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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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SOCIÉTÉ  HE  STATISTIQUE  DE  MARSEIULE 


PREMIERE  PARTIE. 


StatcMtqttc  H  ISI^artemetit  hts  ISouc^es-bii-ll^dtu. 


Nous  touchons  au  terme  de  la  première  période  quin- 
quennale du  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de 
statistique  de  Marseille.  Nous  devons  conséquemment , 
car  nous  l'avons  promis ,  donnera  la  fin  du  présent  volume, 
de  celui  destiné  à  renfermer  les  travaux  de  notre  compa- 
gnie, pendant  la  cinquième  année  depuis  la  fondation  de 
ce  Recueil,  nous  devons,  disons-nous,  donner  une  table 
analytique  et  par  ordre  alphabétique  des  nombreux  sujets 
traités  dans  les  cinq  volumes.  Ainsi ,  le  lecteur  embrassera 
d*un  coup-d*œil  tout  ce  qui  se  lie  à  chaque  espèce  de  ma- 
tériaux, et  se  convaincra  que  ceux-ci  ont  été  considérables 
et  non  moins  variés.  Cela  devait  être,  puisque  la  Société 
^e  statistique  de  Marseille  n'a  pas  borné  ses  investigations 
à  rélude  du  département  des  Bouchés-du-Rbône ,  bien  qu'elle 
l'ait  principalement  en  vue.  Elle  a  aussi  étendu  ses  re- 
cherches sur  plusieurs  points  du  globe ,  afin  de  savoir  éia- 
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blir  des  comparaisons  entre  les  faits  obsenrés  à  Télranger 
et  ceux  recueillis  chez  nous ,  pour  en  tirer  des  inductions 
dans  rintérét  du  pays. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas,  toutefois,  que  cette  collec- 
tion, bien  que  précieuse ,  est  loin  d*étre  complète.  Mais  c'est 
déjà  quelque  chose  de  Tavoir  entreprise,  en  présence  de 
d)eaucoup  de  difficultés.  Il  fallait  ne  pas  craindre  celles-ci 
et  s'attacher  à  perfectionner  de  plus  en  plus  notre  œuvre. 
C'est  ce  que  nous  avons  fait.  Aussi ,  sommes-nous  arrivés 
au  point  de  pouvoir  avancer  avec  assurance  que  la  seconde 
période  quinquennale  sera  bien  plus  remarquable  que  la 
première  sous  tous  les  rapports. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  d'un  plan  dont  notre  Société 
s'occupe  pour  se  procurer  des  documens  positifs  sur  tous 
les  genres  d'industrie,  notamment  sur  le  commerce  étran- 
ger, afin  de  faciliter  et  de  rendre  plus  fructueuses  les  opé- 
rations industrielles  et  commerciales  de  Marseille  et  des 
autres  parties  du  département  des  Bouches  du-Rhône.  Mais 
nous  renvoyons  à  l'année  1862 ,  époque  où  nous  espérons 
que  ce  plan  sera  mis  en  exécution  ,  quelques  considérations 
sur  les  avantages  immenses  qui  doivent  résulter  de  sa  réa^ 
lisatîon. 

Des  motifs  que  nous  ne  pouvions  tii  prévoir,  ni  éviter, 
se  sont  opposés  à  l'impression  de  ce  cinquième  volume , 
en  quatre  livraisons ,  comme  pour  la  publication  des  quatre 
volumes  précédents.  Il  en  est  résulté  un  retard  que  nous 
saurons  faire  oublier,  en  faisant  paraître  le  plutôt  possible 
les  livraisons  do  1862,  et  les  subséquentes. 
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Les  avantages  attachés  aux  observations  niéléorologîques, 
ne  sont  nullement  problématiques  pour  quiconque  sait  les. 
apprécier.  Nous  avons  cru ,  toutefois ,  devoir  en  faire  Je 
sujet  de  plusieurs  articles,  consignés  déjà  dans  notre  Ré- 
pertoire et  nous  y  revenons  volontiers.  Aujourd'hui,  il  est 
vrai ,  nous  avons  l'intention  seulenâent  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  un  extrait  d'une  circulaire  adressée, 
le  U  février  1841 ,  par  le  ministère  de  Tagriculture  et  du 
commerce,  à  messieurs  les  préfets. 

«  Dans  un  grand  nombre  de  départements,  dit  M.  le  mi- 
nistre, des  personnes  instruites  s'occupent  ou  se  sont 
occupées  à  faire  des  observations  météorologiques.  Mais 
leurs  travaux  ne  donnent  point  les  résnltats  qu'on  doit  en 
attendre ,  soit  parce  que  la  publication  en  est  limitée  aux 
localités  ,  soit  parce  que  les  auteurs  manquent  entièrement 
d'occasion  de  les  faire  connaitre.  C'est  pourquoi  on  ignore 
complètement  les  températures  moyennes  et  extrêmes  de 
la  plupart  de  nos  villes ,  la  quantité  de  pluie  qui  arrose  le 
territoire <  les  variations  barométriques  qu'on  y  éprouve, 
et  d'autres  données  numériques  qui  sont  acquises  depuis 
long-temps  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.» 

«  Ces  notions  intéressent  également  la  statistique  géné- 
rale, l'agriculture,  l'hygiène  publique,  l'alimentation  des 
canaux  de  navigation  et  d'irrigation ,  les  travaux  de  dessè- 
chement et  une  multitude  d'autres.  Elle  fournirait  des  éclair- 
cissements utiles  pour  une  foule  de  questions,  telles  que 
celles  des  intempéries  et  des  mortalités  extraordinaires  qui 
restent  maintenant  sans  aucune  solution  possible.  » 

Le  but  de  M.  le  Ministre  a  été,  par  l'envoi  de  cette 
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circulaire,  d'obicnir  les  observations  météorologiques  qui 
sont  faites  par  des  personnes  recommandables ,  et  de  les 
insérer  ensuite  dans  la  Statistique  générale  de  France. 

«  Il  importe,  ajoute  M.  le  Ministre,  que  les  auteurs 
veuillent  bien  :  1°  indiquer  la  hauteur  absolue  et  relative 
du  lieu  d*observation  et  son  exposition; 

2^  Faire  connaître  la  nature  et  Torigine  des  instruments 
dont  ils  se  sont  servis.  » 

Conformément  àcettecirculaire,  notre  honorablecollègue, 
M.  Valz  ,  directeur  de  l'Observatoire  royal  de  Marseille, 
a  dressé  les  tableaux  suivants,  comprenant  les  résultats 
généraux  des  observations  dont  il  est  question ,  faites  à 
Marseille,  pendant  une  série  de  18  années. 


Etat  moyen  el  poiuts  cxirômes  du  baromèire  de  l'Observaioire  royat 
de  Marseille,  siiué  à  ^6,60"  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  depuis 
1823  jusqu'à  18Û0. 


883  798,84 
S96|7â7,SB 
.817:787,98 
.8*8 ,767, 79 
.8i97SS,8fi 
iSSg, 766,96 
i83llT5B,BG 
833,7SS,IS 
833,757,!- 
183t.TS9,ei 
831)  758,01 
830  7S7,86 


5,18 
76S,41 
770  ,Î0 
77M0 
770,e* 
77S.I16 
775,84 
77t,58 

'3,43 
774,31 


!e  13  novcrab.  à  8  li.  du  m. 
le  31  d^cemb.  A  B  h.  du  S. 
[e  !■■  ianïler  à  9  h.  dumal. 
le  17  Tèvrlcrà  midi. 
Je  i&  ili-ctMnb.  â  0  U.  du  s. 
le  19  janvier  à  9  II.  du  s. 
le  13  décemb.  â  6  h.  du  m. 
le  a  octob.  à  9  h,  du  mat. 
le  10  février  à  9  b.  du  soir. 
le  24  aeptcmti.â9  h.  du  m. 
leîSJanïior  àsh.dusoir. 
le  iT  révrieril  9  b.  du  mnt. 
le  a  février  à  9  ta.  du  mat. 
le  99  janvkr  à  9  h.  du  soir. 
le  8  février  à  9  b.  du  soir, 
le  31  [iéccmb.  à  9  h.  du  9. 
le  7  février  à  0  h.  du  soir 
le  27  d«cemb.  à  9  li.  du  m. 


723,18 
r38,4H 
7ÎS,07 
740,17 
734,00 
736,88 
■737,90 
737,3» 


'743.30 
|74Î,H 
1 736,78 


le  ï  ftivrler  li  Sb.  du  matin, 
le  14  révrterAS  h.  du  soir, 
le  7 décemb. à  9  b.  du  soir. 
le  %G  mars  à  9  b.  du  matin, 
le  4  janvier  à  S  b.  du  soir, 
le  ai  février  à  3  h.  chi  soir. 
les  janvleràs  h. du  *»lr. 
le  9  d<!cemb.  à  9  b.  du  sotr, 
le  11  janvier  à  S  h.  du  mat. 
le  7  Janvier  à  6  b.  du  goir. 
le  !•'  avril  â  9  h.  du  mattn. 
le  S  janvier  â  e  ta.  du  soir. 
le  11  octobre  à  6  b.  du  mat. 
le  3  février  à  e  h  du  mat. 
le  4  mars  à  3  b.  du  soir. 
le  35  février  Ag  h.  du  soir, 
le  12  novemb,  à  3  du  soir. 
le  4  février  à  9  b.  du  soir. 


|755,6Si    Id.     Inférieure  767,91  en  I8i3. 


IVofa.  —  Le  baromètre  comparé  à  celui  de  l'Observatoire  de  Paris, 
e»i  moins  cicvc  de  t),'""'33. 


Etat  moyen  et  points  exirJmes  au  thermoméire  ceniignde  ile  l'Ob- 
servatoire royal  de  Marseille,  depuis  1823 Jusqu'à  1840. 
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g 

MAXIMUM. 

3IIXIM0M. 

1833 
18i4 
1BÎ5 
1816 
1837 
1818 

1830 
1831 

1838 
1833 
1834 
1835 
183S 
1837 
1838 
1839 
1840 

H-3 
14,4 
14,5 
lt,4 
là  .9 
15,1 
13,0 
14,0 
14,9 
14,3 

n,a 
I6n 

13,4 
13^4 
13,1 
13,4 

14, a 

13,8 

28°6  le  39  août  A  3  h.  (lu  soir. 
3Q,ï  le  13  .loùt  .1  midi. 
30,0  le  33  juillet  à  midi. 
30,3  le  S  juillet  à  B  h.  du  soir. 
3l,S  ie  81  juillet  à  Sh.  du  soir. 
39,9  1o7  julliclànildl. 
38,Slei"06lc.l)reàmiclj. 

31.3  le  IS  juillet  à  midi. 

3o,S  le  30  juillet  â  3  h.  du  soir. 

34.4  leis  juilleUmldia;4. 

38.3  le  IS  août  à  midi. 

31.4  lel7  juillet  a  midi. 
Bi,8  le  31  juillet  à  midi. 

33.5  le  13  août  à  midi. 

31,4  le  1&  juin  à  3  It,  du  soir. 
31.4  1el6jullletâ3h.  du  soir. 
3t,5  le  18  juillet  à  midi. 
39,-9  le  38  août  à  midi. 
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4  le  iSjanv.auleverduBoIell. 

7  le  IB  janv.  au  lev.  du  soleil. 

8  le  IG  mars  au  lev,  du  soleil. 
3  lel"  anv.  au  lev.du  soleil. 

5  le  34  anv.  au  lev.du  soleil; 
0  le  8  mars  au  lever  du  «olcil. 
,1  leïBdécemb.aulev.dusol.' 

8  lel"révr.au  lev.du  soleil.' 

9  le  31  déccmb.  à  e  ti.  du  mat.' 
5  lcl"févr.  à  e  h.  du  matin.' 
0  IcSjanviernmlnlma. 

8  le  13  février  à  mluima. 

0  ie  34  décembre  à  minlroa. 

1  le  30  décembre  à  nilnlma. 
3  le  1"  janvier  â  mlnlma. 

9  le  15  janvier  à  .minima. 
5  le  a  février  à  mlnlma. 

0  le  17  décembre  à  mlnlma. 
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Muïenne. 

Limite  super.   3-^'>4  en  1832. 
Id.     Infér.    38,3  en  1833. 

—  0-8  en  1B3(. 
—10,1  en  isi9. 

Etat  de  l'ainiosphëre  et  pluie  en  millimètres ,  ù  Marseille , 
depuis  1823  jusqu'à  ISAQ. 
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IÉH0IR8  mmm  ET  STATISTIQUE 


SUE 


U  CANTON  DE  LA  CLOTAT, 


c«  Mtfomi  k  ownmj  itnb  Mtoau.Lv  i>*dR ,  bn  1840 ,  Ar  Cdfvcovtt  -, 

OUTBRT   PAR  LA  SOCIÉTÉ  DB  fTATiaTIfUB  DB  MARêBI&LB.  ^ 


Nul  bi«B  MOf  peine. 


Par  m.  Err'ENNE-MiCHSL  MASSE,  propriétaire-,  Membre  correspondant 
de  la  Société  de  statistique  de  MarseiHr. 


AWHT-PROPtW. 

HoBS  deYOBS  à  la  ré^rohnioft  de  1789  tm  Vkntskk  qu'on 
:Mi  safBraii  BiëeoimséCreaaBS  iaJBSlice ;: elle  a  terimîié  l-œnvre 
souvent  reprise  et  toujours  mal  poursuivie  de  cetle  hbM 
fr&flçaise  dom  te  gouverneineBl  sentait  dst  plus  ea  plus  le 
])esoiQ,  et  qui  p<wrtant  resiaii  i«fu]oucs  dans  nn  ëtaid^é* 
VbQU€faepen  favorable  à  la  célérité  comme  à.  la  bon  se  ge»* 
tion  des  affaires  dans  un  pays  aussi  élendUi  aussi  divers 
406  le  nôtre. 

Mais  peut^-éireest-U  arrivé  q«e  ceue  uiritë  tanldésiréoei 
si  péniblement  acquise  a  laissé,  en  se  focmant,  perdre  et 
s!é€faapper  le  feu  plus  dessable  en^re  el?  non  moins  eiBoaM 
du  patriotisme.  De  bons  esprits  paraissent  même  eraindte 
qu'éD  se  déployant  avec  trop  peit  de  circonspeefiioQ  et  de 
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réserve  Tunilé  adminîslraiive  ue  finisse  par  effacer  tout-à- 
fait,  par  abolir  une  foule  de  souvenirs ,  d*images^  de  géné- 
reuses affectloDS.  de  seatiments  indéfinissables  dont  s*a1i- 
mente  Tamour  du  pays.  L'uniformité  des  mouvements  et  des 
règles  ne  tend  que  trop  à  faire  des  autotnates;  condition 
sociale  fort  commode  pour  les  ambitieux  qui  n*ont  plus  qu'à 
savoir  saisir  le  fil,  qu'à  faire  jouer  un  certain  ressort.  Avec 
cette  uniformité  rigoureuse,  on  a  des  moines  ou  defr  sol- 
dats; on  n'a  pas  de  citoyens. 

Les  premiers  germes  du  patriotisme  sont  locaux ,  ils  sor- 
tent du  sol.  Quand  Cicéron  a  dit  :  Cari  sunt  parentes ,  cari 
sunt  propinqui  y  cari  sunt  liberi ,  sed  omnes  omniutn 
earitatei  patria  una  complectitur ,  il  n'a  pu  entendre 
par  ce  mot  patrie  que  la  ville  où  nous  sommes  nés ,  l'en- 
ceinte heureuse  protégeant  de  ses  murailles  et  de  ses  lois 
nos  parcns,  nos  amis,  nos  enfants,  tout  ce  qui  nous  est 
cher.  Les  anciens  ne  connaissaient  que  le  patriotisme  de 
ville ,  de  bourgade ,  le  patriotisme  de  clocher  comme  on 
dit  aujourd'hui;  ce  qui  valait  mieux^  nous  le  croyons  du 
moins,  que  le!  patriotisme  d'antï-chambre  ou  de  club,  le  seul 
qui  nous  reste  peut-être.  Avec  ce  patriotisme  de  clocher 
dont,  aux  yeux  d'un  certain  monde,  on  ne  saurait  faire 
trop  peu  de  cas,  les  anciens  ont  pourtant  accompli  d'assez 
grandes  choses. 

Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  ici  laquelle  de  ces  denx  con- 
ditions vaut  mieux  pour  les  peuples  :  d'être  groupés  en  villes 
comme  dans  l'antiquité  la  plus  florissadie  ou  par  grandes 
sections  de  territoire  comme  dans  les  temps  modernes.  Nous 
devons  rester  dans  la  position  où  les  siècles  nous  ont  placés; 
cette  position  a  probablement  toujours  une  bonté  relative  ; 
si  pourtant  elle  pouvait  être  améliorée  sans  trouble  et  sans 
secousse  ,  nous  serions  coupables  de  la  laisser  telle 
qu'elle  est. 

Il  y  a  donc  en  ce  temps  un  grand  problème. à  résoudre.: 
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gorder  un  jusie  respect  pour  rupilé  qui  Tait  la  forcï^  de  Tad-. 
.minislralioD  ^  et  nourrir  autant  que  la  faculté  nous  eu  est 
laissée  encore  >  ce  pairiolisnie  local ,  source  antique  de  tant 
de  merveilles  ;  end*autres  termes,  marier  si  bien  la  patrie 
provinciale,  cantonale,  municipale  avec  Tbonneur  français^ 
que  ces  deux  grands  mots  Honneur  ei  Patrie  ne  puissent 
jamais  être  vides  de  sens,  comme. ils  tendent  peut-être  aie 
devenir  ;  ou  bien  encore ,  empêcher  que  Tuniië  nationale 
n'amène  pour  dernier  résultat  Tunité  individuelle,  et  cons* 
tituam  une  sorte  d'égoîsme  légal ,  ne  désagrège  tout-à-bit 
.un  grand  peuple  et  ne  le  rende  semblable  à  ces  énormes  tas 
4e  sable  qu'emporte  et  disperse  tout  vent  qui  souffle  au 
désert. 

Dans  les  voies  incessamment  élargies  où  la  statistique  est 
.entrée,  nous  la  regardons  comme  la  science  qui  se  prête  le 
plus  et  qui  convient  le  mieux  à  notre  état  politique  actuel. 
Si,  par  elle,  les  gouvernements  se  rendent  compte  de  toutes 
leurs  forces,  de  toutes  leurs  ressources,  de  toutes  les  fa- 
cultés intellectuelles  ou  matérielles  qui  sont  à  leur  disposi- 
tion, il  n^est  pas,  d*autre  part,  défendu  aux  peuples  dé 
redemander  à  Tune  des  branches  de  cette  science  de  plus 
en  plus  positive,  ce  qu'ils  furent  en  d'autres  temps,  les 
alliances  qu'ils  formèrent ,  les  transmutations  qu'ils  subi- 
rent, l'histoire  des  longs  efforts  dont  ils  furent  capables 
pour  devenir  ce  qu'ils  sont.  Puis ,  dans  les  patientes  et  scru- 
puleuses recherches  auxquelles  on  se  livre,  il  peut  se  ren- 
contrer tel /ait  inconnu  ou  jusqu'à  celte  heure  mal  compris, 
qui  joigne  à  l'avantage  de  répandre  un  jour  nouveau  sur 
l'histoire  générale  le  mérite  bien  plus  précieux  encore  de 
rendre  au  jour,  de  faire  revivre  toutes  fraîches  j  toutes  pal- 
pitantes, ces  histoires  domestiques,  ces  ropinisceuces  du 
,  foyer,  ces  digressions  incessantes  qui  n'amènent  pas  d'ennui, 
ces  innocents  débats'du  coin  du  feu  qui  ont  tant  de  charmes, 
.  toutes  ces  choses  du  vieux  temps  au  moyen  desquelles  se- 
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raient  jetés  an  milieu  do  uons ,  nations  déjà  si  vieilles,  qa«1 . 
qnes-uns  de  ces  admirables  firnits  de  sagesse  recoeilltis  par 
un  monde  plus  jeune  dans  les  curieuK  et  interminables 
propos,  dans  les  longues  et  ravissantes  histoires  des  pa- 
triarches sons  la  téiite. 

La  statistique  du  département  des  Bouches -du-RhOne  a 
été  traitée  dans  sa  ^partie  matérielle  avec  un  soin  extrême 
et  des  détails  infinis  ;  mais  la  partie  historique  de  ce  beau  ** 
recueil  laisse  à  désirer  quelques  notions  plus  exactes,  des 
points  de  vue  plus  étendus.  Ces  notions  plus  exactes  ne 
peuvent  être  recueillies  que  sur  les  lieux  et  par  une  grande 
habitude  de  ces  mêmes  lieux.  Quant  à  des  points  de  vue 
plus  étendus,  ils  ne  manquent  jamais  de  s*ouvrir  devant  des 
yeux  attentifs  et  qui  voient  long  temp^  les  mêmes  objets.  ' 
Aussi ,  croyons-nous  quelle  plus  grand  moyen  de  succès  en 
statistique  historique  c'est  de  savoir  se  restreindre;  moins 
Thorizon  où  se  place  Tobservateur  s*étend ,  mieux  les  faits 
s*y  dessinent,  et  même  dans  l'horizon  le  plus  borné.  Use 
trouve  toujours  quelque  point  culminant  autour  duquel 
peuvent  surgir  des  spectacles  nouveaux. 

Nous  avons  choisi  le  canton  de  la  Ciotat;  ce  n*est  pas , 
il  s'en  faut  bien ,  le  plus  productif  du  département  ;  mais  il 
peut  intéresser  sous  d'autres  rapports^  des  observations 
de  divers  genres  peuvent  y  être  faites  avec  une  certaine 
sûreté  ;  quelques  origines  s'y  présentent  même  avec  un  peu  - 
moins  de  confusion  qu'ailleurs;  du  reste,  pour  ne  pas  nous 
perdre|dans tes  détails,  nous  ne  considérerons  que  les  temps 
antiques  jusqu'à  la  fin  du  moyen-âge.  D'un  autre  côté ,  ce 
coin  de  la  France  mérite  quelque  attention  par  les  cons- 
tants et  rudes  travaux  dont  ses  collines  comme  ses  rivages 
témoignent.  Si,  par  ces  longs  efforts,  on  n'a  pas  obtenu 
beaucoup  de  profit,  on  a  fait  assez  du  moins  pour  ne  pas 
rester  sans  quelque  honneur  dans  U  postérité.  L'homme 
vient  sur  la  terre  si  dénué,  si  dépourvu  de  tout,  que  ses  . 
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1 

premiers  hommages ,  à  part  do  culte  religieux ,  sont  ton-» 
jours  dus  à  ceux  qui  avec  rien  ou  presque  rien  ont  fait 
quelque  chose. 


PBEMIÈBE  PARTIE. 


tlISTGIUË    DU    CANTON     DE    LA    ClOTAt. 


1. 


aperçu  géologique  ei  topographique  du  canton 

de  la  Ciotat. 

Pour  établir  la  topographie  du  canton  de  la  Ciotat^  nous 
n'irons  point  raiiacher  ses  montagnes  au  massif  de  la  Sainte- 
Baume,  bien  que  ce  massif  lés  domine.  Dans  une  grande 
jpariie  du  canton  ,  surtout  au  voisinage  de  ta  mer ,  que  telle 
tliversiié  de  terrains  se  présente  au^  yeux  »  il  y  a  tant  de 
superpositions  aliernatives ,  de  mélanges  hétérogènes ,  que 
ridée  d'un  noyau  constituant  peut  être  écartée;  du  moins^ 
elle  ne  servirait  guères  pour  rinlelligence  des  faits.  ' 

Acr  nord  du  canton  se  montre  la  montagne  de  gCaouné 
que  des  actes  du  quinzième  siècle  désignent  sous  le  nom  de 
morra  (i)j9é/a^(la  cime  ou  le  morne  pelé),  et  qui,  selon 


(1)  Ainsi  écrit  Morra,  Cet  a  final  a  la  valeur  d^un  e.  Du  reste, 
les  signes  des  accents  français  n'exprimant  pas  nos  accents  pro- 
vençaux ,  il  est  impossible  d'indiquer  ces  derniers  à  ceux  qui 
n'ont  pas  l'usage  de  la  langue  provençale. 
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loate  apparence ,  était  ainsi  appelée  depuis  fort  long-iemps. 
Ce  nom  de  Caoune'  renferme  non  seulement  le  mot  eaou 
1(chaux^  mais  encore  la  racine  ca/,  évidemment  la  même,  et 
qu'on  trouve  dans  calvus  (chauve) ,  dans  caharitM  mons^ 
montagne  pelée,  calvaire.  Martial  nous  montre  comme  s'é- 
levant  au-dessus  de  Bilbilis,  sa  patrie, 

Sterilemque  Galyuii  nivibus, 

Cahum ,  dans  une  traduction  que  nous  avons  vue  est 
traduit  en  français  par  Caune^  mais  peut-être  faut-il  lire 
dans  le  latin  Caunum.  Quoiqu'il  en  soit,  cal  est  la  racine 
de  Caouné, 

Derrière  la  ligne  de  ce  morra  pelât,  beaucoup  plus  éten- 
due que  le  site  particulier  de  Caounéj  s'allongent  en  des- 
cendant vers  le  vallon  du  Vaisseau,  des  bois  considérables 
de  pins  qui  appartiennent  aux  domaines  de  Caouné  ^  de 
Fonblanque  et  de  Julhans,  successivement  placés  au  nord- 
ouest  l'un  de  l'autre.  Presque  partout  le  passage  de  la  nature 
aride  et  morte  à  la  nature  vivace  est  marqué  à  la  crête  de  la 
montagne  par  une  brisure  qui  suit  la  direction  de  l'ouest  jus- 
qu'à la  chapelle  abandonnée  de  Julhans  d'où,  par  une 
belle  journée  d'hiver,  on  distingue  au  nord  le  mont  Venteux 
couvert  de  neige ,  tandis  que  s'étale  au  sud-ouest  Pfotre- 
Dame  de  la  Garde  de  Marseille,  signalant  les  navires  qui 
arrivent  de  la  haute-mer. 

Sur  le  contrefort  qui  lie  le  Morra  pelât  à  la  montagne  de 
la  Gâche,  au  dessus  d'Aubagne,  s'étendent  au  nord  d'autres 
bois  qui  font  partie  du  domaine  de  Houvière,  en  telle  sorte  que 
de  la  grande  route  de  Toulon ,  limite  naturelle  du  canton  de 
la  Ciotat ,  il  n'est  pas  possible  de  se  figurer  en  voyant  toute 
cette  côte  abrupte ,  hérissée  de  rocs ,  mais  verdoyante ,  om- 
bragée ,  que  le  revers  méridional  dont  les  pentes  sont  néan- 
moins doucement  arrondies  soit  si  nud,  et  que  derrière  ces 
bois  où  dans  les  premiers  beaux  jours  lesoiseaux  chantent 
sans  interruption ,  d'immenses  déclivités  se  déroulent  au 
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loin  grisàires  et  désolées,  véritable  fragnuent  des  déserU^ 
d*Arabie,  n'offrant  pas  même  de  la  nourriture  aux  chèvre^ 
et  ne  laissant  apercevoir  qu*à  de  longs  intervalles  quelques- 
rares  bouquets  de  pins  ou  des  térébinihes  solitaires. 

Le  nom  devaisteau^  veissbou,  que  prend  le  vallon  étrdlf 
où  passe  la  grande  roule  de  Marseille  à  Toulon,  vient  du 
mot  VAS ,  qu*on  employait  autrefois  en  Provence  pour  signi-» 
fier  une  tombe  d^église,  et  dont  encore  aujourd'hui  nos  jar*^ 
diniers  se  servent  pour  désigner  les  compartiments  de  terre 
bordés  d'un  talus  auquel  ils  font  brèche,  lorsqu'ils  veulent 
introduire  dans  la  plate*bande  fes  eaux  d'arrosage >  vas, 
YASEou;  c'est,  du  reste,  le  mot  français  vase  identique  avec 
celui  de  vaisseau  ;  dans  quelques  vies  d»  Saints  gaulois, 
recueillies  par  les  Bollandistes,  on  entend  même  par  le  root 
vas  une  église ,  et  l'on  appelle  encore  vaisseau  la  forme  in- 
térieure d'un  temple.  Du  reste  les  mots  basse,  bassas , 
bassan,  vaseo ,  désignent  toujours  des  pentes,  des  ravina, 
des  précipices ,  des  cascades.  Quant  aux  consonnes  v  et  il, 
on  sait  fort  bien  qu'elles  se  transmutent  souvent  dans  «la 
bouché  des  méridionaux,  ainsi  que  les  consonnes  l,  r,  et  les 
voyelles  a  ^  e,  o.Ce&t  une  observation  qui  ne  doit  pas  être 
oubliée.  Elle  aide  à  soulever  bien  des  voiles  étymologiques. 

La  partie  occidentale  du  plateaii  de  Roquefort  est  égale-* 
ment  dépourvue  de  végétation ,  tandis  que  vers  l'est ,  i 
partir  de  l'ancienne  chapelle  de  Jnlhans,  on  voit  des  pins 
recouvrir  presque  sans  interruption  les  pentes  de  la  mon-* 
tagne,  La  même  particularité  trappe  les  yeux  dans  te 
bassin  de  Cassis,  lequel  du  plateau  de  Roquefort  descend 
par  plusieurs  vallons  à  la  mer.  Elle  est  encore  assez  re- 
marquable dans  la  vallée  de  {Carnoux  ,  parallèle  à  ce 
plateau.  Un  aspect  analogue  se  montre  dans  le  bassin  de 
Ceyreste  et  de  la'  Ciotat  avec  cette  différence  que  le  boise- 
ment loin  de  finir  avec  les  déclivités  qui  bordent  ce  bassin 
à  l'Orient  se  joint  par  la  Couelo  ne'gro ,  par  la  colline  noire 
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d*arbre$  et  d'ombrages ,  aux  bois  de  Conil ,  vers  les  terri- 
toires de  la  Cadière  et  du  Castelet. 

La  Coueh  négro  est  ainsi  appelée  par  opposition  à 
Caouné  ou  mieux  en  Cckouné  (X)^  auquel  elle  confine  et 
que  même  elle  surmonte. 

Une  autre  observation  est  à  faire.  A  Torient  du  bassin  de 
Ceyreste  dont  celui  de  la  Cîotat  n*est  que  la  continuation , 
n'apparaissent  point  ces  brisures,  ces  escarpements  brus- 
ques,  véritables  murs  infranchissables  qui  longent  le  pla- 
teau de  Riiquefoi^t  et  le  bassin  de  Cassis. 

C'est  surtout  entre  le  golfe  de  Cassis  et  celui  de  la  Crolat, 
beaucoup  plus  vaste,  que  s'élève  une  écore  prodigieuse- 
ment raide.  La  partie  de  cette  écore  au  dessus  de  Cassis  est 
appelée  Canâillo,  en  Canaillo  ou  lou  baàu  de  Canaille. 
Ce  nom  viendrait-il  du  petit  aqueduc,  Canalis,  qui  portai 
les  eaux  de  la  montagne  à  l'antique  établissement  de  Car- 
sieis  et  dont  quelques  vestiges  subsistent  encore  ?  Une 
telle  origine  n'aarait  rien  d'extraordinaire.  . 

Cette  écore  si  remarquable  fait  partie  de  la  longue  bri- 
sure, au  commencement  de  laquelle  et  comme  sur  deux 
bastions  en  avant  des  murai|les  s'élancent  l'antique  chapelle 
de  Julbans  et  les  ruines  da  vieux  château  de  Roquefort, 
deux  points  que  la  république  marseillaise  avait  du  fortifier 
dès  les  premiers  temps  de  sa  puissance.  Après  quelques 
légères  bifurcations  dans  Touverture  desquelles  passent,  au 
nord,  la' route  nouvelle  d'Aubagne  \  la  Ciotat  et  au  midi 
l'ancien  chemin  de  Marseille  par  Cassis;  ta  chaîne  dont 
nous  parlons  s'élève  toujours  plus  abrupte  dans  sa  face 
occidentale  et  domine  sur  le  bassin  de  Cassis  en  tirant  vers 


(1)  En  est  un  espèce  d*article  qu'on  trouve  devant  la  plupart 
des  noms  appellatifs.  En  Basson,  montagne  et  quartier  au  terri- 
toire d'Auriol  :  lo  senhor  en  BarrtU,  pour  le  seigneur  Barrai  (des 
Baux)  «etc. 
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la'mer.  A  gauche  même  de  la  ville  et  dans  un  élolgoement 
peu  considérable,  la  crèle  de  cet  immense  escarpement  se 
présente  toute  criblée  de  cavernes  qui  lui  donnent  Taspéct 
d'une  énorme  barre  de  bois  rongé  des  vefs.  C'est  le  teilnps 
qui  a  corrodé  et  qui  sans  cesse  corrode  cette  énorme  crè'té. 
Elle  menace  continuellement  de  ses  avalanches  la  ville  de 
Cassis  que  de  petits  vallons  et  des  éminences  intermédiaires 
garantiraient  à -peine.  On  a  pu  voir  pendant  long-temps  sur 
Tun  et  sur  Taulrecôié  du  chemin  de  Marseille,  vers  Ten- 
droit  appelé  lou  Pas  de  la  couelo ,  des  blocs  énormes  dé- 
tachés de  celte  formidable  courtine  en  1792 ,  le  dimanche 
de  la  Trinité,  pendant  qu*on  disait  les  vêpres.  Sous  des 
avalanches  de  terre  tombées  en  des  temps  fort  reculés  gisent 
lés  restes  de  Tantique  Carsicis, 

Le  baou  dé  Canaillo  après  s'être  avancé  dans  la  mer 
pour  former  un  des  côtés  du  golfe  de  Cassis ,  tourne  brus- 
quement à  Test  sud-est;  le  coude  s'appelle  lou  baou  Sou- 
beiran,  mont  supérieur.  A' la  base  Axibaou  Soubeiran\ 
plus  encore  qu'au  pied  de  Canaillo ,  sont  rangés  des  blocs 
de  rochers  qu'on  appelle  les  Keyrouns,  et  qui  forment 
comme  un  cordon  de  débris  entre  les  avalanches  de  terre  , 
de  pierrailles  et  la  mer.  Le  mot  Keyroun^  pour  désigner 
des  blocs  de  rochers,  tient  à  la  langue  grecque;  mais, 
n'est-il  pas  singulier  qu'en  Bretagne  on  appelle  Kérions  et 
Kérîonette8\Q%  f^énxQ^  auxquels  sont  attribués  l'établisse- 
ment et  la  pose  des  pierres  branlantes  si  communes  dans 
cette  province  ainsi  que  dans  la  Lozère  et  surtout  vers 
Mende  (t)où  presque  sans  effort  ces  énormes  blocs  peuvent 
être  mis  en  oscillation. 


(1)  La  grande  route  de  Saint-Chély  à  Serverelte  traverse  un  im- 
mense plateau  où  l^on  voit  beaucoup  de^inonuaients  celtiques , 
qu'on  pourrait  quelquefois  confondre  avec  les  sommets  de  granit 
qui  sortent  du  sol. 
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Un  vallon  qui  de  la  Ciotat  mène  par  une  ouverture  ou 
col  au  glacis  formé  par  les  avalanches  du  baou  Soubeiratij 
s'appelle  le  vallon  de  Faucon  ou  mieux  des  Fauconê.  Dans 
tous  ces  escarpements,  on  fesaii  autrefois  pour  le  souverain 
la  recherche  de  ces  oiseaux  alors  si  précieux.  Ceux  qu'on 
prenait  à  Ttle  de  Riou ,  ^ntre  Cassis  et  Marseille ,  avaient 
le  plus  de  réputation  ;  ou  les  estimait  à  l'égal  des  faucons 
tunisiens  venus  de  ces  montagnes  de  plomb,  aux  formes 
bizarres,  qui  sont  au  midi  de  Tunis  vers  le  désert.  Les 
puissances  barbaresques  envoyaient  des  faucons  de  Tunis 
en  présenta  nos  princes; -et,  tous  les  ans,  au  retour  de 
la  belle  saison ,  les  anciens  gouverneurs  de  Provence  re- 
nouvellaient,  dans  nos  contrées,  sous  des  peines  très  ri- 
goureuses, la  défense  de  toucher  sans  autorisation  aux 
nids  décès  oiseaux,  qui  pourtant,  aujourd'hui  qu'on  n'en 
fait  plus  la  recherche,  sont  très  rares  sur  nos  côtes  es- 
carpées, sans  doute  à  cause  de  l'isolement  continuel  où 
ils  aiment  à  vivre ,  comme  tous  les  oiseaux  de  proie. 

Pfous  avons  connaissance  d'un  de  ces  ordres  donnés  sur 
les  nids  de  faucons;  il  est  daté  du  21  avril  1535,  et  signé 
Pierre  Bon.  Pierre  Bon,  baron  de  Mévolhon  et  de  Montalban, 
était  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le  roi  à  Mar- 
seille en  l'absence  du  comte  de  Tande.  Il  enjoint  expressé- 
ment aux  officiers  et  justiciers  des  villes  de  Cassis  et  de  la 
Ciotat  «  de  faire,  incontinent  ses  patentes  reçues,  inhibi- 
»  tiens  et  défenses,  de  par  Sa  Majesté,  à  son  de  trompe  et 
»  cri  public,  à  toutes  personnes,  de  quelque qualiléou  con- 
»  dition  qu'elles  soient,  de  prendre  ni  de  toucher  aux  aires 

•  et  nids  de  faucons  et  autres  oiseaux  de  proie ,  sous  peine 

•  de  punition  corporelle.  On  devait  les  laisser  prendre  aux 
»  consuls  et  syndics  ou  à  ceux  qui  par  eux  étaient  com- 
»  mis ,  etc. ,  etc.  » 

Une  défense  de  ce  geqre  est  portée  par  l'article  87  de 
la  Carta  de  Logu  (le  papier  ou  la  charte  du  pays)  donnée 
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à  la  Sardaigoe  par  la  princesse  Eléonorb  ,  juge  d*Ârborée , 
le  jour  de  Pâques  1393 ,  et  adopiéei  eu  1&21  j  par  rassenu-» 
blée  des  Gortès ,  c'est-à-dire ,  des  cours  et  tribunaux.  Cet 
article  est  ainsi  conçu  :  Cki  alcun  homini  non  doppiai 
bogari  astori ,  neu  falconi  dal  niu.  Que  nul  homme  ne 
doive  enlever  les  aulours  ni  les  faucons  des  nids.  Bogari  a 
beaucoup  de  rapport  avec  noire  verbe  bouger. 

L'angle  que  le  plan  incliné  des  avalanches  de  terre  forme 
avec  la  paroi  rocheuse,  qui  esi  restée  perpendiculaire, 
devient  toujours  pins  obtus  aux  Keyrouns.  Là,  pourtant, 
on  a  pu  encore  pratiquer  des  sentiers  qui  mènent  jusqu'au 
bord  de  la  mer  ;  mais  en  allant  vers  la  Ciotat ,  la  paroi  per- 
pendiculaire présente  un  mélange  toujours  plus  considérable 
de  poudingue,  le  plus  souvent  rangé  par  couches  qui  alter- 
nent avec  des  couches  de  calcaire;  les  éboulements  dimi- 
nuent :  il  n'y  a  plus  ni  plan  incliné,  ni  sentier  praticable. 
Ensuite,  quand  toute  la  masse  de  la  montagne  ne  consiste 
plus  qu'en  poudingue,  les  éboulements  ont  un  autre  ré- 
sultat; au  lieu  de  parois  perpendiculaires,  ils  laissent  des 
concavités  plus  ou  moins  profondes,  plus  ou  moins  bizarres, 
ce  qui ,  joint  à  la  couleur  noirâtre  et  aux  formes  généra- 
lement arrondies  des  protubérances  et  des  creux,  donne 
un  aspect  fort  singulier  à  toute  cette  partie  de  la  côte. 


II. 


Le  Cap  de  T Aigle ,  fo  bézè ,  le  Mont  Niger. 

D'où  vient  cette  dénomination ,  cap  de  l'Aigle? 

Dans  les  plus  anciens  titres,  il  est  question  de  l'aquila 
antèportum  burgieiviiaiis.f2i}xiA\  traduire  AQuiLApar 
VAiglel  M'était-te  pas  une  vigie,  ce  qu'on  appelait  encore 
au  dix-septième  siècle  une  eêchauguette  ? 
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Entre  les  deux  plus  grandes  masses  de  ce  bizarre  pro' 
monloire  i  on  distinguait ,  il  y  a  quelques  années ,  certains 
vestiges  d'une  ancienne  bâtisse.  On  trouve  même  encore  ea 
ces  lieux  des  débris  de  tuile  romaine ,  et  les  anciens  actest 
mentionnent  une  garde  cqsxoDiA  sëufarossia  qu'on  y  fai- 
sai^eldont  plus  tard  nous  parlerons  avec  quelque  détail. 
Aquila ,  n'aurail-il  été  qu'un  nom  générique  donné  aux 
vigies  et  le  mot  gayta^  guet,  en  serait-il  dérivé  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'entendait  par  ce  mot  gayta  qu'un 
guet  ordinaire  ;  L'eschal-gayta  ou  cschauguette  ,  était  une 
garde  imposée  au  vassal  en  temps  de  guerre,  une  obligation 
de  sujet  3  Yetehal-gayta  tenait  au  service  féodal  comme  les 
fonctions  du  mar-eschal ^  du  sjnrâschal ^  dont  l'un  com- 
mîfndait  aux  troupes  ,  c'est-à-dire  à  la  cavalerie  et  dont 
l'autre  dirigeait  les  affaires  politiques  et  civiles. 

Nous  inclinons  à  voir  une  vigie  dans  V Aquila  ;  toutefois^ 
nous  rapporterons  ce  qui  peut  être  allégué  dans  un  autre 
sens.  L'adjectif  latin  aquilus,  aquila  etc. ,  signifiant  bruu , 
noirâtre,  couleur  d'aigle ,  toute  cf  tte  partie  de  la  côtctfont 
le*  cap.de  l'Aigle*  est  le  point*le'{)lu»* remarquable,  auniic 
bien  pu  être  appelée  Âupes  Jquilœ  ou  Rupes  Aquila^ 
les  roehers  ou  la  roche  couleur  d'aigle.  Quant  à  la  signi- 
fication du  mot  bec  y  elle  est  identique  avec  celle  decap^  et 
ne  rappelle  nullement  certaine  forme  que  ce  rocher  peut 
avoir  eue,  mais  qu'il  n'a  plus. 

La  garde  ou  eschauguelle  fut  transférée  dans  le  seizième 
siècle  a  la  Roqua  Redonna ,  la  Roche  Ronde ,  appelée 
depuis  Montagne  de  la  Garde  et  qui  fait  partie  des  rochers 
couleur  d'aigle.  >  '\  '••*         *        ^ 

Maillet  ditdans son  Telliamed:  «  Avez*-vous  jamaiseon- 
sidéré.ce  haut  rocher  qui  forme  un  capen  sortant  du  port 
de  la  .Cioutat  pour;  aller  â  Marseille ,  cette  forme  de  bec 
d'Aigle  qui  en  porte  aussi  le  nom ,  si  élevé  au-dessus  de  la 
surface  de  la  mer,  qu'en  nul  temps  les  vagues  ne  peuvent 
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arriver  à:  beaucoup  près  à  la  moitié  de  sa  hauteur.  Toute  la 
croûte  de  ce  rocher  est  un  composé  égal  de  coquillageii 
qu'elle  y  a  attachés  dans  les  temps  différenls^  qu'elle  a  batta 
depuis  son  sommet  jusqu'à  Teudroil  où  elle  est  aujourd'hui 
bornée  •  Maillet  ,  cherchant  des  preuves  à  son  système 
en  imaginait,  quand  il  n'en  trouvait  pas.  Ainsi  fout  ta  plu- 
part des  révfurs.  Si  ou  l'avait  pris  au  mol,  il  n'aurait  pu 
exhiber  uuseul  débris  de  coquillage  pris  sur  cette  croûte 
qu'il  assurait  en  être  toute  couverte.  Il  paraitrî&it  même  que 
l'agrégation  de  ces  cailloux  par  un  ciment  quelconque  fut 
antérieure  à  l'apparition  des  êtres  vivants.  Les  galets  de  la 
Ciotat  ne  sont  pas  de  même  nature  que  ceux  d'Aubagne  et 
de  la  vallée  de  l'Huveuunei  niais  diffèrenl-ils  essenlieHe- 
nient  3ex;eux  de  laCrau ,  soit  par  la  nature  de  la  pàlo^  sOic 
par  les  zones  circulaires  et  de  diverses  nuances  dont  te 
noyau  est  enveloppé?  Cette  question  vaudrait  bien  la  peine 
d'un  mûr  examen. 

Du  reste,  la  couleur  d'aigle,  qu'elle  ait  ou  non  fait  nom« 
mer  i;eite  cùie,  s'y  montre  ^'une  manière  fort  remarquable. 
Quand  dé  la  halneur  de  Slx-^ Fours,  dans  le  département 
du  Yar,  les  yeux  se  tournent  vers  l'occident,  ou  observe 
une  bande  noirâtre  ou  rougeàire  qu'interrompent  et  sépa- 
rent les  enfoncements  de  la  mer  dans  les  terres,  mais  qui 
vient  rejoindre  le  sol  même  sur  lequel  Six-Fours  est  assis. 
Cette  couleur  noirâtre,  affectée  à  un  terrain  d'une  nature 
particulière,  s'étend  à  la  montagne  de  Sainte-Croix  qui 
domine  à  l'ouest  le  port  de  la  Ciotat.  £lle  a  même  fait  appe* 
1er,  selon  toute  apparence  Plaines  Brunette$  des  terres 
gastA  intermédiaires  entre  Ceyresle  et  la  Ciotat,  vers  fan* 
cien  chemin  d'Aubagne.  Les  Plaines  Bruneiies  étaient  plus, 
anciennement  appelées  lou  Cmnp  de  Me'lan  ou   Camyi 
Melan  -,  on  trouve  écrit  aussi  Camp  de  Mêlas.  Or,  Méflçn, 
dont  peut-être  on  a  fait  Mêlas  et  encore  Mélasse ,  ba^e 
qualité  de  sucre,  pourrait  bien  venir  du  grec  et  signifier 
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noir.  Une  ancienne  famille  de  la  Cioiat  portail  le  sobriquet 
ûeMelai,  tHélaêsoun^  Bruuj  Brunet,  Le  Camp  de  M^iWfi 
est  aussi  appelé  dans  de  vieux  cadastres  Camp  deBrunei. 
Le  nom  fgt^c^  traduit  en  langue  moderue,  a  pu  désigaer 
Une  famille  comme  un  terrain  particulier. 

Au  reste,  tout  le  sol  noirâtre  du  territoire  de  la  Cîotat  a 
pour  base  le  poudingue  dont  le  cap  de  TAigle  est  formé. 
Faut-il  croire  que  cette  bande  noirâtre ,  coupée  par  les 
golfes  de  la  Ciotat ,  de  Bandol ,  de  Saint-Nazaire ,  soit  un 
prolongement  des  montagnes  Maures  et  de  TËstérel?  On 
peut  poser  la  question,  mais  il  n'est  pas  facile  de  la  résoudre. 
Nous  avons  cru  remarquer  une  différence  de  composition 
entre  le  terrain  de  Six-fours  et  celui  des  attenances  du  cap 
de  TAigle. 

.  Le  cap  ou  bec  de  TAigle  est  appelé  aujourd'hui  en 
provençal  lou  Sé\  en  français  on  croit  devoir  dire  le  Sec, 
Ce  nom  peut  avori*  été  formé  du  latin  iaxum.  Mais  ce 
latin  saxum  ne  viendrait-il  pas  de  quelque  apellation 
beaucoup  plus  ancienne,  ainsi  que  tant  d'autres  noms 
i^sités  dans  le  monde ,  et  qui  lui  furent  légués  par  des  peu- 
ples depuis  longtemps  disparus.  On  a  pu  se  convaincre 
plus  d'une  fois  que,  pour  rencontrer  des  étymologîessi  non 
certaines,  du  moins  heureuses  et  satisfaisantes,  il  ne  fol- 
laîtpas  remonter  obstinément  et  absolument  aux  sources 
latines  ou  grecques.  Quand  nous  trouvons,  nous  ,  venus  si 
tard  dans  celte  société  humaine  si  vieille,  des  étymofogles 
réellement  grecques  ou  latines,  pourquoi  ne  pas  supposer 
que  pour  les  grecs  et,  pour  les  romains  avant  nous  il  y  eut 
aussi  des  étymologies  dont,  par  ignorance  ou  par  iranité 
peut  être ,  ils  ne  cherchaient  point  à  se  rendre  compte? 
L'illustre  Niebuhr  a  dit  que ,  semblable  à  la  mer  recevant 
tous  les  fleuves  dans  son  vaste  sein ,  l'histoire  de  Rome  ab- 
sorbe les  histoires  de  tous  les  peuples  qui  dans  le  monde 
ancien  apparurent  autour  de  la  Méditerranée.  La  languede 
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Rome  n'aurail-elle  pas  fait  précisément  le  même  iravatl 
que  Thisioirede  cette  ville  merveilleuse? Le  monde  intellec- 
tuel est  plein  d'épaves  comme  la  nature  physique  ;  les  his- 
toires ainsi  que  les  langues  forment  leur  domaine  à  force  de 
tempêtes  et  de  catastrophes,  <bl  Ton  ne  saurait  être  mal  venu 
à  croire  que  ces  deux  grands  moyens  de  Tîntelligence  hu- 
maine, les  histoires  et  les  langues,  sont  dus  à  des  stratifica- 
tioiis  successives  ainsi  que  les  moniagnes  dont  nous  avons 
essayé  de  faire  connaître  le  gisement  et  la  forme. 

Dans  une  liste  de  noms  ibériens  ou  celtiques,  nous  ne 
tenons  ^uères  pour  le  moment  à  déterminer  en  quoi  diffé- 
raient les  deux  nations  ou  les  deux  langues  ,  nous  avons 
rencontré  certaines  apeliations  que  des  sons  analogues 
rendent  encore  et  représentent  assez  Qdèlement  aujourd'hui. 
Parmi  ces  noms,  espèces  de  signaux  de  nuit  élevés  sur 
rOcéan  ténébreux  des  âges ,  nous  avons  été  surtout  frappés 
de  celui-ci  :  aice ,  aiz,  aitz  ,  car  un  mot  pareil,  dont  nos 
marins  se  servent  pour  exprimer  le  souffle  à  peine  ^sensible 
d'un  vent  qui  se  décide ,  nous  arrive  aussitôt  sur  les  lèvres^ 
etf  aice,  ait,  aitz  dans  la  nomenclature  dont  nous  parions 
veut  dire  souffle.  Dans  ce  même  lexique  dont,  au  reste, 
nous  né  songeons- point  à  garantir  en  tout  Tauthenticité, 
nous  avons  ivoxytéêeêz,  êaitz^  signifiant  rocher.  Au  moyen- 
âge-,  ce  qu*on  appelle  aujourd'hui  lou  6V,  était  lo  Sésè. 
Un  acte  de  i423,  parlant  du  rocher  sur  lequel  était  placée 
rAquila  ,  le  désigne  ainsi  qu'il  suit  :  In  leeo  vulgariier 
dicio  LO  SEZB.  La  Seu  d'Urgel  nVt-elle  pas  la  inêmeorii* 
gine?  Entre  le  Bausset  et  Méounes,  dans  les  montagnes^ 
se  trouve  une  métairie  qu'on  appelle  lou  Seou  Blanc.  Les 
somm'ités  environnantes  sont  basaltiques  et  noires  *,  la  mé- 
tairie en  question  étant  sur  le  sol  calcaire  a  dû  prendre, 
par  contraste,  la  qualification  de  i^ne^  lou  seou  au  rocher 
bianc. 

Le  nom  de  Sézè  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
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SéÊÎeh ,  véritable  nom  du  cap  Sicîé ,  au  moyen  âge  (1).  Le 
câp  Sicié  est  un  point  de  la  côle ,  non  moins  connu  des 
jttarins  et  non  moins  remarquable  que  le  cap  de  TAigle. 
'•  D'Un  autre  côté,  on  appelait  autrefois  Mon^  SegttM  ou 
Séfivs  Mans  la  montagne  h  laquelle  est  adossée  )a  ville  de 
Cette.ToHS  les  géographes  qui  ont  écrit  avant  fère  vulgaire 
ont  désigné  le  lieu  où  est  Celle  par  les  noms  de  Siiion\, 
Sigium  ou  Sotion.  Tous  ces  noms  ont  rapport  avec  celui 
àeSidouj  qui  élait  proprement  la  ville  haute  de  Tyr,  avec 
celui  de  Sttgts^  petite  ville  de  la  Catalogne  sur  une  hau- 
teur, etc. 

Où  faut-îl  chercher  le  Mons  Niger  des  anciennes  rera- 
tions et  chroniques  écrites  en  latin?  Les  uns  le  retrouvent 
ail  cap  Stcié;  d'autres ,  sous  cette  dénomination  ,  rangent 
fe  cap  de  TAigle  et  les  montagnes  adjacentes.  Il  est  certain 
que  les  montagnes  du  cap  de  TAigle,  vues  de  la  haute-n>er, 
présentent  une  bande  noire,  bizarrement  festonnée  et  que 
isunnonte  au  loin  Fa  Sarnte-Baume,  dont  la  couleur  est  gri- 
sâtre. L'apparition  de  cette  bande  noire  ne  laisse  plus  de 
doute  aux  marins  sur  la  reconnaissance  de  la  hauie-monta- 
gne  dont  elle  parait  être  le  piédestal ,  et  dont  les  cimes  vapo- 
reuses ont  été  les  premières  à  se  dessiner  devant  leurs  yeux 
attentifs.  Le  Mons  Niger  n*claU  pas  seulement  un  point  de 
reconnaissance  à  Tarrivée,  il  servait  encore  d*iiMlicaiion  aux 
navigateurs  qui  voulaient  aller  aux  mers  d*Orient.  Du 
Mons  Niger  on  tirait  droit  au  midi  en  se  tenant  à  l'écari^de 
la  Sardaîgne  dont  rapproche  n*est  pas  sans  péril  à  cause,  du 
banc  delà  Casse,  £n  face  du  Mon%  Niger  y  notre  premier 


(1}  Dans  les  plus  anciens  actes  on  trouve  Cap  del  Sesieh ,  plus 
tard  et ,  par  exemple,  dans  une  bulle  du  Pape  Pie  v,  de  l'an 
1571  i  on  trouve  in  monte  de  sissbgh  et  Sappet  seu  Sappél,,,  —  in 
monte  de^ssiech  et  Sappet ,  variante^ qui  prouvent  la  difaculté  de 
conformer  Tortographe  à  la  prononciation  habituelle. 
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comte  de  Provence ,  de  la  maisoD  d*Âii]ou,  aiiendîl  son 
frère  SaîDi- Louis,  qui  s*éiait  embarqué  à  Aigues*Morteft , 
pour  ne  pas  passer  sur  les  ierres  d*auirui ,  et  la  chrooiqoe 
dit  qu'à  la  rencontre- des  deux  Hottes,  \ï  y  eut  un  assaut  de 
musique  où  sonnèrent  merveilleusement  les  Oùtes  Brébai- 
gnes ,  les  Nacaires ,  les  cors  sarrasinois  et  autres  iustrn- 
menls.de ce  temps  là,  qui  charmaient  les  oreilles  de  nos  pères. 

Le  cap  Nègre,  vers  Senary  ou  Saint-Nazaire,  est  trop  peu 
apparent  pour  qu'il  soit  regardé  comme  le  mons  Niger  du 
moyen-âge.  D'un  autre. côté,  le  cap  Sicié  paraît  de  loin 
bleuâtre,  mais  non  pas  noir.  Du  reste,  la  couleur  noire  du 
cap  de  l'Aigle  est  beaucoup  plus  prononcée  dans  la  partie 
qui  regarde  la  terre ,  que  dans  celle  qui  fait  face  à  la  mer  ; 
le  côté  du  midi ,  sans  cesse  attaqué ,  désagrégé  par  le  vent, 
par  Taîr  salin  et  le  soleil,  est  dépourvu  de  mousse,  et  c*est 
la  mousse  qui  donne  au  côté  septentrional  une  teinte  beau- 
coup plus  foncée* 

On  a  observé  sur  d'autres  falaises  cette  décomposition 
plus  ou  moins  rapide,  et»  pas  plus  qu'ici,  on  ne  pouvait  y 
voir  Faction  purement  mécanique  des .  flots  de  la  mer.  Un 
savant  voyageur,  M.  Boussingault ,  a  reconnu  que  le  trans- 
port en  nature  de  Teau  salée  ou  du  sel  par  le  vent  et  par 
révaporation  conimençait  la  désagrégation  des  rochers, 
qu'ensuite ,  aux  cryptogames  dont  les  radiculles  s'intro-^- 
duisentdans  les  moindres  fissures,  il  fallait  attribuer  la 
chute  successive  de  petits  fragments,  et  que  les  aiiires  ve- 
nant à  pousser  leurs  racines  entre  les  pierres,  surtout 
quand  elles  sont  veinées  ,  les.  écartaient  et  les  fesaient 
tomber. 

,  Cctle  observation  peut  s^appUquer aux  falaises  du  cap 
de  r Aigle.  Bien  qu'il  n'y  croisse  guères  d*arbres,  et  que  la 
paroi  septentrionale  soit  recouverte  d'une  imperceptible 
mousse,  leur  désagrégation  est  généralement  due  à  l'aie 
salin.  Il  est  un  témoignage  bien  frappant  de  cette  désagré- 
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galion  dans  une  couche  de  délriius  qui  descend  quelque- 
fois jusqu'à  10  pieds  de  profondeur,  et  qui  est  assise  en 
quelques  points  sur  les  racines  du  cap  de  TAigle  et  de  ses 
atlenances.  A  voir  ces  amas  de  terre,  qui  ont  été  de  la  pous- 
sière enlevée  au  proiiionioire,  on  s*extasie  devant  l'œuvre 
des  siècles  et  Ton  se  demande  si  cette  énorme  masse  de  ga  ? 
lets  n'avait  pas  jadis  des  dimensions  deux  ou  trois  fois  plus 
considérables? 


II. 


Les  porté  naturels  ou  caranques»  La  pèche  du  corail» 
Figayrola.  L'Ile-Verte,  Digression  sur  Tauroentutn. 
Carsicis, 

Nous  n'avions  pas  besoin  des  considérations  précédentes 
sur  l!affaissemeni  et  la  diminution  progressive  du  cap  de 
TAigle,  pour  montrer  dans  ce  promontoire  un  des  points 
les  plus  remarquables  de  toute  la  côte  de  Provence,  aux  ëpo» 
qnes  les  plus  reculées.  La  belle  rade  dont  il  semble  garder 
rentrée,  devait  aussi  attirer  l'attention  des  navigatears» 
Quand  la  société  humaine  commença  de  prendre  une  forme 
dans  i|os  régions  occidentales ,  le  canton  de  la  Ciotat,  qui 
n'appelait  point  la  culture,  acquit  toutefois  de  l'importance 
par  ses  cdtes.  Il  convient  de  les  faire  bien  connaître;  nous 
parlerons  en  premier  lieu  des  ports  naturels  qui  s'y  trouvent. 

Ces  ports  naturels  sont  au  nombre  de  quatre:  port  Mioa, 
l'antique  Carsicis  ,  l'anse  de  Figayrola  et  le  port  de  l'tle 
Verte.  Le  meilleur  de  ces  ports  naturels,  autrement  appelés 
caranques ,  c'est  Port-Miou  ;  son  nom  l'indique  assez.  On 
ne  conçoit  guères  que  les  habitations  agglomérées  de.ce  pa- 
rage  aient  toujours  été  placées  à  Técart  d'un  tel  port.  Cette 
circonstance  ne  peut  être  expliquée  que  par  l'aridité  extrême 
des  alentours  de  Port-Miou  et  par  )e  peu  d'essor  qu'en  des 
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lieux  si  voisins  de  Marseille  les  idées  de  commeroe  poa** 
valent  prendre. 

Sous  un  autre  rapport ,  il  esta  regretter  que  les  auteurs 
delà  Statiitique  du  département  y  n'aient  point  mentionné 
les  travaux  du  comte  deMARsiou  sur  Port-Miou  ainsi  que 
sur  les  mers  et  la  côte  voisine.  Les  observations  de  ce  savant 
homme,  faites  en  1706  et  1707  ,  ont  été  consignées  par  lui 
dans  un  livre  qu*il  a  intitulé  :  Histoire  Physique  de  la 
Mer.  Elles  auraient  eu  besoin  d'éire  confirmées  ou  rectifiées. 

Le  comte  de  Mabsigli  parle  de  la  chatoe  sous-murine 
qui  court  parallèlement  à  la  Gradule  dont  la  racine  com- 
mence au  sud-ouest  du  port  de  Cassis.  La  Gradule,  Gar- 
dttleou  Gardiole  prend  son  nom  d*un  vieux  cbâleau  de 
garde  dont  les  ruines  subsistent.  Ce  château  est  appelé 
dans  les  vieux  tiires  Castel  de  Yeilh  ,  Castellum  de 
Figilia  et  non  pas  Casteou-Fiei  ou  lou  vieij  comme  la 
plupartdisentaujourd*hui.  S'élevanl  sur  un  rocher  qui  forme 
presqu'île,  ces  ruines  ont  fait  nommer  Gardiole  ou  Petite 
Garde  le  domaine  où  elles  se  trouvent,  ainsi  que  la  chaîne 
de  montagnes  à  laquelle  ce  domaine  est  adossé.  La  Gradule, 
liée  à  la  chaîne  de  Roquefort  par  la  Gioesie ,  court  perpen- 
diculaii*ement  à  la  barre  occidentale  du  bassin  de  Cassis , 
barre  fort  déprimée  en  comparaison  de  celle  qui  sépare 
Cassis  de  la  Ciotai.  La  chaîne  sous-marinequi  est  parallèle 
à  la  Gradule,  élève  quelques  cimes  au-dessus  des  flots;  ce 
sont  les  îles  de  Riou ,  de  Jarre ,  de  Maire  et  le  rescif  de 
Cassidagne.  Un  énorme  bloc  de  rocher  fut  détaché  du 
rescif  de  Cassidagne  et  renversé  sur  la  partie  culminante 
par  la  tempête  du  2k  décembre  1821  ;  ce  qui  peut-être  n'au- 
rait pu  avoir  lieu ,  si  la  masse  était  composée  de  poudingue. 
C'est  au-delà  et  au  midi  de  la  chaîne  sous-marine  que 
s'ouvre  l'abt,  Jbyssusj  gouffre  d'une  profondeur  extrême 
oittles  merlans  se  réfugient.  Les  pêcheurs  delà  Ciotat  ont 
découvert  Tannée  dernière  un  second^  ùby  d*où  ils  ont  tiré 


—  So- 
dés merlans  éuormcs  >  dont  la  peau  étail  noire  de  mousse* 

Le  premier a&^  a  500  brasses  de  profondeur;  le  second, 
200  :  tous  les  deux  sont  creusés  circulairement. 

Le  comte  de  Marsigli  n*a  pas  oublié  la  rivière  souter- 
raine qui  se  dégorge  dans  la  mer  à  l'embouchure  de  Port'' 
Miou  ,  et  qui  occasionne  en  cet  endroit  un  contre-couraot 
assez  considérable. 

Il  donne  des  détails  curieux  sur  la  pèche  du  corail  plus 
abondante  sur  le  rivage  de  la  Gradule  et  des  îles  yoî** 
siues  qu'en  tout  autre  parage  de  Provence.  Les  principaux 
gites  du  corail  sout,  d'après  cet  observateur,  aux  iles  Baléa- 
res ,  entre  le  cap  Couronne  et  Saint-Tropez  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Sicile  en  face  de  Bone,  et  vers  le  cap 
Nègre  en  Afrique.  Il  cite  une  pèche  extraordinaire  faite  de 
son  temps  à  TAmbre  ,  îlot  qui  est  au  sud  de  Tile  de  Rioa. 
Plinb  dit  en  parlant  du  corail  :  Laudatissitnum  in  gallieo 
êinu  cirea  stœckades  intulas  ;  mais  de  quelles  stsechades 
entend-il  parler,  de  celles  de  Marseille  ou  de  celles  d'Hyè- 
res?  Comme  on  le  verra  mieux  par  la  suite,  presque  toutes 
les  désignations  relatives  à  nos  côtes  sont  doubles. 

En  publiant  son  ouvrage  ,  le  comte  Marsigli  devait  avoir 
gardé  un  souvenir  bien  vif  de  tous  les  spectacles  que  nos 
côtes  avaient  offerts  à  ses  regards.  «  Les  couleurs  du  fond 
«  de  la  mer,  dit-il,  dans  un  endroit  de  son  livre,  seraient 
«  pour  la  vue  l'objet  le  plus  curieux ,  si  celle  variété  écla- 
«  tante  pouvait  subsister  hors  de  l'eau ,  assemblage  de  coii- 
«  leurs  beaucoup  plus  capable  de  plaire  que  tout  ce  que 
m  l'artifice  peut  Inventer  sur  lîtierre  pour  l'usage  et  pour  le 
«  luxe.  •  Les  personnes  qui  ont  pris  le  plaisir  de  la  pêche  au 
flambeau  le  long  de  nos  écores  et  rochers  peuvent  seules 
dire  tout  ce  que  présente  de  merveilles  le  fond  de  la  melr , 
surtout  dans  ces  grottes  où  les  anciens  poètes  plaçaient  les 
Néréides,  dans  ces  réduits  magiques  où  se  cache   une 
nature  à  part ,  que  Ri  flamme  d'un  bois  résineux  projettée 
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daos  leurs  profondeurs  nous  révèle  loui-à-coup ,  ci  qui 
éialenlplus  de  richesses,  plus  d'éclat ei  de  moelleux  dans  lo 
Yerd  des  fucus ,  dans  le  mordoré  des  algues ,  dans  le  violet 
des  mousses ,  dans  le  céladon  des  orties ,  dans  Tccarlate 
des  étoiles  de  mer,  que  Tiodustrie  lyonnaise  ne  saurait  en 
donner  aux  plus  magnifiques  étoffes  dont  elle  revêt  les 
belles  et  dont  elle  pare  la  demeure  des  rois. 

Le  comte  de  Marsigli  nous  représente  le  corail  comme 
s'implauiant  de  préférence  à  la  partie  supérieure  des  grottes 
marines ,  de  manière  à  prendre  une  position  diamétralement 
opposée  à  tout  ce  qui  végète  sur  la  surface  de  la  terre.  Celte 
observation  n*est  peut* être  pas  fortexacte;  quoiqu'il  en  soit, 
si  Ton  trouve  plus  de  corail  dansles  mers  de  Cassis  que  dans 
celles  de  la  Cioiat,  la  nature  des  roches  n*est  pas  pour 
rien  sans  doute  dans  cettedifférence  remarquable.  La  roche 
calcaire  se  prête  à  plus  d'excavations  et  d*anfractuosités 
que  le  poudingue.  Dans  la  roche  calcaire,  la  ligne  de  Qot* 
taison  des  eaux  de  la  mer  est  creusée  comme  une  espèce  de 
mortaise  3  celle  môme  ligne  dans  h  poudingue  est  marquée 
au  contraire  par  un  bourlet  de  mousses  et  de  sédimens.  Ce 
bourlet  a  pres()ue  autant  de  saillie  que  la  mortaise  a  de 
creux.  C'est  dans  les  voûtes  et  casemates  dont  la  roche  cal- 
caire est  toujours  mieux  pourvue  que  le  polypier  du  corail 
croît  et  se  développe.  Si  les  agitations  de  la  mer  sont  favo- 
rables à  la  création  de  ce  produit  merveilleux ,  il  n'est  point 
d'eadroitou  lamersoilplus  constamment  agitée.  La  moindre 
oscillation  y  produit  une  vague  ,  et  cette  vague  est  la  lime 
dont  se  servent  les  siècles  pour  xonger  sans  relâche  et  sans 
trêve  les  bords  où  elle  vient  mourir.  Dans  le  poudingue, 
les  excavations  proviennent  d'éboulement  plus  que  de  ro- 
gnure. 

D'ailleurs ,  on  doit  reconnaître  qu'il  y  a  deux  bassins  de 
diverse  nature  dans  la  mer  de  Provence  :  le  bassin  scbis- 
tique  et  le  bassin  calcaire.  La  ligne  d^  paihage  nous  parait 
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être  à  la  hauteur  du  cap  de  l'Aigle.  Gependani  ou  pécbc  dé 
fort  beau  corail  à  2  lieues  eu  mer  du  cap  Sicié  >  et  plus 
à  Test  enc'jre  rers  Saiut-Tropez  ;  ce  qui  pourrait  bieo 
porter  plus  à  Test  la  ligue  que  nous  avons  iinaginée,  oti 
même  la  rendre  de  nulle  considération  à  cet  égard.  Ghacao 
de  ces  bassins  est  fréquenté  toutefois  par  des  poIssoDS  M 
même  alimente  des  coquillages  qui  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment dans  Tau  tre. 

La  même  observation  a  lieu  pour  !es  végétaux.  La  régioo 
du  cap  de  l'Aigle  donne  naissance  h  quelques  plantes  quitte 
s'offrent  point  aux  yeux  dans  les  autres  parties  du  territoire. 
C'est  une  particularité  qu'il  nous  suffira  d'indiquer  ^cî. 

Les  earanques  à  l'ouest  de  Port-Miou  sont  plus  fMx>- 
fondes  et  meilleures  que  celles  dont  la  partie  orientale  de 
nos  côtes  est  pourvue.  Cependant,  il  en  est  une  dans  le 
|)oudingue  pur  qui  mérite  d'être  remarquée.  C'est  la  Ffjfoy- 
ro/a,  ainsi  nommée  d'un  jardin  de  figuiers  ou  flguerale^ 
qti'on  y  voyait  fort  anciennement.  Il  est  parlé  de  cette 
caranque  en  ces  termes,  dans  un  îicte  de  iû^l^  ëeriien 
latin: 

Item  ponit  quod  rétro  prœdictum  montent  eet  quidenm 
portus  vocatui  Figatrola  ^  qui  portus  est  Imtus  ,  pro^ 
fundus  et  hahilis  ad  reeeptionem  galearum  seu  aliorutn 
navigîoruth  armaloruni;  securus  et  tutus  à  mare  et 
fluctuum  ejusdem  tempestate ,  absconsus  et  seeretûs  , 
hahens  in  se  provîsionem  et  elevatam  aquœ  reeânti^ 
paloim  et  notoriè,  —  Item  ponit  quod  humilitdtt  et  boni" 
tatéipsîus  portas,  attenta  et  ejusdem  absconsà  et  secret  A 
situatione ,  navigia  àrmata  morepiratico  per  marie  dis- 
eurrentia  ibidem  et  in  dieto  portu  se  reducere  eonsue-' 
verunt  temporibus  rétro  lapsis  et  quotidiè  redueuni 
palûfn  et  notarié . 

L'eau  fratdié  ciu'on  trouvait  au  fond  de  l'anse ,  la  bauleur 
des  rochers  entre  lesquels  la  mer  s'enfonce ,  attiraient  atltre^ 
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fois  les  pirates  à  Figayrola  ;  ei  ^  comme  des  sommets  du 
cap  de  l'Aigle  il  étrit  difficile  de  voir  ce  qui  se  passait  ddUM 
ce  port  \éaébven%j  \û  Vigie  fut  transportée  a  la  Roata  iSt#-* 
dona  I  d*ott  la  vue  ploage  sur  uae  plus  grande  pariie  de  ces 
eaux  toutes  noires  d'ombres  a  4ans  lesquelles  se  réflécbis* 
sent  des  rochers  noirs.  Toute  Técorede  poudiogne  ayant 
été  plus  ou  moins  rongée  par  les  sièeles ,  Tanse  de  Figayrola 
doit  être  moins  profonde  aujourd'hui  que  dans  les  premiers 
temps.  Dans  la  tempête  du  3&  décembre  1821 ,  les  vagues 
s'eogonffraient  daos  Figayrola  d'nne  manière  étonnante  : 
elles  arrivaient  jusqu'à  la  fontaine,  et  l'eau  salée  venait  se 
mêlera  l'eau  douce.  Jamais  plus  grand  spectacle  ne  s'était 
offert  à  nos  yeux.  Les  vagues  qui  frapp$ûenl  au  pied  des 
escarpements  rejaîllt^aient  en  écnmeà  une  hauteur  prodi-' 
giease  i  e*était  une  immense  muraille  de  neige  s'élevant  et 
retombant  anssitôl  comme  par  magie.  Le  ressac  étaii  si 
violent  qu'il  maintenait  à  trois  cent  pas  de  la  côte  uq  bateau 
de  pêche  enlevé  par  la  tempête  aux  plages  de  Mazargn^ , 
et^ul,  entraîné  vers  les  rochers  parles  éi^mnes  lames 
venant  du  large ,  ^tait-  repoussé  sans  cesse  par  les  plus 
avandées  de  ces  lames ,  lorsqu'on  se  brisant  contre  l'éqore 
elles  donnaient  naissance  à  d'autres  vagues  dont  la  direetfon 
était  tonte  contraire.  » 

Le  port  naturel  ou  earanque  de  rtle-Verté  n'a  point  d'aigua* 
de;  mais  il  est  beaucoup  plus  sûr  contre  la  mer  du  large  que 
celni  de  Ft^ayrola.  Les  petits  navires  peuvent  même  le  re* 
chercher  en  tout  temps.  Ce  port  naturel  était  A*équeHté,  ^orii 
que  n'existait  pasencore  le  port  factice  de  la  Ciotat.On  prouve 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  publié  par 
MM.  CmBER  et  Danjou^  que  Louis  I  n'étant  pas  encore 
comte  de  Provence,  fit  partir  de  Poitiers  une  d^uiation 
vers  je  juge  d'Arborée  en  Sardaigne.  Les  députés  avaient 
ordre  de.  recueillir  d'abord  des  renseignements  à  Marseille 
auprès  de  patron  InnaN  Casse,  bourgeois  de  cette  ville , 


—  60  — 

jadis  nïivigaiettr  el  comiuerçant ,  lequel  éiail  ea  rdmioti 
particulière  avec  le  duc  d'Aniou.  Le  veodredi ,  6  aoftt  1378, 
ces  dëpalés  vtDreol  diner  à  Celloa  (Salon),  dlsiaot  d'A-^ 
ylfnon  de  boit  lieues ,  et  aUèreui  coucher  aux  cabanes  dm 
Berre  (à  la  Téte-Noire),5  Keues  plus  loin.  La  grande  roaie 
ne  passait  point  alors  par  Aix,  mais  par  Saint-Remy ,  la 
Roque-Martine,  Aiguières,  etc.  Le  samedi,  7,  Us  vinrent 
dhier  h  MarseiMe,  à  5  lieues.  Là,  ils  noiisèrent  au  prix  de 
1200  florins  par  mois  une  galère  des  marseillais ,  d^autani^ 
dit  le  narrateur,  qu'ils  ne  sont  en  guerre  avec  personne* 
Le  23  août,  ces  députés  allèrent  à  la  Ciotat,  et  II  y»  30 
milles  $  ensuite,  ils'couchèrenten  mer  à  bord  de  ladite  galère 
près  des  rochers  appelés  les  Deux-Frères,  et  tl  y  a  K 
milles.  Au  retour,  ils  vinrent  coucher  à  Ttle  de  la  Ciotst. 
De  tels  détails  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  négliger 
nous  font  assez  bien  connaître  comment  on  navignaic  en 
ce  temps  là.  Pour  alier  vers  l'Arrique,  on  prenait  soai 
point  de  départ  au  mons  Niger;  pour  se  rendre  directe^ 
ment  en  Sardaigae ,  on  allait  prendre  ce  point  un  peu  plus 
à  Test. 

Nous  avons  d'autres  observations  à  Caire  sur  rtle^Vene. 
C'est  là  seule  ile  qui  se  présente  dans  les  mers  du  canto». 
Probablement,  elle  fut  appelée  Ferte  par  contraste  aree 
les  Iles  de  Marseille  qui  sont  tout-à-fait  nues  et  grisâtres  » 
excepté  au  retour  du  printemps.  Ou  aperçoit  alors  épar- 
pillées dans  les  aspérités  de  la  roche  vive  quelques  rares 
fleurs  jaunes  d'un  effet  assez  gracieux  dans  leur  encadre- 
ment au  désert ,  tandis  que  l'Ile  de  ki  Giotat ,  mamelonnëe 
comme  les  terrains  noirâtres  de  son  plus  prochain  voisinage, 
se  couvre  comme  eux  d'asphodèles  et  présente  de  plus  un 
revêtement  de  gazon  qui  dure  peu ,  mais  qui  u'esi  pas  sans 
charme  tant  qu'il  dure. 

Cette  tiede  la  Ciotat ,  qui  parait  avoir  fait  partie  autre- 
fois du  cap  de  l'Aigle,  n'est  pas  nommée  ï/r-^i^^ dans  les 
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Utres  de  l'abbaye  de  Saint-Victor ,  litres  sur  lesquels  pour 
la  vraie  désij;nation  des  lieux ,  à  une  époque  asseiE  reculé» '^ 
il  est  permis  de  compter.  Voici  d*abord  une  lettre  écrite  le  $ 
avril  1754  à  M.  Bern aad  ,  vlguier  et  lieutenant  du  juge  h 
ia  Ciotat,  par  M.  d'EcHEVEHRr,  chargé  deà  afibires  de 
Tabbé  de  Saint- Victor  :  «  Messieurs  de  la  Cioiat,  ditcel 
tt  agent»  sous  une  prétention  mal  fondée  s'imaginent  qu'ils 
«  sont  les  maîtres  de  la  chasse  à  Ttle  de  la  Ciotat ,  que  les 
<c  habfiantsappellent  Tlle* Verte  et  qui  réellement  se  nomme 
*  l'île  du  Torrenê  etc.  •  Il  est  assez  difficile  de  regarder 
comme  verte  celte  île  où  le  printemps  ne  laisse  que  des 
tmces  bien  fugitives  de  son  passage ,  mais  il  esi  tooi-ù-faic 
impossible  de  reconnaître  sur  ce  point  un  torrent  queU 
conque. 

Dans  un  recensement  des  droits  et  possessions  de  Tab* 
baye  au  boui^  delà  Ciotat ,  on  trouve  pour  dernier  article: 
«  Plus  inêuU»  Torenti  quœ  sita  eti  antè  dicium  hurgwn 
eivitaiis  et  extra  mare  et  infrà  tnare  perêpatiumjuctûê 
uniuê  balistœtantum  quantum  mare  &ireumdaidiatam 
insulam  et  territorium  dicti  hurgi  civitatU.  Nous  re- 
viendrons peut-être  sur  ce  droit  de  possession  des  mers  à 
la  distance  d*^un  jet  d'arbalète ,  nous  n'avons  à  constater 
pour  le  moment  que  cette  apellatioa  Torenti  donnée  à 
rtle  qui  est  devant  la  Giotat. 

En  d^autres  titres^  on  trouve  Torrentij  Tarrente^ 
Charente. 

Dans  un  acte  de  l'an  1392  relatif  aux  salines  d'Hyères» 
Charles  II  accorde  aux  pécheurs  d'Hyères  le  privilège  de 
prendre  sans  payer  de  droit  le  sel  dont-ils  auront  besoin 
pour  saler  le  poisson  péché  par  eux  depuis  les  îles  Saini- 
Honorât  jusques  à  File  de  Corrente  ou  Torrente.  Le  /, 
dans  la  lecture  des  anciens  manuscrits ,  peut  se  confondre 
quelquefois  avec  le  e.  Un  mémoire  fait  dans  le  seizième 
siècle  sur  cette  concession  et  pour  la  rédaction  duquel  on 
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aura  coasulié  probublemeni  soîi  Tacle  original,  soit  une 
autre  copie  qae  la  nôire,  rappelle  que  le  sel  d*Hyères  êe 
peut  trafiquer  dudii  Hyères  jusque  s  aux  ineles  de  Sain^ 
honorât,  quest  du  cousté  de  Levant,  que  aussi  jusquee 
aux  insles  de  Thor£NT  de  cousté  du  couchant  que  sont 
auprès  du  Bosnel 

Ce  qui  prouve  encore  mieux  que  Charles  II  en  129^ , 
n*avaii  pas  enlendu  parler  de  YInsula  Torenti  qui  est  de-^ 
vant  la  Ciolai ,  c*esl  que  le  roi  René  dans  un  édit  de  confir- 
maiion  du  19  décembre  1448 ,  fixant  à  son  tour  les  limiter 
de  la  Province  pour  Texportaiion  du  sel  blanc  d'Hyères ,  les 
place  à  flumine  Rhodani  usque  adlocum  Fintimilii  in-^ 
elusivè. 

.  Il  y  avait  donc  deux  Iles  désignées  sous  le  nom  de  TV^ 
rentiy  Thorent^elc, 

Nous  lisons  dans  la  statistique  des  6ouches-du*Rb6iié 
que  la  république  de  Marseille  avait  sur  Tilc  de  Bouc:  un 
fort  appelé  lou  Casteou-Marsillés  et  que  Tile  elle*niéiiia 
avait  perdu  son  ancir*n  nom  de  Metàpina  pour  prenait 
celui  de  Corrento  ,  dû  peut-être,  à  ce  que  pense  le  rédac- 
teur, au  courant  qui  se  forme  à  rentrée  de  Bouc. 

Nous  n'irons  pas  chercher  Tétymologic  de  Metàpina  ; 
celle  digression ,  qui  ne  serait  pas  sans  utilité,  nous  mène- 
rait pourtant  trop  loin  ;  il  nous  suffira  de  dire  qu'entre 
Le  cap  de  TAiglo  et  rile-Verie ,  on  observe  aussi  un  courant 
très  fort  qui,  pour  la  désignation  de  cette  localité  comme 
pour  celle  de  Bouc,  aura  pu  amener  la  transmutation  si 
simple  et  si  naturelle  du  t  en  c. 

Du  reste,  il  paratt  que  dans  les  titres  consultés  par  les 
rédacteurs  de  la  Statistique,  Fortographe  du  nom  donné 
dans  un  temps  à  Tile  de  Bouc  n*est  pas  constante,  puisqu'on 
Ut  p.  18&,  I.  2  de  cette  importante  collection  :  «  Utie  Mar» 
•  seillès  ou  Lorento^  sur  laquelle  est  bâtie  la  tour  du  Bouc, 
est  rtle  Métapine  de  Pline.  » 
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Franchement,  on  ne  sait  plus  qu*iniagîner  sur  Tempta- 
cernent  de  Taniique  Tauroentum.  Toutefois ,  nous  incUnon# 
à  croire  que  plusieurs  lieux  sur  la  c6le  de  Provence  »  oiiç 
porté  le  nom  de  Tauroîs,  Tauroentum,  Tauroenta,  Tau- 
reniion,  Tauroention,  Tauroeïs.  Ces  variantes  d*un  même 
nom  j)rimitif  indiqueraient  au  besoin  les  applications  et 
usages  divers  qu'on  dut  en  faire.  I^ous  pensons  que  ces 
lieux  étaient  foriiiés  et  qu*on  les  nommait  ainsi  a  cause 
du  Taureau  cornupète  qn*on  trouve  sur  plusieurs  médailles 
de  Marseille  et  qui  devait  être  figuré  probablement  sur 
les  enseignes  de  celte  ville.  Cet  animal  cherchant,  atta- 
quant, sondant  du  pied  la  terre,  rappelait  non^enlement 
le  mythe  de  Jupiter,  qui  prend  la  forme  d'un  taureau  pour 
emmener  la  fille  d'Agénor  des  c6tes  de  la  Phénicie  dans 
la  Grèce,  c*e[$t-à-dire  en  réalité^  la  transmigration  de» 
peuples  d*Asie  en  Europe,  il  exprimait  sans  doute  plus 
particulièrement  encore  les  essais  et  les  rudes  travaux  de 
la  colonisation. 

Quant  au  changement  de  Vau  en  o  que  ce  nom  aurait 
subi,  on.  le  retrouve  dans  la  langue  italienne  comme  dans 
la  langue  espagnole,  ces  deux  filles  atnées  du  latin:  et  si 
le  Tasse  a  pu  appeler  Toroso ,  un  homme  fort ,  musculeux , 
nés  provençaux  ont  bien  pu  de  Tauroentum  faire  Torenti. 

Dans  notre  supposition ,  tous  ces  lieux,  dont  la  dénomi- 
nation rappelait  soit  le  taureau  de  la  fille  d'Agénor,  et  le 
passage  par  mer  d'Asie  en  Enrope,  soit  les  premiers  tra- 
vaux d'une  colonie ,  étaient  des  foris  appartenant  aux  Maiv 
seillais  sur  les  côtes  de  Provence;  mais  quant  à  savoir 
qtiél  était  précisément  le  fort  sous  la  protection  duquel 
s'éiait  placé  Nasi di os ,  c'est  une  autre  question  qu'il  n'est 
pas  facile  de  résoudre ,  et  à  propos  de  laquelle  on  peut 
faire  néanmoins  les  observations  suivantes. 

Ce  Caiiellum  manilienêtutn  ne -devait  pas  être  en 
terre  ferm«  ;  César  l'aurait  aisément  fait  prendre  avec  une 
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cohorte  dëlachëe  de  ses  légions.  D*nn  autre  cAlë ,  on  ne  voit 
pas  de  raison  pourquoi  Nasidius  serait  resté  à  Test  de 
Marseille,  quand  GftsAR  faisait  construire  ses  galères  i 
Arles ,  et  lirait  d*Arles  ses  matelots ,  ses  munitions  navales. 
Il  était  assez  naturel ,  ce  nous  semble,  que  Nasidius  vtnt 
se  placer  entœ  la  flotte  de  Brutus  mouillée  aux  ties  de 
MarstiUe  et  Tembouchure  du  Rhône,  d'où  celte  floite  en-> 
nemîe  tirait  tout  ce  dont  elle  avait  besoin.  Si  au  lieu  d*àn  • 
noncer  tout  simplement  que  les  vaisseaux  marseillais  ayant 
rencontré  un  vent  propice,  nactiidoneumventunty  allé* 
rent  joindre  là  flotte  de  Nasidius,  César  eût  nommé  le  vent 
fovorable  qui  soufflait  alors,  ce  qu'un  narrateur  ne  man- 
querait pas  de  faire  aujourd'hui ,  il  n'y  aurait  point  de  doute 
sur  la  direction  que  prirent  les  galères  de  Marseille,  et 
l'on  pourrait  plus  hardiment  avancer  que  Nasidius  fut  joint 
par  elles  auprès  de  cette  tie  que  Pline  appelle  Métapinà^ 
sur  laquelle  fut  jadis  un  fort  appelé  .'(lt^  Casteou  manilles/ 
qui,  à  une  certaine  époque,  porta  le  nom  de  Thotent, 
devenu  facilement  par  corruption  Corrento,  et  qui  était 
voisine  du  Gradusrnassilitanorum  indiqué  par  toutes 
les  circonstances  géologiques  à  la  bouche  la  plus  orientale 
du  Rhône. 

Quant  aux  ruines  qui  existent  au  fond  du  golfe  des 
Lèques ,  on  ne  peut  y  voir  une  place  militaire ,  un  Oppidum, 
un  Castellum,  C'était  une  villa ,  et  nous  devons  recon- 
naître dans  une  villa  quelque  chose  de  considérable  an 
temps  surtout  de  l'empire  romain.  Od  a  donné  le  nom  de 
ville  aux  grandes  aggrégations  de  maisons;  le  nom  de 
village  parait  n'en  avoir  été  qu'un  diminutif  ou  plutôt  un 
explétif  de  mépris ,  mais  autre  part  que  dans  lé  midi  de 
la  France.  Au  commencement  du  seizième  siècle,  le  nom 
de  village  était  peu  connu  encore  parmi  nous  ;  on  ne  partoit 
que  de  ca$tels ,  de  villes  et  de  cioutats;  la  ciootat  d'Ar- 
les ,  d'Aix  ,  de  Marseille.  Il  existe  une  caria  (papier)  pour 


—  to  — 

les  habiianls  d'Âbbeville,  d'après  laquelle  il  ne  pouvait 
être  élevé  un  eàiirum  dans  l'enceinte  de  leur  ville ,  Quod 
non  fOiiitfieri  gastrum  infrà  clausuram  illiuê  villm. 
Dans  un  catalogue  des  terres  Baussenques,  dressé  au 
treizième  siècle,  on  ne  trouve  que  les  villes  suivant^  : 
villa  Berrœ,  villa  Intulœ  Martiei ,  villa  Pertuiêii, 
villa  Sancti  Remigii  f  tout  le  reste  n'est  qualifié  q«e  de 
Gastauh,  castrum  de  Miramaria ,  de  l'endroit  d'où  Ton 
voit  les  mers,  ccatrum  de  RocorForte ,  etc. ,  etc.  Ces  villes 
étaient  en  plaine  à  la  vérité,  mais  des  fortifications  y  étaient 
appliquées,  et  nous  ne  doutons  point  qu'on  les  aurait  ap- 
pelées castrum,  si  une  idée  d'infériorité  n'eût  pas  été 
attachée  à  cette  dernière  désignation. 

.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  reraire  ni  de  corriger  Titi- 
.  néraire  d'ANTONiN  ;  nous  pensons  que  ce  document  aurait 
dû  être  respecté  mieux  qu'on  ne  Ta  fait,  et  nous  n*avons 
aucune  répugnance  à  placer  un  Tauroentum,  grand  ou 
petite  à  la  suite  du  Telo  martius,  (du  lieu  de  péage  avec 
établissement  de  guerre).  Quant  à  carsicis ,  plus  d'un 
port  de  ce  nom  peut  avoir  'existé  sur  nos  côtes,  et  cette 
conjecture  serait  moins  hazardée,  si  nous  parvenions  à 
prouver,  autant  du  moins  qu'on  prouve  en  étymologies, 
que  le  nom  de  earsieis  veut  dire  port  ou  caranque  du 
rocher.  C'est  de  quoi  nous  pourrons  nous  occuper  plus 
tard.  En  attendant,  nous  devons  nous  justifier  d'avoir 
rangé  le  car #tci«  antique,  le  carsicis  du  mont  Canaille, 
parmi  les  ports  naturels  ou  caranques  du  canton. 

Ce  point  de  la  côte  est  un  de  ceux  qui,  dans  leurs  si- 
nuosités et  dans  leurs  angles ,  ont  souffert  le  plus  d'alté- 
ration. Le  bassin  de  Cassis  se  terminant  par  des  roches  plus 
tendres  que  celles  des  deux  élévations  ou  chaînes  dont  il 
est  bordé,  tout  porte  à  croire  que  la  pointe  occidentale  de 
Tanse  où  sont  ensevelis  les  restes  de  carsicis ,  plus  allon- 
gée du  double  au  moins ,  formait  dans  les  temps  anciens 
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ciOAtre  la  mer  do  ted-ouest  un  abri ,  un  rempart  qei  n^exiale 
pies.  Ceu  là  surtout  et  dans  la  partie  de  la  côte  qui  tonoiie 
au  département  du  Var,  c*est  là  que  Taspect  des  lieux  m 
dû  changer  de  siècle  çn  siècle.  Avant  cent  ans,  peut-^re» 
de%  parties fde  chemin  qu'où  suit  pour  aller  aux  Lèqoe» 
seront  tombées  dans  la  mer  ;  c'est  que  vers  les  Lèques  se 
trouvent  les  mêmes  qualiiés  de  roches  qui  terminent  le 
bassin  de  Cassis; 

On  s'étonnera  sans  doute  que  nous  admettions  dans  mi 
très  court  espace  géographique  trois  dénominations  appli<- 
quées  en  même  temps  à  plusieurs  lieux  ;  mais  des  noms 
significatifs  doivent  être  originairement  les  mêmes  dans  le 
même  pays ,  quand  les  circonstances  qu'on  cherche  à  leur 
fôire  exprimer  sont  identiques.  Cetle  homonymie  primitive 
est  même,  comme  nous  l'avons  observé  plus  haut ,  une]des 
causes  qui ,  dans  la  suite ,  portent  à  altérer  un  nom  qui  se 
trouve  êlre  commun  à  plusieurs  lieux;  si  d'abord  on  a  obéi 
au  besoin  de  nommer  avec  exactitude  ,  le  moment  eurrîTe 
bientôt  où  l*on  éprouve  celui  de  distinguer  avec  plus  on  moins 
de  précision.  Aussi  voyons-nous^  par  exemple ,  que  la  dé- 
nomination deXauroïs,  après  avoir  pris  dans  les  historiées 
et  les  géographes  de  Taniiquité  jusqu'à  six  formes  dîfBS- 
rentes ,  apparaît  atec  une  septième  variante  dans  l'itinéraire 
d'ÂNTorviN  où  l'on  trouve  Tauroenio.  D'un  autre  côté|  an 
moyen-àge ,  il  y  avait  en  même  temps  lo  Sésè  et  le  cap  iSW- 
zïch.  Le  nom  même  de  Carsicis  n'est  pas  rappelé  fort 
exactement  par  l'adjectif  carcitanus ,  dans  l'inscrlptioa 
trouvée  par  l'abbé  Barthélémy  tuielœ  oarcitanm:  Nous 
ferons  observer,  à  propos  de  cet  adjectif,  qu'il  nous  a  donné 
je  nom  de  Caêridagne/  on  a  dû  dire  anciennement  R%^9 
Careitana. 

linons  semble  donc,  et  sans  vouloir  imposer  le  moins 
du  monde  à  personne  notre  manière  de  voir,  que  l'ordre  de 
l'Itinéraire  maritime  d'Âirroffin  peut  être  marotenu  (el  qu'on 
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le  trouve  éqrii  dans  les  plus  aDciens  manuscrks  on  édiUoos,. 
savoir:  de  Telo'mariiui  à  Tauroenio;  de  Taur^enio  k 
CarsiciSf  en  plaçaot  un  port  de  ce  nom  vers  le  cap  Siciéy 
soit  au  Fabrégat  à  l'orient  de  ce  promontoire ,  et  dans  un 
lieu  très  fréquenté  Jadis  par  les  pirates  maures  et  bartNH 
resques ,  soit  à  Tendroii  qu*on  appelait  au  m)Dyen*àge  la 
plage  de  Raunsels  où  Grégoire  XI  (1),  reportant  le  Saiat- 
Siège  d* Avignon  à  Rome ,  s'arrêta  une  nuit.  De  cet  autre 
Carsicis  f  et  sans  aller  chercher  ni  9f7/a,  ni  ville  au 
fond  du  golfe  des  Lèques,  on  lirait  droit  au  Citharitta 
portus  dont  nous  aurons  à  fixer  remplacement.  De  Citha-^ 
riitaportusy  loin  de  s'enfoncer  encore  vers  le  pied  du 
mont  Canaille,  on  se  vendaii  skwPortui'jEmineê^  c'est*à-dire 
à  Port-Miou,  ce  lieu  pouvant  avoir  porté  une  dénomination 
antérieure  à  celle  dernière  qui  est  toute  provençale. 

Nous  avons  de  la  peine  à  croire  que  les  baieaux  de  poste 
fussent  tenus  comme  les  courriers  de  relâcher  à  toutes  les 
stations  marquées  dans  l'itinéraire,  sans  autre  motif  que  d'y 
prendre  les  dépêches.  Probablement,  il  n'y  avait  guères  de 

{ij  Voir  dans  les  Rerum  UcUicarum  scriptores^l'Itinerarium  Domini 
Oregorii  papa  XI  inceptum  XIII  Sept  Anna  Domtni  1876.  YGici  le 
passage  ;  Sancti  Naxarii  littus  aggreéUtur^  in  plagà  de  RontelUs 
wmmus  Pontifex  frmat  staJtionem^  pairia  est  nobUis  ToUmensis  dtœ« 
cesis^  non  hàbet  habikUionem,  Dans  un  manuscrit  du  quatorzième 
siècle,  nous  avons  lu  ce  nom  en  provençal,  Il  est  ainsi  écrit  : 
Kahicsels  ,  et  même  Rausels;  garâia  dicta  mUgarUer  la  Plomassa 
sive  LOS  RAtJSBLS  in  territerio  de  OlUoUs, 

Grégoire  XI,  pour  venir  s'embarquer  à  Harseille,  passa  par 
Saint-Maxlmin ,  où  il  coucha  ;  le  lendemain  il  alla  célébrer  la 
messe  à  la  Sainte-Baume.  Ensuite  pergU  per  arhusta  tcaUewtia 
deserti  et  vint  coucher  à  Àuriol  in  Auriolo.  Le  narrateur  qui  écrit 
en  vers  dit  que  in  monHbuset  super  saooa  con^ruUur  novèUa  civUas, 
En  iS7$,  on  bâtissait  donc  la  nouvelle  ville  d' Auriol.  Il  ajoute  ; 
in  lustris  densosis  dudtur  agnina  simplicUas^  c'est  visiblement  la 
Lare,  montagne  pastorale  qu'U  désigne  ainsi ,  et  il  termine psat 
ee  vers  :  fructilms ,  Mmtnt&us,  viniè  dscUs  poM  parvà  romtmmiUm» 
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dépêches  qui  auendissent  le  passage  des  baieaox  à  Car^ 
êioisyà  Cithariitay  à  Tauroento,  Il  pouvait  y  en  avoir  à 
Marseille  et  à  TeUnMartiui,  Daos  les  autres  stations ,  on 
embarquait  peut-être  de  bon  poisson  pour  ces  gourmets  de 
Rome  et  dei  Gaules;  à  propos  desquels  Juvbnal  disaitr 
Etjam^defieii  nosirum  nuire,  dûmgulaêœvii. 
II  en  était  de  ces  baieaux  comme  des  espe'ronares  qu'on 
▼oyait  avant  la  révolution  faire  habiiuelJement  ce  même 
trajet  y  portant  des  passagers  ,  de  Pargent ,  des  colis  sur  les 
côtes  dlialie  et  même  jusqu*à  Malte,  relâchant  à  volonté 
dans  les  earanquesj  soit  pour  y  passer  ta  nuit,  soit  k 
raison  du  mauvais  temps,  soit  pour  faire  aiguade ,  et  n*en^ 
trant  pour  prendre  des  passagers  et  des  commissions  que 
dans  les  ports  principaux.  Sur  les  roules  de  terre,  les  dis- 
tances n'étaient  pas  expressément  marquées  pour  qu*on  s'y 
arrêtât;  ces  bornes  ne  servaient  qu*à  indiquer  le  chemin 
parcouru  et  celui  qui  restait  à  parcourir.  De  même ,  dans  la 
voie  de  mer  ;  seulement  ici  on  marquait  la  distaâce  où  Ton 
pouvait,  mais  sans  prescrire  ni  circonvolutions^  ni  détours, 
ni  relâches  inutiles. 


111. 


Lee  Baout,  En  Caoume\  Les  Commoni.  Beleodène.  Par- 
traits  des  Liguriens  d'après  Diodore  de  Sicile.  Pro^ 
duits  naturels  du  canton. 

Nous  avons  montré  le  bassin  de  Ceyresïe  et  de  la  Ciotat  ^ 
séparé  du  plataau  de  Roquefort  et  du  bassin  de  Cassis  par 
des  montagnes  escarpées,  n'offrant  que  trois  accès  possibles. 
Encore  ces  interruptions  d'un  si  raide  escarpement  ne  sont 
elles  abordables  qu'au  moyen  des  glacis  formés  par  les 
avalanches.  Parleurs  côtés  abruptes,  ces  montagnes  sont 
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appelées  ht  baotu  \  le  c6té  ou  la  penle  est  douce  prend  le 
nom  de  eouelo ,  eoUe ,  colliae.  Ce  qat  est  baou  poar  les' 
gens  de  Casstsest  çoHine  pour  les  habilants  de  la  Ctôtat.  -  , 

Les  baous  nauÈ  ont  paru  fornier  une  division  naturelle 
entre  les  deux  peuplades  liguriennes ,  des  Albicoî  et  des 
Commofif.  Nous  ferons  observer  en  passant  que  fts  anciens 
auteurs  mentionnent  d'autres  Commofir  placés  à  Toccidènt 
de  Marseille.  Des  circonstances  identiques'  auront  fait 
donner  un  même  nom  à  des  peuplades  qui  habitaient  dés 
lieux  divers.  Cela  ne  doit  point  surprendre,  et  Ton  nous 
permettra  de  ne  pas  nous  occuper  des  Commoni  occi- 
dentaux. 

Après  les  iiioufi  mais  non  pas  tout -à^fâit  immédiatement, 
surtout  dans  la  partie  noi^  et  nord-ouest  du  bassin  de  la 
Giolat  et  de  Geyresie  ,  la  couleur  et  l'aspect  du  terrain 
changent,  c'est  une  autre  nature,  et  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  Toulon,  le  changement  devient  de  plus  en  plus  re- 
marquable. Nous  citerons  à  ce  sujet  un  passage  écrit  au 
dix-septième  siècle  par  l'abbé  Doçledan  ,  chanoine  de  l'é- 
glise royale  et  collégiale  de  Saint-Paul  à  Saint-Denis  en 
France.  Avant  de  partir  de  Marseille  pour  la  Terre-Sainte, 
le  bon  chanoine  qui  a  fait  une  relation  exacte  de  son  vo- 
yage, voulut  visiter  Toulon.  Il  parle  de  «  vingt  galères  de 
«  front  que  l'on  voyait  d'ordinaire  en  ce  port,  et  présente 
«  la  ville  comme  fort  peu  marchandé,  n'étant  remplie  que 
«  d'officiers  de  guerre  tant  sur  mer  que  sur  terre,  et  ayant 
«  entre  tes  galères  grand  nombre  de  vaisseaux  ronds.  La 
«  Cloutât,  dit-il^  ensyite,  n'est  pas  du  tout  si  grande  ,  mais 
«  renommée  tant  pour  ses  grands  vins  que  pour  le  grand 
«  commerce  de  ses  habitants.  Nous  cheminions  toujours  par 
«  le  plus  beau  et  agréable  chemin  qu'on  pourrait  souhaiter, 
•  (il  venait  de  Toulon  par  Ollioules)  car  il  est  plan  té ,  bordé 
«  et  couvert  de  figuiers ,  oliviers,  orangers,  citronniers ^t 
«  de  vignes  les  plus  belles  du  monde ,  «t  sur  les  trois 
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heures  nous  arrivâmes  sur  le  bord  de  la  mer  (aux  L&qms) 
et  peu  après  à  la  ville ,  (c'éuit  le  7  janvier).  Elle  a  an  boa 
port  où  Be  retiraient  autrefois  quantité  de  vaisseaux  et  de 
barques  appartenant  aux  habitants  qui  n*ont  d'antre 
trafic  que  dans  le  Levant.  Mais  à  présent  que  tonlle 
monde  se  mêle  de  pirater,  lï  n*y  en  a  pas  le  quart  du  temps 
passé.  Le  lendemain,  ayant  marché  environ  une  bonne 
lieue ,  nous  trouvâmes  Cassis ,  qui  est  un  village  snr  le 
bord  de  la  mer,  garni  d*un  petit  port  fort  commode  pour 
les  pécheurs  qui  Thabitent  et  pour  se  retirer  en  mauvais 
temps.  Il  est  aussi  défendu  d'une  petite  forteresse  qui 
le  commande.  Ceux  du  pays  le  mettent  ordinairement 
en  parallèle  avec  Paris,  ayant  souvent  à  la  bouche  le 
proverbe  :  qui  n'a  vu  Paris  et  Cassis  n*a  rien  va  en 
France.  » 

Nous  n'avons  cité  ces  paroles  du  bon  chanoine  que-poor 
Caire  mieux  sentir  la  transition  du  sol  qu'on  pourrait  ap- 
peler marseillais  à  celte  nature  italienne  qui  vous  frappe 
d'abord ,  quand  on  entre  par  le  littoral  dans  le  département 
du  Var. 

Une  montagne  à  double  cime  comme  le  mont  Parnasse 
domine  tout  ce  paysage  ;  c'est  en  Caoumè,  Avec  moins 
d'élévation  que  la  Sainle-Baumei  en  Caoumè  attire  dava»* 
tage  les  regards.  On  y  voit,  si  l'on  peut  dire,  quelque 
chose  de  plus  poétique  et  de  plus  gracieux.  Nous  pensons 
que  celte  montagne  a  fait  nommer  Cammoni  la  peuplade 
qui  vaguait  aux  environs.  En  Caoumè  était  une  cime 
pelée,  un  calvarius  mons^  comme  en  Caoune'y  dont  nous 
avons  déjà  parié ,  mais  beaucoup  plus  remarquable.  Nous 
avons  cherché  dans  la  langue  latine  le  radical  de  ces  deux 
apellations  ;  mais  pour  trouver  d'autres  origines  nous  avons 
besoin  d'élargir  notre  cercle ,  et  voulant  indiquer  la  ma- 
nière dont  BOUS  croyons  devoir  procéder,  nous  fairons  Ici 
une  petite  étude  préliminaire  sur  un  nom  qui  n'appartient 
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poîfft  à  Ift  gëograpbie  des  lieox  que  noas  avons  plus  par- 
ticalièreikiefit  Aoisis  pour  le  théâtre  de  dos  investigations. 
On  pardonnera,  nons  Tespérons,  à  un  pauvre  philologue 
d*allerà  la  picorée  comme  les  abeilles,  et  de  se  laisser  en- 
traîner^ non'  pas  à  son  caprice,  mais  au  besoin  de  trûo- 
ver  quelques  fleurs  an  milieu  des  vastes  déserts  qu'il 
explore. 

Dans  le  canton  de  Roqnevaire  se  trouve  le  hameau  de 
BeScodène,  appelé  en  provençal  Brecouedo,  Nous  avons 
d'abord  dans  eouedo  un  mot  qui  signifte  dur.  La  figue 
couedo  est  celle  qui  n*est  pas  encore  assez  molle  pour  être 
mûre.  Les  figues  naissantes  sont  appelées  eauefdé^s;  elles 
gardent  même  ce  nom  Jusqu'à  leur  maturité.  Le  coing  esc 
appelé  en  provençal  oaucUmn,  non  k  c(kn%e  dvL  malui  ey- 
donia  dont  nos  paysan»  n'ont  jamais  en  mémoire,  mais 
parce  que  ce  fruit  ne  cesse  pas  d'être  dur,  même  quand 
il  est  devenu  mangeable.  On  l'a  nommé  ainsi  comme  on  a 
donné  le  nom  de  Coudoun  à  la  montagne  dont  la  ville  de 
Toulon  est  dominée  ;  Coudons  dans  la  commune  de  Yen- 
tabren  et  dans  le  canton  de  Berre  n'a  pas  non  plus  une 
autre  origine.  En  provençal  un  eoudouret  c'est  un  caillou. 
Quand  à  bre',  ce  n'est  pas  autre  chose  que  ber  et  bar, 
d'où  viennent  les  noms  provençaux  de  barro,  de  barri,  de 
bard,  pierre  carrée  ^  le  nom  même  de  Berre,  les  noms 
de  famille  Bêroard,  Bêrard,  Bkéb,  etc.  Dans  tous  ces 
noms,  il  y  a  une  idée  d'attaque  et  de  défense,  une  idée 
de  guerre.  Le  verbe  ^m/ftarar^  emporter  avec  violence,-  nous 
parait  dériver  de  la  même  source ,  etc. 

Nous  n'irons  pas  chercher  si  le  radical  ber  est  d'origine 
celtique,  ou  ligurienne,  ou  germanique.  C'est  un  de  ces 
mots  ou  éléments  de  mots  qui  paraissehtappartenir  à  toutes 
les  langues.  N'oublions  jamais  qu^en  fait  de  noms  et  même 
en  toute  chose  ^  lés  générations  passées  ont  fourni  leur 
contingent  aux  trésors  quelconques  de  la  génération  ac- 
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tuelle.  Les  langues  sucoessivemeni  apporléet  dans  notre 
pays  onl  laissé  des  noms  superposés  à  d*autres  noods.oa 
confondus  avec  eux  «  souvent  d*une  manière  Inexlricabto , 
il  faul  bien  le  dire.  Ici ,  par  exemple,  Télément  hré  ne 
saurait  devenir  ber,  véritable  radical ,  si  Ton  oubliait  que 
sur  les  lèvres  provençales  comme  sur  les  lèvres  germaai-' 
ques,  le  h  placé  après  une  voyelle  passe  volontiers  deranl. 
Brecouedo  sera  donc  pour  nous  la  limite ,  la  barrière 
dure,  âpre  des  Albieoï.  Une  découverte  faite  récemnent 
par  MM.  les  frères  Bosq,  d'Auriol,  vient  à  Tappui  de  notre 
opinion. 

Nous  avons  nommé  les  Albieoiei  les  Commom^  petites 
fractions  d*un  plus  grand  peuple  qu'il  s'agirait  de  faire  eoa- 
naître.  Kikbuhr  pense  qu'anciennement  les  liguriens  occu- 
paient toute  la  région  qui  s'étend  des  Pyrénées  au  Tibre» 
avec  les  Cévennes  et  les  Alpes  helvétiques  pour  frontière 
septentrionale.  Les  celtes ,  dont  le  nom  signifie  en  idiome 
gallique  les  habitants  des  forêts ,  atteignirent  les  rivages 
de  la  Méditerranée ,  refoulèrent  vivement  les  liguriens  sur 
la  câte  et  habitèrent  en  maiires  au  milieu  d'eux.  C'est  de  là  • 
que  serait  venu  le  nom  de  Celto-lygie»  Toutefois  la  Gelto- 
lygie  aurait  bien  pu  ne  pas  comprendre  le  littoral ,  qui  serait 
resté  toul-à-fait  ligurien. 

DiODORB  DK  SiciLB  ost  celui  de  tous  les  écrivains  de  Tan** 
tiquitéy  chez  lequel  on  peut  le  mieux  connaître  les  mœurs 
particulières  aux  peuples  anciennement  établis  le  long  de  ' 
cette  partie  de  la  Méditerranée ,  qui  du  détroit  de  Gibraltar 
s'étend  jusqu'au  Tibre,  et  que  Strabon  appelle  mer  Ligus-» 
iique.  Des  recherches  philologiques  profondes  que  nous 
n'ayons  ni  le  temps  ni  le  moyen  de  faire,  prouveraieqt 
peut-être  que  les  côtes  septentrionales  de  l'Afrique  n'ont 
pas  été  étrangères  aux  établissements  liguriens.  Quoi  qu'il 
en  soit|  Diodorb  di  Sicile  parie  ainsi  de  ces  anciens 
peuples  : 
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•»  Les  liguriens  qui  Vieiliiient  aprèà  la  Geiir<|ae  hablféitl 

•  uff  eanton  stfavageél  stérile.  Ils  mènent  nae  vie  iniséraMè 

•  et  travailleni  assidàment  à  dés  ouvrages  rudes  et  péniblei* 
»  Comme  leur  pays  est  couvert  d'arbres ,  ils  sont  obKgéé 
»  de  passer  tout  le  jour  à  les  couper  ;  pour  cet  effet ,  ils  ae 

•  servent  de  haches  extrêmement  fortes  et  pesantes.  » 
DfODORE  veut  parler  des  liguriens  de  son  temps.  Les 

peiites  haches  de  jade  et  de  porphyre  qu'on  trouve  à  peu 
près  partout  aur  nos  cdles  remonte  à  une  époque  beaucoup 
plus  réculée.  Nos  pères ,  eu  ce  temps  là ,  ne  songeaient  pas 
encore  à  couper  des  arbres  tout  le  jour.  Ils  n'en  aoraieni 
pas  eu  le  moyen.  Leurs  casse-téies  du  moins  ne  pouvaient 
avoir  cette  destination.  A  propos  de  oes  haciies  de  pierre 
o«  casse^téies  y  nous  lisons  que  les  celtes  combattaient  nus 
et  poussaient  dan^  la  niéiéei  en  frappant  leurs  armes  y  ta 
cri  r«aaE*i-BSN ,  qui  voulait  dire  eaae^te  ou  emêêe  tmila 
tète.  De  ce  cri  pourrait  bien  élre  veuu /tfm^r  et^erWii/f#w 
Plutarqob  fait  aHusion  au  terre*p-ben,  dans  la  vie  de 
Maaiqs  I  lorsqu'en  parlant  des  ligures ,  il  dit  que  ces  peu* 
pies  sont  reconnus  Cdtes  y  non-seulement  par  les  noms  de 
leurs  villes  I  mais  encore  par  leur  cri  de  guerre. 

Pldtarqub  pourunt  ne  spécifie  pas  ce  cri ,  et  Ton 
peut  croire  que  lui  qui  était  grec  faisait  peut-être  allu- 
sion à  une  autre  clameur,  t^ous  trouvons  dans  VéoÈcn 
que  le  cri  des  soldais  romains  marchant  au  combat  s'appelait 
harritus;  d'un  autre  côté,  Festus  appelle  i^r&art^um 
la  clameur  que  poussaient  les  barbares  en  se  précipitant 
dans  la  mêlée.  Serait-il  impossible  que  bar,  bar^  fut  l'équl^ 
valent  de  guerre ,  guerre ,  et  que  le  titre  de  barbares  n'eut 
pas  eu  d'auire  origine  que  la  clameur  militaire  des  peuples 
ainsi  qualifiés  ?  Voilà  pourquoi  les  romains  qui  demeurèrent 
un  peuple  double ,  même  fort  avant  dans  les  temps  histo- 
riques 9  ce  que  la  télé  de  leur  Janus  désignait  assez  bien  | 
mais  qui.avaient  plus  d'affinité  avec  les  nations  liguriennes 

10 
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qu*avec  celles  d'origine  hellénique ,  éiaieut  qualifiés  <içi>ar- 
bares  par  les  grecs.  Du  reste,  la  clameur  terre-iriei^^  a 
pu  précéder  celle  de  iar^  bar^  comme  les  misérables  c^^i^^e^ 
téies  de  pierre.ont  précédé  les  fortes  et  pesantes  haches,  de 
cuivre  ou  de.  fer. 

DiODORE  DE  Sicile  continuant  sa  description  dit  que  ceçiK 
des  Liguriens  qui  travaillent  à  la  terre  sont  le  plus  souvent 
occupés  à  casser  les  pierres  qui  s*y  rencontrent*  —  Januiis 
peuple  au  monde  n*a  peut-être  cassé  plus  de  pierres  que 
les  paysans  de  Ceyreste  ^  de  la  Ciotai  et  de  Cassis  ;  «  car 

•  le  terrain  des  liguriens  est  si  ingrat,  ajoute  DioiK>aE^ 

•  qu*il  serait  impossible  d*y  trouver  une  seule  motte  de  terr6[ 
»  /qui  fût  sans  pierre.  »  —  On  dirait  que  Diodoredb  SiciL» 
a  écrit  ces  observations,  étant  sur  les  lieux  mêmes  quct 
lés  populations  de  Ceyreste ,  de  la  Ciotat  et  de  Cassis  oo-« 
euppent  aujourd'hui.  Il  continue  :  «  Ces  liguriens  achètent, 
9  une  très  petite  récolle  par  beaucoup  de  peines  et  dela--^. 

•  ligues.  *  —  Que  de  travaux  n*a-t-on  pas  fait  dans  hotrQ 
eanlpn  pour  planter  des  oliviers,  puis  des  vignes?. Q4ie 
de  terrains  un  peuple  si  laborieux  n*a-t-ilpas  été  forcé  d'a^ 
bandonner?  A  voirtoutes  ces  collines  coupées  en  terrasses, 
que  soutiennent  d'innombrables  murailles ,  on  se  demaniie 
si  le  gouvernement  n'aurait  pas  été  plus  juste  d'accorder 
des  primes  à  ces  anciens  et  vénérables  cultivateurs  pluUH. 
que  d*en  exiger  un  impôt  quelconque  ! 

«  L'assiduité  au  travail,  ajoute  Diodokb,  Jes  rend  ex-^. 
»:trêm<emeqt  maigres,  mais  en  même  temps  très  nerveux* 
»  Leiirs  femmes  les  aident  dans  leurs  travaux ,  car  elles  ne 
».sont  pas  moins  laborieuses  que  leurs  maris.  »  —  Ce  trait, 
ue  cpnvienl*il  pas  de  la  manière  la  plus  parfaite  à  la  popu-. 
lation  de  Ceyreste,  laborieuse  entre  les  autres? 

«:  Les  liguriens,  poursuit  notre  auteur,  vont  fréquemment 
»,à  la  chasse,  et  ils  réparent  par  le  nombre  des  bêtes  qu'ils 
•^luent^la  disette  de  fruits  qui  règne  chez  eux.  »  -«-Nous 
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verrons  plais  tard  dans  un  acte  du  moyen-âge  que  celle 
passion  pour  la  chasse  n*a  pu  s*affaiblir  que  par  la  dispa- 
rition des  bois.  «  Ils  passent  ordinairement  la  nuit  couchée 
•  à  plate-terre ,  rarement  dan«  des  cabanes,  mais  plus  son- 
»  vent  dans  les  fentes  des  rochers,  dans  des  cavernes  creu- 
»  sées  naturellement  et  capables  de  les  garantir  de  toutes 
»  les  injures  de  Pair.  •  ^-*  Les  fentes  de  rochers,  les  haou- 
mos  ou  cavernes  ne  manquent  pas  dans  noire  canton.  Le 
vallon  du  Diable,  entre  Ceyreste  et  Roquefort ,  le  vallon 
des  Ombres  ou  dei  mal'  Oumbros,  du  côté  de  la  mer  et 
dernèrele  baouSoubeiran  qui  fait  face  aux  mers  de  Cassis, 
ont  pu  servir  de  retraite  à  des  populations  liguriennes  dans 
ramiquîtë  la  plus  reculée.  G*est  même  au  voisinage  du  vallon 
des  Ombres  et  de  la  Roque  traucade ,  espèce  de  pont  aé- 
rien, d'un  très  bel  effet,  qu'on  trouve  lé  plus  souvent  des 
haches  de  pierre. 

DiODORE  dit  ensuite  que  les  liguriens  courent  des  risques 
infinis  lorsqu'ils  vont  négocier  dans  les  mers  de  Sardaigné 
et  d'Afrique,  s'exposant  aux  plus  horribles  tempêtes  dans  des 
bafqnesordînairesetquin'out  point  les  agrès  nécessaires  à  la 
navigation.  — Voilà  bien  notre  marine  primitive  dé^  ports 
de  Cassis  et  de  la  Ciotat ,  qui  se  montra  depuis  si  auda- 
cieuse et  si  active  au  seizième  siècle. 

Mais  avant  d'être  marins,  les  liguriens  durent  s'occuper 
de  la  pêche  d'abord,  puis  delà  piraterie.  Pour  se  faire 
une  idée  des  anciens  liguriens,  habitants  de  nos  cèles ,  on 
peut  se  rappeler  ce  que  disent  des  piraies  StraboncI  Thug\- 
DiDE.  Faire  des  prisonniers  eii  courant  les  mers,  offrir  de 
les  rendre  moyennant  rançon  ou  les  porter  aux  marches  d'es- 
claves en  d'autres  cliniais,  arriver  en  certains  temps  de  l'an- 
née aux  lieux  où  croissaient  les  moissons  suir  lesquelles  ils 
se  proposaient  de  lever  des  tributs,  telle  était  roccupation 
de  ces  peuples  pirates  dont  les  grecs  et  les  romains  purent 
si  difficilement  réprimer  les  courses,  et  qui  trouvèrent  tant 
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dlmitateiirs ,  qaand  la  civilisation  ei  la  puissance  de  la 
Grèce  et  de  Home  eurent  disparu.  Les  liguriens  fureni 
ssios  doute  pour  les  grec^  de  Marseille  des  voisins  redou» 
taMes  et  singulièrement  l^ch^eux,  qu'il  fallut  songer  de 
bonne  beure  à  contenir. 

PiODOHE  DE  SiGiLB  représente  le  pays  des  liguriens  commcr 
couvert  d'arbres,  et  il  ajoute  que  ces  peuples  étaient  oc- 
cupés tout  le  jour  à  les  couper.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi 
un  peuple  sauvage  aurait  coupé  tant  d'arbres.  Pour  faira 
leurs  petites  barqaes,  les  liguriens  n'avaient  pas  besoin 
•  de  si  grands  abattis.  Il  se  pourrait  fort  bien  que  Isi 
nudité  réelle  de  la  plupart  de  nos  montagnes  eut  Eût  sup^ 
poser  que  tous  les  arbres  avaient  été  coupés  par  les  aneiem 
habitants  de  la  contrée.  Quoi  qu'on  puisse  dire,  nous  pen-* 
sons  qu'il  y  avait  jadis  et  dans  les  époques  les  plus  élojgnées 
de  nous  autant  de  cimes  pelées  dans  le  canton,  qu'il  s'eo 
montre  de  nos  jours  à  nos  regards  affligés.  Rien  ne  paraît 
iodiqt^er  sur  nos  montagnes  un  état  de  choses  différent  de 
l'état  actuel.  Des  actes  du  seizième  siècle  contiennent  des 
représentations  sur  la  nudité  de  nos  collines,  sur  la  diQI- 
culte  d'avoir  du  combustible  pour  les  fours,  surTinsuSisanoe 
des  terres  gast^s  à  cet  égard.  Le  morra  pélat  du  mojeiH 
âge  n'a  (ans  doute  jamais  présenté  beaucoup  de  verdure. 
Cependant  à  la  rigueur  il  pouvait  y  avoir  un  peu  plus 
de  végétation  qu'aujourd'hui,  puisqu'aiyourd'hui  même  la 
nudité  de  certains  sites  est  moins  désolante  qu'elle  ne  Tétait 
il  y  a  quarante  ans. 

Quel  aspect  présentait  le  pays  dans  les  temps  les  plus 
reculés  ?  C'est  une  question  qu'il  est  naturel  de  se  faire 
dans  les  lieux  qu'on  habile  et  qui  n'est  pas  dépourvue  d'in. 
térét  et  de  charme. 

Nous  avons  entendu  dire  au  savant  botaniste  ,  M.  Dsa^- 
FoiiTAiNES  ,  que  ce9  térébinthes ,  ces  lentisques ,  ces  myr- 
tes qu'on  rencontre  touyours  inévitablement  dau  s  certaines 
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• 

localités  de  noire  littoral  étaient  exotiques.  Là  dessus  , 
pourtant ,  une  remarque  est  d*abord  à  faire  \  c*est  que  le 
littoral  de  la  Provence  présente  pour  la  végétation  beau- 
coup d'analogie  non  seulement  avec  la  Corse ,  mais  encore 
avec  TAfrique  septentrionale. 

On  nous  excusera  si  nous  n*allons  pas  remonter  ici  au 
temps  où  le  bassin  de  la  Méditerranée  n'était  pas  encore 
ouvert  aux  eaux  de  TOcéan  ;  il  nous  suffira  d'indiquer  dans 
la  double  transmigration  des  cailles  le  souvenir  d'une  autre 
époque  ,  une  disposition  géologique  dont  les  hommes  ont 
perdu  la  mémoire  et  que  des  Cradilions ,  telles  que  les 
animaux  et  surtout  les  oiseaux  en  gardent  quelquefois  , 
rappellent  irrésistiblement  depuisdes siècles  infliuiSy  dès  que 
la  belle  saison  revient  et  qu'un  certain  vent  souffle  sur 
les  mers. 

On  dit  aussi  que  le  pin  dont  celles  de  nos  montagnes 
qui  ont  un  peu  de  terre  ne  refusent  jamais  de  se  couvrir^ 
n'est  pas  indigène.  Y  avait-il  donc  autrefois  une  autre  qua^ 
iité  de  pins  ?  Comment  cette  race  antique  aurait-elle  dis- 
paru ?  Notre  sol ,  notre  ciel  ont-ils  changé  ?  Grandes  ques- 
tions qu'on  résoudra  longtemps ,  ^  vrai  dire  »  de  diverses 
manières  et  selon  la  mode  scientifique  du  jour  ,  c'est-à- 
dire  avec  toutes  ces  variantes  qui  étouffent  la  science,  et- 
dont  ppurtant  il  faut  tenir  compte. 

yn  arbre  qui  devait  être  jadis  plus  commun  dans  le 
canton  qu'il  ne  l'e^^  aujourd'hui ,  c'est  le  chêne  vert.  Dans 
lesierrains  abandonnés,  sur  les  lisières  restées  en  friche  » 
on  voit  des  chênes  verts  d'une  belle  venue.  Il  se  peut  donc 
qu'autrefois  noire  sol  en  produisit  beaucoup.  Il  en  a  été 
des  cbénes-veris  comme  des  chênes-lièges  dont ,  en  notre 
enfance  ,  nous  avons  encore  compté  quelques  pieds  y  qui 
depuis  ont  lotalemenl  disparu. 

Nous  n'adoptons  qu'avec  la  plus  grande  réserve  l'opinion 
qui  dopne  dans  le  temj^s  passé  des  inétès^  à  naue  canr 
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too.  Lés  solives  de  mélèse  qu*0D  voil  à  la  Ciotai  en  grande 
(Juanlité  peuvent  y  avoir  élé  apportées  par  la  navigation 
du  Rhôâé  ou  par  celle  de  la  côle.  Les  Alpes  Dauphinoises 
on  même  TEslérel  les  ont  probablement  fournies.  D'an- 
ciens comptes  que  nous  avons  eu  occasion  de  parcourir 
raeniionnenl  des  pièces  de  mélèse  rouge  y  venues  de  Fré- 
jas  el  de  Nice. 

Il  y  avait  donc  peut- être  dans  les  plus  anciens  temps 
d'autres  pins  que  le  Plnus  Halepensis  ;  il  y  avait  des 
chônes-verls  et  même  des  chênes-lièges  en  assez  grande 
quaniiié.  Dans  les  plus  mauvais  terrains,  la  nature  alors 
comme  aujourd'hui  Tavorisait  la  végétation  des  chênes  nains 
ou  avaousiés.  En  d'autres  cantons  ,  et  peut-être  en  était- 
il  autrefois  ainsi  dans  tout  le  midi  y  on  donne  le  nom  de 
Garruê  à  cette  espèce  de  chêne  ;  de  là  viendrait  que  les 
terres  d'ingrate  culture  y  sont  généralement  appelée  Gar- 
rigues, Nous  fairons  observer  en  passant  qu'on  ne  re- 
cueille jamais  de  kermès  sur  les  chênes  nains  de  la  Giolat, 
si  multipliés  pourtant  et  si  plantureux.  An  Pas  de  la  colle^ 
à  côté  du  vieux  chemin  de  Marseille  ,  il  s'en  trouve  quel- 
ques pieds  qui  sont  fort  gros  dans  leur  genre  et  dont 
l'existence  doit  remonter  à  plusieurs  siècles.  Un  avctotuêe 
dont  le  tronc  a  plus  de  deux  palmes  de  circonférence  pré- 
sente dans  nos  montagnes  une  sorte  de  phénomène.  Ceux 
du  Pas  de  la  colle  n'ont  défié  l'eyssadoun  du  chaufournier 
et  du  ramillier  que  par  leur  position  te  long  du  chemin 
dont  ils  retiennent  l'encaissement.  On  ne  voil  plus  guères 
aujourd'hui  de  chênes  blancs  que  dans  le  bois  de  Rouviëre 
à  l'extrémité  nord  du  canton  ;  encore  y  sont-ils  fort  clair- 
semés. 

Avec  cette  grande  quantité  d'yeuses  qui,  dans  le  plat 
pays,  venaient,  selon  toute  apparence  et  s'il  faut  admettre 
certaines  indications,  jusqu'au  bord  de  la  mer,  avec  les 
avaoussés  qni  recouvraient  toutes  les  plus  basses  collines , 
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avec  Içs  lentisques  et  les  cisles  doot  la  verdbre  n*esi  pat 
moins  foncée,  le  bassin  de  laCioiat  préseniailsans  doute  un 
Qspect  grave  qui,  vers  le  cap  de  TAigle  et  la  montagne  de 
la  Garde,  passait  au  sombre.  Dans  les  terrains  bas,  dans 
les  paluns,  soit  parmi  les  yeuses ^  soit  parmi  les  chênes 
blancs,  devaient  errer  des  sangliers.  Les  sangliers  n*étaient 
pas  rares  autrefois  dans  toute  la  Provence. 

Y  avait-il,  au  temps  des  Liguriens,  des  oliviers  sauvages? 
ç*estfprt  probable.  Les  oliviers  sauvages,  comme  les  Icur 
tisques  et  autres  végétaux  à  baies  nutritives  peuvent  avoir 
été  semés  par  les  oise^aux  voyageurs.  La  greffe  sera  venue 
ensuite  nous  donner  les  qualités  d*oliviers  que  nous  avons. 

On  a  observé  que  sur  les  côtes  de  la  Ciotai  et  de  Cassis, 
les  plantes  maritimes  ne  se  montrent  que  très  près  du 
rivage.  C'est  que  d*asscz  hautes  montagnes  s*y  élèvent  dont 
les  collines  littorales  ne  sont  que  les  racines.  A  Caouné ,  à 
Julhans  9  à  Roquefort,  à  Rouvière,  on  vendange  et  Ton  mois^ 
Stonne  quinze  à  vingt  jours  plus  tard  qu'à  la  Ciotat  et  à 
Cassis.  Dans  cette  haute  partie  du  can top,  il  n*y  a  ni  oliviers,. 
Qi  figuiers^  et  cette  multitude  de  collines  intermédiaires  qui 
se  ramifient  en  divers  sens  dans  les  parties  basses  du  terri- 
toire arrêtent  Tinflluence  des  mers  sur  la  végétation. 

Nous  avons  décrit  aussi  exactement  qu'il  a  été  en  nous 
de  le  faire  les  ports  naturels  du  Canton  ;  à  cette  description 
a  succédé  Téthologie  ou  le  portrait  des  plus  anciens  habi- 
tants d'après  DiODO as  de  Sicile;  nous  avons  cherché  à  de- 
viner quel  pouvait  être  l'aspect  du  pays,  quand  nos  pre- 
miers pères  s'y  établirent ,  et  nous  avons  fait  pressentir  ce 
qui  est  arrivé  en  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  alors 
que  les  .juins  et  les  profits  de  la  navigation  recueillis  avec 
tant  de  peines  et  parmi  des  périls  si  divers,  se  perdaient  dans 
nos  campagnes  et  a  chaque  génération  en  travaux  impro- 
ductifs. Cette  observation  regarde  plus  particulièrement  le 
territoire  de  la  Ciotat ,  véritable  écueil  où  la  fortune  de  bos 
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pères,  à  part  quelques  rares  exceptions  ,  est  venue  cods* 
tamment  échouer. 

La  division  en  craui  et  en  paluns  se  retrouve  à  ta 
Ciotat.  De  vastes  et  infertiles  dépôts  de  petites  pierres  qal 
n'ont  pas  été  long-temps  roulées  et  dont  les  angles  ne 
sont  qu*émoussés,  apparaissent  de  toutes  parts.  Le  plus 
considérable  de  ces  dépôts  est  traversé  par  Tancien  chemia 
d*Âubagne;  il  va  s-'élargissant  jusqu'à  la  mer  et  prend  à 
son  épanouissement  extrême  le  nom  àe  plages.  Le  %o\  de, 
ces  dépôts  est  appelé  grès.  Le  radical  de  ce  mot  exprime 
ta» ,  réunion.  Ce  n'est  pas  toutefois  le  grès  des  géolo-  • 
gués. 

A  gauche  et  à  droite  du  dépôt  principal  sont  des  terraîns 
plus  bas  et  meilleurs  qui ,  dans  les  temps  anciens ,  durent 
être  des  marais.  La  plus  grande  et  la  plus  productive  de  ces 
paluns  est  à  mi-chemin  de  Ceyresle  et  de  la  Ciotat.  A  nnô 
époque  dont  il  ne  resie  plus  mémoire,  on  y  a  pratiqué  tin 
dégorgeoir  ou  èmbucq  artificiel  dont  nous  parlerons  phis 
tard.  Dans  lef^vallons  de  Roumagoua  sers  le  pas  i*Ourier 
on  reéinirait  les  traces  d'antiques  torrents  qui  rongèrent 
les  parois  des  montagnes  ,  creusèrent  les  vallons  et  rou- 
lèrent vers  la  mer  ces  immenses  dépôts  de  pierrailles. 

Dans  la  région  dn  cap  de  l'Aigle,  un  autre  grès  se  fait 
remarquer.  Il  ressemble  beaucoup  à  des  pierres  que  j'ai  va 
répandra  dans  les  rues  de  la  Havane  pour  les  rendre  prati- 
cables et  qui ,  sous  le  nom  de  grou ,  se  trouvent  à  peu  de 
profondeur  dans  une  grande  partie  du  sol  te  plus  proche 
de  la  ville  et  par  conséquent  de  la  mer.  Le  grès  de  la  région 
du  cap  de  l'Aigle  concassé,  brisé  par  le  travail  continu  des 
paysans  .  forme  presque  tout  le  sol  cultivable  de  certaines 
propriétés.  Il  n'est  pas  trop  défavorable  à  la  vigne,  qui 
pourtant  s'épuise  bientôt  dans  ce  terrain  comme  dans  tous 
les  antres. 
Ce  sol  rebellé  du  canton  de  la  Ciotat  où  tant  d'obstacles 
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s'clèvcnl  contre  une  bonne  el  saiisfaisanie  cullure  ,  fournit 
toutefois  certains  produits  que  nous  n*avons  garde  d'ou- 
blier. 

Deux  de  ces  produits  sont  dus,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
aux  tentatives  incessantes  d'une  civilisation  avancée.  Le 

■ 

plus  remarquable  est  le  ciment  de  Boquerori  qui  acquerrai 
toujours  plus  de  réputation  et  qu'on  pourra  substituer  uu 
jour  au  plâtre  et  à  la  pozzolane.  Il  résulte  d'expériences  faites 
avec  soin  que ,  mélangé  de  deux  parties  de  sable,  ce  ciment 
acquiert  une  solidité  non  inférieure  ù  celle  du  ciment  de 
Pouilly  méléd*une  seule  partie.  G*est  ungrandavantagepoar 
letransport  et  remploi.  Il  vaut  mieux  encore  que  le  ciment 
de  Pouilly  pour  la  durée^^pourla  finessedcla  p&te,  pour  la 
beauté  de  la  couleur.  Il  fait  prise  avec  plus  de  rapidité  et 
pèse  moins  sous  un  même  volume.  Au  reste^  d'cprès  des 
indications  ibnrnies  par  des  creusements  de  puits ,  fexls- 
(ence  de  la  marne  argileuse  de  Roquefort»  moins  homogène 
pourtant  et  moins  fïisible ,  n^esl  pas  douteuse  dans  presque 
tout  le  bassin  de  la  Ciotat.  4 

Les  travaux  d*excavaiion ,  fjits  pour  la  route  iTôilIfelle , 
ont  mis  à  jour  des  roches  de  véritable  grès  excellenteàpour 
des  pavés.  Jusqu'à  présent  on  les  a  trouvées  meilleures  que 
tontes  celles  dont  on  avait  fait  usage  auparavant  pour  les 
môles  el  les  quais  de  la  Ciotat. 

Les  blocs  calcaires  de  Cassis  plus  anciennement  connus 
maintiennent  leur  réputation;  joignant  à  ces  produits  la 
chaux  de  Ccyreste  exploitée  depuis  un  temps  immémorial , 
on  pourra  dire  que  notre  canton  possède  les  meilleurs  ma- 
tériaux de  construction  qu'on  puisse  employer  sur  tout  le 
littoral  de  la  Provence. 


11 
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IV. 


Communieaiiom  aneienneê  du  Canton  avec  Marêeille, 
La  Bédourd,  L'Ourier,  Roxagoa.  Digreaion  êur  le 
roman  et  iur  le  nom  de  Roxr. 

Nous  avons  annoncé  une  roule  nouvellement  construite^ 
«t  la.  première  question  à  poser  doit  être  celle-ci  :  Quel 
changement  des  voies  de  communication  plus  régulières  et 
plus  commodes  apporteront-elles  à  Tétat  du  Canton  ? 

Depuis  long-temps  on  s'occupe  de  nous  tracer  des  routes 
qui,  une  fois  terminées ,  donnent  toujours  lieu  de  dire  qu'on 
aurait  pu  tout  aussi  bien  les  faire  passer  ailleurs  ^  tant  il  est 
mal  aisé  d'ouvrir  des  voies  liant  avec  rapidité  et  commodité 
la  Ciotat  et  Casais  à  Marseille.  Plus  d*une  fois  en  portaat 
nos  réflexions  sur  le  développement  qu'au  seize  et  dii-sep- 
tième  siècles  le  commerce  maritime  avait  pris  dans  les  lieux 
tout-à-fait» inertes  aujourd'hui  de  Cassis  et  de  la  Ciotat, 
nous  nous  sommes  demandé  si  la  diflfîculté  des  conHBunicar- 
tions  par  terre  n'avait  pas  contribué  à  cet  essor  de  notre 
marine  particulière.  Non  seulement  dans  ces  deux  villes 
on  ne  faisait  pas  autrefois  venir  de  Marseille  tous  les  appro- 
visionnements dont  on  avait  besoin,  comme  on  le  fait  au- 
jourd'hui, mais  encore  on  distribuait  aux  populations  du 
voisinage  et  même  à  une  assez  grande  distance  dans  les 
terres  l'excédant  des  denrées  ou  marchandises  dont  nos 
barques  avaient  Ciit  la  recherche  en  des  rivages  lointains  et 
que  la  consommation  locale  n'avait  pas  entièrement  absor* 
bées.  Les  premières  relations  de  ces  deux  points  de  la  côte 
avec  les  populations  de  l'intérienr  étaient  venues  à  la  suite 
de  la  pêche  dont  les  produits,  il  y  a  cent  ans,  étaient  en- 
core exportés  jusqu'à  Grenoble  >  et  de  Grenoble  allaient 
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mCmc'plas  loin.  Il  y  avail  alors  des  routes  délesiables , 
mais  plus  directes,  ce  qui  n^est  pas  d'une  petite  considë* 
ration  dans  nos  pays  de  montagnes.  Des  convois  de  bâtes  à 
b&t  parcouraient  de  grandes  distances  en  peu  de  temps. 
L'amélioration  des  voies  publiques  peut  donc,  par  certaines 
circonstances  qui  ne  sont  appréciées  qu'après  coup ,  n-èlre 
pas  favorable  à  tous  les  lieux ,  comme  à  tous  les  intérêts. 
Il  peut  y  avoir  pléthore  d*une  part  et  inanition  de  l'antre  : 
puis,  en  dernier  résultat,  souffrance  des  deux  côtés  ,  aver; 
des  apparences  de  bien  être  et  de  splendeur.  Jusqu'à  quel 
point  en  ceci  comme  en  d*aulres  questions  de  ce  genre  Fin- 
térét  général  doit^il  surmonter ,  étouffer,  annihiler  les  re* 
grets  et  les  plaintes  de  certains  intérêts  particuliers  ? 
Grande  question,  en  vérité,  qui  est  i  l'ordre  da  jour  de- 
puis le  commencement  des  siècles,  et  dont  la  solution 
n^arrivera  sans  doute  qn*avec  leur  consommation.  Quoiqu'il 
en  soit ,  occupons- nous  des  anciennes  communications  du 
canton  ;  peut-être  a-l-on  jusqu'ici  négligé  mal-à-propos 
cette  étude. 

Dans  les  époques  les  plus  reculées ,  deux  communica- 
tions s'ouvraient  avec  Marseille  du  côté  delà  terre.  La  pre- 
mière en  partant  de  cette  Ville  passait  par  Mazargnes,  et  ^ 
contournant  la  Gineste  qu^on  ne  gravissait  pas  alors  comme 
on  a  fait  dans  les  temps  postérieurs ,  s^enfonçait  dans  un 
vallon  qui  appartient  à  la  terre  de  Lumini.  Ce  chemin  est 
Indiqué  encore  par  six  piliers»  reste  d'une  ancienne  confé- 
rence. Ainsi  appelait-on  des  bâtiments  élevés  à  l'entrée  d'un 
territoire  pour  la  transmission  des  avis  et  des  secours  eh 
temps  de  peste.  Cette  voie  ancienne  débouchait  derrière  le 
Logiêêon.  Des  masures  qui  apparaissent  entre  cette  mé* 
tairic  et  le  pied  de  la  Graduie,  ont  été  probablenient  l'asile 
temporaire  ou  cabaret  ouvert  aux  voyageurs  à  cette  épo^ 
que. 

Près  <le  Cassis,  deux  embranchements  se  formaient  ;  Ftta 
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qui  menait  à  Ceyresie  par  le  chemin  appelé  aujourd'hui 
dos  JanotSf  Tautro  qui ,  mooianl  vers  le  plateau  de  Roque- 
fort j  pa»^il  à  Julhaos  et  se  subdivisait  ensuite  pour  aller 
d'un  côté  à  Toulon ,  de  Tautre  à  Signes.  Ce  chemin  existe 
encore;  mais  dans  les  portions  qui  n'étaient  pas  en  plaine, 
il  n'avait  que  deux  pieds  do  largeur;  c'était  un  tter. 

La  seconde  communication  était  parle  vallon  de  la  Penne 
et  çrlui  do  Carnoux.  Ici  Tœuvrc  de  i'hoinme  apparaît  moins 
encore.  Après  le  vallon  de  la  Penne,  ce  n'était  plus  qu'une 
semita  d'un  pied  de  largeur,  ne  serv^int  qu'aux  piétons. 

Il  y  avait  aussi  avec  Aix  une  communication  passant  par 
Aubagne. 

Le  lieu  où  la  Bédoule  ou  Bédoure  est  située,  se  trouvait 
au  point  d'intersection  de  ces  trois  derniers  chemins.  Nous 
croyons  même  que  le  plus  souvent  pour  aller  d'Âix  ou  de 
Marseille  vers  Toulon,  lu  vole  du  littoral  était  préférée  et 
qu'au  lieu  d'aller  par  Conil  on  venait  passer  à  Ceyreste. 

Maintenant,  si  nous  observons  que  le  premier  chemin 
dont  nous  avons  parlé,  celui  de  Ceyreste  par  les  Janots, 
coupait  la  montagne  qui  borde  le  bassin  de  Cassis  au  Pas  de 
Gautier^  près  de  l'endroit  nommé  dans  les  anciens  actes  la 
haise  ou  vai$9  de  la  Belle-Fille  dont  plus  lard  on  a  fait  le 
puits  de  la  Belle-Fille;  nous  comprendrons  pourquoi  le 
point  culminant'  de  cette  montagne  où  plusieurs  chemins 
yenaient  ainsi  aboutir  était  appelé  l'Oitri^r,  c'est-à-dire, 
Je  défilé  qui  mène  au  rivage  des  mers,  Ora, 

La  métairie  de  la  Bédoure  y  où  l'on  reconnaît  quelques 
.vestiges  d'une  villa ,  n'est  pas  éloignée  de  VOurier^  et,  en 
.admettant  que  beda^  bed  dans  l'ancienne  langue  celtique 
•OÙ  ligurienne  signifie  maison ,  la  Bédoure  aurait  été  la 
maison  d'où  l'on  va  au  rivage.  Dans  le  français  du  moyen«- 
!kge,  on  appelait  i6rJv  une  maison  bâtie  au  bordouà  l'orée 
d'un  chemin,  à  l'cnlréc  d'une  ville.  Un  nom  que  les  honnôles 
gens  ne  prononcent  point  u'élail  que  le  diminutif  de  Aorcf^. 
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On  appelait  bidourle  ou  bèdourle  une  grosse  sunncUc 
qu*on  attachait  au  cou  des  chevaux  ou  des  mulets  quand  on 
voulait  annoncer  de  loin  ù  la  lorde^  à  la  maison  du  chemin, 
rapproche  d*un  grand  personnage.  Mais  celte  autre  ori- 
gine nous  parait  moins  probable  que  la  première. 

Nous  devons  rappeler  qu*à  l'occident  de  Marseille ,  il  y 
a  aussi  un  jvallon  de  la  Bédoule  ot|  Bédoure.  Ces  lieux  se 
trouvent  précisément  à  deux  extrémités  opposées  de  Tan^ 
cien  territoire  mar&.eiilais.  Tous  deux  nous  paraissent  avoir 
été  la  maison  d*oii  Ton  allait  au  rivage.  Pour  ceux  qui 
venaient  de  rinicricur ,  la  mer  ne  commençait  ù  se  montrer 
qu*après  Tune  cl  Taulre  Bédoure.  Un  quartier  situé  sur  les 
limites  de  Tancien  territoire  de  la  Cadièi*e  et  de  celui  de  la 
Ciotati  s'appelle  aussi  le  Bédourier. 

Après  la  Bédoure  du  canton  de  la  Ciotat  et  à  mesure 
qu'on  arrive  à  YOurier^  le  rivage  des  mers  apparaît  au 
voyageur  dans  une  perspective  admirable.  De  ce  point 
élevé,  le  bassin  de  Cassis  et  les  mers  bleues  qui  s'étendent 
au-delà  présentent,  dans  les  premières  ou  les  dernières  heures 
•du  jour,  le  plus  ravissant'tabicau  qu'on  puisse  recommander 
à  l'art  du  paysagiste. 

La  communicatiou  de  Marseille  avec  la  Ciotat,  par  le  Paê 
de  la  Colle^  ne  nous  parait  avoir  commencé  que  dans  les 
temps  où  la  Ciotat  et  Cassis  devinrent  quelque  chose.  Quand 
de  Marseille  s'avançant  vers  Cassis  on  a  devant  soi  I'Om- 
rierj  irrésistiblement  on  s'effraye  de  la  hauteur  à  laquelle 
lia  fallu  porter  la  roule  nouvelle  d'Aubagne  à  la  Ciotat.  Le 
bassin  de  la  Ciotat  est  si  parfaitement  isolé  par  les^ monta- 
gnes qui  de  Roquefort  aboutissent  à  la  mer;  ces  proémi- 
Jicoces  sont  si  abruptes  que  VOuner^  dont  le  nom  nous  a 
paru  désigner  Tcndroit  qui  menait  à  la  côte  ,  pourrait  bien 
avoir  signifié  aussi  la  froniicre,  les  coufins^  la  borne ,  celle 
des  Albicij  par  exemple,  el  des  Commoni,  D'ailleurs,  oroi 
signiGe  en  grec  montagne.  Le  Pai  de  Gautier  n*a  pu  cou- 
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venir  que  pour  aller  à  Ceyreslc  quand  la  Ciolat  n'exiitiait 
pas  encore  ou,  pour  mieux  dire,  ne  compiail  point.  II  a  fallu 
une  nécessité  de  tous  les  jours  pour  tracer  le  chemiii  da 
Pas  de  ta  Coite  sur  des  avalanches  de  terre  et  do  pier- 
railles. 

Ceux  qui  venaient  par  le  Pa»  de  Gautier^  après  avoir 
traversé  un  petit  plateau ,  recommençaient  à  gravir  des 
hauteurs  appelées  lou  camp  de  THIountaouri,  les  hauteurs 
où  Ton  respire  le  ginind  air ,  Aura,  Puis ,  ils  venaient  joiu- 
dre  le  chemin  du  pas  i'Ourier  près  le  puits  du  même  nom 
et  descendaient  à  Romagoa. 

Ici .  qu'on  nous  pardonne  une  digression  nouvelle:  après 
avoir  recherché  Tétymologie  de  Belcodène,  nous  pouvons 
bien  rêver  un  moment  à  celle  de  Rome  qui  vient  se  présen- 
ter sur  notre  chemin.  Nous  disons  révcr;  en  effet,  ce  sera, 
si  Ton  veut^  un  dé  ces  rêves  qui  nous  arrivent,  non  pas 
en  dormant ,  mais  en  voyageant  à  pied ,  lorsque  Timagina- 
tion ,  excitée  par  l'aspect  de  certains  lieux  ,  l'imagination  , 
cette  puissante  auxiliaire  de  toutes  les  entreprises ,  se  joue 
un  peu  de  nous ,  mais  pour  notre  bien  cette  fois ,  et  nous 
trompe  sur  la  longueur  des  distances ,  sur  la  fatigue  de  la 
marche  et  la  chaleur  du  jour.  Au  reste ,  si  nous  parlons  do 
Rome  à  propos  du  vallon  inconnu  de  Romagoa ,  nous  fal- 
rons  en  sorte  qu'il  ne  soit  pas  toujours  absent  de  nos  rê- 
veries ,  ce  vers  de  Virgile  : 

Sicanimuê  iiloasj  êilvœsint  consule  dïgnœ. 

Oui,  les  forêts,  les  lieux  sauvages,  abandonnés,  les  sept 
collines  où  des  proscrits,  des  hommes  rustiques,  des  bri« 
gands ,  où  l'écume  de  la  société  italique  jeta  les  fondements 
de  Rome ,  furent  dignes  d'un  consul ,  elles  le  furent  des 
maîtres  du  monde.  Grand  exemple  offert  aux  générations 
hnmaines  de  ce  que  peuvent  le  courage,  la  patience  et  des 
travaux  assidus! 

Mais  03  n'est  pas  seulement  de  Rome  que  nous  parlerons. 
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ei,  h  propos  d€8  recherches  bistoriques  les  plas  sévères  y 
nous  remooleroDS  à  rorigine  du  romao.  Un  hoaiine  fort  ha- 
bile daos  les  l&ogaes  de  l'Europe  laiine  el  doul  le  nom  sera 
toujours  eu  honneur  dans  notre  Provence  »  où  il  ëiait  né , 
contribua  malheureusement  à  propager  quelques  erreurs 
dans  les  connaissances  qu'il  cullivait  de  prédilection  et  avec 
un  véritable  amour.  Le  premier  tort  éiaît  à  ceux  qui  avant 
luis*éiàlent  mis  à  iraduire  lingua  rovaha,  par  langue  nn 
manê  \  i|  y  avait  là  d*abord  un  barbarisme.  La  lingua  ro* 
mana  éiait  la  langue  politique  des  Romains  ou ,  pour  mieux 
dire,  des  peuples  successivement  aggrégés  à  l'empire  de 
Rome  »  des  peuples  que ,  par  opposition  aux  barbares ,  on 
appelait  romains  et  que  les  historiens  français  ne  se  sont 
jamais  avisés  d'appeler  romane. 

Etait-ce  la  langue  laliue  pure  qu'on  appelait  ainsi  ro- 
manu  ?  Non ,  sans  doute  \  pas  plus  que  le  français  des  pay- 
sans de  la  Rrie ,  de  la  Beauce  y  de  la  Banlieue  et  même  celui 
du  peuple  parisien  n'est  en  tout  celui  des  livres  et  de 
l'Académie.  Probablement  à  Rome ,  et  dans  le  temps  de 
CicÉRON  et  de  César,  tout  le  monde  ne  parlait  pas  comme 
eux^  et  si ,  de  nos  jours ,  par  exemple,  on  retrouve  dans 
leCanada  les  locutions  d'usage  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  tant  à  Paris  que  dans  la  Normandie,  dont 
les  premiers  colons  de  la  nouvelle  France  étaient  origi- 
naires ,  il  est  à  croire  qu'au  temps  où  la  ruche  romaine 
envoyait  au  loin  ses  essaims  triomphateurs ,  il  se  faisait 
aussi  avec  eus^  une  importùtion  de  ce  langage  vulgaire  dont 
on  trotivedes  vestiges  dans  Pulute,  et  qui,  venant  à -se 
.  modifier  sans  cesse  dans  les  provinces  par  un  certain  mé- 
langé avec  la  langue  du  pays,  recevait  à  Rome  même,  dans 
la  capitale  du  monde,  d'autres  modifications  successives  par 
les  esclaves  provenant  des  nations  tour  à  tour  conquises  et 
dont  le  nombre  s'était  si  horriblement  et  si  dangereusemenl 
accru..  On  nepotivait  pas  plus  exiger  de  ces  esclaves  qu!ils 
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parlassent  pHtemcoile  latin  qn*oii'  ne  pouvait  exiger  d'un 
nègre  Bosafe  ou  nègre  nouvellement  importé  d'Afk*Iqae 
dans  nos  colonies  qu'il  parlftt  nuançais  ou  gascon  comme 
nous.  Le  contraire  même  est  arrivé;  car  le  patois  ctéoUt 
n*est  autre  chose  que  le  français  et  le  gascon  dont  les  nè|(fe8 
hoialei  nous  avaient  primitivement  imposé  les  alcémiontf 
diverses.  On  a  dit  trop  légèrement  que  les  romains  avaient 
donné  de  force  leur  langue  aux  peuples  vaincus  ,  et  qne  le 
latin  avait  triomphé  aussi  parfaitement  que  les  armes  ro- 
maines. On  n*a  pas  fait  attention  qne  jamais  et  nulle  part 
au  monde  lln*en  fut  ainsi.  On  aurait  plus  tôt  fait  d'exterminer 
une  nation  jusqu'au  dernier  individu  ,  que  d'abolir  entière** 
ment  sa  langue. 

L'arrivée  des  barbares  augmenta  le  mélange  et  concourut 
à  Tintroduclion  des  formes  analytiques,  dont  même  l'itsdge 
n'était  pas  absolument  inconnu  dans  Romeavant  les  grandes 
irruptions  du  nord.  Mais  il  resta  toujours  une  langue  pltts 
polie,  un  latin  plus  ou  moins  pur,  employé  dans  lesdctès 
de  l'autorité  politique  et  civile.  L'église  catholique  seule 
conserva  ce  latin  par  la  suite. 

Si  des  philologues,  prédécesseurs  de  l'illustre  RatnocaAii, 
ont  eu  le  tort  d'appeler  langue  romane  ce  patois  si  divers 
qui  était  en  usage  parmi  les  innombrables  sujets  de  Vem* 
pire  romain,  on  peut,  d'un  antre  côté^  reprochera  ce 
savant  si  estimable  et  si  laborieux  cette  supposition  d'une 
langue  romane  fixe,  qui  aurait  servi  d'intermédiaire  entre 
le  latin  et  les  langues  actuelles  de  l'Europe  méridionale. 
Cette  langue  romane,  telle  qu'il  paraît  l'avoir  conçue/  n'a 
jamais  existé.  Il  n'y  eut  jamais  que  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  des  patois,  et  le  mol  fomanùiwm^  usixé  dalis 
le  moyen-âge ,  n'a  jamais  voulu  dire  que  langage  valgatre, 
rustiqee. 

Voici  comment  il  est  employé  en  tôle  d'un  manuscrit'  de 
l'Arsenal)  renfermant  l'histoire  de  Saint-Troprimie ,  premier 


évèqiie  d'Arles.  (^Jfnm  dêmini  millesimo  CGCLXXIX, 
dje  XXVII  mmsi9fèbrnariiy  fuitfiniium  »eu  escriphm 
$fiiiM99^iiiuammviCiivu9âuyitÂ.ifeait9itm€  Iropktmteic» 

Dans  le  f^iiimu»  d'sHe  iraostclion  de  Faa  ïklk  dooc 
D0U8  aurons  plus  tard,  à  aous  occuperi  on  lit  que  r«eie 
origiaal  ëuil  écrit  m  quédam  eedulà  in  Momaneio, 

Daos  les  registres  de  la  commune  d'Abbevitle  ^  on  lit  sonè 
rainée  IMi  :  «  A  Jehaîi  Tonne,  chanteur  en  {>laoe ^  qnî 

•  payés  H  ont  esté  de  don  à  H  fait  des  grâces  de  te  viNe, 
*>ar  courtoisie  à  H  faite  pour  sa  paineettratail  q«*U«nc 

•  de  canter  en  son  nowAii  des  istoires  des  seigneurs  «c- 

•  ekienê,  etc.  * 

PiTTON ,  qui  écrivait  en  Provence  an  dix-eepiiènie  siècle, 
IMirle  d*nité  histoire  en  Ungagi  ràmans,  qu*on  donnait 
ipour  avoir  été  transcrite  d*une  latine. 

Lès  bohémiens  de  ta  ftassie,  de  la  Turquie  »  «sent  entre 
eux  d'un  jargon  particulier  qu'ils  appeltent  la  R&mana, 
et  qui  ne  provient  pas  du  latin. 

En  Espagne,  le  médecîa  qui  n^a  passes  grades ,  Tofi- 
cier  de  santé  y  est  distingué  par  la  qualification  de  it#ifiim«^ 
4iitia,  comme  qui  dirait  celui  qni  n'a  pas  ëtndîé  en  latin , 
mais  seulement  au  moyen  de  la  langue  vulgaire. 

Il  est  même  à  présumer  que  le  mot  v^manemm  traduit 
plutôt  ruêiiea  que  ramana,  ou,  pour  mieux  dire,  que 
romana  et  rattieawtA  deux  mots  qui  ont  la  même  origine, 
et  c*est  précisément  Ht  que  nous  voulions  en  venir  avec 
ce  long  détour  qui  sera  trouvé  plus  ou  moins  excusable. 

Dans  une  partie  d« littoral  de  Provence,  on  appelle pes 
roumi,  poisson  agreste,  les  asperges  sauvages 5  roumias 
est  proprement  lé  framboisier  sauvage,  la  plus  vigoureuse 
de  toutes  les  ronces;  et  le  mot  même  rtnee,  qu'en  langage 
limousin  on  appelle  raumee,  n'a  pas  une  autre  origine.  Dans 
ces  mêmes  contrées  de  Provence ,  on  donne  le  nom  de 
roumeiragîMX  fêtes  champêtres  qu'à  Marseille' on  appelle 
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trin,  et  du  côté  d*Âix-y  vot;  en  Espagne  romêragi, 
m$ria,  signifie  fêle  de  campagne;  le  savant  père  -Fkijini 
a  écril  des  choses  très.fones  contre  ces  fêtes.  On  appeite  ' 
romero;  Thomme  qui  fréquente  ces  rendez-vous  où  «•  reiH . 
contrent  beaucoup  d'abus,  objet  de  la  pieuse-  colère  4^aB 
illustré  philologue.  En  italien ,  un  romitorio^  |c'e8t  aA.ëi^ 
jniiage.;  un  monte  romito  est  une  montagne  sauvage,  écar- 
tée ,  en  flricbe.  RomevQ,  en  espagnol ,  signifie  aussi  romariff ^ 
le ro/nWa/ est  un  lieu  couvert  de  romariujs  ;  mais  ces  sortes 
de  lieux  sont  e&trémement  agrestes.  Nos  petits  campagnards 
appellent  pou  (pulex)  roumiou,  puce  des  champs,  ans 
espèce  de  criquet  ou  sauterelle.  Le  Peyrou  de  Montpellier, 
(^Peyrf'ou)  était  une  éminence  autrefois  inculte,  saavage. 
Les  noms  de  lieux  Peyrolet,  Peyroulet,  ont  la  niéiiie 
origine.  Celui  de  Bomagoa,  à  propos  duquel  nous  sommes 
entrés  en  une  si  longue  digression  est  un  adjectif  an  féminin  ; 
ou  sous  entend  la  vaL  :La  peyregoa  est  un  champ',  une 
terre  pleine  de  pierres  ;  la  val  halcoa  était  atUrefols  le 
nom  d'une  vallée  venant  des  haous.  Au  masculin,  ces  adr 
jectlfs  feraient  romagous,  peyregous,  balcous.. 

Voyageant  »  il  y  a  quelques  années,  dans  les  parties  les 
moins  fréquentées  du  Midi ,  il  ne  m*arrivait  pas  d'entendre 
annoncer  un  village  du  nom  de  Saint-Romain  sans. que 
ridée  ne  me  vint  aussitôt  d'un  lieu  plus  sauvage,  plus 
agreste  encore  que  ceux  où.  j'étais  pour  lors,  et  jamais 
cette  idée  ainsi,  formée  d'avance  ne  se  trouvait  être  une 
déception. 

Louis  TiECR ,.  Q^t  écrivain  si  original ,  qui  semble  avoir 
concentré  en  lui  le  plus  fin  esprit  germanique,  parle  dans 
son  œuvre  qu'il  a  intitulée  le  Fiettx  Livre,  de  quelque 
chose. qui  revient  à  notre  propos.  «Dans  le  Brandebourg, 
>mon  pays,  on  ôximanschen  ou  mnn^eA^?»,  quand  on 
»  mêle  et  mixtionnp  quelque  chose  desale  et  de  dégoûtaut, 
»  lorsqu'on  plonge,  par  exemple,  les  mains  dans  le. sang 
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»  des  animanx  liiés'i  «u  qa*on  se  joué  avec  des  cadavres  d^i 
»  corrompus:  ou  bien  encore quacd  les  enfants barboltent 
«  avec  leurs  mains  dans  les  ruisseaux  bourbeux  des  rues... 

•  El  si  Ton  feii  tout  cela  d*nne  flacon  rude,  inliumainé; 
»  comme  les  Xlannibales,  alors  nous  aurons  expliqué  Vé^ 
»  tymologie  de  ce  mol  rohe^maniiehen  ;  roh&  sigilifiant 

*  riide.»  Le  Bomancium,  la  langue  des  rustres  est  bien 
quelque  chose  de  semblable  au  Robe  maniscben  de  Louis 

TiEGK.  . . 

Sous  un  rapport  qui  n'est  pas  du  tout  dégoAlanl  bien 
qu'il  s'y  mêle  du  rustique  et  du  siauvage ,  le  Romantie  de 
la  langue  anglaise  tient  évidemment  à  cette  famille  de  mots 
dont  le  nom  de  la  ville  éternelle  est  sorti.  La  i?omafioAe| 
vallée  du  Danpbiné  où  se  trouve  Romans,  est  un  pays 
abondamment  pourvu  de  beautés  agrestes.  Les  expressions 
paysage  romantique,  poésie  romantique,  sont  parfaite- 
ment exactes  ,  en  tant  qu'on  vent  parler  d'un  paysage  émi- 
nemment champêtre-,  d'une  poésie  qui  s'approche  autant 
qu'elle  peut'  de  la  nature  et  même  d'une  bonne  et  franche 
rusticité  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dh*e  que  tons  ceux  qui  se 
piquent  d'élre  romantiques  ou  qu'on  nous  donne  pour  tels 
soient  toujours  aussi  près  de  la  nature  qu'ils  devraient  l'être 
pour  mériter  leur  tUt^. 

En  tout  cela  comme  on  voit,  et  qu'il  s'agisse  de  langage, 
de  science,  de  plantes ,  de  fêtes,  de  paysage  ou  de  poésie, 
il  n'est  pas  expressément  question  de  Borne,  ni  des  Ro- 
mains; le  mot  même  de  Romieu  ne  signifie  pas  toujours', 
comme  on  l'a  prétendu ,  pèlerin  qui  va  à  Rome  ou  qui  en 
vient;  il  pouvait  aller  au  tombeau  de  Saint-Pierre el  de 
Saint-Paul  comme  à  celai  de  Saint-Martin  de  Tours,  comme 
à  celui  de  Saint-Jacques  en  Galice.  Romieu  de  Villeiteuve 
qui  fut  ministre  du  dernier  comté  de  Provence  de  la  maison 
de  Barcelone,  n'était  pas  un  pèlerin  de  Rome;  seulement 
il  n'était  pas  provençal.  Le  mot  Romieu  traduisait  éxae- 
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temeni  Peregrinuê ,  qui  signifie  pélçrioi  ëlranger,  TOja- 
gear.  Soa\eni  mime  ie  Romiêu  fui  povr  dos  pères  ce  que 
k  barbare  était  pour  les  grecs  el  pour  les  romaiM,'  ce 
que  le  sauvage  est  eocore  pour  nous.  Les  mvsnliiims 
€t  surtout  les  borbaresques ,  les  arabes ,  appellent  Maumi 
]*européea.  Foot-ils  simpleoieot  allnsion  aax  romaiss ,  on 
bien  une  idée  ennemie ,  un  seotimeot  de  baine  s'attachent- 
ils  à  ce  nom  ?  Il  nous  semble  qne  le  soutenir  de  la  puis* 
aance  romaine  doit  être  bien  obliléré  cbez  ces  peuples  pour 
qui  I  dans  les  rapports  commercsiux ,  les  européeM  srnt 
ai^ourd*bui  des  francs  et  non  pas  des  romains. 

Maintenant  approcbons-nous  un  peu  plus  de  Rome  j  ex- 
pliquons tout-à-foit  ce  nom  qui  eut  tant  de  puiasanoe» 
ce  nom  qui  est  encore  le  plus  grand  de  l'univers^  Ninosa 
pense  qu'il  faut  lire  Rea  êilvia  el  non'^pas  rhea.  Rça  si- 
gnifiait jdonc  la  coupable,  la  proscrite ,  et  «St/oja  vojolant 
àXvtd€êBoiê,Yig}m\x\v»  ou  mieux  Romuset  Remus  seraient 
nés  de  la  proscrite  des  bois.  C'était  en  efiet  da^is  les  bois 
qu'une  société  naissante  devait  relancer  ceux  de  ses.  mem- 
bres dont  elle  voulait  se  débarrassery  se  défaire.  Qiie  Fbis^ 
toire  de  Romulus  el  Rémus  ne  soit  qu'une  allégorie ,  peu  im* 
porte;  toujours  esi-ii  qu'on  trouve  dans  ces  noms  rexpressioii 
decequ'ilyadeplusrude^de  plussauvage,  deplusagreste« 
Le  plus  agreste  des  profils ,  c'est  tenez  camus,  le  profil 
de  la  chèvre  ;  eh  bien  !  romQ,  en  espagnol ,  signifie  ca- 
mus. La  louve  qui  nourrit  les  deux  enfants  de  MéaSilvia 
était  y  dit-on,  appelée  Roma.  Le  Ficui  tuminaUs  n'était 
^utre  qu'un  figaier  sauvage.  Le  fruit  des  figuiers  sauvages 
s'appelle  encore  parmi  nous  figuo  ro.  Remuria  était  une 
petite  ville  qui  la  première  fut  soumise  et  absorbée  par 
Rome. 

,  Mais  à  quelle  langue  appartenait  donc  ce  radical  qui 
chez  tant  de  peuples  signifie  rude ,  agreste  ?  A  toutes  les 
langues  ou  presque  à  toutes.  C'est  vers  les  sept  coUines 
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quérOrteniet  TOccidenl  se  renconirèreni  aux  jours  les  plas 
ancieos  du  monde  que  nous  connaissons.L'élémeniligurieft, 
rélément  hellénique  ëuieni  venus  tous  deux  de  l'Asie. 
L*£iruri6  antique  les  avait  probablement  déjà  reçus  tous 
les  deux  et  en  avait  fait  une  première  assimilatioa.  U 
s*en  fit  une  seconde  bien  plus  imporianie  dans  ces  lieux 
qu'on  appela  Roma  par  moquerie ,  ainsi  que  nos  révo- 
Itttionaircs  de  93  furent  appelés  sans-eulotieê.  Les  ro- 
mains, les  sauvages,  les  pâtres,  les  proscrits,  les  brigands 
.  du  Latium  se  firent  honneur  d'une  iojure,  de  même  que  les 
sans-culottes  /  et  l'on  vit  ensuite  les  enfants  de  Romulus 
comme  depuis  les  sansreuloites  de  France  jeter  un  éclatant 
vernis  de  gloire  militaire ,  les  premiers  pendant  des  siècles  « 
les  autres  durant  quelques  années  seulement,  sur  ligne* 
minie  de  leurs  premiers  actes ,  sur  les  crimes  qu'ils  avaient 
pu  commettre,  sur  l'odieux  atiacbé  à  leur  nom. 

C'est  quelque  chose  de  bien  frappant  que  l'analogie  des 
langues  asiatiques  avec  les  langues  laiine  et  grecque.  Mais 
les  rapports  de  l'ancien  latin ,  du  latin  d'Ennius  et  de  Piaule 
avec  les  idiomes  du  midi ,  soit  rustiques ,  soit  polis  par 
la  civilisation ,  c^est*à-dire  par  la  jurisprudence  et  par  la 
poésie  qui  donnent  aux  langues  d'une  part  la  rectitude, 
de  l'antre  la  noblesse  et  la  grandeur,  ces  rapports,  disons- 
nous,  sont  bien  plus  étonnants  encore. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  déduire  leâ  considérations 
suivantes  : 

Tous  les  mots  des  idiomes  du  Midi  et  quelques*uns  même 
des  langues  germaniques  où  l'idée  de  Rome  est  réveillée  ex- 
priment en  même  temps  quelque  chose  de  rude,  d'âpre, 
d'étranger,  d'agreste.  Le  radical  dont  jadis  se  forma  le  nom 
de  Rome,  devait  appartenir  aux  langues  plus  ou  moins 
primitives  des  pays  où  il  est  encore  en  usage. 

Une  catégorie  des  radicaux  qui  sont  dans  la  même  con- 
dition pourrait  être  non  pas  aisément ,  mais  du  moins  asseas 
nettement  établie. 
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Un  nombre  plus  considérable  qu'on  né  croit  d*appellalions 
locales  n'a  pas  besoin  de  chercher  ses  origines  ddnis  la 
lingue  lalinei  ni  dans  la  laAgue  grecque.  *. 

En  admet  tant  que  ces  deux  langues  soient' dérirées, 
Vune  en  traversant  toute  l'Europe  centrale,  l'aatrè  par 
l'Asie  mineure  et  l'Archipel,  du  grand  fleu?e  asiaiic|iie  déÀ 
populations  et  des  langues  humaines,  eliesontdù  se  trouver 
tontes  les  deux  à  leur  point  de  contact  en  Italie  et,  selon 
toute  apparence ,  vers  le  Latium,  dans  un  état  d'altération 
au  moyen  duquel  leur  origine  était  à  peu  près  méconnaît- 
sable. 

Il  parailraitque  l'élément  ligurien  ou  si  l'on  veut  la  trans- 
formation ligurienne  a  en  sur  la  formation  du  latin' pins 
d'influence  que  l'élément  hellénique. 

Nous  parlons  de]  l'élément  ligurien ,  parce  que  noaâ  le 
croyons  antérieur  au  celtique.  Les  régions  où  les  ligures  et 
les  ibères,  ces  deux  branches  du  même  tronc,  s'étaient 
étendus ,  n'ont  été  appelées,  l'une  Ceiiibérie,  l'autre  Celto- 
lygie,  que  par  suite  de  la  survenance  des  Celtes  qui  sou^ 
mirent  en  partie  la  race  ligurienne^  et  en  partie  la  refonlant 
sur  les  côtes ,  la  forcèrent  à  explorer  les  mers. 

On  peut  donc  dans  ces  régions  se  dispenser  de  recourir 
an  grec  et  au  latin  ,  quand  on  trouve  des  noms  qui  s'expli- 
quent par  les  localités  même  que  ces  noms  désignent.  '. 

Plusieurs  vestiges  de  l'élément  ligurien  subsistent  encore 
dans  le  midi  de  TEurope. 

On  en  trouverait  même  sur  les  côtes  septedlrionales  de 
l'Afrique. 

Toutes  ces  observations  ont  été  faites  avant  nous.  Un  de 
nos  historiens  les  plus  ingénieux,  M.  Michelet,  a  dit: 
«  Une  langue  si  analogue  au  latin  a  pu  fournir  à  la  nôtre 
«  un  nombre  considérable  de  mots,  qui,  à  la  faveur  de 
«  leur  physionomie  latine ,  ont  été  rapportés  à^  la  langue 
«  savante>^à  la  langue  du  droit  et  de  l'église ,  plutôt  qu'aux 
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«  ididmes  obscurs  et  méprisés  des  peuples  vaincus.  La  lan« 
•  gue  française  a  mieux  aimé  se  recommander  de  ses  liai-': 
«  sons  atec  celte  noble  langue  romaine  que  de  sa  parenté 
«  avec  des  sœurs  moins  brillantes.  "  Pour  nous  qui  sommes 
curieux,  non  pas  de  noblesse  telle  quelle,  mais  de  titres 
authentiques,  nous  croyons  devoir  disputer  selon  nosmo- 
yens  au  langage  latin  la  gloire  d'avoir  nommé  ce  qui  pour 
les  peuples  vaincus  avait  déjà  un  nom  dont  les  vainqueurs 
n*ont  pas  dédaigné  de  faire  usage.  C'est. une  nette  et  franche 
déclaration  que  nous  avons  cru  devoir  faire  avant  de  nous 
livrer  à  des  recherches  subséquentes  sur  les  origines  de 
Ceyresie  et  de  Cassis.  Mais  nous  n'avons  pas  tout  dit  encore 
sur  Torigine  du  mot  roman^  qui  a  été  le  prétexte  plausiblCi 
si  Qon  le  motif  réel  de  notre  longue  digression. 

Les  écrivains  espagnols  Gom£z  et  Mabian a  ;.  les  auteurs 
catalansi  Galça,  Escolan  ,  Bogh  etc. ,  se  servent  du  mot 
romancé^  parfaitement  analogue  à  Romancium^  lorsqu'ils 
parlent  de  leur  idiome  particulier,  6a«^7/aii  y  Catalan; 
Galicien ,  etc.  Une  ordonnance  ou  pragmatique  de  Jatmk, 
premier  roi  d'Aragon ,  du  7  février  1238^  défende  toute 
personne  d'avoir  aucune  version  en  romance  des  livres  du 
vieux  et  du  nouveau  testament;  ceux  qui  en  avaient  devaient 
avant  huit  jours  les  remettre  à  Tévéque  pour  les  brûler. 
Chaque  nation  a  eu  son  Bomancium  ou  Momancè;  c'est 
ce  queles  latins  appelaient  vemaculum,  hQ%  moi%  latins 
dominaient  quelquefois,  mais  pas  toujours,  dans  le  Bomaneé 
ou  Bomancium^  qui^  soit  dit  en  passant,  et  par  les  rai- 
sons ci-dessus  énoncées,  ne  pouvait  plus  être  nommé  ainsi 
par  les  romains ,  par  ce  peuple  à  deux  têtes ,  symbolisé  par 
Janus  et  q.ui  avait  dans  son  langage  deux. races  de  mots  bien 
distinctes.  Les  romains  policés  ne  pouvaient  plus  donner 
à  la  langue  rustique  y  au  patois,  un  nom  qui  se  rapprochât 
du  leur^ 
Le  vàQK  Bomancium ^  étant  tradtiit  en  espagnol  par  ila^ 


—  96  — 

mancè ,  pourrait  Tétre  en  français  par  Romotu  i  msiis  cda 
regardé  les  anloriiés  compétentes  en  fait  de  locôtionau  Ce 
qui  est  certain ,  c*e$t  que  le  nom  de  langue  romane  donné 
à  cette  confusion  de  Jargons  d'où ,  par  longueur  de  temps 
et  avec  beaucoup  de  culture,  sont  sorties  les  belles  langues 
italienne,  espagnole  et  française ,  n*est  point  exact.  Udil 
trop,  parce  qulnvolontairement  on  |le  traduit  par  langue 
romaine ,  et  que  langue  romaine  ne  paraît  naturellëmeat 
pouvoir  signifier  que  langue  latine.  Lorsqu'on  tronredans 
nos  vieux  auteurs  celte  désignation  in  linguà  RomànA  9 
c'est  généralement  du  laiin  qu'ils  entendent  parler  et  non 
pas  du  Romaneium.  On  croirait  envain  modifier,  corriger 
l'expression  en  disant:  Langue  romane  rustique  ^  ce  se* 
rait  à  un  barbarisme  joindre  un  pléonasme.  Toutefois ,  il 
est  permis  de  croire  que  si  Texpression  lingua  Rohâka  fut 
réellement  employée  pour  signifier  tous  ces  jargons  ea 
usage  parmi  les  peuples  soumis  à  la  domination  de  Roaie  et 
qu*on  n'appelait  plus  Romains  que  par  mépris,  elle  le  Ait 
d'abord  par  les  Barbares  à  qui  ces  jargons  étaient  étrangers. 

Maintenant,  on  commence  à  discerner  l'origine  de  notre 
mot  roman  f  employé  pour  qualifier  un  récit  fabuleux  |  il 
était  juste  que  ce  nom,  après  avoir  été  appliqué  à  toutes  les 
œuvres  littéraires  qui  n'étaient  pas  en  latin,  reslftt  aux  pins 
vastes  compositions  qu'on  ait  d'abord  écrites  chez  nous  en 
langue  vulgaire.  Par  la  même  raison ,  les  plus  importantes 
compositions  des  espagnols ,  au  moyen-ftge ,  les  chants  qui 
parlaient  de  leurs  guerres  contre  les  maures,  ont  gardé  le 
nom  de  Romancés. 

Ainsi ,  le  Roman eium  de  Saint-Trophime ,  dont  noifts 
avons  parlé,  c'est  l'histoire  de  ce  saint  évéque«  écrite  en 
langage  romans ,  comme  la  prose  de  tel  saint,  en  termes 
de  Hiurgie ,  est  une  pièce  en  prose  à  l'honneur  de  ce  saint. 
Un  troubadour,  Je  ne  sais  plus  lequel,  menaçant  son  rival , 
lui  disait  :  faraiun  vers,  je  ferai  un  vers,  c'est- ànlire , 
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vne  èhansoB  ou  «ut  satire  contre  (oî  «a  vers,  Âujoîirdlial 
encore  I  le  peuple  an  Provence  appelle  nn  complimeni  ea 
vers  ei  tnéoieqne  chanson  etc,  (oui  simplemenc  ua  ivrr. 
Nous  avons  vu ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  des  processions  aà 
Vén  portait  la  Sainte-Vierge ,  Sainie-Ba'rbe  ou  d'autres 
saints  et  sainieS)  s'arrêter  devant  lelle  maisoii  ou  telle  bou- 
tique pour  qu'un  enfant  dit  un  vers.  Gertainenieut,  le  co  - 
piste  de  la  légende  de  Saint-Trophime,  ne  croyait  pas  avoir 
transcrit  nn' i?oiitan  dans  le  sens  que  nous  donnons  à  ce 
mot. 


V, 


Etymohgîe  deSezerùta  eldeCanieiM. 

En  archéoloigie^  comme  dans  toutes  les  sciences  où  Tes- 
prit  ne  saurait  se  contenter  de  vérités  relatives,  on  ne  peut 
et  Ton  ne  doit  procéder  que  du  connu  à  rinconna.  L'ar- 
chéologie a  des  problèmes  à  résoudre,  il  lui  faut  ées  équa- 
tions. Faute  d'avoir  suivi  celte  méthode  sévère^  on  a  placé 
dans  notre  canton,  par  exemple,  quatre  villes  bien  comp- 
tées ,  sur  un  point  où  une  seule  et  pas  bien  considérable 
encore  ne  subsiste  qu'à  grand^peine  et  comme  par  artiftce. 

Vlniula  Torenii  du  moyen  âge  et  sans  doute  aussi  de 
l'antiquité ,  a  fait  traduire  Taurœntum  par  (la  Ctotat)  dans 
tous  les  dictionnaires  \sA.ius  {le promontoriutn  jiquilœ  ou 
simplement  VAquila ,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques 
mots,  a  occasionné  dans  certains  dictionnaires  |géograpbi- 
qucs  l'inseriion  d'uvi^ Aille  appelée  YAigle^  entre  Toulon 
€t  Marseille ,  c>$t-à-dire  à  la  place  même  que  la  Ciotnt 
occupe.  Sur  la  foi  de  ces  dictionnaires,  on  demanda  de 
Paris ,  il  y  a  quelques  années  ,  au  directeur  des  postes  de 
potre  commune ,  des|renseignements  sur  la  prétendue  ville 
de  TAIgle,  et  ces  renseignements  furent  tont-i-foit  mer- 

à  1» 
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Tcifleux.  Le  plus  faniasiiqoe  narraleur  de»  Utile:  ei  ^0U 
JSuUi  n  aoraît  pas  mieux  ioiagioé.  Ifolre  directeur  des 
posles  d*alors,  qu'on  avait  placé  là  parce  qu'il  élaU  filleul 
d'uQ  homme  d'importance ,  bàlit  sur  le  champ  la  ville  de 
TAigle  à  riIe-Yerie  ,  et  lui  donna  je  ne  sais  combien  de 
milliers  d'habiianis  avec  leur  maire,  leur  conseil  muolcipaly 
eur  clergé,  sans  oublier  probablement  leur  direcienr  des 
posles.  Mais  il  n'y  a ,  lui  disaii-ou ,  qu'une  cabane  pour 
servir  d*asile  aux  péchenrs  dans  les  mauvais  tempe.  Ob! 
répondait  sans  se  déconcerter  notre  visionnaire  pareil  à 
tant  d'autres  qui  révent  par  trop  d'esprit ,  ce  qui  n*était  pas 
du  tout  sou  fait  ;  oh  !  disait-il ,  s  il  n'y  a  encore  ni  maisons, 
ni  habitants  hVAiglej  il  y  en  aura  dans  cent  ans,  dans 
mille  ans  d'ici ,  peu  importe  ! 

En  1821,  on  travaillait  aux  réparations  du  quai  de  la 
Ciotat,  lorsqu'en  fouillant  le  terrain,  on  rencontra  des  fon- 
dements assez  solides  qui  furent  pris  aussitôt,  non  par  Ids 
habitants ,  mais  par  des  étrangers ,  pour  des  constrnctions 
romaines  f  ce  n'était  pourtant  que  les  restes  d'un  réser- 
voir fait  en  ce  lieu,  il  n'y  avait  pas  un  siècle,  pourrecerolr 
les  torrents  de  la  montagne  de  Sainte-Croix,  ou|dn  moins 
pour  empêcher  que ,  dans  les  orages ,  ils  n'entraînassent  ate 
port  le  limon  et  les  pierrailles  qu'ils  charriaient  et  roulaient 
dans  leur  cours  impétueux.  Pendant  deux  cents  ans,  on  s'é- 
tait occupé  de  travaux  ayant  pour  but  de  prévenir  Tencom- 
brement  du  port,  à  quoi  l'on  n'est  parvenu  enfin  que  par  le 
creusement  d'un  canal  portant  au  loin  les  eaux  des  torrents. 
£h  bien  !  au  voisinage  de  ces  bâtisses  toutes  modernes^  fat 
trouvée  une  médaille  en  or  de  Justinien  dont  on  fit  grand 
bruit,  et  qui  amena  quelques  rêves  sur  Texistence  d'une 
grande  ville  de  Cytharistes,  dont,  à  vrai  dire,  il  ne  reste 
aucun  vestige.  Et  au  fond,  la  découverte  faite  en  un  lieu 
donné  de  quelques  médailles  n'y  prouve  pas  nécessairemeint 
l'existence  d'une  ville  ao  temps  où  ces  médailles  furent 
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frappées.  Un  lieu  de  relâche  pîos  oa  mroins  su)*  a  loqjoars 
existé  aa  pied  de  la  montagne  de  Salnte-Cfoix  ;  des  galères 
romaines  ont  pu  y  aborder,  des  médailles  ((a\  n'étaient  àloçi 
que  des  pièces  de  monnaie  ont  pu  tomber  des  mains'de  quel- 
qu'un et  rester  dans  la  terre  jusqu'à  nos  jéurs  /'sans  qu'il 
y  eût  auprès  du  gisement  de  ces  médailles  aiuro  chose  que 
des  masures  peu  dignes  d'attention.  Partout  où  un  homme 
place  le  pîed ,  il  peut  lui  arriver  de  perdre  un  sou ,  s'il  esc 
pauvre  I  un6  pièce  d'argent  ou  d^or  ,8*11  est  riche.  Il  n'y  a 
que  les  médailles  trouvées  sous  des  fondations  d\idiftces  qui 
prouvent  quelque  chose.  • 

Le  nom  de  Cyiharistes  on  Cytharisiay  se  trouvant  queK 
quefoisccf^itidans  les  livres  CmêariHa  ,  od  applique  celte 
dernière  dénomination  à  une  quatrième  ville,  que  les  Ro- 
mains auraient  fondée  dans  un  temps  où  Citharista  existait 
encore,  et  sans  doute  pour  Ater  à  celle-<:i  tout  moyen ^'e- 
xisler  plus  long-temps. 

On  lit  quelque  part ,  dans  la  Sfaiiêtique  du  départe-- 
ment  des  Bouehes-du^Bh&ne  y  que  Cilbarlsta  et  Geesarista 
pourraient  bien  n'être  qu'un  même  nom  diversement  ortho- 
graphié. Celte  conjecture  nous  paraît  fort  raisonnable.  Le 
th  des  grecs,  comme  lé  th  anglais  a  un  son  doux  que  noire 
9  représente  assez  bien.  Nous  avons  même  lu  dans  uii  vieux 
Kvrefirançais ,  le  notil  delà  Charente ,  rivière ,  écrit  Î7ia- 
rente {\).  Quoiqu'il  en  soft,  dans  tes  plus  anciens  titres 
du  moyen-âge,  le* lieu  de  Ceyreste  est  toujours  appelé 
Seserhta  on  Sesàrùta^  Va  potir  1'^ ,  et  quelquefois  le  se- 
cond 9  remplacé  par  un  z  ;  mais  jamais  on  n'y  trouve  la 
diphtongue  â» ,  servant  à  former  la  première  syllabe:^  H  esc 


(1)  Un  manuscrit  de  Pan  1380  ,  cité  dans  le  Voyage  iméraire  d» 
deux  Bénédictins ,  porte  aussi  au  lieu  de  1»  Charente  (rivière) ,  la 
Tharente.  Le  f ,  même  aujourd'hui  et  dans  certaines  rencontres  7 
ae  Se  change •'t-il  pas  en  d^u  s? 
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frai  que  celle  diphtongue  ne  se  rencontre  pas  d^ordinaire 
dans  les  plus  viens  manoscrilSî  un  e  simple  en  lient  près* 
que  toujours  |iea< 

Dans  le  DK^Fen-àge  encore ,  on  ne  trouve  de  ville  qu'a  Cey- 
reste  ;  le  lieu  qui  est  devenu  depuis  la  Cioiat  ne  passa  jamais 
dans  le  canton  que  pour  un  bourg  de  Cey  reste.  Au  seizième 
siècle  et  ponr  diverses  raisons  d*inlërét|rannexe  de  Cey- 
reste  s'intitula  bourg  de  Marseille ,  oubliant  toa^à-fait 
qu*un  siècle  auparavant  elle  n*avait  d^autre  lerrîtoire  que 
celui  de  Cey  reste  même  et  ne  formait  avec  ce  lien  qù'itaQ 
seule  communauté.  Les  villes  comme  les  hommes  sont 
toujours  très  portées  à  méconnaître  leur  origine ,  ne  fùt-cê 
que  par  une  vanité  mal  entendue  ,  comme  Test  presque 
toujours  celle  des  parvenus.  Du  reste ,  nous  expliquerons 
plus  tard  pourquoi  ce  bourg  ^  celte  annexe  de  Geyresle, 
était  appelé  Burgut  Civitaiis, 

C'thariêleseiCitharUtaj  n*éiant  que  Torlograpbe  grec- 
que plus  ou  moins  exacte  de  Sezerisla ,  nous  ne  poosions 
pas  qu'il  soit  besoin  de  chercher  deux  villes  ou  bourgades 
dans  celle  étendue  de  terrain  que  nous  appe!ons  le  bassin 
de  la  Ciotai. 

Nul  doute,  d*après  tous  les  titres  existante,  que  Sesm^iB 
ne  fut  autre  chose  dans  le  moyen-&ge  que  le  lieu  actuel  de 
Ceyreste.  Mais  cette  identité  remonle-t-elle  d'une  nuinière 
reconnaissable  jusqu'aux  temps  de  la  république  gréco- 
marseillaise  el  de  la  domination  romaine.  Rien  ne  réprouve 
cette  idée,  ni  ne  la  confirme.  Certainement,  avec  des  habi- 
tations quelconques  à  trois  quarls  de  lieue  du  rivage,  il 
devait  y  avoir  sur  ce  même  rivage  un  établissement  secon- 
daire. Cet  établissement  secondaire  existait  encore  au 
moyen  âge  ;  c'était  ce  que  les  gens  de  Ceyreste  appelaient 
le  bourg. 

On  peut  se  faire  une  autre  question  :  Pourquoi  cet  éta- 
blisscmeui  secondaire  u'était-il  pas  ù  Tanse  du  pré?  Il  y 
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avait  là  ime  source  d*eau  pour  attirer  les  navigateurs.  On 
reoconire,  en.  fouillant  le  pré,  beaucoup  de  débris  de  po- 
terie grossière  qui  annonceraient  Texisteuce  d'un  antique 
s^our.  Probablement  il  n'y  avait  ni  une  ville ,  ni  une  bour- 
gade; c'était  tout  simplement  un  lieu  de  foire,  de  réuBion, 
ce  que  les  liguriens  appelaient  Markat^  et  les  grecs  commit 
tes  romaids  Emporium^  Mais^  pourquoi  ce  lieu  aurait*!! 
été  abandonné  pour  l'emplacement  actuel  de  la  Giotat ,  qui 
en  est  si  voisin  ?  A  la  place  où  la  Giotat  se  présepie  aujour- 
d'hui sui^ces  rochers  qui ,  au  inoyen-ige>  étaient  garnis  de 
trois  tours»  y  avait-il, en  des  temps  dont  il  n'est  plus  resté  de 
%onstjx\Vi Xoppiduni oh  se  retiraient  au  besoin  soit  lespê' 
eheursde  ces  mers,  soit  les  gens  qui  tenaient  VEmpariuml 
L'habitation  des  indigènes  n'était-ellepas  distincte  et  séparée 
de  cet  Emporinm  où  l'on  s'établissait  temporairement  souf 
descabanesde  feuillage?  Dans  celte  séparation  i^Voppi^ 
dum  et  des  habitations  ordinaires ,  dans  celle  même  qu'oa 
pourrait  supposer  entre  les  étrangers  restaïUt  à  l'anse  du 
pré  avec  leurs  barques  et  les  indigènes  établissant  leurs 
demeures  sous  la  protection  immédiate  de  ïQppidum ,  il 
n'y -aurait  riea  de  contraire  aux  usages.antiques.  L*anse  du 
pré  aura  été  abandonnée»  parce  qu'elle  était  un  peu  plu^ 
éloignée  de  Gey reste  que  l'emplacement  de  la  Giotat,  et 
aussi  parce  que  la  mt*r  »  dans  les  temps  les  plus  reculés , 
devait  battre  aux  racines  mêmes  de  la  montagne  de  Sainte- 
Croix;  tout  le  terrain  qui  existe  aujourd'hui  entre  celte  mon- 
tageet  lé  port  n'ayant  été  formé  que  d'alhivions.  D^ailleurs 
à  uae  époque  toui-à-fait  inconnue  aux  générations  pré- 
sentes »  un  premi^^r  mole  fut  construit  qui  ,  de  la  plage 
de  la  Giotat ,  fit  un  port  factice  assez  considérable  ;  et 
l'anse  du  pré  qui  n'éiait  ni  profonde,  ni  large,  ni  ^ùre, 
fut  dês-lors  toialemeul  abandonnée. 

Que  \* Oppidum  marqué  encore  au  moyen  âge  par  trois 
tours  ait  survécu  à  Tempère  romain ,  ait  biavé  tes  lAva- 


—  102  — 

lions  des  barbares,  c  esl  une  chose  qui  n'est  pas  impossible; 
mais  il  ne  parait  point  que  cet  emplacement  ait  jamais  eu 
beaucoup  d'importance.  Au  nioyen-ùge,  ces  débris,  ces 
restes  n'avaienl  point  de  nom.  Des  chroniques  latines  qu'on 
trouve  dans  les  Rerum  Italicarum  Scriptorei ,  parlent 
d'événements  arrivés  dans  ce  qu'on  appelle  depuis  quatre 
ou  cinq  siècles  le  port  de  la  Ciolat  ;  mais  elles  n'emploient 
jamais  que  la  désignation  de  Portus  jlquilœ.  UJiquUa 
seule,  la  vigie  donnait  aux  yeux  des  étrangers  quelque 
importante  à  ces  lieux.  Des  restes  tant  soit  peu  remar- 
quables auraient,  ce  nous  semble,  gardé  un  nom. 

Mais  le  nom  de  Sezarista  qui,  dans  la  traduction  fran- 
çaise  d'un  acte  des  plus  anciens  faite  à  Paris,  est  toujours 
rendu  par  Cezeriste ,  d'où  venait- il  ?  De  la  même  montagne 
à  l'occasion  de  laquelle  les  chroniqueurs  italiens  avaient 
fait  leur /W/u^  Aquilœ,  Le  moi  Stari,  qu'on  trouve  dans 
les  vieux  litres,  celui  ù' Estera,  qui  est  espagnol,  celui 
de  Statio  qui  est  latin  et  qui  a  pu  venir  d'une  langue  an- 
térieure à  la  langue  latiue  signifient  tous  également  JPoste. 
Sezerista  oh  Sezarista,  dont  les  grecs  ont  fait  Cythariêtes, 
CytharUta,  et  les  souvenirs  de  collège  CœsarUta,  (selon 
toute  apparence  du  moins),  Sezerista,  disons-nouS-|  ne 
représente  à  nos  yeux  que  le  poste ,  la  station  du  rocher, 
Sezeri'Siatio  (1).  Nous  donnerons  bientôt. connaissance 


(1)  On  appelait  Stage  ou  Estage  ou  Stol%^  le  droit  de  guet  et  de 
garde ,  c'est-à-dire  la  redevance  qui  représentait  robligation  de 
garder  le  château  du  seigneur  et  de  le  défendre  contre  les  Inva- 
sions des  brigands.  En  Espagne ,  on  donnait  le  nom  à'EsiaHeos 
aux  tours  où  résidaient  les  châtelains  ou  gouverneurs  des  châ- 
teaux. Quant  au  mot  S^;^^,  on  le  trouve  écrit  quelquefois  Bextr, 
mais  dans  des  pièces  moins  régulières.  Toutefois ,  celte  pronon- 
ciation S^zer  dont  on  aurait  aisément  fait  Sezeri ,  est  conforme  au 
génie  de  la  langue  provençale ,  et  le  génie  d'une  langue  a  ses 
premières  données  bien  loic  dans  les  âges  du  monde. 
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de  irattsaciians  entre  la  Cîotat  et  Ceyresle ,  d'après  le^ 
quelles  Torigine  doai  nous  parlons  serait  plus  que  pro- 
bable. 

Il  nous  parait  donc  que  la  Giotai  a  été  pendanl  des 
sièclesi  peut^ire  même  du  temps  des  grecs  de  Marseille,  et 
sous  la  domination  romaine ,  ce  qu'^Me  était  au  moyen-àge, 
une  annexe  de  Ceyresie,  à  qui  le  non  de  Sezarisia  ne 
peut  être  enlevé. 

Quand  il  fut  question  pour  les  marseillais  de  défendre 
contré  les  liguriens  ennemis  tout  ce  littoral,  depuis 'Mar- 
seille jusqu'à  Nice  y  qtie  les  armés  de  Rome  avait  arraché 
aux  barbares  pour  le  donner  à  la  république  phocéenne, 
peu  redoutable  pour  les  romains ,  et  qui  leur  rendoit  même 
des  services,  Sesseriéia  prit  un  commencement.  Ce  fut  un 
fort  bâti  pour  défendre  les  douze  stades  de  côte  donnés 
aux  marseillais  dans  les  lieux  offrant  à  leurs  barques  des 
abris  plus  ou  moins  commodes.  La  ville  puissante  de  Mar- 
seille s'élevait  imniédiaieuieni  au-dessus  de  son  port,  mais 
Sezcrista   fut  reléguée  sur  le  penchant  des  montagnes , 
comme  le  sont  encore  dans  l'Archipel  tous  les  villages  qui 
datent  de  la  plus  haute  antiquité,  comme  le  fut  Athènes  elle- 
même.  Sezerista  ne  pouvait  pas  être  aperçue  de  loin  par 
les  pirates,  et  sa  garde  du  cap  de  l'Aigle  lui  fesait  con- 
naître par  des  signaux  tous  les  dangers  qui  pouvaient  sur- 
venir du  côté  des  mers-  A  côté  de  son  port,  il  y  avait 
des  tours  pour  recevoir  ses  marinS;  ses  pêcheurs  et  ses 
marchands,  lorsque  le  péril  était  venu,  et  de  ses  murs, 
de  son  Oppidum  central  partaient  les  hommes  qui  devaient 
défendre  la  côte  et  le  territoire. 

Cet  étal  qui  était  bien  incontestablement  celui  du  moyen 
âge ,  rien  n'empêche  de  le  retrouver  en  des  époques  beau- 
coup plus  reculées.  Tout  dans  Fclude  suivie  des  localités, 
fait  croire^  au  contraire  ,  qu'il  n'était  pas  autre.  Dessup* 
positions  d'un  ^rand  comoierce  au  port  de  la  Ciotat  vers 
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le  lemps  de  la  république  mârseillaite  on  sous  la  domiaft* 
lion  romaine  ,  6oal  purement  graïuiles. 

Ceux  qui  irouveraient  trop  grossière  rélyroologie  ifâk 
nous  avons  donnée  de  Sezariita ,  penrent  chercher  Tari - 
gine  du  nom  ,  lel  qtt*il  était  écrit  en  grec  ^  dans  la  mdiao 
famille  oii  se  trourenl  le  mont  Cythe'ron ,  Ttle  de  Cyihèn^ 
etc.  En  substituant  un  i  simple  à  Vy  grec  i  on  pourraic 
supposer  que  les  Hellènes ,  toujours  ingénieux  ,  toujours 
amis  dès  fables  ,  consacrèrent  le  cap  Siclé  et  le  cap  de 
TAigle  au  frère  bien  aimé  de  Diane  j  de  la  protectricse  des 
marseillais, à  Apollon,  le  joueur  de  lyre,  CUharUta. 

Pour  dire  enfin  tout  ce  que  nous  pensons  sur  celle 
origine ,  nous  ajouterons  que  le  mot  iézà  signifie  en  pro- 
vençal pois-chiche ,  et  que  le  nom  de  Ceyreste  ponmic 
bien  ne  pas  avoir  d'autre  origine  que  le  eognomên  da 
grand  Marcui  Tulliuê  Cieero  »  en  admettant  tonjoari 
dans  ce  nom  l'élément  qui  signifie  poste  ,  station ,  TJgie. 

Il  parait  du  reste  que  les  anciens  ont  eu  deux  eylA«- 
rUtet  pramontorium  ,  comme  il  y  avait  en  même  lemps 
ao  moyen  âge  le  sézè  ou  sézer  et  le  cap  Sézieh, 

Quant  à  voir  dans  le  nom  de  Ceyreste  Cœsarit  êiatw , 
c'est  à  quoi  nous  ne  pouvons  incliner.  C£sah  n'avati  au- 
cun moiif  pour  fortifier  un  lieu  qui ,  du  reste  et  selon 
toute  apparence  ,  avait  reçu  des  fortifications  quelcon<}nes 
bien  avant  son.  passage  dans  nos  contrées.  Est-ce  contre 
l'Italie  qu'il  aurait  pris  soin  d'établir  le  poste  insignifiant 
de  Ceyreste  ?  Le  peuple  romain  était  pour  Césab,  pour 
C6sAR  le  vengeur  du  peuple  et  de  Marios.  Les  ennenus 
de  César  et  du  peuple  étaient  dans  l'étranger.  D'ailleurs  » 
pour  le  siège  de  Marseille,  il  ne  tirait  pas  ses  secours 
de  l'Italie  ,  mais  de  la  Gaule  par  l'intermédiaire  d'Arles  $ 
qu'avait-il  donc  besoin  de  fortifier  un  lieu  qui  n'éti^l  sur 
la  voie  ni  de  ses  amis  ni  de  ses  ennemis  ?  Aurait -il  Citt 
bâtir  le  château  de  Ceyreste  ,  y  aurait-il  plaoé  une  pelUe 
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garnison  pour  mainlenir  dans  la  soumission  les  niarsei1h!(K 
el  les  albicieas  ^  cVStali  i  ttorseRle  seulement  que  ces  pré- 
cautions devaient  élre  prises  ,  el  elles  le  furent*  Le  restef 
du  pays  plus  ou  nioins  dépendant  de  MarseiRe  nVait 
plus  i  remuer  tant  que  là  mëiropole  resterait  soumise. 
La  Provence  n*ëtait  qu'un  point  perdu  dans  le  vaste  ressort 
de  la  domination  romaine.  Anraii^on  fortifié  Ceyreste  con- 
ter les  éventualités  des  guerres  civiles  ;  mais  c'esi  quel- 
quefois tout  le  contraire  qu'oa  fail ,  et  ceci  arriva  précisé- 
ment pour  Ceyreste  j  dans  les  temps  postérieurs  ^  ainsi 
qu'on  va  le  voir. 

Le  17  février  1592^  le  duc  d'EpsRiroif  écrivit  de  Sis-^ 
teron  au  capitaine  Rùrn ,  marseillais,  qui  était  dans  l'armée 
du  roi»  que  le  bien  du  service  de  S.  M.  étant  de  mettra 
»  rez^ierre  les  tiens  et  bicoques  de  cette  province,  qui  ne 
»  ^rvaient  qu'à  surcharger  te  pays  et  dont  l'ennemi  se 
»  pouvait  facitemeni  emparer  par  pratiques  et  Intelligences 

•  pour  d'autant  troubler  ses  bons  sujets ,  voisins  des  dits 

•  lieux  et  bicoques  9  il  lui  ordonnait  de  tout  incontinent 
»  el  sans  délai  se  transporter  au  lieu  de  Ceîreste,  près  de 

•  la  Ciotat,  pour  faire  abattre  et  n»ettre  rez-terre  le  cbâteati 

•  et  barricades  en  façon  que  Ton  no  s'y  pût  dorénavant 
»  loger  pour  faire  la  guerre  sans  expresse  commission , 
»  et  pour  cet  effet,»  Il  lui  dit  de  prendre  des  pionniers  de 
Cuges,  de  Cassis,  de  Gémenos,  de  la  Ciotat,  etc.  Leca« 
pitaine  Ruffi  êxéculd  Incontinent  cet  ordre  ;  ki  part  de 
dépenses  qui  revint  à  Ta  Ciotat  pour  la  démotitioti  du  cbA- 
leau  de  Ceyreste  fut  de  388  ISorins,  9sous. 

Ainsi  fut  détruit  dans  nos  guerres  civiles,  ce  château 
qui ,  primitivement  élevé  par  les  marseillais  pour  opposer 
une  barrière  à  ceux  des  Liguriens  restés  leurs  ennemiS)  dut 
être  maintenu  et  probablmeni  accru  dans  la  suite  des  temps 
par  les  seigneurs  des  Baux  et  non  point,  comme  on  l'a  pensé, 
par  la  reine  Jeanne  $  on  verra  plus  tard  pourquoi.  Il  ne 

14 
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reste  aujourd'hui  que  le  revêtement  d*uoe  parité  du  imh- 
melon  sur  lequel  cet  antique  château ,  forialMum ,  aTah 
été  construit. 

Après  avoir  exposé  notre  opinion  sur  Torlgine  de  Cey reste 
avec  cette  bonne  et  sage  réserve  dont  il  ne  faul  jamais  se 
départir  dans  ce  vaste  royaume  des  conjectures»  qa'oa 
appelle  archéologie ,  nous  rechercherons  quel  a  pu  être  le 
motif  du  nom  imposé  à  l'ancien  lieu  de  Carsiciê. 

Entre  la  partie  du  canton  qui  fornKiit  annexe  sa  CerrI* 
toire  des^/£iVoi^et  celle  qui  appartenait  ans  Commanif 
entre  les  terres  de  Roquefort,  d*une  part ,  et  celles  de  Se-* 
zarista  de  Tautre,  il  y  avait  sous  le  rapport  politiqae  plus 
de  similitude  que  sous  le  rapport  physique.  Un  Oppidum 
plus  ou  moins  enfoncé  dans  les  terres ,  mais  également 
dérobé  aux  regards  des  navigateurs ,  puis  un  emplaoemen 
au  rivage  de  la  mer,  oii  péclieurs,  marins  et  marchands 
établissaient  leur  demeure.  Probablement  les  péchears  et 
les  marins  du  pays  étaient  séparés  des  marchands  ei  des 
navigateurs  étrangers.  C'était  là  un  principe  comman  i 
toutes  les  associations  antiques  ;  on  le  retrouve  même  dans 
le  moyen-i-àge  qui  ressemblait  tant  à  Fantiquité.  Les-voya* 
geurs  n'entraient  pas  toujours  dans  les  villes  v  les  faoboai^ 
étaient  en  général  bàiis  pour  eus^. 

Au  moyen  âge^  il  y  avait  des  tours  de  défense  à.  la 
Cioiat  ;  au  lieu  où  fut  Garsicis  gisent  des  débris  qui  oui 
pu  appartenir  à  des  tours  ou  du  moins  s'y  rattacher.  L^an 
de  ces  fragments  présente  des  pierres  en  losange  placées 
sur  d*autresen  parallologramme.  Sur  cet  indice  qui  pour;* 
rait  bien  n'être  pas  toujours  certain  ,  Toetivre  des  &j^ 
précédents  étant  toujours  à  la  merci  des  imitateurs  dans 
les  âges  qui  suivent ,  sur  cet  indice  ,  les  antiquaires  as* 
signeraient  à  la  construction  de  Carsic'B  une  date  plus 
ou  moins  probable.  Tout  ce  que  nous  avons  à  dire ,  c*esl\ 
qu'on  risque  peu  de  la  reculer  loin  ^  bien  loin  dans  le  (Misse. 
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Du  iïl  (hins  la  siaiislique  du  dëparlcment  que ,  pour 
fëtymologie  du  nom  de  Carsieig  ,  il  faudrait  interrogQr 
la  langue  ligurienne ,  et  que  cette  langue ,  nous  ne  la 
connaissons  même  pas.  Celle  observation  est  de  toule  jus- 
tesse. Néanmoins  ,  dans  les  désignalions  de  localités  par- 
ticulières ,  il  se  trouve  loujours  quelques  mots  ou  éléments 
de  mois  qui  apportent  leur  sens  avec  eux,  et  qui,  sur- 
vivant  aux  idiomes  des  plus  anciens  figes ,  s*exp]iquent 
par  la  nature  même  des  lieux  auxquels  on  les  donne  par 
une  tradition  non  interrompue. 

On  trouve ,  par  exemple  ,  dans  la  nomenclature  des 
hameaux  et  quartiers  de  la  banlieue  marseillaise  que  le 
quartier  des  Âygalades  était  divisé  jadis  en  deux  sections 
appelées  Cartz  et  Cros  de  Pèbre.  On  voit  encore  en  ce 
quartier  un  pont  de  Carlz.  Or,  la  section  et  le  pont  de 
Carlz  appariiennent  à  un  enfoncement  considérable  de  ter- 
rain. Çartz  dit  autant  que  Cros  ^  et  pour  indiquer  deux 
terrains  qui  se  ressemblent ,  on  a  eu  recours  à  deux  mots 
synonimes.  On  trouve  encore  dans  le  territoire  de  Mar- 
seille le  lieu  de  Carteloux ,  au  quartier  de  Sainte-Marthe  ; 
il  y  a  un  moulin  dit  de  Caravelle  au  quartier  dés  Crottes* 
Le  quartier  de  Sainte-Marguerite  et  les  fonds  même  oii 
coule  l'Huveaune  renfermaient  un  lieu  appelé  Caraveil- 
lan  ,  lequel  appartenait  à  Tabbaye  de  Saint-Victor  et  qui , 
selon  les  apparences ,  se  composait  de  prairies  et  des  prai- 
ries les  plus  basses  en  allant  vers  la  mer.  Carnoiix ,  Car- 
piogne ,  Carri^  sont  des  lieux  enfoncés ,  cachés.  Caronte 
est  le  nom  d'un  étang  ou  grand  bassin  de  trois  kilomètres 
de  long  sur  un  de  largeur  moyenne ,  situé  entre  les  boiir- 
digues  de  Bouc  et  celles  des  Martigues. 

Nous  pourrions  citer  dans  le  département  du  Yar  tes 
lieux  de  Carcès  et  de  Carnoulles.  La  ville  de  Carcassonne 
autrefois  Carcassum  est  dans  un  enfoncement.  Carpen- 
foracte ,  Carpenlras ,  porte  trois  éléments  distincts  doni 
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'^uo  i  car,  sigaifie  enfoncement ,  Taulre,  pen  ,  Tout  dire 
talus  I  hauteur,  et  le  troisième  êorael^  équivaut  à  iraeius 
passage.  Telle  est  du  moins  Texplicatiou  la  plus  vraisem- 
blable de  ce  nom  multiple.  Or ,  Carpentras ,  »iliié  à  Tex- 
trémiié  d'un  vaste  plateau ,  domine  un  enfoncement  qui  es' 
très  vaste  et  très  fertile  ;  c'est  de  plus  Tun  des  passages  les 
plus  importants  pour  aller  dans  le  Daupbiné. 

Chartres  est  dans  une  position  analogue  à  Carpcmiro». 
SeuIen^Bt  le  plateau  ù  Texlrémité  duquel  se  montre  la  capi- 
tale des  Camufef  est  immense,  c'est  la  Beauce,  ei  Tea- 
foncement  de  terrain  ,  la  vallée ,  est  d'une  grande  magaift- 
eence.  11  est  bien  remarquable  que  ce  plateau  soit  appelé 
la  Beauce  et  présente  ainsi  le  même  radical  que  nos  baauê. 
La  chartreuse  de  Grenoble,  Carthusia ,  nous  mpoinB  en- 
core le  radical  que  nous  trouvons  dans  CarùcU.  1i\\ù  %%l 
dans  un  enfoncement  au  milieu  de  montagnes  qui  la  dé^ 
robent  à  tous  les  regards ,  puisqu'on  ne  peui  y  pénétrer 
que  par  deui^  ouvertures  ou  portes. 

Nous  avons  déplus  en  provençal  l'expression  carar  pour 
dire  enfoncer,  faire  plonger  les  filets  dans  l'eau.  La  eare 
d'un  navire  en  est  la  partie  creuse.  On  appelait  Caviea  na- 
vUj  un  vaisseau  de  charge,  parce  qu'il  enfonce  beaucoup 
plus  que  les  bâtiments  légers  qui  tirent  peu  d'eau.  Carimn 
signifie  même  navire  chez  les  poêles.  Nous  appelons  earavk" 
que  en  provençal ,  et  c'est  de  la  prononciation  provençale 
qu'ici  nous  devons  toujours  faire  usage,  un  enfoncement  de 
la  mer  dans  les  terres,  un  port  naturel.  La  Care  sur  la  c6te 
d'Afrique  en  français  la  Galle,  est  un  enfoncement,  un  port. 
Gartage  s'appelait  plus  anciennement  Carchedon ,  le  port 
de  Sidou  )  l'enfoncement  de  la  nier  aux  lieux  où  était  Car-^ 
tbage  forme  encore  aujourd'hui  une  espèce  de  lac^  Cartbage 
fut  d'abord  pour  les  sidoniens  ce  que  la  Care  ou  Galle  étak 
encore,  il  y  a  cinquante  ans ,  pour  nos  marins  provençaux, 
DVdIeurs ,  nos  dictionnaires  définissent  le  mot  oalç  uo 
abri  entre  deux  pointes  de  terre  et  de  rochers. 
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Mainicnanl  reprenons  le  radical  qui  a  servi  ù  former  le 
Séze\  le  Sezevy  et  le  Sési^h  qu'où  trouve  aussi  écrit  Sessieh 
Setsiech  (c'esl-à-dire  le  eap  de  FAIgle  el  le  cap  Sicié);  joi- 
gooDS-le  à  celui  qui  sigoiûe  eofoncemeuL ,  abri ,  el  uous  au- 
rons Car-sicisj  Tabri  du  rocher  j  et  ce  rocher  c*est  eti  Ca- 
naillOf  non  moins  remarquable  dans  son  genre  que  le  bec 
de  TAigle.  Il  y  a  beaucoup  d'élymologies  moins  probables 
que  celle-là.  Le  cap  Setieh^  devenu  cap  Seêtiech  est  resld 
enfin  cap  Sicié,  Pourquoi  des  modifications  analogues  n'au- 
raient-elles  pas  eu  lieu  dans  les  temps  reculés?  Pénétrons- 
nous  bien  de  cette  vérité  ceriainomeul  aussi  ancienne  que 
le  monde  :  les  hommes  d*aujourd*hui  ressemblenl  dans  tou- 
tes leurs  dispositions ,  dans  toutes  leurs  aptitudes  morales 
et  physiques  aux  hommes  qui  existaient  il  y  a  trois  ou  quatre 
mille  ans.  Le  mot  éminemment  antique  dont  on  a  formé /e/io' 
vUf  \ZeuSf  Zetis  patery  Jupiter  n*existe-t-il  pas  encore  stir 
nos  lèvres  provençales  ?  fja  chavane  ou  djavane^  Torage 
môle  de  tonnerres  ,  ne  désigne-t-clle  pas  encore  ce  trône 
auguste  et  sombre  où  les  premiers  hommes  placèrent  la 
divinité  dont  ils   sentaient   lexistence  dans  leur  cœur  ? 
Combien  de  fois  sur  une  terre  trop  souvent  brûlée  de  sé- 
cheresse ,  nos  pères  les  plus  anciens ,  les  fondateurs  les 
plus  lointains  de  notre  race ,  tournant  leurs  yeux  inquiets 
vers  un  ciel  longtemps  d*airain  ,  ne  sentirent-ils  pas  leur 
cœur  battre  de  joie  et  de  reconnaissance  a  Taspect  de  ces 
noirs  et  mystérieux  nuages ,  alors  que  grondait  ce  ton- 
nerre non  moins  rempli  de  mystères  à  qui  déjà  peut-être 
ils  devaient  la  connaissance  et  Tusage    du  feu,  et  que 
tombait  celle  pluie  taut  désirée  après  laquelle  se  montrait 
toujours  une  verdure  renaissante  ,  une  vie ,  une  création 
nouvelle/  Que  de  motifs  alors  pour  confondre  tout  cet  en- 
semble de  prodiges  avecTidée  toujours  indéfinissable  ,  mais 
jamais  étrangère  à  Tbomme  d'une  divinité  de  qui  tout  vient 
et  ù  qui  tout  retourne  ! 
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A  côte  d'un  nom  qui  se  raltache  aux  religions  priniiii* 
ves   et  qui  s'est  maintenu  si  imëgralement  daofs  noire 
pays ,  tandis  qu'en  d'autres  contrées  il  a  reçu  des  alléra* 
lions  variées  à  ce  point  de  .devenir  le  nom  même  de  Djea, 
DeusQw  Zeu9  ,  on  nous  permettra  de  citer  un  terme  d*aiiii- 
lié  qui  probal)lement  ne  remonte  qu'aux  romains  et  qai 
s*est  conservé  non  moins  intact  parmi  nos  enfants  et  nos 
femmes.  Il  est   fâcheux  que  la  prononciation  donnée  à 
l'a  final  ait  fait  confondre  ce  nom  qui  sert' à  exprimer 
les   plus  doux  épanchemenis  de  la  tendresse  maiernellë 
et  filiale  avec  le  nom  d'un  apathique  oiseau  et  que  de  celte 
fausse  interprétation,  soit  provenue  la  qualification  mo- 
queuse de  caillette.  Le  nom  de  Cala  était  aussi  eom- 
mun  pour  les  anciennes  romaines  que   celui  de  Marié 
pour  les  chrétiennes  de  tous  les  pays.  On  rapporte  ,  dit 
à  ce  sujet  Yalère  Maxime  ,  que  Caïa  Cœcilia ,  épouse  du 
roi  Tarquin  l'ancien  ,  était  une  excellente  filandiëre  ,  et 
que  ,  pour  cette  raison  ,  quand  on  demandait  aux  nourel"- 
les  épouses  amenées  en  cérémonie  devant  la  porté  da  mari 
quel  était  leur  iiom  ,  elles  répondaient  Caïa  de  Ca!us  Ta- 
tius.  Le  nom  de  Cala  était  comme  la  promesse  dés  vef  tas 
domestiques  dont  Tépouse  de  Tauquin  l'ancien  avait  donné 
l'exemple. 

La  vallée  que  forme  le  plateau  de  Roquefort  joint  an 
bassin  de  Cassis  est  beaucoup  plus  étendue  que  le  bassin 
de  Ceyreste  et  de  la  Ciotat.  La  métropole  ,  si  l'on  pent 
user  de  cette  expression  ,  était  ici  beaucoup  plus  distante 
de  Vannexe  ,  du  bourg.  Roquefort ,  qui  n'est  pas  dd  lont 
aperçu  de  la  mer,  .en  est  beaucoup  plus  éloigné  que  Cey- 
reste \  il  n'a  jamais  eu  autant  d'importance  pour  les  tra- 
vaux de  la  civilisation  ,  écîirté  qu'il  est  dans  les  bois  ;  mais 
il  a  pu  en  avoir  beaucoup  pour  la  défense  du  pays.  L'avan- 
tage de  son  site  est  d'ailleurs  indiqué  par  son  nom.  Ainsi 
que  le  vieux  cbùteau  de  Julhans,  plus  reculé  encore  vers 
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le  NordrOucsl ,  au  milieu  des  pios  et  des  rochers  »  il  dé- 
fendait t'approche  des  terres  les  plus  dépendantes  de  Mar- 
seille y  et  flanquait  la  plus  importante  des  quatre  anciennes 
voies  que  nous  avons  précédemment  indiquées. 

On  ignore  les  services  que  Roquefort  et  Julhans  ont  pu 
rendre  anx  marseillais.  L'histoire  ne  rappelle  relativement 
à  Roquefort  qu'un  fait  assez  remarquable.  La  maison  des 
Baux  tenait  pour  Ratuond  deTurenne,  ennemi  déclaré 
de  Taulorilé  régnante.  Cette  maison  avait  déjà  cédé  en  1350 
Ceyresieet  son  bourg,  la  Cadière  et  Auriol  à  l'abbaye  de 
Saint-Yiclor.  Il  lui  restait  dans  nos  contrées  la  seigneurie 
d'Aubagne  et  de  sa  vallée,  dont  faisaient  partie  la  commune 
de  Roquefort  et  son  annexe ,  la  terre  de  Cassis.  Les  mar- 
seillais, armés  par  le  prince  de  Tarente,  frère  du  roi 
Louis  III,  allèrent  attaquer  le  ch&teau  de  Roquefort,  ce 
boulevart  de  leur  ancienne  république.  On  dit  qu'ils  y 
menèrent  un  canon  ou  bombarde^  la  première  arme  de  ce 
genre  qui  eût  paru  dans  nos  coulrées. 

Il  n*est  pas  bien  certain  que  le  port  de  Carsicis  ait  toujours 
été  à  Y  Arène  (  au  sable).  Il  a  pu  se  trouver  non  pas  dans 
l'origine,  mais  en  des  temps  postérieurs  ,  à  l'anse  des  Lom* 
bards  ,  où  l'on  voit  quelques  restes  de  quais.  C'est  auprès 
de  ce  port  des  Lombards  qu'aura  été  bâti  dans  la  suite  le 
château  de  Cassis,  cet  oppidum  du  moyen-âge  qui,  dans 
son  état  de  conservation  ,  mériterait  peut-être  quelques 
études. 

Quant  aux  ruines  de  Carsicis,  elles  n'indiquent  pas 
l'existence  de  maisons  en  pierres.  Cela  n'est  pas  étonnant. 
YiTRCJVE  dit  qu'à  Marseille  môme  il  y  en  avait  fort  peu ,  et 
qu'en  général  les  maisons  n'y  étaient  bâties  qu'avec  de  la 
terre  grasse  entremêlée  de  branchages  et  de  paille.  Des 
maisons  ainsi  construites  devaient  être  basses,  et  comme 
elles  étaient  situées  fort  irrégulièrement  sans  doute  sur  le 
revers  d'une  colline,  on  pouvait  aisément  voir  de  la  hauteur 
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opposée^  con^niele  dit  César,  dans  la  vieille  tradiiclion 
de  ViGENÈRE  assez  exacte ,  «  comme  toute  la  jeaqesse  qv^î  y 
«  était  demeurée,  et  les  vieilles  gens  ,  avec  les  femmes 

•  et  enfants,  des  corps  de  garde  et  bonlevarts,  ou  du 
«  haut  du  mur  joignaient  les  mains  en  contremonc ,  on  8*ea 

•  allaient  de  côté  et  d*autre  visiter  les  temples  des  dieot 
«  immortels  ,  esqucis  se  mettant  à  genoux  devant  leuré 
«  images,  les  requéraient  de  la  victoire,  etc.  » 

Au  reste ,  quelque  idée  que  les  ruines  de  Carsieîê  puit«> 
sent  faire <;on€evoir,  il  n*était  pas  resté  ù  ces  lieux  plus  d'il-' 
lustraiion  qu'au  Portas  Aquîlœ  ^  nommé  ainsi  par  les 
italiens  faute  d*aulre  nom  qui  leur  fût  connu.  Un  acte  da  23 
janvieV  1370,  justifie  que  le  lieu  de  Cassis  faisait  partie  dii' 
territoire  de  Roquefort ,  et  que  tant  le  dit  lieu  de  Cas^ 
sis  que  celui  de  Roquefort  appartenaient  encore  aux  sei« 
gncurs  des  Baox.  au  dessus  de  rentrée  du  ch&teaa  de 
Cassis  ,  s'offre  dans  un  écusson  l'étoile  à  seize  rais,  symbole 
de  la  maison  des  Baux,  et  pourtant  on  ne  trouve  point  Cas- 
sis parmi  les  loca  Baucericorum  dans  le  catalogue  des 
terres  Baussenques.  Le  bourg  de  Ceyreste  y  figure  avec  sa 
métropole,  mais  le  château  de  Roquefort  y  paraît  tout  seal, 
et  sans  son  annexe. 

Dans  un  acte  du  12  mai  1378,  on  donne  les  confronts  sut* 
vantsau  territoire  de  Ceyreste  ,  savoir:  les  territoires  de  là 
Cadière  et  de  Roquefort,  la  terre  des  Julham,  terra  dé 
Julhanis,  la  mer  et  la  terra  de  Cassinis.  En  des  titres 
postérieurs  on  trouvée/^  Cassico,  et  quelquefois  de  Cas^ 

SITO. 

En  1426 ,  la  baronie  d'Aubagne  et  de  sa  vallée  fut  réu- 
nie au  comté  de  Provence  ;  et  quand  le  roi  René  ,  en  1&79 , 
en  investit  Jean  ALARDEAU,évéque  de  Marseille,  en  échange 
de  quelques  autres  terres  plus  éloignées ,  la  terre  de  Cassis, 
détachée  du  territoire  de  Roquefort  qui  devint  la  possession 
d'une  famille  d'Aubagne  ,  forma  une  commune  ù  part  et 
suivit  le  sort  de  la  baronie. 


—  113  — 

Roquefort  continua  de  subîr  tontes  les  charges  du  régime 
rëôdal  i  il  y  eut  pour  la  ville  de  Cassis,  dont  la  populatioa 
s'ëteva  jusqu'à  2,500  araes,  des  amëlioratioBS  dues  à  sa  oott- 
velle  fortune.  Toutefois ,  nous  voyons  >  par  un  inventaire  de 
registres  qui  durent  être  brûlés  conformément  au  décret  du 
17  Juillet  1793  y  qu'il  y  avait  avant  la  révolutioa  dans  cette 
commune  des  généalogies  de  maisons  e€  de  terres  soumises 
à  la  directe  de  Tévéque ,  et  que  lés  frères  Prêcheurs  de 
Marseille  ainsi  que  le  chapitre  de  la  Major  comptaient  des 
emphytfaéotes  et  des  redevables  parmi  les  propriétaires  de 
Cassis.  On  ne  connaissait  rien  de  tout  cela  depuis  plus  de 
deux  siècles  dans  les  communes  de  Ceyresteet  de  la  Ciotat. 
Celte  circonstance  rend  leur  histoire  assez  Importante. 

Les  préludes  de  la  révolution  de  1789  ,eB  ce  qu'elle  eut 
de  juste  et  de  nécessaire,  datent  dans  ces  deux  communes 
et  dans  quelques  autres  dépendant  comme  elles  de  Tab* 
baye  de  Sai nt- Victor ,  datent,  disoBS«nous,  des  premières 
années  du  seizième  siècle.  Mais  avant  d'entrer  dans  ce» 
nouveaux  détails,  nousfalrons  d'abord  connaissance  avec 
la  maison  des  Baux ,  et  plus  particulièrement  que  nous 
n'avons  pu  le  faire  jusqu'ici  au  milieu  de  noi  recherches  et 
de  nos  conjectures  sur  des  temps  lôul-à-fait  effnoés.  Nous 
signalerons  ensuite  la  topographie  au  moyen-ftge  des  deux 
communessous  le  rapport  de  l'agriculture  et  de  l'organisa- 
tion politique,  entendant  par  politique  tout  ce  qui  regarde 
les  besoins  mutuels  d'une  association  d'hommes  établis  sur 
le  même  sel. 


VI. 


Origine  préiùmée  de  là}  maison  d$9  Baux. 

D'où  vient  ce  nom  des  Bauxl  En  provençal  ,''Aàoi«7si- 
gnifie  escarpement.  En  espagnol  Baldio  veut  dire  Ager 

15 
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compaseuut,  champ  soumis  à  la  compascuiië.  Eq  basq^ue 
Bald-Lurr  sigoifie  lerre  vaine  »  de  Bald^  vain,  iouiUe  et 
de  Lurr,  lerre.  Notre  mot  baou  sérail  donc  gënéralemepl 
sjnonîme  de  lerraio  vague, inulile.  Il  n'y  en  a  pas  en  effet. 
de  plus  inolile  que  celui  des  escarpemenls.  La  Baouquee^ 
ufi  graminée  qui  croti  dans  les  pires  lerrains ,  daB&  1m  ter-^ 
res  les  pi  us  vaines. 

Parmi  ce  qu*on  appelait  les  ^^rr^  Baussbnqubs,  loca 
Baueerioprum  f  il  y  avait  droit  de  compascuilé.  De  plat, 
ces  communautés  évaient  affranchies  de  louies  sortes  de  péa- 
ges, tribuisel  impositions  tant  pour  raison  de  ces  lenres.en'- 
tre  elie^-mômes  que  pour  toutes  les  autres  de  Provence.  Oa 
peut  consulter  là-dessus  le  regisive  Bubei  aux  archives  delà 
préfecture.  La  franchise  mutuelle  des  terres  Bausaeoques 
n'était  pas  sujette  à  contestation;  celle  qui  .avait  pu  exister 
vis-à-vis  des  autres  terres  de  Provence,  n'était  pas  pleine* 
ment  consentie ,  surtout  depuis  que  la  maison  des  Baux  Ait 
tombée  eu  décadence. 

Ce  privilège  des  terres  Baussenques  était  fort  considéra- 
ble ;  Torigine  n*en  a  jamais  été  bien  éclaireie,  et  protMiible 
ment  elle  ne  peut  pas  Tétre.  Selon  toute  apparence,  il  y  avait 
là  au^re  chose  qu'une  faveur  des  princes  de  la  maison  des 
Baux  accordée  à  leurs  vassaux  communs. 
.  Nous  avons  dit  que  baou  signifieescarpement.  C'est  lesens 
le  plus  correct  et  même  le  seul  qui  soit  adopté  aujourdliai. 
Cependant  il  a  pu  y  avoir  un  sens  plus  vague  ,  plusétendu. 
Il  fut  un  lemp^et  dans  une  antiquité  fort  ténébreuse  oiL  le  ra- 
dical Setz  concourut  à  nommer  tout  ce  qui  est  hauteor, 
prééminence  au  moral  et  au  physique  -,  le  mot  baou  qui  ne  se 
rapporte  nullement  à  celancien  radical  appartient  sans  docte 
ù  une  autre  génération  de  mots  apportée  par  une  autre  gêné- 
ration  de  peuples.  Probablement  la  race  des  seigneurs  des 
Baux  ou  des  Baous  appartenait  à  cette  génération  nouvelle. 
Celle  race  s'établit  dans  les  montagnes  ^  elle  était  pastorale  ^ 


I  .1. 
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elle  imposa  la  compasculté ,  ou  fui  assez  puissanle  pour  la 
inaiD  tenir. 

Plusieurs  observations  se  présentent  sur  la  nomenclature 
dés  terres  Baussenques.  Un  extrait  tiré  des  archives  de  la 
province ,  registre  appelé  de  Rosieio ,  porte  en  titre  Lot  m 
Baucericorum.  Comment  traduire  ce  génitif  BaueerieO" 
ruml  faut-il  absolument  ne  pas  y  reconnaître  Tidée  de  gens 
formant  une  association?  Cellelisie  commence  par  Caiirum 
Baucii.  Dans  unacte  de  1256 ,  Barral  des  Baux  est  appelé 
Barralusàe  Baugio,  dominus  Baucii.  Une  donation  faite 
eu  975  àFabbaye  de  Mont-Majour  de  plusieurs  possessions 
voisines  du  château  des  Baux,  porte  :  S^cuseatirum  quivo^ 
ca/urBALGius.  Un  vallon  du  territoirede  laCiotat  est  appelé 
dans  les  anciens  titres  la  val  Baleoa ,  la  vallée  des  Baous  \ 
BOUS  rappelons  aujourd'hui  le  vallon  de  Cassis ,  parce  quil 
mène  à  Cassis.  Une  confusion  entre  bald  et  baou,  enirt 
haldiitt ,  terrain  commun,  et  halciut,  montagne,  n*élant 
donc  pas  improbable,  la  puissante  maison  appelée  des  Baux 
a  pu  tirer  son  nom  des  monts^gnes  comme  des  p&turages ,  et 
le  donner  ensuite  au  lieu  doflft  elle  avait  fait  sa  résidence 
princière. 

Nous  serions  même  porté  à  dire ,  mais  sans  trop  de  con- 
fiance toutefois ,  que  le  titre.de  Baylè,  chef  de  bergers,  ne 
vient  pas  directement  de  Bajului,  qui  sIgniBe  porte-faix, 
Facchino,  et  qu'il  pourrait  bien  remonter  k  la  même  source 
que  le  nom  même  des  Baous. 

Que  signifiait  du  reste  celte  terminaison  Baldus  qu*on 
trouve  dans  certains  noms  personnels  en  usage  après  réta- 
blissement des  peuples  du  nord  ?  les  noms  de  ces  peuples 
sont  en  général  doubles  ;  Baldus  on  Bald  ne  signifiait-il  que 
courageux,  audacieux?  n*aurait-il  donnélieu  qu'au  subsian* 
tif  italien  Baldantaj  courage,  audace,  et  peut-être  au  mot 
Bauçant  qui  désignait  l'étendard  des  Templiers?  l'expres- 
sion espagnole  campas  Baldios  qu'on  retrouve  en  Corse  lé- 
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gèremenl  modifiée  n*auraii-ellerien  à  réclamer  dans  les  Doms 
deBALD-tincs  yREGiif-BALDUSy  balduifiui  ^  reginhaldtêê? 

Quoiqu'il  en  soil  de  ces  noms  et  épilbèies ,  pour  irooTer 
une  origine  pastorale  à  la  maison  des  fiaux,  on  n'aaraitpeot- 
étre  qu*à  réfléchir  au  grand  zèle  dont  se  piquèrent  les  oom- 
tes  de  Provence ,  de  la  maison  de  Barcelonne,  pour  établir 
à  rencontre  do  privilège  des  terres  Baussenqnes  celui  des 
earraire» ,  et  pour  hMf  Barceionnette  à  Teitrémité  des 
montagnes  provençales ,  à  notre  Estremadura  (1)  en  sens 
inverse,  c'est-à-dire  du  midi  au  nord. 

Il  est  uoe  autre  observation  qui  nous  porterait  à  voir 
dans  les  seigneurs  desBauxles  chefs  ou  les  protecteurs  d'un 
peuple  nomade  dont  les  troupeaux  passaient  alternativement 
des  rivages  de  la  mer  aux  plus  hautes  montagnes  île  la 
Provence.  Les  terres  Baussenques ,  au  nopibre  de  79 , 
d'abord  groupées  dans  la  Crau,  s'étendaient  ensuite  au  voisi- 
nage de  cette  plaine  pastorale  vers  la  mer ,  puis,  tournant 
Marseille ,  se  retrouvaient  au  milieu  des  montagnes  qoi  s'é- 
lèvent à  Torient  de  cette  ville  et  dont  le  pied  plonge  dans  la 
Méditerranée ,  puis  encore  elles  s'encbatuaieut  par  diSëren-» 
tes  communîcaiions  jusqu'aux  sommets  des  Alpes.  Pour  ne 
pas  croire  que  les  grandes  maisons  originaires  du  Nord  aient 
pu  avoir  le  goût  des  exploitations  pastorales,  Il  Csiadrait  OQ- 
blier  absolument  que  les  peuples  par  qui  les  romains  furent 
remplacés  étaient  presque  tous  pasteurs.  Les  plus  illostres 
maisons  d'Espagne  n'on  t-ellc  pas  le  plus  de  pan  à  cette  grande 
association  pastorale  qu'on  appelé  la  Meita?  Les  puissants 
pasteurs  de  Sobrarbe  ne  furent-ils  pas  la  lige  des  premiers 
rois  d'Aragon  ?  Les  seigneurs  de  Polignac  u'étaient-ils  pas 
les  rois  des  montagnes  ?  De  grandes  maisons  en  Allemagnei 
en  Ecosse  ne  portaient-elles  pas  expressément  ce  titre  ? 

(1)  V Estremadura^  dernier  pays  CQfnquis  sur  les  Maures ^"^  est 
riiivernagc  de  la  Mesta, 
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La  grande  qaaDttlëde  bergeries  abaiuloBnëesqu'on  trouTc 
dans  le  caDloa  de  ia  Cioiat  ferait  supposer  en  des  ikget 
loiniains  Texistence  de  nombreux  troupeaux.  La  population 
exiguë  du  canton  avant  Tessor  du  seizième  siècle  viendrait 
au  besoin  appuyer  cette  supposition.  Très  peu  de  terres 
avaient  été  jusqu'alors  envahies  par  la  culture.  Dans  une  dé- 
libération prise  le  25  octobre  1551  pour  la  construction  du 
Bérouard  (1)  ou  cfa&teau,  on  ordonne  que  «  pour  icelui 
«  faire  il  serait  levé  un  vingtain  des  fruits  de  terre  etc.,  et 
«  que  ce  vingtain  serait  mis  aussi  sur  les  gains  que  les  nor-- 
«  riguien  et  ménagers  feront  de  tous  les  avcrages  gros  et 
«  menus,lanuty  cabrunetrottssaiin».  Iln*y  apas  de  nour- 
risseurs  aujourd'hui,  et  le  nombre  des  culiivateurs  ayant 
troupeau  sur  leurs  ierres  est  presque  nul. 

Il  n'y  a  pa$  jusqu'à  celte  étoile  à  seize  rais  d*argent  en 
champ  de  gueules  qui  ne  soit  un  indice,  un  flambeau  dans  les 
profondes  ténèbres  où  s'enfonce  l'origine  de  cette  famille. 
Cet  éclatant  symbole  avait  fait  dire  que  la  maison  des  Baux 
descendait  de  Melchior ,  roi  des  Indes ,  l'un  des  trois  mages 
conduits  par  Tétoile  rayonnante  jusqu'à  Bethléem.  Mais  Vé^ 
toile  mystérieuse  ne  briMa-t^lle  pas  pour  les  bergers  comme 
pour  les  rois  ? 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  la  maison  des  Baux 
n'ait  été  que  pastorale;  on  s'occupait  aussi  d'agriculture 
dans  ses  terres,  et  de  plus  le  commerce ^eul-èire  n'y  était 
pas  négligé.  Si  l'on  se  rappelle  que  les  pasteurs  du  moyen- 
âge  étaient  en  même  temps  hommes  de  négoce  et  que ,  sur 
les  plus  hautes  montagnes  du  Piémont,  des  marchands  lom- 
bards et  des  bergers  du  midi  se  donnaient  rendez-vous  pour 
d'importants  échanges  ;  si  l'on  fait  attention  aux  [domaines 
et  seigneuries  que  la  maison  des  Baux  avait  au  rivage  des 
mers,  on  sera  de  plus  en  plus  persuadé  que  les  Joea  bau" 

(1)  Bêr-wt^rd^  château  de  garde. 
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eerieorum  servaient  non-seulement  h  de  grandeis  exploiia- 
tioas  pastorales ,  mais  encore  à  une  importante  circulation 
de  marchandises.  Au  nord ,  on  traitait  non  seulement  avec 
les  colporteurs  Lombards ,  mais  encore  avec  les  marchands 
du  Dauphiné  et  même  de  Lyon.  Au  midi,  on  avait  des  portseC 
havres  pour  recevoir  les  Pisans,  les  Génois,  et  des  chftteaax 
pour  y  déposer  leurs  marchandises.  Le  ch&teau  de  Cassis , 
évidemment  dû  à  la  maison  des  Baux ,  paraît  avoir  été  coas- 
truîl  dans  un  but  de  commerce  autant  que  de  défense. 


vu. 


Etat  de  Ceyretle  et  du  Bourg  sous  la  maieon  '  ' 

des  Baux: 
Après  tant  et  de  si  longues  digressions  à  propos  de  toute 
chose  rencontrée  sur  nos  pas ,  on.  sera  surpris  que  nous 
soyons  arrivé  au  milieu  du  quatorzième  siècle  sans  avoir 
obtenu  sur  Tobjet  qui  nous  occupe  des  connaissances 
bien  précises ,  des  lumières  certaines.  On  ne  sait  pas  plus  à 
qui  la  maison  des  Baux  a  succédé  qu'on  ne  trouve  de 
données  sur  ce  qu'elle  a  pu  faire  dans  le  canton.  Le  château 
de  Cassis  est  le  seul  monument  qui  témoigne  encore  parmi 
nous  de  cette  antique  et  grande  maison  qui  s'est  enfin  assise 
pai^  les  femmes  sur  le  irône  des  Nassau.  Mais  dans 'l'impuis- 
sance de  montrer  ce  que  les  Baux  trouvèrent  chez  nous 
quand  ils  prirent  possession  de  celte  faible  partie  de  leurs 
domaines,  on  peut  apprécier  du  moins  avec  quelque  certi- 
tude et  sur  des  indications  données  par  des  litres,  ce  quils 
laissèrent  à  leurs  successeurs,  les  abbés  de  Saint-Victoir. 

Lech&ieau  de  Ceyreste  ayant  coûté  beaucoup  à  démolir, 
a  db  être  plus  considérable  que  les  dimensions  du  site  ne 
Tannoncent.  Il  s'élevait  fort  haut  sans  doute  et  devait  bien  se 
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présenler  au  pied  de  la  montagne,  atlaché  à  une  peiile  ville 
ceinle  de  murailles ,  et  au-dessus  d'un  torrent  assez  impé- 
tueux dans  les  orages.        . 

Le  chemin  de  Ceyreste  à  la  Cioiat  ne  passait  point  aux 
mêmes  lieux  qu'aujourd*hui.  Il  était  un  peu  plus  direct 
pour  aboutir  au  port.  C'était  celui  qu'on  appelle  de  Saint- 
Ermeniaire.  La  hauteur  la  plus  considérable  qu'on  rencontre 
était  appelée  le  PueehPinos  ^  en  latin  Podium  PinoHum } 
il  y  avait  donc  des  pins  à  cette  époque.  Plus  loin ,  sur  une 
hauteur  intermédiaire,  s'élevait  nue  tour  appelée  la  Torre 
Metadegnaj  la  tour  moyenne  ou  du  milieu.  De  cette  tour, 
la  vue  plongeait  d'un  côté  sur  le  bassin  de  Ceyreste  et  de 
l-autre  suivait  le  bassin  dé  la  Ciotat  jusqu'à  la  mer.  D'aulres 
tours  avalent  été  bâties  dans  le  territoire  et  principalement 
le  long  des  chemins.  Quand  celui  de  Cassis  à  la  Ciotat  par  lo 
Pas  de  la  Couélo  fut  pratiqué  ,   l'embranchement  qui 
allait  à  la  Cadière  et  qui  gardait  le  titre  de  chemin  royal , 
donné  alors  à  toute  cette  voie  tracée  depuis  Marseille, 
passait  au  pied  d'une  élévation  appelée  le  Pugei  Tarroan , 
le  pnget  ou  le  mamelon  couronné  de  tours;  il  y  en  avait 
deux  qui  subsistent  encore^  converties  en  petites  bastides. 
Nos  bastides  ont  dà  leur  origine  à  ces  tours  où  les  cultiva- 
teurs se  rét'ugiaieni  en-  cas  d'invasion. 
*    La  Torrê  Metadegna  n'existe  plus  ;   mais,  au  voi- 
sinage, on  trouve  des  fragments  de  béton  antique,  beaucoup 
de  débris  de  vases  grossiers  ainsi  que  des  tuiles  romaines. 
.  Nous  y  avons  même  ramassé  quelques  morceaux  de  poterie 
fine.  Là  même,  commence  un  domaine  considérable  appelé 
la  Beilhe.  £n  tenant  compte  des  transmutations  de  lettres 
en  usage  dans  le  midi,  ou  reconnaîtra  dans  ce  nom  celui 
de  villa.  . 

,  Cedpmainea  dans  son  enceinte  une  partie  du  meilleur 
sol  que  le  bassin  de  Ceyreste  proprement  dit  renferme^ 
C'est  une  terre  noire  provenant  de  tourbières  et  qui  indique 
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ùespaluni  depuis  long- temps  desséchés.  Lesoavrages  qui 
ofltproduiice  dessèchement  subsistent.  Ils  sont  assez  con- 
sidérables; ils  ont  donné  lieu  à  un  puits  qni  a  été  rendu 
public.  L'autre  partie  de  ce  domaine  tient  à  ce  largue  plateau 
de  grès  infertile  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  est  singulier 
que  trois  bâtisses ,  appartenant  à  ce  domaine  et  qui  ne  sont 
pas  éloignées  du  point  où  se  rencontrent  les  deux  chemins 
de  Marseille  (par  Cassis)  et  d*Aix  (par  Aubagne)  à  laCadièrep 
soient  appelées  Barriclat,  Barrasse,  Barneyo.  Eat-ce 
purement  par  cas  fortuit  que  l'élément  Bar  se  rencontre 
à  la  léte  de  ces  trois  noms  ?  (1) 

Nous  avons  parlé  déjà  de  la  destination  pastorale  d*ane 

partie  du  canton.  L'agriculture,  quoique  restreinte,  n'y  devaiC 

pas  être  pourtant  inconnue.  Mais,  sous  cerapport ,  le  baMîn 

particulier  de  la  Ciolat  plus  pierreux  que  celui  de  Cassis , 

est  en  outre  moins  avantageusement  situé.  Le  vent  de 

Nord-Est ,  si   nuisible  à  la  végétation  dans  le  premier 

printemps,  y  fait  trop  souvent  des  ravages.  Ce  vent  humide 

et  glacial  qui,  sans  obstacle  y  souffle  des  Alpes  grecques  sur 

les  rivages  de  la  Ciotat,  et  qu'on  appelle  Gregaou,  Ch^ 

gali^  empêche  les  orangers  de  se  maintenir  quelqne  temps 

prospères  en  pleine  terre,  comme  dans  les  jardins  de  Cassis. 

D'un  autre  côté,  et  ceci  regarde  tout  le  littoral  du  cantOBi 

le  vent  du  Nord-Ouest  devenu  plus  intense  et  plus  fréquent 

dès  le  mois  de  mars  où  commence  la  fonte  des  neiges 

sur  lés  Pyrénées  et  sur  les  Cevennes ,  chasse  les  nuages 

au  loin  vers  l'intérieur  et  emporte  avec  eux  les  pluies  d* 

printemps  si  nécessaires  et  si  impatiemment  attendues  1 

puis,  les  chaleurs  survenant  tout-à-coup  font  avorter  les 

fruits  dans  un  terrain  ainsi  desséché  ,  tandis  qu'elles  sa* 

coudent  la  végétation  et  poussent  graduellement  à  la  maturité 

dans  tous  ces  lieux  d'alentour  à  qui  le  ciel  a  départi  à  temps 

ses  eaux  fécondantes. 

(1)  Il  y  a  une  Barrasse^  cn^avant  de  la  Penne ,  vers  Marseilft. 


^  121  — 

Déjà ,  sans  doute,  au  temps  de  la  maison  des  Bauic ,  it  y 
avait ,  surtout  dans  le  bassin  de  Geyreste,  des  oliviers  gros 
comme  des  chénos,  ainsi  que  le  disait ,  au  dix-septième 
sièele ,  un  agent  dés  abbés  de  Saint-Victor,  qui  cherchaU 
à  donner  ainsi  plus  d'Importance  à  nos  produits  pour  enfler 
d'autant  les  droits  et  les  prétentions  de  ses  maîtres  ;  mais 
en  ce  temps  ou  la  surabondance  de  la  population  ne  portait 
pas  encore  aux  défrichemedts  peii  productifs  entrepris  par 
la  suite ,  les  coteaux  que  nous  voyons  aujourd*bui  couverts 
de  maigres  oliviers,  ne  nourrissaient  que  des  uvaoïiW^; 
de  petits  oHviers  sauvages  s  y  rencontraient  au  hasard  ;  il 
paraît  que  ces  arbres  n'avaient  été  greffeset  soignés  que  de- 
puis environ  deux  cents  ans ,  lorsque  le  froid  rigoureux  de 
1709  vint  les  frapper  de  mort,  sans qu*iaucune  plantation 
plus  avantageuse  pût  les  remplacer  sur  des  collines  misé- 
rables où  une  exiguë  quantité  de  terre  sableuse  n*est  rete* 
nue  que  par  artifice  et  à  force  de  terrassements. 

Mats ,  nous  aurons  à  parler  encore  des  produits  du  terri- 
toire en  commentant  une  suite  d*actes  qui  vont  nous  mettre 
dans  la  région  des  données  positives,  au  lieu  de  ces  conjec- 
tures dont  ju$qu*ioi  nous  avons  cru  devoir  nous  contenter. 
L*acte  le  plus  ancien  on  il  soit  question  du  bourg  de  la 
Ciotat,  est  le  privilège  concédé  aux  habitants  de  Marseille 
parSRATiiOND  BfiftBNGuiER  [Y  d'Aragon ,  le  17  mai  de  l'an 
1200.  Cet  acte,  dont  nous  connaissons  plusieurs  copies  et 
traductions,  nous  a  paru  supposé.  Raymond  Bêrenguier  IV 
ne  régnait  pas  encore  cette  année  li.  Il  ne  perdit -son  père 
qu'en  1209  ayant  alors  à  peu-près  16  ans.  Sa  mère  ne  se 
nommait  point  Guill admette  ,  comme  dit  l'acte,  mais  Gar>- 
CENnE.  Quoiqu'il  en  soit,  il  accorde  aux  marseillais  de 
pouvoir  pasiurgàr  ou  faire  pasturgar  fout  et  chacun* 
fous  bettiaris  tant  aver  lanut  que  cabrun^  bouin  et 
pourcin^  èguûM  ^  jumentei  ^  pollint  et  chîvaous  crestats 
€tnon  crettati  etc.,  dcf  dintre  Ions  terradours  gast , 
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euli^  ineuU  dêû  lueci  et  ea$teU  sbpt  lèguei  à  teniour 
de  la  doutât  de  Marseille  excepta  toue  dévenêei  dewewh 
tiens  faehe  par  Iqus  signours  et  eommunautatê ,  eie. 
Défenses  sonl  faites,  sar  peine  de  vingt-cioq  livres  de  £7o- 
ronats  et  de  coaftscaiîon ,  d*inlroduire  en  ces  p&iarages  de§ 
troupeaux  ott  des  pâtres  étrangers  à  Marseille ,  el  ordre 
en  conséquence  aux  nourriguiers  de  YCùit  araisonnar  ei 
relargar  au  comte  ou  à  ses  officiers  ou  aux  Beignears  et 
communautés  des  susdits  lieux  el  casteis.  ^ 

Si  cette  pièce  étaiiautbeniiqne,  nous  prendrions  acte  de 
ces  communautés  qui  avaieni  des  dévens  et  déventions  eo 
1200 1  et  qui,  sans  nul  doute,  jouissaient  de  ce  droit  dès 
une  époque  antérieure. 

Voici  les  noms  des  lieux  et  casteis  dont  les  seigoèsifs  do 
les  communautés  ne  pouvaient  rien  prendre ,  demaaderi  ni 
exiger  des  marseillais  pour  pasturgage  ni  relargage  r  An- 
bagne,  avec  lous  ses  membres  et  dépendances ,  les  easteU 
de  Saint-Marcel,  de  Roquefort,  de  Cassis,  de  Jutbans, 
de  Cey reste,  lou  bourc  de nostre  Cieutat  j  les  casteis  de 
laCadière,  du  Castellet,  du  Bausset,  deCnjes,  leu  Bepaêu 
de  Ribou ,  lou  Monestier  de  San-Potis ,  le  casiel  de  Gé* 
menos,  de  Roqueveille ,  de  Puipin ,  de  Ners,  de  Pecbaari| 
de  Saint*Savournin  VEstrassatj  de  Rians  ambe  Gréasquè 
et  Beoucodènes  et  Rouuargues.  Le  castel  de  Tuveau^  le 
castel  de  Peynier  a/n£^ /a(#  Monestter  de  San-Jaèhari0^ 
ambe  lou  castel  d' Orgnon  auprès  ^  le  castel  de  Mimet ,  de 
Collongue  ambe  lou  castel  de  Fenelles^  le  castel  d*Allaudi 
ambe  lou  castel  Gombert^  lou  castel  vieil  de  San-Jean 
l'Embrayât  auprès  de  nostre  dite  Cieutat  de  Ma^eilte, 
le  castel  Renar  du  Revest,  tes  casteis  de  Gardane,  dé  Bouc, 
de  Cabrics,  deMei*uelh,  de  Saint-Marc  ambe  lou  castel 
de  Tholotietfde  Saint*Anihonin  ,  la  Cioutat  d*Aix,  le  cas^- 
tel  de  Venelles  (1),  le  castel  dau  Puech  de  Sànte-fiepa" 

m 

(i)  Il  a  été  déjà  nommé. 
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rade^  le  castel  de  Peire-Aicard  amie  Saut- Jehan  de  la 
Salle  f  le  castel  de  Sougnes^  d*Aguiles^  de  Lanson  ,  le 
^a^lel  Reyoaud  deTrèbiiilaoe,  lai  plane  d'Ârbey  el  louplan 
fPjillamiê  et  lou  ierradour  de  noitre  doutai  d'AîXy 
noMtre  ville  de  Berre ,  le  caslel  de  Viirolics ,  des  Pennes , 
de  Marignane  ambe  lou  CaHel-Nou  (le*  QiAieau-Neul) 
amhe  lou  terradour  dau  Carry  ,  lou  caslel  de  Gignac  et 
Bougnac^et  généralenieni,  ajoute  Tacie,  tous  autres  et  sus- 
dits lieux  et  châteaux,  tant  habités  que  non  habités ,  où  ont 
accoutumé  iepaHurgar^t  lignerar  iesdits  marseillais  elC| 
tout  ainsi  que  s*ils  étaient  desdits  lieux  et  casteis. 

L'acte  est  toujours  conçu  en  termes  confirmaiifs  d*un  droit 
ancien.  De  plus,  on  y  rappelle  que  les  habiianis  de  Marseille 
sesoni  toujoursbien  comportés  avec  les  habitants  d*Aix  et  des 
lieux  et  casteis  susdits,  et  que,  pour  cette  raison,  il  convient 
de  ne  plus  former  ensemble  qu*nn  corps  j  une  ame  et  une 
même  volonté,  etc.  Outre  le  droit  de  pmeturgar  et  de 
lignerar^  il  y  a  exemption  de  tonl  {^age ,  leyde,  palvérage, 
ban  et  autres  droits  ;  on  présente  l'acte  coium  ayant  été 
passé  devant  Téglise  d'Aix,  lou  tusdii  conte  esten  asêeiat 
eus  un  banc  de  peyre»^ 

Si  Tauthênticilé  de  cet  acte  peut-être  contestée,  on  n'en 
saurait  dire  autant  de  son  importance  pour  la  ville  de  Mar- 
seille et  même  de  sa  nécessîié.  Des  actes  faux  peuvent  rece- 
ler quelquefois  des  vérités  historiques  ;  sans  vouloir  ranger 
bien  haut  les  itfductijns  que  l'acte  du  17  mai  de  Fan  1200  » 
nous  a  porté  à  faire,  nous  allons  les  exposer. 

D'abord ,  la  publication  de  cet  acte  ou  la  publicité  qui 
lui  fol  donnée  coïncide  avec  Tépoque  où  Marseille sedécIqTra 
république  indépendante.  CeTat  pendant  Tespècede  capti- 
vité que  subissait  en  Aragon  auprès  de  son  oncle,  ce  même 
prince  qui ,  à  l'âge  de  six  ou  sept  ans  et  du  vivant  de  son 
père,  aurait  accordé  aux  Marseillais  le  privilégeen  question. 

Un  privilège  semblable  aurait  été  accordé  à  la  ville  d'Aix 
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par  Rathord  BÈRENGuiER  IV 9  Tan  1203.  Par  cet  acie,  les 
gens  d'Aix  ne  doivent  ni  péages,  ni  leydes,  ni  rêves  dantles 
terres  de  Provence,-  ils  pouvaient  même  reprendra  éirg^ 
courre  h  mù\n  armée  sans  requérir  la  licence  da  sopërieor 
et  par  leur  propre  autorité,  etc.  Il  leur  était  permis  d^alleraa 
bois  et  de  faire  pâturer  leur  bétail,  cinq  lieuesà  la  ronde  (!)• 

Le  privilège  de  Tan  1200  donna  lieu  sans  doute  à  de  gran- 
des altercations  entre  la  vilte  de  Marseille  etjles  fteîgneun 
etcommunaulés  du  voisinage.  Il  pouvait  y  avoir  depuis  loBg^ 
temps  rivalité ,  jalousie  entre  les  marseillais  et  la  maison  des 
Baux,  s*il  est  vrai  surtout  que  cette  maison  se  mélài  de  oon»- 
merce.  Les  prélentrons  noHvellesde  Marseille  durent  eiwe- 
nimer  de  mauvais  sentiments,  et  Barral  des  Baux  n'eut  pas 
de  peine  à  suivre  les  ordres  de  Charles  r%  son  suzerain,  en 
chassant  les  marseillais  des  terres  sur  lesquelles  on  tou- 
lail  faire  revrvre  à  son  préjudice  les  droits  de  la  .république 
Phocéenne,  depuis  si  loflg-temps  périmés.  ^: 

L'antique  Marseille  s'étant  livrée  à  diverses  industries , 
principalement  à  la  tannerie  et  à  la  fabrication  du  savon, 
avait  besoin  de  bois  ,  de  tan  et  de  chaux.  C'était  peot-éire 
pour  elle  que  les  liguriens  jettaienl  bas  leurs  arbres  |  pour 
elle  encore  ris  les  écorçaieut  ;  pour  elle,  ils  cassaient  des 
pierres  et  fesalent  de  la  chaux. 

(i)  Nous  avons  trouvé  quelque  part  mention^  des  mêmes  privi- 
lèges accordés  à  la  ville  d'Aix ^  non  plus  en  1202  mats  en  ISOS^ 
toujours  par  Raymond  Bérenguigr  IV,  et  pour  avoir  prisRiTHOiCD 
des  Baux.  C'était  avec  le  droit  de  faire  pâturer  cinq  ITeues  à  la 
ronde  celui  de  Splenchandi  et  Bosqueiranâi  seu  ligna  seindendi.  Les 
habitant»  d'Arles  appellent  droit  d*E9plenchot  la  faculté  de  faire, 
manger  le  bétail  dans  le  chaume  ;  mais  le  jus  Splenchandi  9i  Bo§^ 
queirandi  ne  voulait-il  pas  dire  droit  de  couper  le  bois  et  de  le 
débiter  en  planches?  Du  reste,  les  cinq  lieues  à  la  ronde  s'éten<- 
dant  pour  Aix  jusqu'à  Marseille ,  et  pour  Marseiire  jusqu'à  Atx 
on  ne  voit  pas  comment  ces  deux  villes  pouvaient  loutr  à  la  fols 
d'un  tel  privilège. 
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Ûuife  le  motif  général  que  nous  avons  donné  à  la  fonda- 
tion de  Sezeriêiçt^  ceiie  triple  exploiiaiion  dont  nous  par- 
lons pourrait  bien  Tavoir  si  non  décidée,  du  moins  amenée 
et  préparée. 

C'était  pour  la  sûreté  comme  pour  la  commodité  de  ces 
transports  considérables  que  le  prei^ier  môle  de  h  Cioiat 
avait  élé  construit.  Il  est  question  au  moyen-àge  d*un  em- 
barcadère, à  la  plage  de  St.-Jean  ;  on  rappelait /?&#ea9*^a'- 
torium  Pageti.  Il  devait  servir  principalement  pour  le  bois 
et  la  chaux. 

L'expression  loure  de  noêtre  doutât  qu'on  lit  dans 
l'acte  de  l'an  1 200  est  due  aux  marseillais  j  ils  regardaient 
encore  comme  leur  appartenant  ce  lieu  où  d*impprianies 
relations  avaient  élé  anciennement  établies  par  leurs  pères. 

Au  seizième  sièclaf  il  y  avait  encore. ce  qu'on  appelait  la 
J7^>tfrp0  des  Marseillais  I  las  Regalias  de  JUasselha.  La 
tour  des  Capucins  protégeait  celle. réserve^  qui  se  compo- 
sait d'un  terrain  à  mettre  sécher  les  filets  et  d*escas  ou 
magasins. 

La  dénomïuviiion  de  JBurgus  Civitatiê  était-elle  en  usage 
avant  racle  vrai  ou  prétendu  de  Tan  i20û  ?  Nous  le  pensons. 
La  tour,  jPyrgos^  ou  les  tours  qui  ont  fait  donner  à  ce  lieu 
le  nom  de  bourg,  Burgus^  avant  que  celle  appellation  fui  en 
usagedans  les  associations  auxquelles  on  ^attribue  une  ori- 
gine et  un  esprii  germanique,  était  inséparable  poiir  les  mar- 
seillais du  moiCivitaliSy  même  quand  ils  n'eurent  plus  qu'une 
simple  réserve  concédée  probablement  par  la  maison  des 
Baux  ou  par  les  seigneurs  qui  l'avaient  précédée,  et  dont  il 
n'est  resté  aucun  souvenir.  Les  pécheurs  et  les  caboteurs 
de  Marseille  devaient  dire  depuis  des  siècles  que  ce  bourg 
était  de  leur  ville ,  de  nostre  Ciouiat;  car  probablement  ils 
n'avaient  jamais  discontinué  d'y  venir,  soit  pour  le  poisson, 
soit  pour  le  tan  ou  écorce  des  arbres,  soit  pour  le  bois  et  pour 
lu  chaux. 
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Qoand  un  compromis  fut  passé  en  Tan  1256  enireBAftftÀL 
des  Baux  eila  commuDaulë  de  Marseille,  BiutàiidGasc, 
changeur,  poriani  la  parole  peur  les  marseillais ,  we  plaignit 
<de  ce  que  Bahril  par  lui-même  ou  par  ses  bayles  ou  attires 
hommes  exigeait  injuslemenl/'tfi/a^i droit  sarremprekite 
des  pieds  (j>iadei),  ribagiumj  droit  de  rivage,  ieuÊtUim 
droit  de  foire,  de  vente,  de  mesure  etc ,  etc.  Il  demanda 
qn*à  l'avenir  dans  les  possessions  de  Barkàl  ,  voisines  de 
Marseille,  on  laissât  les  gens  de  cette  ville  et  de  ses  buboargs 
faire  en  paix  des  fours  à  chaux ,  pacificè  fumoê^  etUeù  fm^ 
eere ,  ru$qii0Jare ,  écorcer  les  arbres  pour  du  fan  ,  Ugne^ 
rare  et  ligna  êcindere^  ramasser  du  bois  et  en  eouper,  eic. 

C'était ,  nous  le  répétons,  une  grande  qoestlon  pour  Mar- 
seille que  celle-là|;  elle  valait  bien  ki  peine  de  supposer  oa 
acte  on  de  le  surprendre  à  beaux  deniers  ;  et  s'H  existait  un 
portait  par  elle  ou  non  qui  favoris&t  la  satisfadioB  de  be- 
soins si  importants ,  elle  était  bien  recevable  à  regarder 
comme  son  bourg  l'établissement  qui  protégeait  ce  pori. 

Ce  nom  A^Pyrgoa^  Burgu$  ,  Bourcoix  Bourg  VtnmwiM^ 
selon  toute  apparence,  des  marseillais  amiqueé  i  een  de 
Tan  1200  ,  et  sans  autre  désignation  particulière  que  oeile 
dont  raccompagnait  la  tradition  marseillaise,  cooeottrtà 
prouver  qu'il  n'exista  jamais  rien  de  considérable  avant  le 
treizième  siècle  sur  l'emplacement  actuel  de  la  Ciotat. 


VUE. 


Aeoroi$$ement  du  Bourg,  Diverteê  reeonnaiêêanoeê  ùm 
déclarations  deê  communautés.  Détails  de  Statistique 
ancienne.  Histoire  du  vin  muscat. 

Le  bourg  de  la  Cioutat,  destiné  à  devenir  vers  la  fin  du 
dixsepiicme  siècle  une  ville  de  7  ù  8  mille  anies ,  compiait 
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à  peine  iroiite  chefs  de  ramîlle  en  IS7&.  Celait  un  accrois- 
sement de  popolatiou;  on  le  fit  valoir  poar  obtenir  un  vicaire 
et  ne  pas  laisser  lea  gens  du  bourg  dans  la  nécessité  d'aller 
à  Geyreste  pour  entendre  la  messe ,  faire  baptiser  leurs 
enfants  et  recevoir  les  secours  spirituels  de  TEglise.  Une 
femme  dona  Agassona,  autrement  dite  Touio  laisso ,  (1) 
fonda  une  rente  de  20  florins  pour  Tentretion  du  vicaire 
qu'on  demandait  et  Tabbé  en  assigna  30.  Le  florin  de  16  sous 
provençaux  représentait  alors  environ  5  francs.  C'était  donc 
avec  250  francs  de  rente  que  fut  constituée  la  vicairie.  Plus 
tard  ,  une  autre  femme  dona  Antonetta  Janselmsssa  ins- 
titua la  commune  son  héritière,  par  testament  du  16  du 
mois  d'août  1^20.  Deux  femmes  ont  été  les  premières  bien- 
faitrices de  la  Ciotat  ;  nous  ne  savons  si  c'est  en  leur  sou* 
venir  que  la  sainte  Vierge  fut  prise  pour  patronedela  ville. 
Ce  choix  ferait  doublement  honneur  i  nos  pères ,  et  nous 
aimons  à  voir  se  mêler  à  la  dévotion  qui  les  portait  aux 
autels  de  laVierf^e^  un  autre  sentiment  non  moins  pieux, 
non  moins  saint ,  la  reconnaissance  qu'ils  gardaient  à  deux 
femmes  vertueuses  et  patriotes. 

En  1579,  époque  de  guerre,  le  prieur  de  St.-Zacharie , 
messire  Bonivigi]!ii(ou  Bon  voisin)  fut  eavoyé  comme  vi- 
caire et  commissaire  pour  faire  réparer  les  trois  toui*s  de 
la  Ciotat,  et  nommer  les  capitaines  qui  devaient  à  la  fois 
les  commander  et  veiller  à  leur  réparation.  Il  y  avait 
alors  la  tour  du  seigneur  abbé  avec  celles  de  l'église  et 
de  Jacques  Yili^dieu^  L'assemblée  des  habitants  se  tint  au 
pied  de  cette  dernière  tour.  Les  habitants  furent  divisés 
en  trois  sections  qui  devaient  obéir  chacune  ù  àon  capi- 
taine. Le  prieur  de  Saint-Zacbarie  ordonna  que  les  (ours 


(i)  Laissa ,  c'était  Tœuvre  pie,  la-  fondation  ;  légat  désignait  plus 
particulièrement  le  legs  fait  aux  particuliers.  Le  nom  d*Agas$ona 
nous  a  patu  venu  û*Agatho9  qui,  en  grec ,  signifie  bon. 
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fussent  réparées  et  recrépies  (^reparentar  et  berdeeen- 
tur')  pendant  tout  le  mois  d'octobre. 

Comme  de  grands  débats  s'étaient  élevés  entré  les  pé- 
,  cbeurs  au  sujet  des  postes ,  le  commissaire  régla  que  tout 
pécheur  qui  aurait  en  propre  ou  tiendrait  à  louage  ooe 
barque  avec  des  filets  pesant  six  quintaux  on  environ, 
jouirait  d'un  poste,  et  que  le  possesseur  ou  meneur  de  deux 
bateaux  et  de  deux  tonayres  du  poids  de  douze  quintaux 
aurait  deux  postes.  Un  pécheur  ne  pouvait  prendre  le 
poste  d'un  autre ,  sous  peine  de  25  livres  d'amende  et  de 
confiscation  du  poisson. 

Les  habitants  qui  firent  partie  de  l'assemblée  étaient  au 
nombre  de  vingt-cinq,  parmi  lesquels  se  trouvaient  trois 
hommes  évidemment  étrangers  au  bourg,  Hugues  de  Hyè- 
res,  Reynaud  de  Borme,  Guilhex  de  Barcelone.  'Il  n*y 
a  qu'un  surnom  qui  paraisse  appartenir  aux  familles  de 
Ccyrestel,  celui  de  Janselhe.  Le  bayle  de'Ceyreste   en 
présence  de  qui  l'assemblée  eut  lieu  ,  s'appelait  Jaetselmb. 
Ce  surnom  de  Janselxe  est  un  des  plus  anciens  du  can- 
ton ;  nous  le  croyons  identique  avec  celui  de  Gaicteaumb  ; 
du  moins,  sur  deux  copies  'du  testament  de  Dona  Ar-t 
TONETA  on  lit  tantôt  Gantelmessa  tantôt  Janselmessa; 
le  G  et  le  /,  le  7"  et  le  C  ou  iS' étant  sujets  à  se  confondra 
dans  Tancienne  orthographe. 

Dans  cet  acte ,  tous  les  surnoms ,  c*est-à-dire  tons  les 
noms  de  famille  sont  au  génitif  laiin.  Ceux  qui  se  ter- 
minaient en  a  n'ont  pas  un  ce,  mais  un  e  simple.  Uœ 
est  inconnu  dans  la  plupart  des  anciens  manuscrits.  Les 
noms  français  de  familles  terminés  en  e  ou  en  »,  Plasse^ 
Gaufridi,  Blanquî,  etc.  (Plassa,  Jaupfret,  Blanc)  sont 
le  plus  souvent  des  génitifs  latin  transmis  par  les  actes  de 
notaire  écrits  en  langue  latine. 

Depuis  que  la  seigneurie  de  Ceyreste  et  du  Bourg  était 
passée  au  monastère  de  Saint-Victor,  plusieurs  présages 
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d'âne  condition  meilleure  dans  Tavenir  se  montraient  de 
temps  en  temps.  Quel  que  fût  le  fondement  de  leurs  droits ^ 
on  avaii  généralement  moins  à  souffrir  avec  les  seigneurj» 
ecclésiastiques;  et  Ton  peut  croire  que  nos  pères  ne  furent 
pas  trop  facbés  du  changement.  Néanmoins  l'acte  de  vente , 
sans  éprouver  de  contradiction  i  donna  lieu  à  quelque» 
recherches  dont  nous  aurons  à  parler.  Ce  fut  ^n  1350  que 
Raymond,  baron  ou  seigoeur  des  Baux,  vendit  au  monas- 
tère de  Saint-Victor  lès- Marseille  et  pour  6000  florins  d*or 
tous  ses  biens ,  droits ,  raisons  et  actions  sur  les  lieux  de 
Ceyreste,  du  Bourg  de  la  Ciotat,  de  la  Cadière,  d'Auriol, 
à  la  réserve  des  cens  et  services  dout  les  hommes  desdits 
lieux  avaleat  été  tenus  envers  Hugues  des  Baux  son  père. 
Dans  Tacte  il  est  aussi  question  de  800  florins  d*or  payé^ 
par  ses  vassaux  pour  certains  affranchissements.  Mais  d,e 
quoi  les  avait-il  affranchis  ?  C'est  ce  qu'on  ignore.  Il 
réserve  de  plus  en  faveur  des  hommes  d'Âubagne,  de  Ro- 
quefort et  de  St.*Marcel ,  restés  ses  vassaux ,  la  franchise 
de  tous  droits  dans  les  lieux  vendus ,  ainsi  que  la  compas- 
cuité  depuis  si  long«iempS  établie  entre  toutes  les  .terres 
Banssenques. 

£lis  des  Baux  et  Odbt  de  Villars,  son  mari,  le  19  avril 
1413,  rétablirent  pour  les  lieux  vendus  la  réciprocité  quel- 
que temps  interrompue,  et  révoquèrent  expressément  tout 
ce  qui  avait  pu  être  fait  contre  le  droit  ancien ,  depuis  la 
vente  de  1350.  . 

Raymond  des  Baux  n*avait  dû  vendre  au  monastère  que 
ce  qu'il  possédait.  L'acte  qui  d'ailleurs  fut  reconnu  par  la 

m 

suite  n*éire  point  en  forme  probante,  ne  présentant  qu'un 
collalionné  sur  copie ,  renfermait  le  mot  Dominium  d'où 
la  majeure  direcie  et  le  droit  de  lods  pouvaient  élre  conclus. 
Mais  la  transaction  ayant  eu  lieu  sans  la  présence, des 
vassaux ,  la  clause.du  Dominium  qu'ils  n'avaient  point  af- 
firmée expressément,  pouvait  être  regardée .comoie iiiillfi 

17  '  ' 
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suivant  la  jurispradeoce  qui  s*était  éiablieeu  matière  féodale. 
Toas  dénombrements  de  droits  et  autres  titres  énonciaiib 
passés  par  les  seigneurs  en  Tabsence  des  vassaux  ne  poo- 
\aient  obliger  ces  derniers  à  moins  d'antécédents  tons 
conformes  et  de  dates  diverses ,  procédant  de  divers  sei- 
gneurs et  suivis  d'une  possession  et  jouissance  paisible  i 
sans  interruption  ni  contradiction. 

Pour  appuyer  leur  droit  et  le  corroborer,  les  abbés  de 
Saint-Yictor  mirent  en  avant  par  la  suite  une  donation 
à  eux  faite,  le  20  décembre  1364,  par  la  reine  Jbaniib  I*', 
du  meri  imperii  qu'on  a  traduit  en  style  barbare  par 
^lère  impère  j  ainsi  que  ,  des  régales  et  des  pasquiers  M 
"piicag^^ f paêcariorum,  de  Nans,  d'0rgnon|(l)d'Aarioly 
du  bourg  de  Saint-Zacharie ,  du  plan  d'Aups  ou  BasiUa 
de  j4lpibtu ,  de  Geyreste  ,  du  bourg  de  la  Cioiat ,  de  la 
Cadière,de  Six-Fours,  duCastellet,  de  Belgencier,  des 
Iles  de  la  mer  qui  ne  sont  éloignées  des  terres  de  rab- 
l)aye  que  d'un  jet  d'arbalète;  et,  parmi  ces.  Iles,  on 
comprenait  celle  de  Torenti  dont  nous  avons  parlé  plos 
baut.  Là  reine  fesait  cette  donation  en  échange  de  cent 
cinquante  livres  coronatorum  regalium  de  sous  portant 
couronne  de  roi  de  Sicile  et  non  pas  de  comte  de  Provence. 
Charles  II  avait  jadis  assigné  cette  rente  au  monastère  sur 
les  revenus,  censives  et  pensions  des  ouvriers  de  la  bladerie 
(2)  cl  annonerie  de  Marseille.  Divers  événements  et  aoe 
grande  mortalité  qui  était  survenue,  celle  de  la  peste  noire. 


(1)  De  OrnhonOf  ainsi  écrit.  On  trouve  dans  de  vieux  actes 
français  les  Gros  de  Saint-Jacaric  ou  d'Orgnon; 


(â)  Nous  avons  lu  dans  un  autre  manuscrit  Blàncariœ ,  ce  qui 
voudrait  dire  la  Corrayerie;  i'annonerie  c'était  le  dépôt  de  blé 
servant  à  la  provision  de  l'année ,  le  blé  de  commerce  et  noà  pas 
celui  de  la  récolte. 
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avaient  apporté  du  désordre  dans  ces  produits  fiscaux , 
et  la  rente  due  à  l'abbaye  n'était  plus  iniégralement  payée. 

Cette  donation  de  lu  reine  Jbannb  n'était  pas  la  seule 
qu'on  eût  arrachée  à  la  faiblesse  comme  aux  terreurs  de 
cette  princesse.  Les  états  de  Provence  justement  alarmés 
des  suites  de  ces  largesses  et  voulant  garantir  ou  recou- 
vrer les  droits  du  prince  indûment  engagés  ou  aliénés 
envoyèrent  dans  tout  le  comté  des  commissaires  pour  in- 
former sur  les  donations  irréfléchies  qui  avaient  pu  être 
(laites.  Les  habitants  de  Ceyreste  et  de  la  Ciotat  ne  for- 
mant encore  alors  qu'une  seule  et  même  commune  recon- 
nurent, le  12  mai  1378,  en  jurant  sur  les  saints  évangiles, 
que  la  reine  Jeanne  était'leur  souveraine  maîtresse,  Majo- 
remDominam  comme  ses  prédécesseurs  avaient  été  leurs 
maîtres  par  une  antique  et  légitime  snccession ,  déclarant 
que  cette  souveraine  maîtresse  avait  auxdits  lieux  Majo- 
rem  direeium  Dominium  ainsi  que  les  appels  en  justice , 
defectuê  jiâêtiHœ. 

Ils  dirent  aussi  que  la  reine  avait  de  coutume  dans  ces 
lieux  les  régales  et  les  appels  ou  appeaux  quelconques , 
mais  que  depuis  peu  de  temps  en  ça  ils  avaient  entendu 
dire  que  les  régales  et  les  premiers  appels  avaient  été 
donnés  par  elle  au  seigneur  abbé  de  Saint-Victor,  en  ré- 
servant néanmoins  à  sa  cour  Suœ  reginali  curiœ  les  se- 
conds appels.  Toutefois,  ajoutèrent-ils  ,  nous  n'entendons 
ni  ne  voulons  à  notre  préjudice  renoncer  aux  premiers 
ni  seconds  appels  auprès  des  juges  qui  prononcent  au 
nom  de  notre  dame  la  reine,  et  ce  autant  de  fois  qne  nous 
voudrons  appeler  et  que  nous  croirons  avoir  été  lésés. 

Le  castel  de  Ceyreste ,  avec  le  bourg  Castrum  cum  ipso 
Burgo ,  dirent-ils  ensuite,  est  in  solidum  dicti  domini 
abhatisj  est  pour  le  tout  au  seigneur  abbé  de  Saint-Vic- 
tor, bien  qu'il  soit  commun  par  indivis,  quant  à  la  juridic- 
tion ,  entre  lui  et  le  seigneur  comte  d'AvELUNO^  ils  ajou- 
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(èrent  que  l'abbé  et  le  conile  tenaiéal  lésdits  lieux  soUs  la 
msûeuré  diréete  de  la  reine  et  devaient  lui  en  faire  hom- 
mage, elCi  et  que  le  cas  arrivant  où  ces  lieuil  seraient 
vendus  en  entier  ou  en  partie ,  la  reine  Laudarei  et  ùaur- 
dimium  reciperet  à  raison  de  vingt  deniers  poiir  livre , 
parce  que  c'est  ainsi  que  l'abbé  et  le  comte ,  hommes  ou 
vassaux  de  la  reine ,  en  usent  vis-à-vis  leurs  propres  vas- 
saux ;  ou  si  la  cour  de  la  reine  raimail  mieux  ,  elle  pourrait 
pour  le  prix  d'aliénation  reprendre  et  garder  lé  fief. 

Tout  cela  était  dans  les  règles  du  régime  féodal, 
étions  n'avons  à  nous  arrêter  que  sur  le  mot  Laudare. 
Loou,  en  provençal,  signifie  portion  de  champ,  héritage, 
c'est  le  Lcd  des  peuples  germaniques ,  Y  Alleu  des  français  ; 
mais^  selon  toute  apparence,  les  gaulois,  les  celtes ^  les 
liguriens  prononçaient  lacu.  L'alouette ,  Oiseau  des  champs , 
par  excellence,  était  appelée  Alauda  (alaouda).  Du  reste, 
les  diphtongues  aouM  <>cm  se  confondent  aîséknenl.  Lau» 
dare  et  Laudimium  recipere  signifient  donc  recevoir  le 
droit  dû  champ,  du  loou,  du  lod ,  de  l'alléU;  Lefrano-àleu, 
le  champ  libre  ne  payait  pas  ce  droit.  Quand  6d  acquérait 
un  champ  qiki  ti'était  point  libre,  il  faUait  que  l'acquéreur 
se  fil  agréer  par  le  suzerain ,  par  tiélui  qui  avait  le  domaine 
direct  do  champ,  de  la  terre.  La  transmission  pouvait  éli^e 
refusée,  si  l'acquéreur  neconvenart point, s'il  ne  paraissaii 
pas  en  état  de  renvplir  ses  devoirs  et  obligations  de  vassal^ 
c'est-à-dire  les  conditions  militaires  et  judiciaires ,  les  actes 
dont  le  détenteur  du  soi  était  tenu  envers  celui  quien  avait  la 
propriété  première.  De  Laudare  est  venu  le  root  louer., 
qui  en  provençal  n'est  guère  â*nsage  quant  H  s'agit  de  biens  ; 
on  préfère  en  ce  cas  le  mot  àrrentar,  donner  ou  prendre 
à  rente;  il  est  plus  correct. 

Dans  cet  acte  du  12  mai  1378,  les  lieux  de  Ceyreste  et 
de  la  Ciotat  réunis  en  une  même  et  seule  communauté , 
recoiHiafssent  dévoir,  quand  ceserxïce esiumversellemcp^ 
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imposé,  une  cavalcade  de  irois  sergen  ts,  irium  servietitium^ 
pour  un  mois  de  quaranle  jours,  per  unum  mensem  dte^^ 
rum  quadraginta,  Ijusques  aux  confins  ordonnés.  Ou 
entendait  par  qq  ve%\x\Qi\î  universellement  impoêé\Q%\t' 
vées  faites  dans  toute  la  province,  pour  le  service  du 
prince. 

Les  habitants  déclarent  de  plus  sous  leur  serment  que 
la  cour  de  la  reine  perçoit  dans  lesdiis  lieux  les  focages 
lorsqu*ils  sont  universellement  imposés  et  à  raison  de  six 
sous  coronats  pour  chaque  foyer. 

Si  la  reine  Jeanme  avait  fait  bàlir  le  château  de  Ceyreste, 
on  en  trouverait  l'indice  dans  cet  acte.  On  y  parle  expreftc- 
ment  du  Notabile  fortalitium,  mais  sans  faire  honneur 
de  sa  constrnction  à  la  reine,  dont  les  droits  et  les  litres 
étaient  si  scrupuleusement  recherches  en  celle  rencontre. 

Nous  passons  quelques  autres  déclarations  qui  seront 
rappelées  plus  lard. 

Une  auire  reconnaissance  inscrite  dans  le  registre  Tu- 
bauia ,  concerne  an  nouvel  affouagement  qui  fut  fait  en 
ift71.  A  rimitation  du  roi  de  France,  Cuarlks  YI ,  qui  avait 
converti  les  aides  ^  impôt  temporaire  accordé  et  perçu 
.d*abord  pour  un  an,  consenti  ensuite  pour  plusieurs  an- 
nées, en  une  levée  perpétuelle  remplaçant  les  gains  sor- 
dides que  demandaient  jadis  les  rois  à  Tincessante  et 
perturbatrice  variation  des  monnaies,  nos  souverains ,  les 
comtes  de  Provence,  avaient  fini  par  asseoir  dans  leurs 
états  une  exaction  annuelle  et  régulièrement  perçue.  Celle 
exaction  prenait  le  lilrcdefocage,  focagiutn;  celait  Timpôt 
du  foyer.  Depuis,  on  appela  feu ,  en  terme  d'impôt,  une 
réunion  de  plusieurs  foyers,  c'est-à-dire  de  plusieurs  pro- 
priétaires, ayant  tous  ensemble  une  certaiue  valeur  de 
biens ,  d'après  laquelle  l'impôt  revenant  ù  chacun  éiaii  réglé 
au  marc  la  livre.  La  formation  de  ces  masses  de  biens 
portait  le  nom  d'affouagement.  On  donnait  le  nom  de  lièra^ 
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livre  de  poids,  balance,  du  registre  public,  où  les  biens  et 
la  cote  de  tous  étaient  inscrits  parles  estimateurs  jurés, 
membres  du  corps  municipal. 

En  Tannée  1^71 ,  sur  des  plaintes  adressées  de  plusieurs 
lieux  par  les  communautés ,  la  cour  envoya  des  commis- 
saires pour  la  réforme  des  feux.  Ceux  qui  vinrent  à  la  Ciotat 
in  càsitum  dé  Civitate,  qui  était  alors  une  commune, 
furent  monseigneur  Tévéque  de  Riez ,  noble  écuyer  Boni- 
face  de  Castellane,  seigneur  de  Foz,  nobles  hommes 
Bertrand  Gombert,  de  Siaieron(de  Sistarico),  et  Antoine 
Combe  ,  d*Hyères.  Ces  quatre  commissaires  descendirent  de 
la  ville  d*Âubagne  à  nillà  deAlbaneà,  et  arrivés  à  la  Ciotat , 
ils  convoquèrent  les  probi  homines(\)  Marin  Cruyblhibr  , 
Guilhen  Allard,  Guilhen  Marin,  conseillère,  gonsi- 
LARii ,  à  cette  époque  on  ne  donnait  pas  le  titre  de  consuls 
dans  les  actes  écrits  en  latin.  Après  avoir  prêté  serment 
de  bien  et  loyalement  conduire  les  réformateurs  de  Taffonfl- 
gement  per  carrieraê  et  vicos,  par  les  rues  et  quartiers, 
dans  les  maisons  de  ceux  qui  avaient  foyer,  larem  foven- 
tium,  et  de  les  nommer  tous  en  particulier  distinctement 
et  sans  fraude,  les  trois  conseillers  menèrent  les  commis- 
saires dans  tontes  les  maisons  du  lieu,  et  leur  firent  con- 
naître, ainsi  qu^il  suit,  les  habitants  par  leurs  noms  et 
surnoms,  c'est-à-dire  par  le  nom  chrétien  ou  personnel  et 
par  le  nom  de  famille. 

Guilhen  Marin ,  Guilhen  Motte,  Marin  Crovelhibr, 
Antoine  Prépaud,  Guilhen  Barralier,  Guilhen  Allard, 
'Antoine  Morre,  Charles  Fougasse,  MonetTsERus,  Monet 
Audric,  Bertrand  Terrus,  Antoine  Bermond,  Jacques 
BERtiOND,  monsen  Benoît,  prêtre,  Guilhen  Audibbrt, 
maitrc  Guilhen  Taxil,  Bertrand  Marin,  Guilhen  Carbon- 

(1)  VrtAii  hMiwMi^  bons  hommes ,  provtdt  /iomlne^,  prud'hommes. 
Les  anciens  ne  négligeaient  pas  les  distinctions. 
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REL,  Georges  Marin,  Bertraod  Abbilhe,  Aptoiae  Damak- 
ciNi,  Jacques  Marin  y  Jean  Mêlas,  JeaD  Arnaud,  Jean 
Bermond,  Antoiue  Robauo,  ADioine  de  Massa,  Raimond 
Abeilhe,  Christophe  Bansonnb  (mais  nons  croyons  qu*U 
faallire  Janseaume),  Jacques  Meistrk,  Simon  Boyer,  An- 
toine Bréa,  Pierre  Perpaud;  eo  tout  irenle-lrois  noms  et 
trente-deux  surnoms,  le  surnom  n'étant  pas  ajouté  au  nom 
chrétien  du  préire  desservant.  Dans  cet  acte  écrit  en  latin , 
tous  les  surnoms  sont  au  génitif,  parce  qu*on  sous-enlen- 
dsAi  filitUj  ûls  de Un  seul  est  à  Fablatif  avec  la  pré- 
position de,  soit  que  le  génitif  latin  de  ce  nom  de  famille 
fût  moins  en  usage,  soit  que  Tablatifavec  la  préposition 
de  marquât  plus  spécialement  le  lieu  d'origine.  Plus  lard , 
on  voit  ceux  des  religieux  qui   ne  prenaient  jamais  le 
nom  de  famille  dans  leurs  actes  se  qualifier  par  le  lieu 
de  naissance  :  Fraier  Andreaê  a  Sospello ,  frater  Maxi- 
milianus  abAunano,  etc.,  etc.,  probablement  ils  ne  re- 
couraient pas  au  de  pour  ne  point  donner  occasion  de 
confondre  la  préposition  de  lieu  avec  ce  qui  était  devenu 
bien  ou  mal  à  propos  une  indication  de  noblesse. 

Tons  les  surnoms  avant  de  devenir  héréditaires  avaient 
été  des  épiihètes,  des  qualificatifs;  on  pourrait  donc  croire 
qu'ils  portent  en  eux-mêmes  comme  le  pensent  des  philo- 
logues la  raison  de  leur  forme  et  de  leur  existence;  mais 
ici  comme  trop  souvent  co  ce  qui  regarde  les  institutions 
et  les  monuments  de  Thomme ,  il  faut  faire  la  part  du  caprice. 
N'est-ce  pas  en  effet  le  caprice  qui  dicte  la  plupart  des 
sobriquets,  et  les  sobriquets  antiques  ne  sont-ils  pas 
devenus  des  noms  de  famille?  n'ciaient-ils  pas  de  véritables 
surnoms?  n'était-ce  pas  ce  qu'on  mettait  par  dessus  le  nom , 
Sobre  ? 

Cette  observation  s'applique  non-seulement  aux  noms  de 
famille,  mais  encore  aux  noms  de  lieux.  Il  est  dans  ces 
noms  quelques  éléments  qu'on  distingue  tout  d'un  coup , 
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puis  les  antres  restent  insaisissables ,  œuvre  du  caprice 
populaire  dont  la  tradition  s*esl  toul-à-fait  perdue. 

Quoi  qu*il  en  soit,  nou»  essayerons  d*expliqner  quelques 
lins  des  surnoms  mentionnés  dans  Tacle  de  1471  :  mais  au* 
paravanl  nous  appclcrons  Tatteniion  sur  la  villa  de  Alba- 
neA  mise  en  contraste  avec  le  casirum  de  Civitate,  Le 
premier  de  ces  lieux  était  alors  bien  plus  considérable  que 
le  second ,  puisqu'on  le  qualifiait  villa;  de  plus,  la  latinité 
devenant  toujours  plus  grossière,  le  de  commençait  à  s'in- 
troduire à  la  place  du  génitif,  qui  lui-même  avec  les  noms 
de  lieuK  eût  été  jadis  une  faute. 

On  n'esi  pas  étonné  de  voir  des  marins  dans  un  Heu 
de  marine.  Le  mot  CrwreMf^r  équivaut  à  Crucig-vexilla- 
rius,  crorsé  ou  portant  T^^tendard  delà  croix;  Motte  ovi 
JMoutte  désigne  no  cultivateur  ainsi  que  Terrus;  le/V^- 
paud  ou  Perpaud  en  provençal  était  un  levier  de  fer; 
on  dit  aujourd'hui  paoti-ferrè.  On  doit  entendre  par  Bav' 
ratier  un  faiseur  de  barrils  ou  barrait,  billard  désigne 
un  berger.  La  Lare  près  d'Auriol  est  une  montagne  pas- 
torale. Dans  le  Trésor  des  deux  langues  espagfiole  et 
française,  par  César  Ounm,  les  mots  Campes  haldios 
sont  traduits  par  Larris,  p&turages  et  champs  communs. 
Lar,  Larra,  dans  la  nomenclature  dont  nous  avons  parlé 
signifie  pâturage ,  et  probablement  pâturage  communal.  Le 
nom  de  Fogasse  rappelle  un  gâteau  ou  peut  être  quelqu'un 
qui  se  tenait  toujours  auprès  du  foyer,  FoctM.  Audric, 
pourrait  bien  dire  Ald-ric,  villageois  riche,  de  Aldea, 
village;  Bermont  ou  Bermond,  c'est  un  lieu  haut  et  for- 
tifié, FéquivalenideMont  fort,  mais  avec  inversion.  Taxil 
vient  peut -être  de  Taxe,  blaireau.  Carbonel  n'a  pas  besoin 
d'être  traduit;  Abelha  semble  désigner  quelqu'un  venu 
ou  sorti  de  la  Filla  (à  FUI  A  ou  Belha)  (i).  Mêlas  voulait 

(1)  La  préposition  a  était  fort  en  usage  dans  la  lan^e  vulgaire 
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tik*6itotreau  ;  c^cftidecenom  qu*oo  afail  mâasse;  il  pommit 
pourtant  avoir  îodiqué  nû  narcbaod  de  niiely  un  homat 
qui  soigne  des  mouches  à  miel.  BobauJ,  c*est  un  marchand' 
d*étoffes,  de  vêlements.  Ce  nom  pourrait  avoir  aussi  une 
autreorigine  ;  Robau  ^  montagne  sauvage ,  Rou-haou.  Nous 
avons  le  vallai  de  Roubaou  et  la  font  de  Koubaou  ;  c'est 
d'une  iiiéaie  montagne  que  Tua  et  Tauli^ proviennent  ^  mais 
de  denx  côtés  opposés,  et  celle  raoniagne  est  agreste  »  ro- 
mantique i  la  Roque  traueade  et  plusieurs  baoumes  en 
font  partie,  comme  le  vallon  du  Diable  fait  partie  du 
quartier  de  Romagoa.Boyer,  c'est  évidemment  un  bouvier. 
Quant  à  Bréa,  Breo,  c'est  un  de  ces  noms  où  se  renconiro 
bsr  avec  iransposilion  du  r.  Les  Bréa  sont  venus  de  Nice , 
d'un  pays  frontière.  Dans  Audibert  se  trouvent  ^/d  et  ^^r. 
Morre,  morrut,  signifient  montagne,  montagnard,  etc. 
.  La  visite  des  maisons  lerminée,  lesdSts  seigneurs  com- 
missaires (1)  ordoaneat  aux  conseillers  sus-nommés  d'ex- 
hiber sous  peine  de  vingt-cinq  marcs  d'argent  fin  librum 
LiBHAB  où  les  noms  et  les  biens  des  personnes  élaient  partir 
culièrement  inscrits  et  décrits.  Les  conseillers  exhibèrent 
incontinent  ce  livre  où  l'on  trouva  inscrites  vingt-cinq  des  per- 


de Rome;  on  lit  dans  Tébence  ,  qui,  en  qualité  d'auteur  comique 
a  dû  faire  beaucoup  d'emprunts  au  style  de  la  conversation:  A 
^^certB  oitium  pour  Glyceri'i  osttmu,  forès  a  me  pour  meas  fores,  etC 


(1)  Le  texte  porte  dicti  domini  becubsobes.  Dans  un  acte  de  1436 
relatif  à  la  garde  du  pays ,  il  est  dit  que  ceux  de  Ceyreste  étaient 
obligés  d'envoyer  tous  les  matins  à  la  côte  deux  hommes  appelés 
9ootirs.  Séouris  parait  venir  de  récurions ,  qui  proprement  s)gntfle 
gens  quijVont  et  viennent.  Cependant  on  trouve  quelquefois  écrit 
Stortz  ;  ce  dernier  nom  viendrait  de  Tallemand  Stdrm  alarme  , 
assaut.  L'italien^stonno  et  notre  vieux^mot  es^our  viendraient  aussi 
de  là.  C'est  quelquc^chose^de  désolant  que  les  variantes  d'orlo- 
graphc  qui  se  rencontrent  dans  le«  manuscrits. 

18 
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fODiiet  i^àDt  foyer.  Après  avoir  sucGessWément  iuppotë  le 
ooBteaii  enceliTre  d'esiime  in  Ubro  lihrm^  od  •ui  UDesomme 
totale  de  &7î6  £k>riM.  Eosuite  les  comiaissaires  firent  di- 
verse» questions  que  nous  allons  ciier  avec  les  réponses. 

Quels  biens  allivrez-so^k^  7  —  Meubles  et  Immeubles 
quelconques.-^  lies  alli?rez-vous  à  leur  propre  valeur?  — 
Nous  prenons  la  moitié  du  priK  des  biens  meubles  et  Im- 
meubles. *•  Eles-vous  francs  en  alleu ,  franchi  in  olodio  ? 
-—Non  ;  nous  sommes  tenus  de  payer  au  seigneur  abbé  pour 
le  lods  et  irezain  pro  laudimio  et  trezeno  un  gros  par 
chaque  florin  des  possessions  vendues  (1).«—  Avez-vous 
quelques  biens  en  commun? —  Non.—  A  quel  taux  décimes^ 
vous?  -^  Les  Mes ,  les  vins,  rhuile ,  les  ognons,  les  poulets, 
tons  les  légumes  et  les  anlK  au  sizain  ;  quant  à  des  avérages 
menus  et  gros  de  bravayrè  (S)  nous  n'en  avons  pas.  — 
Avez-voas  des  fonds  dans  quelques  territoires  étrangers  ?— * 
Non.  «—Votre  territoire  est-il  fertile  ou  infertile  ?—  Il  est 
petit  et  resserré ,  mais  fertile  ou  compétant  pour  les  vins  et 
les  oliviers ,  infertile  quant  aux  prés.  Nous  n*avons  pas  de 
moulin  dans  notre  territoire  et  force  nous  est  d*aller  moudre 
au  moulin  de  Marseille,  d'Aubagne,ou  deGémenos.  (Proba- 
blement à  celte  époque  on  u*avait  pas  même  à  la  Ciotat  de 
moulin  à  veut.  )  -^  Quelles  sont  vos  charges?  -^  Nous  som- 
mes tenus,  comme  nous  vous  Tavons  déjà  dit,  de  payer  au 
seigneur  abbé  de  Suint-Victor,  le  sizain  de  tous  les  fruits  et 
d'acqiiiiier  d^es  services  menus  pour  nos  possesMons.  Nous 
sommes  de  plus  astreints  à  payer  chaque  année  soixante 
florins  pour  la  garde  de  la  mer. 

(1)  Le  florin  était  donc  de  U  gros  ou  sous  otnvnaU  ;  mais  il  était 
de  16  sous  provençaux. 

(s)  No\jis  verrons  plus  tard  ce  qu'on  entendait  par  avérage  de 
Bravayri, 
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■  Celle  depoière  déclaraiion  valut  plus  de  deux  cenu  aas 
après  à  la  commune  un  iBtermiaable  procès  avec  les  Cer* 
miers  du  domaine  royal  qui  réclamaieni  les  60  florins.  Ce 
pirooàsi  à  Toccasion  duquel  on  envoya  des  dëpuiés  à  Paris, 
CQÛl^  probablement  cent  fois  plus  qu'on  n*avaii  îamaîs  dé* 
pensé  pour  celle  garde  de  la  mer  pendani  foui  le  lemps 
qu'elle  fui  établie.  Les  fermiers  du  domaine  préiendaleol 
que  c*élait  un  droit  payé  au  souverain  pour  qu'il  fil  sur- 
veiller la  côle ,  soin  qu'il  pouvail  prendre  ailleurs,  mais 
qu'il  ne  prenait  point  à  la  Ciolai  ;  car ,  c'était  loujours  ans 
babitaots  que  les  gouverneurs  de  la  province  remettaient 
celte  garde,  et  les  60  florins  représentaient  le  salaire  payé 
par .  la  commune  aux  guéleurs  ou  surveillants.  —  Nous 
sommes  tenus  encore,  ajoutèrent  les  habitants  du  bourgade 
-donner  chaque  année  au  vicaire.de  l'église  pour  son  service 
vingt  florins  outre  les  dîmes,  et  de  plus  pro  quolUethêê^ 
piiioêive  iubâf  nous  payons  au  seigneur  abbé  douze  de- 
niers. (C'était  le  droit  d'ÂLBiacoE  ;  #uifl ,  signifiait  feu  et 
logeaient.  Fat  iubar ,  dit  un  paysan  à  sa  femme  quand  il 
survient  un  h6tie,  c'est-à-dire,  allume  le  feudethoMpi' 
ia/iief.) 

•  Pour  faire  d'autant  mieux  connailre  la  manière  d'exister 
des  communes  en  ces  temps-là ,  nous  pourrions  citer  nué 
transaction  passée  en  1&S4 ,  entre  l'abbé  de  Saint-Victor  et 
les  gens  de  Ceyresie,  qui  avaient  demandé  quelques  faveurs 
et  avantages  poqrarréler  la  dépopulation  de  leur  lieu  ;  mais 
l-examen  de  celle  pièce  nous  mèoerali  trop  loin. 

Les  concessions  faites  par  t'abbé  de  Saiol-Viçlor  en  1 A34 , 
n'avaient  pas  rendu  plus  prospère  le  lieu  de  Ceyresie.  De 
lyMivdles  plainles  se  firent  entendre;  on  représenta  que  la 
population  du  lieu  était  réduite  de  la  moitié.  On  trouvait 
insupportable  l'imposition  du  sizain  ;  il  paraît  que  la  transac- 
tion de  1434,  qui  réduisait  la  tasque  au  huiiain  n'avait  pas 
élé.ipaiQ.te^ue^  et  Ton  demandait  que  la  tasque  fut  réduite 
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an  dixième  de  tons  les  fruits  comme  dans  les  bourgs  cir- 
coDVoisins  dépendants  de  Tabbaye.  On  exposait  qa*aTec  une 
moindre  taxe,  des  colons  viendraient  planter  des  Tîgnes  et 
cultiveraient  les  oliviers,  maintenant  abandonnés  et  redeve- 
nus presque  sauvages  ;  qu'avec  plus  de  monde  un  taux  plus 
modéré  que  le  sizain  serait  en  dernier  résultat  plus  pro- 
ductif que  ce  droit  exorbitant. 

PiERbE  nu  Lac  ,  qui  avait  été  pourvu  de  Tabbayé  par  ré- 
signation d'UftBÂiN  V,  abbé  de  Sa int-Yîetor  devenu  pape, 
écouta  ces  plapinles.  Il  savait  d'ailleurs  que  des  fraudes 
étaient  commises  dans  le  paiement  du  sizain  des  vendangés  ; 
et,  sans  croire  qa*un  drort  modéré  pàt  un  jour  lui  rendre 
davantage,  vérité  qui  n'est  jamais  bie»  démontrée  pour  les 
panres  prenantes,  il  voulut,  au  risque  de  recevoir  moins 
ne  pas  exposer  plus  long  temps  ses  vassaux  à  de  trop  fortes 
tentations  de  firaude,  et  surtout  ne  plus  voir  diminuer  dé 
jour  en  Jour  lo  nombre  des  létes  payantes.  Il  consentit  à 
n'eitiger  dorénavant  que  le  dixième  des  grains  h  faire  ^  mais 
tout  vanné  et  criblé;  chaque  dixième  talmee  ou  charge  de 
béte  qui  entreraU  par  b  porte  du  tllhige,  au  temps  dès  ven* 
danges,  lui  appartiendrait;  il  n'y  avait  pas  alors  d'habita- 
tions au  milieu  des  champs  eomne  aujourd'hui  ;  tout  ce 
qii'on  récollait  devait  entrer  par  les  portes  du  Ken.  Une  dis* 
position  semblable  fut  prise  pour  les  nadom ,  c'est-à^jiire 
pour  les  agneaux f  poulets,  etc.  ;  moyennant  cette  faveur^ 
Il  imposa  aux  habitants  de  Ceyreste  Tobligation  déplanter 
et  de  cultiver  pour  lui  et  pour  ses  ayant-droit  et  suc* 
cesseurs  cinQ  à  six  carteréesde  inuseatelle  dans  la  partie  du 
territoire  de  Ceyreste  ou  du  bourg  qui  serait  par  lui  désignée. 
Il  indiqua  la  manière  dont  il  follait  procédera  cette  planta- 
tion et  répoque  oà  il  voulait  qu'elle  fftt commencée;  c'était 
Incontinent  après  la  Toussaint.  La  Muscatelle  devait  être 
entourée  d'un  fossé  accompagné  d'une  baie  de  cadèon  faux- 
cèdre.  Tous  los  frais- de  planiatioa  et  d'entretien  élaictt^ 
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pour  le  compte  des  habilanis.  L'abbé  ne  se  cbargeaîl  que  de 


faire  mettre  les  plants  malleolos  è  leur  disposition  ;  H 
plants ,  il  savait  où  les  prendre.  Le  roi  Rreiê,  qui  venait  d*in* 
troduire  les  muscateis  en  Provence ,  lui  en  avait  promis. 
L'abbé  fit  insérer  dans  Tacie  que  si  lui  ou  ses  successeurs 
ne  tenaient  pas  les  engagements  stipulés  par  cette  transac- 
tion de  1461,  laMuscateile  passerait  sans  conteste  ni  escep- 
tion  aucune  en  la  possession  de  la  communauté. 

Il  existe  à  Ceyreste  un  terrain  qu*on  appelle  encore  la 
Muscateile  ;  mais  depuis  long-temps  on  n*y  récolte  plus  de 
muscat.  Ce  vin ,  dont  le  roi  Rbn6  et  un  abbé  de  Saint- Victor 
avaient  été  en  Provence  les  Noés,  si  Ton  peut  dire*  fit  con- 
naître par  la  suite  très  favorablement  le  nom  de  la  Ciotai  i 
la  cour  de  France.  En  1584 ,  on  comptait  12  Muscatelles  à 
la  Ciotat.  Elles  étaient  au  quartier  des  Plages  et  au  Mug^L 
Pour  une  répartition  à  faire  des  droits  seigneuriaux ,  on 
évalua  ^  cette  année,  le  produit  total  des  Muscatelles  à  SSO 
florins.  . 

Ce  fut  le  duc  d'EPERNON  qui  mit  en  réputation  le  vin 
muscat  de  la  Ciotat.  Espêait  AnfiAun  ,  son  maiire  d'Iiotcl, 
écrivait  aux  consuls  de  celte  ville  le  17  septembre  1587  ,  •  le 
»  vin  muscat  que  vous  donnâtes  à  monseigneur  le  duc  d'E* 
».  PEUNON  quand  il  était  en  Provence ,  a  été  si  grandement 
»  loué  et  exalté  par  toute  la  ville  de  Paris  qu'est  grand*mer- 
»  veille  à  le  pouvoir  raconter  et  môme  de  leurs  majestés;  car, 
a  quand  j*en  portai  vingt-cinq  bouteilles  au  roi,  de  celles  qui 
»  étaient  marquées  avec  la  croix ,  le  roi  en  ayant  go&té,  H 
»  dit  qu'il  voudrait  payer  grand'chose  que  la  Ciotat  fut  si 
»  près  de  Paris  comme  est  de  Marseille,  qu'il  n'y  a  que  cinq 
.»  lieties  etc.,  etc.  »  En  conséquence,  il  en  demandeavec  des 
vins  clareisde  Gante  Perdrix  et  du  orau  d'Arles,  etc.,  etc. 

Ce  vin  était  trop  bon ,  il  fallait  presque  tout  le  donner  en 
présent.  Il  est  vrai  qu'en  ce  temps  là  on  avait  toujours  à 
donner  avant  de  recevoir.  Au  dix-septième  siècle ,  on  faisait 
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une  dépense  aonueUe  d'environ  cinq  à  six  cenl  livres  en  vin 
muscat ,  donné  aux  grands  et  en  d*antres  accessoires. 
Quand  la  ville  était  en  procès  on  donnait  aussi  des  branches 
de  corail  à  des  conseillers  au  parlement  et  à  d'autres  officiers 
€l  gens  de^justice. 

Ce  vin  muscat  dont  un  favori  de  Henry  III  fit  la  fortune, 
que  les  poètes  du  grand  siècle  chantèrent,  qui  fut  une  deé 
voluptés  du  Temple  dont  le  mattre  était  seigneur  du  crû  et 
•seigneur  fort  exigeant ,  bien  que  toutes  ses  prétentions 
aient  fini  par  être  repoussées ,  cet  excellent  vin ,  qui  pour* 
tant  ne  serait  guère  de  mode  aujourd'hui ,  coûtait  beaucoup 
à  faire,  on  le  manquait  souvent,  et  les  vignes  n'étaient  nulle- 
ment fécondes.  Aussi  la  culture  des  Moscatels  fut-elle  enfia 
absolument  abandonnée*  et  dans  les  premières  années  du 
dix-huitième  siècle,  la  communauté  n'en  trouvant  plus  à  sa 
disposition  pour  envoyer  à  ses  patrons  et  p^otectear8 ,  com- 
mença d'avoir  recours  au  vin  muscat  et  an  vin  blanc  de 
Cassis ,  à  la  malvoisie  d'Aubagne  et  de  Roquevaire.  Cespro* 
dnits  qui  ne  sont  pas  mauvais  aux  lieux  susdits,  portaient  le 
nom  de  la  Ciotat  ;  mais  c'était  un  mensonge  comme  celui 
qui  subsiste  encore  dans  tous  les  dictionnaires  iféographt- 
ques  au  grand  étonnement  des  gens  du  pays,  qui  depuis 
cenl  cinquante  ans  ne  sauraient  trouver  une  goutte  de  ce 
nectar  adorable  dont  leurs  caves  sont  si  bénévolement  gra- 
tifiées. Ici  peuvent  se  placer  quelques  observations  sur  l'o- 
rigine du  mot  muteai  ;  nous  voudrions  qu'elles  servissent 
&  relever  [certaines  impropriétés  de  langage.  Palladio  , 
parlant  des  vignes  et  des  treilles,  dit  au  titre  9  de  son  livre  : 
Smntetapianœprœeipuœ.J.  Damcbs,  dans  une  traduction 
française^  publiée  en  1554 ,  a  traduit  ces  mots  par:  «  nous 
«  avons  aussi  les  vignes  apianes  ou  muscadettes  fort  exoel- 
n  lentes  •  y  etft  la  marge  on  lit  :  •  les  vignes  muscadettes 
«  ont  pris  le  BOfflid'apt aiiM ,  des  mouches  à  miel ,  que  nous 
«  appelons  djptff.  ».  Au  chapitre  S  de  son  14"^  livre ,  Plike 
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SiéQritiJpiqniê  uvuageê  dedêre  eogmomen,  prmeipuè 
earumapidm^Ceêt  ionc  def  mouches  à  mtel  qae  le  raitiii 
muscat  a  pris  soq  nom.  Ménage  parle  de  celle  curiosilë  on 
ba|;atellcJittëraire  avec  quelques  détails  dans  ses  origines 
de  la  langue  italienne  »  article  Moscadello.  Ainsi  nomme- 
t-on  en  Italie  le  vin  fait  avec  le  raisin  muscat.  En  vieux  latin 
on  disait  buseadellum. 

Muscat  étant  un  adjectif  qui  a  une  signification  spécialei 
on  a  eu  tort  de  le  traduire  en  français  par  mutqué.  C'était 
changer  le  sens  qu*il  exprime ,  et  Ton  a  fait  selon  nous  une 
double  faute  en  imaginant  l'expression  passe  masquée  i^ont 
désigner  une  variété  de  raisin  muscat.  D*abord  y  notre  mot 
panse,  vient  du  latin  pensilis  uva,  comme  lepatua/de 
la  Catalogne.  Ensuite  ce  raisin  n*est  passe  que  lorsqu'il  est 
sec  ou  confit,  Mra/>aMâry  littéralement  en  provençal  rtfjrm 
paui.  On  a  voulu  éviter  la  formation  du  féminin  museaie; 
mais  y  par  une  autre  bizarrerie ,  ce  féminin  existe  appliqué 
&  deux  objets  de  nature  diverse  et  dont  la  qualité  n'est  point 
d'attirer  les  mouches ,  la  noix  muscade  et  la  rose  muscate. 


». 


Procès  pour  la  garde  du  cap  de  t  Aigle.  Première 

division  du  territoire 

Jusqu'ici  nous  avons  parlé  de  la  Ciptal  et  de  Ceyreste 
comme  ne  formant  qu'une  seule  et  niénie  commune.  Vis-à- 
vis  du  régime  féodal,  cette  unité  d'intérêts  a  toujours  existé; 
mais,  sous  d'autres  rapports,  il  y  avait  quelquefois  diver- 
gence ,  opposition.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  garde  qu'on 
faisait  au  cap  de  l'Aigle.  Des  actes  de  1426  font  remonter 
celte  obligation  aux  temps  les  plus  reculés  ;  on  ne  trouve 
pas  d'expi*essîon  assez  emphatique  ,  assez  superlative  pour 


indiqHer  raocienneté  de  cette  garde  qui  était  faite  jure  ià^ 
Ueo  conformément  au  droit  salique  oii  du  souverain  féodal. 
Ces  sortes  de  gardes  étaient  à  la  charge  des  communes  dans 
le  territoire  des  quelles  le  souverain  avait  jugé  à  propos  de  les 
établir.  Or,  comme  Ceyresie,  à  cette  époque,  pouvait  mettre 
150  hommes  sous  les  armes  et  que  le  bourg  ne  pouvait  en 
fournir  que  30 ,  le  premier  lieu  aurait  dû  contribuer  pour 
cinq  sixièmes  et  le  second  pour  un  sixième  seulement. 

Mais  ceux  de  Ceyresle  prétendaient  que  les  gens  du 
bourg  étant  de  beaucoup  plus  opulents  avaient  plus  à  crain- 
dre, et  qtic,  du  reste,  celle  garde  n'éiant  faite  que  pour  ta 
sùrei^  des  pédienrs ,  ce  n'était  pas  aux  gens  de  campagne 
ù  supporter  les  frais.  Il  est  très  vrai  que  les  pêcheurs  n'o* 
saient  sortir  le  matin  sans  l'avis  de  la  Gayta,  Même  plus 
d'une  fois  des  galiotes  moresques  ou  d'antres  armements 
faits  par  les  ennemis  du  nom  chrétien  s'élaùt  glissées  de 
nuit  dans  l'anse  do  Figayrolla  si  parfaitement  dérobée  arix 
regards  s'étaient  lancées  à  l'improvisle  sur  des  bàieaux  ou 
des  barques  sortis  peu  auparavant  du*  port  en  toute  assu- 
rance. A  chaque  navire  armé  ou  tant  soit  peu  imposant  que 
la  garde  venait  à  découvrir,  elle  devait  en  aviser  avec  de  la 
fumée  pendant  le  jour  et  au  moyen  du  feu  pendant  la  nuit  ; 
autant  de  navires,  autant  d'émissions  de  fumée  ou  autant 
de  feux  allumés.  Les  guêteurs  cosaques  le  pratiquent  encore 
ainsi  sur  la  côte  ihéridionale  de  Crimée,  avec  des  perches 
surmontées  d'une  botte  de' foin  et  plantées  de  distance  en 
disisince.  Un  feu  allumé  en  même  temps ,.à  l'entrée  de  la 
nuit,  par  toutes  les  gardes  correspondantes,  était  un  signal 
de  sécurité  pour  la  côte  ;  cela  voulait  dire  qu'on  n'avait  rien 
aperçu.  Les  gens  de  Ceyreste  assea^  pauvres  d'ailleurs  avaient 
dans  les  temps  d'alarmes  deux  autres  gardes  à  faire  ;  Tune 
au  Pûeek  Pinos^  dont  ûous  avons  parlé  et  l'autre  vers  le 
tiBrrltoire  de  la  Cadièrosur  une  pointe  appelée  del  Derrot 
qui  domine  tout  le  golfe.  Ils  envoyaient  de  plus  toutes  les 
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liiiiu  au  bord  de  la  mer  et  sur  la  grève  doux  survelilanls 
appelés  «eour/^  ou  stouriz;  mais  ces  gardes  pariieuiières 
R^éUlent  pus/ar^  fa/M0;  elles  regardaieni  la  sûreté  d*ua 
lieu  y  non  celle  d'une  province. 

Ces  deux  gardes  voloniairet  ne  pouvaient  pas  Aire  compa- 
rées à  celle  du  cap  de  TAlgle  qui  était  obligatoire  et  de 
rigueur.  Il  n*y  avait  pas  de  comparaison  à  faire  non  plus 
entre  1 50  hommes  d'une  part  et  30  seulement  de  l'autre. 
Mais  robstinailon  était  égale  des  deux  cAtés.  Les  débatff 
durèrent  dix  ans.  La  cour  royale  des  grands  officiers  de  la 
ville  d'Aix  était   lassée  de  tant  de  récriminations  et  de 
plaintes.  Plusieurs  arrêts  et  sentences  étaient  vainement 
Intervenus.  Un  immense  rouleau  de  parchemin  que  les  180 
hompies  en  question  auraient  eu  peine  i  couvrir  tout  entier 
•fi  s'y  alignant  dessus  contient  tous  ces  actes  diyers.  Dans 
une  des  dernières  sentences ,  qui  ne  fut  pas  moins  vaine  que 
les  précédentes  I  Guilhbn  Ddlag,  abbé  de  Saiat-Victori 
parle  de  rintrigue  et  de  l'immortalité  du  procès ,  de  la  du* 
reié  et  de  l'obstination  des  parties ,  et  leur  fait  un  petit  ser- 
mon où  il  remonte  à  la  tour  de  Babel,  et  s^occupe  de  la  divi- 
sion qui  survint  entre  Roboam  et  Jéroboam,  division  fatate 
qui  fut  cause  de  la  desirnciion  de  l'un  et  de  l'autre ,  parce 
que  c'est  l'oracle  de  la  vérité  même  que  tout  royaume  divisé 
«n  lui-même  sera  désolé,  etc.,  etc.^  puis ,  appliquant  ces 
dioses  aux  habitants  des  deux  bourgades ,  U  leur  dit  que 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  se  sont  maintenus  dans  l'union 
et  qnlls  ont  été  attachés  les  uns  aux  antres  par  les  liens  de 
faehiBHrîté,  ne  fermant  qu'un  peuple ,  n'ayant  qu'une  même 
langue  commune  à  tous ,  ils  se  sont  toujours  présentés  avec 
leurs  forces  unies  comme  un  seul  homme  et  ont  triomphé 
de  tous  leurs  ennemis,  mais  que  maintenant  qu'ils  sont 
divisés,  un  des  peuples  a  triomphé  de  Fautre  et  qu'à  raison 
des  dépens ,  des  poursuites ,  des  dommages  et  intérêts  |  on 
peut  dire  qu'ils  se  sont  ruinés  tous  les  deux. 

19 
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£ufia  il  fui  convenu  qae  le»  habitaots  du  Bourg  «  seraiéul 

•  ■  tenus  et  obligés  doréoavani  el  à  perpéiiiilé  de  faire  la 
»  garde  et  d'allumer  le. feu  sur  le  aioal  de  TAigle  autre- 
»  ment  appelé  lo  Sézè  ^  ù  condition  que  le  seigneur  abbé 
»  diviserait  ou  ferait  diviser  le  territoire  ou  jurisdiction  du 
»  lieu  de  Ceyreste  en  telle  sorte  que  les  habitants  de  la 
»  Ciotat  ne  pussent  être  appelés  ni  attirés  de  leur  lieu 
»  dans  celui  de  Ceyreste  en  ce  qui  regardait  ladite  juris- 
»  diction^  soit  pour  les  affaires  civiles ,  soit  pour  les  causes 

•  criminelles ,  quand  môme  le  crime  demanderait  visible- 
»  ment  là  peine  du  sang,  à  la  réserve  des  forains  dans  les 
»  dites  causes  criminelles.  » 

,  En  outre ,  le  seigneur  abbé  était  tenu  d*avoir  à  la  Ciotat 
iiobaylCydes  notaires  et  autres  officiers  nécessaires  pour 
administrer  la  jus^^tice  au)L  habitants.  Les  gens  de  Ceyreste 
devaient  9  de  leur  côté,  faire  la  garde  selon  la  nécessité  du 
temps  à  Tendroil  appelé  del  Derrot ,  (i)  et  continuer  sans 
cesse  et  à  perpétuité  celle  dite  du  PucchPiaot. 

Outre  ces  trois  gardes  faites  dans  Tancien  territoire  de 
Ceyreste,  on  a  lieu  de  croire  qu*en  des  temps  plus  éloi- 
gnés encore,  il  y  en  avait  une  quatrième  à  Tendroit  ap- 
pelé lou  Ragage'  de  Garlaban,  (la  grande  raie  ou  fissure 
de  Garlaban  )  presque  en  face  de  Cassis  et  en  vue  des  mon- 
tagnes d'Aubagne  et  de  Saint-Marcel.  Le  lieu  de  Cassis 
étant  situé  de  manière  qu*on  n*y  peut  apercevoir  ni  les 
signaux  du  cap  de  TAigle  ni  ceux  de  Tile  de  Riou  ,  il  avait 
bllu  une  garde  particulière  pour  cette  partie  du  canton,  et 
cette  garde  correspondait,  selon  tOMte  apparence  avec  celle 
de  Garipban  ,  ou  de  la  vallée  des  Albiciens. 

Les  autres  artlclesde  la  transaction  règlent  Torganisa- 
>iion  d*un  corps  municipal  s(  la  Ciotat,  la  répartition  des 
impôts  à  raison  du  sol  et  livre,  la  commiinauté  des  pâtu- 
rages et.  des  eau^ ,  rusage.des  terres  gastes ,  etc. 

(1)  perrot^  vient  de  Diruptus^  le  rocher  rompu. 
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Cet  arrangement  déûniiîf  eut  lîeu  Tan  de  rincarnation 
1429  et  le  dix-sepiième  jour  du  mois  de  mars.  En  1675  , 
une  autre  sépara  lion  de  temloires  devint  inévitable  ;  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper.  Nous  rappelerons  seule- 
ment que,  des  informaiions  prises  r«^luiîvement  à  la  pre- 
mière séparation,  il  résuite  une  tradition  de  Fantiquilé 
la  plus  reculée^  d*une  antiquité  pour  Tappréciation  de 
laquelle  les  expressions  manquent ,  au  sujet  de  la  garde 
du  cap  de  TAigle  et  de  Texistence  de  Ceyreste  ,  tandis  que 
la  construction  du  Bourg  est  rapportée  à  une  époque  peu 
distante  de  celle  où  les  intérêts  de  l'un  comme  de  l'autre 
lieu  étaient  si  longuement  débattus  ;  quod  antequam  bur- 
gu8  de  Cîvitate  construstus  esset^  qui  cons  trust  us  fuii 
et  est  à  non  valdè  Ion  gis  temporihus  ,  etc. 

Il  résulte  çncore  de  ces  informations  que  le  Bourg  fut 
en  grande  partie  construit  et  habité  par  quelques  hommes 
sortis  de  Ceyreste.  En  d'autres  pièces,  on  lit  que  ces  hom- 
mes de  Ceyreste  furent  attirés  sur  les  bords  de  la  mer  par 
la  pèche  du  corail.  Le  corail  était  fort  à  la  mode  vers  lu 
fin  du  moyen -âge  et  dans  les  premiers  temps  de.  là  Benais- 
ÈSittce  ;  et  nom  Inclinons  à  regarder  cette  pèche  comme 
f  un  des  fondements  de  l'ancienne  prospérité  de  la  Cioiat. 
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DEISIEIIB  PARTIE. 

STATtlSTfQVE  AQUICOLÈ  ,  lIAltlTIMB ,  SOCIALE  6t  MtUVAllàl 

DU  CAMTON  DÉ  LA  CIOTAT. 


7. 


Observations  météorologiques.  Cours  des  eaux. 

Sources.  Montagnes, 

Nous  siT(Mi8  ctlé  dans  nètre  premièra  parlie  les  qualre 
frodttlls  minéraux  qti*oa  éx|^îie  avec  avaniage  daus  le 
caùioQ  I  le  calcaire  plus  ou  moins  ^ggrégé  de  coquilles  qui 
lail  la  rîGhes;8e  de  Cassis,  lecinieBl  de  Roquefort ,  la  cbaux 
de  Ceyreste  ei  les  pavés  de  grès  dofti  les  carrières  oni  été 
depuis  quelques  temps  ouvertes  à  la  Ciolal ,  et  qu'on  a  jugé 
préférables  à  ceux  qu'on  tire  de  la  chaîne  de  Notre-Dame- 
de-la-Garde ,  aux  environs  de  Toulon. 

Après  avoir  indiqué  la  forme  extérieure  plutôt  que  la  com- 
position intrinsèque  de  nos  montagnes  et  de  notre  sol,  nous 
avons  à  faire  connaître  les  faits  météorologiques  dont  Ten- 
chalnement  et  Topposition  déterminent  ce  qu'on  appelle  le 
climat.  On  peut  dire  que  dans  notre  canton ,  tout  restreint 
qu*il  soit,  se  dessinent  fort  nettement  quatre  régions  clima- 
toriales.  La  plus  chaude ,  la  mieux  abritée  est  le  bassin  de 
Cassis.  Ce  bassin  ,  principalement  au  voisinage  de  la  ville  i 
présente  d'admirables  expositions  pour  obtenir  des  pri- 
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meurs.  La  région  la  plus  froide  est  celle  de  Roquefort ,  tant 
à  cause  de  son  élévation  que  pour  le  vent  du  nord ,  la  bise , 

• 

qui  balaye  de  long  en  long  le  plateau.  Quelques  rares  oli«- 
vîers  abùtardis  témoignent  des  contrariétés  qu'ils  éprouvent 
à  croître  et  à  fructifier  dans  ce  climat.  Nous  peusons  que 
ks  oliviers  de  Crimée  »  si  vantés  depuis  quelque  temps  j  ne 
sont  que  des  oliviers  apportés  jadis  dans  la  Cbersonnèsa 
par  les  grecs  comme  ceux  de  Roquefort  Font  été  par  des 
gens  de  Cassis  et  de  Ccyresie,  puis  endurcis  aux  froids  i 
mais  ne  fructifiant  point  ou  presque  point.  La  figue  mar« 
seillaise  est  étrangère  au  territoire  de  Roquefort ,  et  le  peu 
dé  figuiers  clair-semés  qu*on  y  rencontre  sont  de  Tespèce  la 
plus  commune.  Les  terres  de  Ceyreste  ayant  plus  à*ubaê 
sont  un  peu  moins  sèches  que  celles  du  méme-bassin  plus 
rapprochées  de  la  mer.  Ainsi  qu*à  Roquefort  et  à  Cassis ,  les 
pluies  d'orage  y  ces  pluies  capricieuses  y  tombent  plus  fré- 
quemment. Même  il  est  arrivé  que  le  torrent  de  Ceyreste 
coulant  à  pleins  bords ,  le  ciel  de  la  Cioiat  ne  restait  pas 
moins  clair  et  serein.  £b  général  c*est  d'avoir  un  ciel  trop 
beau  que  le  canton  est  fondée  se  plaindre.  Puis,  quand 
àei  nuages  surviennent  chargés  de  pluie,  trop  souvent  on 
ieÈ  voit  passer  sur  nos  tètes  avec  une  vélocité  si  grande 
qu'il  ne  s'en  échappe  rien.  Ainsi  advint- il  dans  la  fumeuse 
tempête  du  24  décembre  1891.  Les  communes  voisines  de 
la  Sainte-Baume  eurent  abondance  d'eau,  mais  pour  notre 
canton  l'hiver  fut  sec ,  et  cette  sécheresse  fatale  dura  toute 
l'année.  C'était  pourtant  le  Sud-Est  qui  soufflait  le  SA  dé- 
cèikibfe  1821,  c'était  le  Labeoh^  ce  vent  qui  d'ordinaire 
e&t  pluvieux  pour  nous.  D'autres  vents  dispensateurs  de 
pluie  nous  arrivent  de  l'Est.  Il  en  est  un  pourtant  qui  vient 
deé^  Appenins  et  des  montagnes  de  la  Corse,  lorsque  les 
jdeigés  y  fondent  en  mars  et  en  avril ,  «t  qu'on  désigne  sous 
le  nom  Ae  Levant  hlanc  ^  parce  qu'il  n'amètte|rien.  La  mer 
est  blanche  d'écume  et  le  ciel  transparent  et  bleu  comme 
avec  le  Mistral. 
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Ce  dernîer  venl  qui  est  appelé  dans  les  anciens  actes  vent 
tnaestral  oo  mistral,  c*est-à-dire  maître  vent ,  souffle  pen- 
dant les  trois  quarts  de  Tannée.  Il  produit  Tévaporation  la 
plus  prompte ,  la  plus  entière ,  et  détermine  ces  longues  sé- 
cheresses dont  le  terme  est  toujours  attendu  avec  une  im* 
patience  qui  ressemble  aux  angoisses  du  désespoir.  En 
1770,  pendant  onze  mois  consécutifs*,  il  ne  régna  qaé  lé 
mistral.  D'ordinaire,  pour  que  la.pluie  se  décide,  il  faut 
que  deux  vents  se  mettent  en  lutte  :  le  mistral ,  par  exemple, 
et  Xegrégali.  Après  les  pluies  d'orage,  le  venl  toorne  tou- 
jours au  mistral  ;  souvent  il  suffit  de  quelques  gouttes  pour 
amener  ce  grand  dessicatenr.  Dans  un  instant  il  balaye  Vzv 
mosphère  et  en  absorbe  toute  rhumidtté. 

Au  retour  de  la  belle  saison,  un  vent  souffle  assez  fré- 
quemment que  nos  marins  appellent  vent  £ar  du  grec  laroê 
signifiant  gai ,  favorable  ;  c'était  proprement  le  zephiros  des 
grecs  et  pour  les  latins  ce  favoniu^  dont  parfe  Horagb  : 

Grâta  vice  verts  etfavoni  (1). 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  vent  /arayec  le  vent  largue* 
Ce  dernier  nom  indique  uniquement  la  position.  Quand  le 
vent  /ar  souffle  après  les  pluies  du  premier  printemps,  et  à 
cette  époque  de  crise  où  l'olivier,  la  vigne  et  le  blé  sont  eu 
fleurs  on  peut  se  promettre  une  boooe  récplte.  Il  contribue 
surtout  à  la  maturité  des^  céréales  et  deis  légumes.  Mais 
quelquefois  il  règne  trop  constamment,  ou  bien  il  commence 
trop  tôt.  Alors ,  écartant  la  pluie  ,  il  devient  un  pronostic 
de  sécheresse  au  lieu  d'assurer  la  fécondité.  Le  vent /ar 
nous  est  envoyé  par  les  Pyrénées,  quand  leurs  neiges  fon- 


(1)  Le  nom  de  Famniur  pourrait  bien  venir  de  Faba^  fève» 
comme  qui  dirait  le  vent  qui  aide  à  la  grenaison  des  fèves;  le 
verbe  Favere,  les  substantifs  Favor  et  Fautor  tirent  beaucoup  plus 
probablement  encore  leur  origine  des  fèves  qui  servaient  aux 
élections. 
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denl,  ou  du  Roussillon  et  du  Languedoc,  après  les  grande» 
pluies  ;  mais  alors  il  ù*est  pas  aussi  pur,  aussi  rafratchis* 
saut.  Le  misiral  uatt  daus  les  Céveones,  elc^esi  de  la  vallée 
du  Rhône  où  il  s'engouffre  et  se  condense,  que  lui  vicn- 
ueni  sa  force  et  sa  rapidité. 

Quand  les  circonstances  qui  leur  sont  favorables  sereu* 
contrent ,  ces  pluies ,  dont  la  chùie  est  souvent  et  longtemps 
contrariée  par  le  gisement  des  montagnes ,  par  certains  vents 
opiniâtres,  par  la  sécheresse  même  préexistante,  tombent 
pourtant,  mais  épaisses,  redoutables , et  fesant  du  mal  avec 
du  bien.  (i).  Si  les  nombreux  vallons  qui  débouchent  dans 
nos  bassins  pouvaient  être  barrés,  on  aurait  des  provisions 
d*eau  pour  le  temps  sec  ;  mais  il  serait  difticilc  de  disposer 
convenablement  les  terrains  sur  lesquels  cette  eau  pourrait 
être  déversée.  Du  moins  aucun  essai  de  ce  genre  n*a  été 
fait  encore  dans  le  canton,  et  nous  sommes  là-dessus  un 
peu  en  arrière  des  Turcs  ou  plutôt  des  Grecs  d'autrefois  qui 
ont  établi  de  merveilleux  barrages,  par  exemplci  auprès  de 
Constantlnople.  Faute  de  barrages ,  les  eaux  qui  tombent 
sur  nos. montaJ;nes  se  perdent  en  torrents  inutiles,  quand 
ils  ne  sont  pas  désastreux  ;  faute  de  barrages,  des  eaux  qui 
surviennent  en  trop  grande  quantité,  alors  que  la  séche- 
resse a  déjà  fait  disparaître  toutes  les  récoltes,  ne  peuvent 


(i)  Nous  mettons  peu  d'importance  à  relever  des  quantités  d'eau 
tombées  toujours  fort  irrégulièrement  dans  le  conrs  d*une  année; 
toutefois ,  voici  le  résultat  de  quelques  observations  faites  à  la 
Ciotat: 

En  1820 29  pouces    6  lig.    • 

.  18S4 as     -       7 

1335 23     -         7        I  à  Marscillç . 

1836. 26      -        10         I  En  1836. 26  pouceS     8  Ilg.^ 

1887...*...   15      -  8         \        1837 9      -        11     ^ 

1S88 ..24      -        .7         I         1838 18      -  2 

lase 29-7      1      183a 33    -       7 
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pas  prévenir  sar  certains  points  les  effets  de  la  sécheresse 
dans  Tannée  suivante. 

^  Celles  des  eanx  qui  parviennent  à  s'infiltrer  dans  le  sol 
alimentent  nos  puits.  Il  y  a  beaucoup  de  puits  à  la  Cîotàt  ; 
ou  en  compterait  près  de  quatre  cents ,  parmi  lesquels  nn 
assez  grand  nombre  n'a  jamais  tari  ;  avec  les  citernes  que 
la  ville  et  la  campagne  possèdent ,  il  est  impossible  qu'un 
pays  si  aride,  si  brûlé  du  soleil  reste  pourtant  jamais  dé- 
pourvu  d'eau  pour  les  besoins  domestiques. 

L'angle  que  suivent  dans  leur  inclinaison  les  montagnes 
occidentales  est  tel  qu'on  peut  s'attendre  à  trouver  de  l'eau 
dans  tout  creusement  fait  au  bord  de  la  mer.  Plusieurs 
courants  d'eau  douce  viennent  même  comme  la  fontaine 
d'Aréthuse  sourdre  et  bouillonner  au  milièn  des  eaux  sa- 
lées. En  1783 1  od  avait  établi  une  fontaine  à  pompe  dans 
les  eaiiK  mêmes  du  port  de  la  Gioiat.  Les  tempêtes  ont 
détruit  cette  foniaine.  A  Cassis ,  non  seulement  un  fort 
courant  d'eau  douce  qui  contrarie  quelquefois  la  levée  de 
la  Madrague  et  l'entrée  des  navires  sort  du  fond  de  la  mer 
à  l'embouchure  de  Port-Miou,  mais  encore  y  comme  à  la 
Ciotat ,  plusieurs  sources  bouillonnent  dans  le  port  même, 
sources  tout-à-fait  perdues,  mais  que  l'èau  de  Canaille  empê- 
che de  regretter.  La  Ciotat  aurait  comme  Cassis  de  belles 
eaux  jaillissantes  au  milieu  de  ses  places  publiques,  si 
çlle  n'était  presque  toute  bàlie  sur  une  masse  de  brèche 
cilcair« ,  trop  peu  liée  aux  couches  d'-argile  et  de  marne 
Mir  lesqu'eUes  glissent  les  eaux  souterraines. 

Dans  l'un  des  plus  anciens  actes  où  soit  mentionné  le 
lieu  de  la  Cioiat,  on  cite  Fabondance  d'eaux  qui  était  due 
à  ses  puit9;  les  habitants  de  Ceyresie,  dit  cet  acte,  Ha- 
béni  puteum  infrà  fortaliUum  ei  in  Buaoo  copiam  ae- 
quorum  in  puieis,  Is  seul  terrain  occupé  aujoyrd*hui 
par  les  ateliers  des  machinera  vapeur  en  comprenait  sept 
à  huit  qu'on  a  dû  combler.  Ceyreste  qui  est  au  pied  i&ême 
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des  moaiagaes  a  moins  d*eau  que  la  Giou».        ^  . 
oepeodant  quaire  de  ces  feolaiaes  en  voûte  dbnl  rotage 
apparUeoii  ce  aous  semble,  à  la  plusjhaute  aotiquilë.  Une 
roQiaÎHe  semblable  et  de  furi  belle  eau  se  présente  prë^ 
d*£veflos  (Var)  sur  le  cbemin  qai  monte  au  villageT^  nne 
autre  esc  tout  près  du  vieux  Roqaefort.  G'ëtaleni  des  (ba- 
taînes  de  ce  genre  que  les  anciens  consacraient  aux  nym* 
phes  et  qu*on  voit  figurer  dans  les  pastorales  antiques. 
Un  de  ces  réservoirs ,  le  plus  finmeax  dans  la  contrée ,  a 
reçu  le  nom  de  FùntSainte.  Les  grecs  modernes  qnalU 
Seni  de  saintes ,  jéglUasma,  certaines  sources  dont  ih 
aitendent  la  guérison  de   quelques  maux  particnliers* 
Nous  ne  savons  pas  de  quels  maux  pouvait  guérir  notM 
Aghiatma  ou  foniaine  sainte,  c*est  probablement  àTIn-^ 
termittence  merveilleuse  de  son  cours  qu'elle  a  dû  son  nom. 
Quoiqu'il  en  puisse  être ,  le  bassin  ou  puits  qui  renferme 
ses  eaux  est  d'une  fort  bonne  construction  en  pierres  car- 
rées du  plus  fin  grés  coquillier  cimenté.  Sur  une  pierre 
dont  la  nuance  esl  différente,  on  a  sculpté  un  crucifix  qni 
pourrait  bien  être  du  seltiéme  siècle;  mais  le  pttits  noila 
a  paru  beaucoup  plus  ancien. 

En  allant  à  Notre-Dame  de  la  Garde,  chapelle  qni  esc 
W  grande  dévotion  à  la  Cîotac,  od  franchit,  quand  Tannée 
est  pluvieuse,  un  petit  ruisseau' appelé  Bertrandière ,  dti 
nom  d'un  ancien  propriétaire  des  environs,  BBRtKAiin 
d'Hyëres,  Bertrandus  de  Areis ,  qui  figure  parmi  les 
plus  anciens  habitants  connus  de  la  Ciotat.  En  1825 , 
dans  les  premiers  jours  de  Juin  et  sans  pluie  antérieure  tant 
soit  peu  considérable ,  ce  ruisseau  qui  sort  d'uti  puits  se 
mit  ternt-à-coup  à  couler,  ce  qui  dura  pendant  une  semaine. 
A  cette  même  époque  soàfla  un  Portent  furieux ,  puis  un 
mistral  plus  fnrieux  encore,  indices  d'une  grande  fonte 
de  neiges  tant  sur  les  Pyrénées  que  sur  les  Cévennes.  Gelt<i 
a|>parition  des  eaux  de  Bertrandière  surprit  les  paysans 
du  \oisiuage.  D'où  pouvaient-elles  venir?  Un  historien  de 

20 
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Nice,  JoFrnBD,  meniionod  dans:  le  territoire  de  cette  ville 
\me  Font-^inié.  Cette  foaiatDe,  dit-il ,  ne  coule  point 
GO'  ieoÉ{>é  de  paix  et  île  repos  quelque  abondantes  que 
soient  les  pluies  i  elleeottle  seotement  quand  il  doit  arriref 
quelque  grand  désastre  à  la  contrée.  Nous  nirons  pas  yé* 
rîôer  Tasseriien  de  Joffrkd^  mais  on  peut  croire  à  propos 
de  sa  Font-^Sàinte  que  les  fontaines  intermittentes  sont 
probablement  dues  à  plusieurs  causes  que  la  science  -n'a 
peut-être  pas  encore  suffisamment  déterminées. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  facilité  d'avoir  des  puits  au  bord 
de  la  mer,  en  a  fait  construire  à  la  Ciotat  plusieurs  de 
ceux  où  l'eau  est  élevée  par  des  seaux  en  chapelets  mus 
par  des  roues.  C'est  ce  qu'en  Espagne  on  nomme  Noria 
etea  Provence  Pou$araque,  c'est*à-dire  puits  à  versoirs  f 
du*  verbe  raqiMir,  verser,  dégorger.  Telle  est  du  moins  notre 
opinion.  £û  d'autres  pays  on  b'a  que  des  puisards,  et  l'eau 
est  amenée  dans  leit  canaux  d'irrigation  au  moyen  d'une 
bascule.  Le  roi  de  Valence,  don  Jatme  I**^,  qui  vivait  an 
treizième  siècle,  déclara  solennellement  qu'il  empruntait 
aux  Jaurès  quelques-unes  de  leurs  lois  rurales ,  de  même 
que  leurs  méthodes  pour  construire  des  canaux  d'arrosage 
ou  acêqmoê,  des  digues,  des  barrages,  ainsi <iue  pour 
gouverner  des  prises  d'eau.  Est-ce  des  Maures  aussi  que 
es  Provençaux  ont  reçu  l'art  de  disposer  les  be'als  et  celui 
Id'arroser  leurs  jardins  potagers  au  moyen  de  pomara* 

qU€B? 

Mais  l'inclinaison  des  grandes  masses  calcaires  n'est  pas 
si  unil'orme,  ni  si  continue  dans  nos  montagnes  occidentales 
qu'il  ne  se  rencontre  parfois  d'autres  masses  différemment 
inclinées  par  suite  d'antiques  ébranlements ,  et  selon  que 
la  coïncidence  a  eu  lieu ,  il  a  pu  se  former  des  puits  na- 
lurels  tels  qu'on  s'étonjie  d'en  trouver  quelquefois  tout  près 
des  plus  hautes  cimes.  C'est  ainsi  «tiue  la  route  départe* 
mentale  n""  1$  passe,  peu  après  son  point  culminant,  au 
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voisinage  de  puils  qu'on  ne  s'aitendait  pas  à  trouver  sur 
ces  hautears;  ce  sont  les  ))uits  A'Ourier,  de  la  Belle-Fille , 
de  Montauri  et  de  Bouffier.  Le  dernier  de  ces  puits  esc 
couvert  d'une  voûte  à  la  manière  antique. 

Deux  autres  grottes  de  ce  genre  sont  h  la  montagne  de 
Sainte-Croix.  L'une  peu  importante  se  trouve  dans  le  ter- 
rain d'un  particulier;  Vautre  est  communale  et  mérite  quel- 
que attention.  La  fontaine  se  compose  proprement  de  deux 
grottes  y  dont  les  voûtes  pourraient  bien  être  de  construc- 
tion cyclopéenne.  Cela  n'étonnerait  guères  dans  un  pays 
si  anciennement  habité,  où  Ton  trouve  fréquemment  de 
ces  bâches  de  jade  ou  de  porphyre  que  plusieurs  désignent 
par  le  nom  de  Celtœ,  Ce  réservoir  d'eau  s'appelle  aujour- 
d'hui la  Fontaine  de  la  ville.  Dans  les  anciens  cadastres  i 
c'est  la  Font  de  Rohau,  et  dans  quelques  titres  latins ,  on 
lit  Fon9  Columbœ,  fontaine  de  la  Colombe,  titre  charmant 
(pie  les  grâces  du  paysage  avaient  fait  donner  sans  doute. 
An  tour  de  cette  fontaine ,  les  bois  sont  touffus ,  les  ombres 
sont  épaisses;  puis,  d'admirables  échappées  de  vue  sur  la 
haute-mer  et  sur  les  horizons  les  plus  lointains  ;  puis  encore 
et  au-delà  d'un  petit  torrent  une  de  ces  baoume»  fermées 
d'un  mur  de  maçonnerie  et  converties  en  rustiques  demeu- 
res ,  en  ermitages,  comme  on  en  trouve  dans  tous  ces  vallons 
qui  sHIonnent  les  déclivités  orientales  du  bassin  de  la  Ciotat 
et  de  Ceyreste. 

En  quelques  actes  du  dix-septième  siècle ,  nous  avons 
In  qu'on  donnait  à  ces  puits  ou  sources  le  nom  de  basses, 
origine  probablement  du  mot  bassin;  ou  plutôt  ces  deux 
noms  viennent  également  de  bas,  vas.  D'autres  pièces  re- 
latives à  la  compascuité  les  désignent  sous  le  nom  de 
puits  Bourdeliers,  c'est-à-dire  communs.  Le  droit  de  com- 
pascuité emportait  celui  d'aller  par  les  Carreirades  abreu- 
ver les  troupeaux  aux  mêmes  sources.  Ces  puils  sont  à 
la  lisière  du  territoire  de  Cassis.  Dans  notre  première  partie 
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000$  nyùo%  ^jà  jpapi^lé  1^  moi  Borde,  d*oii  vieni  le  ndm 
de  famille  ou  s^rncm  d^l^ait^rde.  On  appelle  BaurdeUu 
un  groi  rai$ia,  espèiçe  ôep^fue  de$Unée  à  fiilre  du  verjat^ 
et  qui  dans  nos  |Krovi«€e8dii  Kord  tapisse  d-ofdioaîre  \m 
murs  des  maiffOQS  rustiques. 

Pour  la.  plus  grande  iaielligeoee  de  ce  mot ,  nom  eiterooa 
une  ancienne  coutume  du  lïivemais,  et  nous  ferons  remar-^ 
que^en  passant  celle  Identité  de  certaines  expressions  ao 
Midi  et  au  Nord  de  la  France,  en  des  contrées oà  pendant 
si  longtemps  deux  langages  divers  furent  en  usage.  Dan& 
le  Nivernais  comme  en  d*autres  provinces ,  il  y  avait  oulr& 
la  main  9torte  ui^e  tenure  particulière  appelée  bardêlti^. 
Il  n'était  pas  lidte  au  bordelier  de  diviser^  de  démembrer 
ks  bériti^s  qu'il  tenait  du  même  contrat.  Après  y  avoir 
bftti  une  maison,  après  y  avoir  planté  des  arbres,  il  ne. 
pouvftit  plus  w*aclier  les  arbres,  ni  abattre  la  maison.  Non 
seuIemeAt  un  douaire  de  femme  n'était  point  assignable  sur 
le  fond  que  le  ouMri  tenait  en  bordelage  j  mais  la  cQUtum» 
n'admettait  à  la  succession  des  biens  possédés  de  cette  sortes 
que  ceux  des  parents  du  bordelier  qfl\  se  trouvaient  efi 
communauté  avec  lui  au  moment  df  son  décès  j  k  leur  défaut 
le  seigneur  reprenait  la  tienure,. 

Une  oi>servation  importante  k  faire,  c'est  que  les  crêtes, 
transversales  ou  stries  deCarnoux,  deBoquefori,  de  Cassis  i, 
sont  assises  sur  des  roches  plus  tendres  que  les  bancs  dont  > 
elles  se  composent  ;  et  les  terres  les  plus  voisines  de  la 
base  paraissent  dues  pour  la  plus  grancte  partie  à  U 
décomposition  de  ces  rocbes  plus  ou  moins,  friables.  Quant 
à  la  strie  de  Geyreste ,  elle  ust  presqu'enlièrement  formée 
de  rocbes  tendres ,  et  colie  de  la  Cadière  que  nous  com- 
prenons dans  nos  études ,  bien  qu'elle  appariienno  au  dé- 
parlement du  Var,  assise  généralement  sur  des  masses  de 
grès  tendre  ou  macigno,  est  pourtant  <^uronnée  de  ces 
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roches  dures  que  oous  avons  indiquées( i).  Quelle  révolutioD 
a  donc  enlevé  ces  portions  d*uoe  anclonaecroâle  auxquelles 
OUI  succédé  les  terrains  cultivables  qu*on  voit  aujourd'hui? 
Quels  énormes  jaillissnnienls  d'eau  oui  creusé  les  vallons 
de  la  montagne  de  Sainte-Croix  si  brusquenieat  tronquée 
au  Baou  de  Canaille  ?  Cooinien  t  le  vallon  du  Diable  s*est-U 
formé?  et  d'où  ces  vallons  divers  qui  s'allongent  à  l'orient 
de  VOurier  et  de  Montauri,  ool-ils  charrié  celle  misérable 
pierraille  qui  entre  pour  plus  des  trois  quarts  dans  le  terrain 
cullivé  de  la  Giotat  ?  Cassis  en  a  aussi  de  cette  pierraille 
mais  beaucoup  moins. 

Tandis  que  les  déclivités  occidentales  de  nos  montagnes 
sont  arides  ou  ne  se  couvrent  que  vers  leur  base  d'une 
terre  rouge ,  mais  peu  profonde ,  assez  convenable  pourtant 
aux  oliviers^  les  coteaux  qui  leur  font  face  à  l'orient,  garuis 
d'une  terre  blanchâtre  et  plus  profonde  sont  propres  à  la 
vigne.  C'est  à  des  coteaux  de  cette  nature  que  la  ville  de 
Cassis  doit  ce  vin  blanc  dont  la  réputation  méritée  ne  peut 
que  s'accroître.  On  regarde  les  terres  blanchâtres  comme 
le  détritus  des  rocbes-argileuseset  marneuses;  la  terre  rouge 
des  coteaux  où  l'olivier prospèredu  moment  qu'on  lui  donne 
des  soins ,  est  qualifié  quelquefois  terre  d^'avaoussé;  mais 
elle  provient,  du  moins  en  grande  partici  des  masses  d'argile 
probablement  colorées  par  le  fer,  qui  se  rencontrent  dans 
toutes  les  directions  parmi  les  rochers  calcaires  de  la  com- 
position la  plus  pure. 

C'est  dans  les  versants  occidentaux  et  septentrionaux  de 
nos  montagnes  à  calcaire  plus  ou  moins  pur  qu'on  trouve 
aujourd'hui  le  plus  de  pins;  et  là  mémCi  dès  l'origine, 
il  dut  y  avoir  le  plus  de  bois  (2). 

(1)  D'autres  stries  beaucoup  moins  considérables  présentent 
la  même  dispositioa. 

(2^  Bans  une  couche  de  macigno  au-dessous  des  rochers  sur 
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La  (erre  aujourdliui  cultivée  est  probablement  due  au 
travail  de  ces  arbres  qui,  nés  dans  le  terreau  produit  par 
des  mousses  pendant  la  durée  de  siècles  influis,  ont  re- 
tenu et  accumulé  ensuite  autour  de  leurs  troncs  de  nou- 
veaux détritus  ,^  ouvrage  d*antres  siècles  depuis  long- 
temps disparus  qui  s'est  mêlé  aux  débris  pulvérisés  des 
montagnes  mêmes.  Nous  ne  pensons  pas  que  les  déclivités 
tournées  vers  TOrient  ou  le  Midi,  si  dénuées  aujourd'hui 
dé  parure  végétale ,  en  aient  eu  jadis  beaucoup  plus.  Du 
moins,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  plus  anciennes-  indications 
historiques,  une  grande  nudité  fut  toujours  leur  partage. 
Cependant ,  il  faut  convenir  que  depuis  la  prohibition  lancée 
contre  les  troupeaux  de  chèvres,  H  est  des  côtes  pelées  qui 
paraissent  tendre  à  se  boiser.  Vetjssadoun  ou  la  trenque 
des  chaux-fonmîers  dérangera  sans  doute  plus  d*une  fois 
encore  cette. œuvre  de  réproduciîon.  Mais  il  y  a  des  pré-* 
cautions  à  prendre  aveccetie. Industrie  comme  avec  tant 
d^antres  qui  troublent  souvent  plus  qu^on  ne  veut  le  croire 
soit  l'œuvre  incessante  de  la  nature ,  soit  TœuTre  accomplie 
des  sociétés  humaines  qui  nous  ont  précédés  sur  ce  théâtre 
de  mouvements  sans  fin,  d'agitations  continues. 

Le  mal  était  fait  sans  doute,  et  depuis  long-temps,  alors 
qu'on  donnait  à  ce  versant  de  la  montagne  de  Julhans  et 
de  Roquefort  qui  regarde  la  mer,  le  nom  toujours  si  vrai 
de  motra  pelât.  Il  n'était  pas  à  fhire  non  plus  quand  des 
peuplades  -vivant  au  milieu  de  montagnes,  au  pied  de 
cimes  chauves  et  pelées ,  étalent  nommées  jélhicoi,  Com-* 
muni. 


lesquels  s'élève  le  château  de  Cassis;  M.  Authbmàn,  citoyen  de 
cette  ville ,  distingué  par  ses  connaissances  en  histoire  naturelle, 
a  trouvé  une  pomme  de  pin  pétrifiée ,  ce  qui  nous  Induirait  à 
croire  que  c'est  depuis  bien  longtemps  que  les  pins  végètent  dan^s 
nos  contrées. 
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Sur  des  roches  calcaires  disposées  en  cAies  ardoes,  les 
eaux  pluviales  n'auraient  jamais  permis  aux  mousses  d'en^ 
tasser  leur  produit  au  point  de  fournir  une  couche ,  un  ré'^ 
cipienti  un  vase  à  d'autres  végétaux.  D'ailleurs  j  la  pierre 
calcaire  pure  se  désaggrège  ^  se  fractionne  y  mais  se  décom. 
pose  peu.  Des  pierres  anguleuses  «dont  les  dimensions  se' 
rétrécissent  de  plus  en  plus  par  l'action  du  soleil ,  de 
Tair,  des  eaux  tombantes  et  courantes ,  ne  présentent  au- 
cune base  plus  ou  moins  apte  au  développement  graduel 
des  végétations;  elles  diffèrent  essentiellement  à  cet  égard 
d'autres  roches  dont  la  décomposition  continue  fournit  un 
réseau  plus  ou  moins  serré  où  pénètrent  les  racines ,  où  , 
à  la  suite  de  ces  racines ,  s'infiltre  la  terre  végétale  si  mesure 
qu'elle  se  forme. 

Ces  deux  sortes  de  terrains  se  distinguent  parfaitement 
dans  les  quatre  territoires  que  renferme  le  canton.  Les  terres 
dont  la  culture  ou  plutôt  Téconomie  forestière  n'avait  rien 
à  attendre  étaient  appelées  ierret  gasieê  ;  celles  qui  pou* 
*  valent  être  reboisées  portaient  le  nom  de  défem.  Des  lois 
diflérentes  que  nous  aurons  à  indiquer,  étaient  appliquées 
àces  deux  sortes  de  terres.  Ou  peut  avoir  rangé  quelquefois 
parmi  les  terres  gastes  des  terrains  où  tout  espoir  de  repro« 
dttction.  importante  n'était  pas  perdu,  mais  généralemeni 
la  disiinction  ne  manquait  pas  de  justesse. 

Il  est  donc  peut-élreceriâines  poriions  de  nos  montagnes 
où  rien  ne  pourra  jamais  croître,  des  points  culminants  où 
la  nature  semble  n'avoir  jamais  semé  que  des  pierres  et 
qu'on  appelle  serrés,  serriers  en  Provence,  serra ,  serra- 
jon,  serrezuella  en  Espagne ,  lieux  tout-à-fait  uuds  et  con- 
damnés à  une  éternelle  nudité;  mais  partout  où  les  pentes 
sont  moins  abruptes ,  partout  mù  le  calcaire  est  môle  d'un 
peu  d*argile,  quelque  espoir  d*un  boisement  plus  ou  moins 
tardif  reste  encore.  Faut-il  laisser  faire  ce  reboisenien^ 
pur  les  avaouss€%  ?  Ou  bien  convicnl-il  de  subsliluer  à  ce 
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peiit  chêne  qui  j  (jlans  le  caûton ,  ne  produit  pas  de  kermès 
et  dont  un  grand  nombre  de  variétés  ne  donnent  jamais  de 
glands ,  coBvient4|  d*y  substituer  quelqn'autre  qualité 
d*yease ,  celle  de  la  Grèce,  par  exemple  ,  dont  les  glands 
gros  comme  une  noix  donnent  ces  cupules  qui ,  sous  le 
nom  de  vellanees ,  sont  un  Imporlant  objet  de  commerce? 
Si  la  transmutation  est  possible,  il  est  instant  qu'on  s*en 
occupe,  ainsi  que  de  tant  d'autres  réformations  et  recom- 
positions économiques. 

Nous  ne  pensons  pas  toutefois  que  de  simples  communes 
puissent  jamais  entreprendre  ni  mener  h  bien  de  telles 
œuvres.  Il  y  faudrait  une  surveillance ,  une  attention  et  des 
rigueurs  qui  ne  peuvent  se  trouver  qu'autre  part,  et  c'est 
ici  queles  bons  résultats  de  l'unité  administrative  pourraient 
se  faire  promptement  reconnaître.  Nous  sommes  loin  de 
contester  le  droit  des  communes  à  la  possession  de  leurs 
bteàs  que  nous  regardons  au  contraire  comme  les  plus  an* 
ciennes  propriétés  existantes;  nous  aimons  à  faire  sentir 
qu'autrefois  on  avait  raison  de  disputer  à  la  rapacité  des 
seigneurs  ces  propriétés  primitives  ;  mais  aujourd'hui  que 
l'existence  des  communes  n'est  plus  isolée,  que  leurs  rap- 
ports avec  la  g;rande  association  nationale  sont  mieux  déter* 
minés  ,  que  leur  contingent  aux  besoins  publics  est  réglé 
d*une  manière  plus  équitable ,  et  que  les  sacrifices  auxquels 
l'intérêt  général  peut  les  soumettre  ne  doivent  être  obte-* 
nus  qu'avec  une  indemnité  consentie,  peut-être  conviens 
drait-il  de  relâcher  les  liens  de  la  propriété  communale  an 
profit  de  la  propriété  nationale. 

Nous  ne  voulons  pas  donnera  cette  idée  plus  dé  dévelop*^ 
peraeni  que  notre  sujet  n'en  comporte.  Elle  se  rattache 
d'ailleurs  à  dos  considérations  graves  dont  l'état  actuel  de 
la  civilisation  commande  impériensement  de  s  occuper. 
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u. 


Bitns  communaux.  Pâturages, 

Quand  on  parle  de  Biens  communaux ,  une  question  d*a- 
bord  se  présente:  on  voudrait  savoir  nettement  Torigine 
des  communes.  Celte  question  est  complexe  comme  Li 
plupart  de  celles  que,  dans  nos  temps  modernes  ,  soulève 
te  désir  toujours  si  imparfaitement  satisfait  de  connaître 
les  âges  anciens.  Remonter  à  Torigine  des  communes,  c*est 
aller  bien  au-delà  de  Tépoque  où  régnait  en  France  tel  ou 
tel  roi  à  qui  vulgaii*ement  on  attribue  leur  fondation 
ou  leur  émancipation.  La  fondation  des  communes  est  une 
œuvre  de  la  Providence  ;  quant  à  leur  émancipation ,  il 
nous  a  toujours  paru  qu'on  avait  donné  ce  nom  à  un  fait 
historique  mal  compris. 

L'existence  communale  est  bien  antérieure  à  Tapparition 
des  rois,  dans  le  sens  du  moins  que  ce  titre  comporte  aujour- 
d'hui. Les  Albicoïf  par  exemple  et  les  Commoni ,  peu- 
plades distinctes ,  ayant  chacune  son  territoire  particulier, 
ses  limites,  formaient  deux  communes.  Leurs  cheb  repré- 
sentaient nos  maires.  Quand  ces  peuplades  se  faisaient  la 
guerre,  les  fonctions  des  maires  se  compliquaiept.  Celte 
complication,  amena  Thabilude  ,  moins  étrange  qu'il  ne 
seqible,  de  prendre  l'avis  d'autrui  plus  rarement  à  mesure 
qne  les  affaires  sont  plus  difficiles.  Peu  à  peu  le  consei| 
des  anciens  devenant  hors  d'usage,  on  finissait  par  ne  plus 
rassembler  du  tout ,  et  le  maire  devenait  roi. 

U  y  avait  donc  deux  communes  dans  Xes^lbicoî  et  les 
Commoni  avant  que  des  grecs  d'Asie  se  fussent  établis  sur 
nos  côtes.  Ces  peuples  formaient  encore  deux  communes 

21 
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après  lear  alliance  avec  les  étrangers  ;  et  s'ils  furent  sad- 
mis  y  s'ils  furent  exterminés,  le  peuple  nouveau  qui  prit  plus 
ou  moins  complètement  leur  place  dans  le  territoire ,  forma 
une  autre  commune.  Les  peuples  d'ordinaire  ne  s'établis- 
sent que  par  le  ravage;  c'est  ce  qu'expriment  admirable- 
ment les  verbes  latins,  populare  et  populari  ;  car  on  ne 
dépeuple  que  pour  repeupler;  on  ne  ravage  un  pays  que 
pour  s'en  rendre  maître;  on  ne  détrliit  une  existence  que 
pour  la  remplacer.  C'est  la  loi  de  l'univers.  Toute  destruc- 
tion conduit  à  une  création . 

Ainsi  donc  partout  où  des  hommes  en  moindre  ou  plus 
grand  nombre,  autdcihones  ou  d'origine  étrangère,  nomades 
on  sédentaires  occupent  un  pays,  il  existe  une  commune; 
Le  mot  latin  commune  employé  au  moyen-àge  dans  les 
titres  est  le  neutre  de  l'adjectif  eommunis.  On  disait  aussi 
communitaM,  univenitai^  Les  latins  avaient  leur  e»Vf/a#, 
leur  Titunttftpium,  mais  pour  exprimer  deux  formes  diverses 
de  communes.  Les  mairies  d'aujourd'hui  ne  sont  pas  plu^ 
les  municipalités  établies  par  l'assemblée  nationale,  que  les 
communautés  d'autrefois  ne  se  ressemblaient  entr'elles  dans 
la  même  province,  dans  leméoie  voisinage.  Mais  la  com- 
mune existe  toujours.  Le  mot  latin  commune  désignait  au 
inoyen-àge  les  intérêts  d'une  peuplade  renfermée  dans  ua 
territoire  donné  ou  même  dans  une  enceinte  de  murailles. 
Toutes  les  fois  que  des Jiommes se  trouventdaos une  même 
enceinte  ou  circonscription  ,  ils  ont  des  intérêts  communs. 
Un  vaisseau  et  une  conaqiune. 

JDans  l'origine ,  tout  le  territoire  occupé  par  une  peuplade 
lui  appartenait;  c'était  sa  terre,  et  la  partie  de  l'air  supé- 
rieur qui  correspondait  à  ce  territoire ,  était  son  ciel.  Des 
peuples  chasseurs  parcouraient  leur  territoire  en  tout  sens, 
mais  ne  permettaient  poin  t  à  la  peuplade  voisine  de  poursuivre 
le  gibier  sur  des  terres  pu  cette  peuplade  était  étrangère. 
Une  invasion  survenant  »  les  chasseurs  avaient  un  intén&i 
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commun  à  la  repousser,  et  eo  supposant ,  co  qui  est  impos- 
sible, qii*ils  D^eussent  pas  encore  de  chef,  le  besoin  de  re- 
pousser une  agression,  leur  en  donnait  un  tout  de  suite.  Le 
cbef  naturellement  devait  avoir  au  butin  une  part'  plus 
grande*  Une  fois  sorti  de  Tégalitë^  on  n'y  rentre  plus.  Les 
antres  chasseurs  donnaient  donc  une  partie  de  ce  qui  leur  re- 
venait pour  accrotlre  la  part  de  ce  chef  dont  rezisience  était 
devenue  un  besoin  pour  la  communauté  entière.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  la  religion  qui  devait  avoir  ses  nécessitési 
ses  consommations  particulières,  quelque  informe,  quelque 
grossière  qu'elle  piil  être ,  ni  des  messages  ou  députations 
polhiques ,  ni  des  alliances ,  toutes  choses  pour  lesquelles 
la  peuplade  avait  à  s'entendre,  à  contribuer,  à  fournir  an 
fonds  commun ,  même  quand  ses  membres  en  étaient  encore 
au^premier  âge  delà  civilisation,^à  l'état  de  chasseurs. 

Le  soin  des  troupeaux  amena  des  nécessités  communes 
encore  plus  étendues.  Ou  ces  troupeaux  étaient  gardés  en 
commun ,  comme  on  le  pratique  aujourd'hui  encore  dans 
plusieurs  contréeS|  ou  chaque  chef  de  famille  avait  le  sien. 
Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas ,  on  tenait  également  à  la  pro- 
priété du  territoire.  C'était  le  premier  bien  commun  ou  com- 
munal, celui  sans  lequel  on  ne  pouvait  compter  pour  vivre  ni 
sur  le  gibier,  ni  sur  les  troupeaux. 

Les  troupeaux  étaient  naturellemeiK  gardés  en  commun^ 
qaan4  la  peuplade  ne  s'était  pas  encore  extravasée  ,  n'était 
pas  encore  sortie  de  Tétaclpur  de  famille.  Si  des  troupeaux 
étaient  distincts,  comme  ilspouvaient,'.d'une  année  à  l'autre, 
devenir  plus  ou  moins  considérables,  au  lieu  de  leur  assi- 
Soer  des  cantons  aujourd'hui  sufiGbants,  mais  qui  peut-être 
ne  le  setaient  plus  dans  quelques  mois,  on  crut  conve- 
nable d'imposer  au  profit  de  la  communauté  uoe  redevance 
pour  chaque  tête  de.  bétail  qu'on  introduirait  dans  le  terri- 
toire commun.  C'est  là  l'origine  du  droit  de  relarguier. 

Le  nom  de  relarguier  e^i  formé  du  radical  lar,  pâturage* 
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el  da  rédupHcalif  r^.  Les  moulons  arrivés  dans  un  cbamp 
brou leni  d'abord  les  meilleures  herbes  ;  puis,  ils  reviennent 
à  celles  qu'ils  onl  d*abord  négligées.  C*esi  ce  qu*on  pourrait 
appçler  r^;>afVr^ ,  el.  ce  qu'on  enlendpar  le  verbe  relargar 
dont  relarguier  est  le  subslanlif .  On  emploie  dans  le  Midi 
pour  traduire  celle  aniique  expression  du  dictionnaire  rusli- 
que  les  mots  dépaUre  elde'paissance  qui  ne  sont  pas  français 
ou  qui  du  moins  n'ont  pas  qualité  pour  se  faire  accueillir 
comme  tels.  On  appelle  encore  ai^ourd'buî  relar  un  cbamp 
dont  les  vigies  ont  été  arrachées  et  qu'on  ensemence  pen« 
dant  plusieurs  années  avant  d'y  faire  de  nouvelles  planta- 
tions. Ce  nom  rappelle  le  droit  de  parcours  ^  suite  de 
l'ancienne  possession  en  commun  (1). 


(1)  Outre  «et  monuments  de  Tandenne  condition  pastorale  de 
nos  péres^  il  existe  dans  notre  langue  rustique  des  expressions 
qui  rappellent  le  passage  même  de.cette  condition  à  la  vie  agri* 
cole ,  tant  il  est  vrai  que  les  lexiques  des  peuples  renferment  leur 
hi^olre.  Le  radical  ar  pour  les  liguriens  chasseurs  et  pasteurs 
serrait  k  désigner  le  creux  formé  violemment  par  le  cours  des 
eaux,  (»>mme  un  ravin,  un  torrent,  on  ruisseau,  une  rivière. 
Car  signifiait  aussi  un  creux  ^  mais  d'une  autre  sorte ,  comme  un 
en^foncement  de  la  mer  dans  les  terres ,  un  vallon  »  une  coml>e. 
Le  C,  élément  de  Circum,  de  Cireulus,  etc.,  était  joint  au  radical 
ar  pour  déterminer  cette  modification  de  sens.  Eh  bien ,  le  nom 
qui  servait  à  Indiquer  le  creux  longitudinal  naturellement  formé  par 
les  eaux  fût  transporté  au  sillon ,  œuvre  artificielle  delà  charme- 
Le  sillon  divisoire  de  deux  champs  s'appelle  encore  Varrar$ , 
Varare.  Le  mot  Arbiter  n'a  pas  une  autre  origine  :  Tarbltre  fût 
d'abord  le  juge  du  sillon  divisoire ,  deVarrare.  Le  r  a  pris  un  son 
dur  poui*dlstlnguer  l'oeuvre  de  Tinstrument ,  Varare  de  Varàyre, 
La  terminaison  ayrê  est  bien  dans  le  génie  de  notre  langue  pro- 
vençale; proeurayre,  procureur,  pouda^re  qui  taille  la  vigne,  etc., 
trohayre  et  trobador^  ne  s'écartent  pas  non  plus  de  ce  génie;  seu- 
lement,  le  fro&oyre  n'était  pas  aussi  distingué  que  le  trohaâor.  Le 
frocurayre  de  même  n'allait  pas  de  pair  avec  Xtproouraàor,  Te  mar- 
chand d'afllailres  et  de  procès  avec  le  procureur  fondé  d'un  prince , 
d'une  province ,  d'une  commune.  La  plupart  de  ces  distinctions  se 
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Dans  rëiat  agricole  connue  dans  l'ëlat  pastoral  ^  la  pos- 
session pul  être  d'abord  commane.  Les  récoltes  enleyëes  i 
on  rèlarffuait  les  troupeanx  dans  les  champs  moissonnés^ 
Ces  champs  alors  redevenaient  des  relarê^  c'est-à-dire 
des  terrains  où  les  troupeaux  Tenaient  pattre.  Gomme  Tu- 
stge  de  mettre  les  troupeaux  en  commun  a  duré  pVus 
long-temps,  (puis  quil  existe  encore  en  quelques  en- 
droits,)  que  celui  de  cultiyer  en  commun  les  terres  ef 
de  partager  les  fruits,  selon  les  besoins  des  ramilles ,  le 
droit  appartenant  à  la  communauté  de  faire  pattre  ses  trou- 
peaux dans  les  limites  de  son  territoire  s'était  maintenu  9 
quand  depuis  fong-temps  la  culture  en  commun  avait  cessé 
d'être  pratiquée.  Il  a  fallu  des  iois  expresses  pour  aliolir 
pu  pour  restreindre  le  droit  de  parcours.  Il  y  a  un  statut 
du  roi  Reeiê  conçu  en  ces  termes  :  terreêj  prais ,  vigne», 
devendudctê  et  auhraè  possessiom  quai  que  sian  defen^ 
eàhlee  ^que  défenden  et  puesean  défendre  tôt  Fan. 

En'vertudé  cette  loi,  le  parcours  était  aboli  depuis  long- 
temps dans  les  communes  de  Cassis,  de  la  Ciotat  et  de 
Ceyresie,  parce  que,  dans  ces  communes,  on  avait  eu 
recours,  et  les  moyens  n'en  manquaient  pas  avec  tant  de 
pierres^  à  la  faculté  de  se  clore  accordée  par  le  roi  Rbetê. 
A'  Roquefort ,  à  la  Cadière ,  le  parcours  existait  encore , 
parce  que  les  propriétés  n'avaient  pas  été  closes.  Des  dis- 
cussions]snrviennent  de  temps  en  temps  dans  ces  oommu- 


sont  effacées,  mais  pourtant  on  les  retrouve  avec  un  |^u  d'atten- 
Uon.Du  reste,  ce  n'est  pas  pour  nous  enfariner)de  science  que  nous 
gjlssons  de  temps  en  temps  dans  nos  pages  certains  aperçus  p  li- 
loioglques  bien  confus  encore  et  bien  vagues.  Tous  nos  vœux , 
nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  sont  de  montrer  la  voie  à  des 
hommes  ayant  à  leur  disposition  plus  de  moyens  naturels  ou 
acquis,  plus  de  ressources  de  tout  genre  qu'il  ne  nous  fut  jamais 
permis  d'en  rassembler. 
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nesjsur  Tasagedu  parcours^  £q  1785,  ce  droit  éiaii  aboli 
depuis  qniûze  ans  dans  plusieurs  provinces  par  divers 
édits  enregistrés  dans  les  parlements  et  qui  permettaient 
de  clore  les  héritages  de  toute  espèce.  Il  serait  temps  que 
cet  usfige  ràtique  ne  fût  plus  ressuscité  nulle  part.  Nous  ■ 
ne  sommes  plus  nn  peuple  pasteur;  les  troupeaux  doivent 
féconder  flOS' qhampfr  et' non  les  ravager.  Mais  rien  ne 
servira  mieux  à  faire  connaître  la*  différence  de  notre  condi- 
tiaigi  actuelle nvec  les  conditions  passées  qu'un  aperçu  des 
difff^entes  lois  ou  règlements  faits  à  Toccasion  des  trou- 

peauX'    :  . 

Ne  pouvant  remonter  aux  premiers  actes  de  la  législa- 
tion provençale,  nous  remplirons  cette  lacune  avec  certai- 
nes dispositions  des  rois  gotbs  d*Espagne.  Les  goths  ont 
donné  des  I0Î9  à  tout  te  midi,  et  nous  pouvons  supposer ^ 
dans  notre  Provence  un  ordre  de-  ^dioses  analogue  à  celui 
que  les  goths  avaient  introduit  dans  la  Pénipsule  Ibérique.  . 
Nous  observerons  néanmoins  que  1m  règlements  gothiques 
ont  été  poussés  depuis  et  maintenus  à  unei^rande  rigueur  -. 
en  Espace,  tandis  qu'en  Ppriugal  les  troupeaux  étaient, 
régis  par  d^  ordonnances  beaucoup  moins  absurdes  qm  • 
cejles  4ont  les  mrWno«(l).dntfaitun  véritable  fiéau  pour 
l'agriculture  espagnole ,  et  qui  ont  tant  conlribué  à  rendre 
pelées  et  nues  les  monlagnes\d'un  pays  auquel  malbeu- 
sement  sur  ce  point  la  Provence  ne  ressemble  que  trop. 

Sous  EuRiCy  de&67  à  &83,  il  avait  été  défendu  sous 
peine  d'amende  de  faire  des  défens  et  des  cantonnements 
dans les  v^dioê  ou  biens  communaux.  Une  autre  loi  donnée 
par  SiSRAMDy  qui  ràgna  de  631  à  637,  porte  la  même  défense. 
Nous  observerons',  et  ceci  tout  en  passant,  l'analogie  d'ex* 
pression  qui.se  trouve  entre  les  valdioê  et  lesro/cUi ,  entre 


(1)  En  Espagne,  les  baylés  onledtiducteun  de  troupeaux  trans- 
humants s'appellent  Jferinoi;  ce  sont  des  espèces  de  magistrats. 
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les  biens  communaux  i  et  les  bâtards  ou  enfants  cômmuiks. 

On  Yok  bien  d'abord  que  ces  lois  avaient  été  faites  par 
les  chefs  de  peuples  originairement  pasteurs.  Les  associa- 
tions qui  étaient  à  la  fois  agricoles  et  pastorales  durent 
obtenir  des  restrictions  à  ces  lois  qui  n'étaient  guères  con- 
servatrices. On  imagina  des  cantonnements ,  des  coupures, 
dehâêas.  On  9ippel3i  dehesa»  de  eonoejo^  cantonnement  du 
conseil ,  les  terres  du  conseil  où  de  la  commune  dont  les 
pâturages  éiaient  donnés  à  bail.  Les  patios  de  arbitrioe^ 
les  pâturages  d'arbitres ,  étaient  certains  cantonnements 
volontaires  de  la  part  des  communes  ou  marqués  en  vertu 
d-ordres  royaux.  Les  Boy  aies  étaient  des  terres  destinées 
au  pâturage  des  bétes  de  labour  qui  existaient  dans  la  com- 
mune* Nous  avons  dit  dans  notre  première  partie  qu'en 
Provence  on  donnait  le  nom  deBoUee  venu  probablement 
de  Boyalesj  à  un  espace  désigné  autour  des  villes  ou  bourgs 
dans  lequel  les  bouchers  qui  avaient  pris  à  ferme  la  fourni- 
ture de  la  viande,  jouissaient  exclusivement  pour  leur  bétail 
du  droit  de  parcours.  Ce  droit  accordé  aux  bouchers  par  la 
commune  était  souvent  très  rigoureux.  On  ne  pouvait  pas 
même  tenir  son  propre  bétail  dans-son  champ,  si  ce  champ 
était  enferme  dans  les  limites  des  bollei.  Nos  paysans  appel- 
lent encore  hoular,  hollar^  Tacte  de  marcher,  de  piétiner 
dans  un  champ  ensemencé ,  dans  un  guéret.  Evidemment 
ioti/ur  c'est  faire  dans  la  terre  une  empreinte  comme  celle 
du  pied  des  bœufs. 

Dans  le  statut  du  roi  Rêré  que  nous  avons  cité,  il  est 
question  do  devendudae  que  sian  defensablei^  et  depuis 
ona  irziuilïesmoisdevefUf  devenseif  devenduda»,  deven- 
gudae  par  défens;  mais  celte  traduction  qui  peut  cependant 
être  adoptée  dans  l'usage  commun,  n*est  pas  lout-à-fait 
exacte.  L'originedu  moidevenseiCj  est  le  \erï>9venire.  La 
t^rra  devenduda  ou  devengude  est  celle  qui  est  venue , 
qui  a  été  iransporléc  delà  propriété  commune  à  la  propriété 
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privée.  Venuh  »  veale,  venundàre ,  vendere  j  dériveûl  de 
la  même  source.  Il  s'agit  loDJours  daas  ces  mois  d'exprimer 
un  bien  qui  passe  d'un  possesseur  à  uo,  auire  possesseur. 
Le&devens,  dèvenêe9,devisndudaêtdevengudaê  n'éiaient 
pas  toujours  des  dëfeus  \  pour  l'élre  y  il  fallait  qu'ils  fussent 
défensables ,  ou  qu'un  règlement  particulier  de  la  commune 
les  eût  formellement  distingués  de  la  terre  gasle ,  d'où  tous 
les  devens  soit  privés ,  soit  tommunaux,  étaient  originaire- 
ment provenus.  La  désignation  de  terre  gaste  se  trouve  en 
des  contrées  bien  diverses.  fFcestineri^  expression  fla- 
mande, signifiant  déserté  est  traduite  en  latin  d'archives 
par  wasiinœ.  En  France^  nous  avons  le  Gàtinais  ou  Gas- 
tinais.  Bien  que  ce  pays  renferme  d'excellentes  terres ,  il 
s'y  trouve  de  vastes  proéminences  où  le  sol  ayant' peu  de 
profondeur  a  dû  long-temps  être  négligé.  La  gastine  ,  la 
garenne  ou  varenne  sont  eocore  des  expressions  qui  rap- 
pellent la  terre  gaste  (i).  C'était  surtout  à  l'occasion  des 
terres  gastes  qu'on  exigeait  le  droit  de  relarguier. 
.  L'histoire  d'un  ordre  de  choses  qui  doit  nécessairement 
prendre  un  autre  cours  ne  saurait  être  sans  intérêt ,  quand 
même  on  ne  s'attendrait  plus  à  y  trouver  beaucoup  de  profit. 


(1)  On  trouve  dans  un  fabliau  les  vers  suivants  : 

r 

Par  defors  celé  gasie  rue  y  * 

Toute  la  première  charrue 

Que  vous  trouverez ,  c'est  la  nôtre. 

La  gaste  rue ,  c'est  le  chemin  fréquenté ,  battu.  Il  paraîtrait  que 
lemotn«e,.n»eU6a  la  même  origine  (jue  ruisseau,  rivière,  c'est 
ce  qui  a  des  rives ,  des  bords.  Les  chemins  dans  plusieurs  pro- 
vinces sont  appelés  rues,  rueUes,  surtout  quant  Us  sont  .bordés 
de  haie.  Le  provençal  carriero  exprime  une  autre  condition  des 
chemins  ou  des  mes  ;  c'est  d'être  creux.  Quand  les  rues  des  villes 
n'étaient  pas  encore  pavées,  c'étaient  des  chemins  creux.  Nous 
pensons  que  ie  mot  garenne  ou  varenne  désigne  proprement  un 
mauvais terrfldtt clos I  défendu,  un  devmi. 


s 
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Celle  condition  pastorale  qui  prédominait  encore  en  Pro- 
vence à  une  époque  peu  éloignée  de  notre  temps ,  et  qui  a 
mis  tant  de  rapports  entre  aos  asages  et  ceux  d'une  partie 
de  ritalie ,  de  TEspagne  entière,  et  des  pays  de  France  voi- 
sins des  Cévennes  et  des  Pyrénées,  a  laissé  des  traces  par- 
font,  et  même  en  des  objets  avec  lesquels  on  ne  croirait  pas 
qu'elle  eût  ancun  rapport.  Dans  le  Romancero  français, 
publié  par  M .  Paulin  Paris,  on  trouve  : 

BeFe  fresea  eomo  rota  en  Pascor. 

Roêaen  Pascor,  c'est  iQfloiin  êeptiêàxk  poète  latin  ;  maisi 

comment  se  fait-il  que  Tidée  prédominante  d*un  clos,  'd*iui 

jardin  fût  pour  nos  pères  le  pâturage.  Pascor,  c*est  propre* 

mejat  Xepasquier  estrain  dont  nous  avo^s  parlé  dans  notre 

première  partie.  Les  jardins  sont  encore  appelés  pasquiers 

dans  plusieurs  contrées  du  Midî.  Les  plus  beaux  Jardins 

pour  nos  pi^res  étaient  des  prés.  Le  nom  depre'au  le  té* 

moigne  encore.  Lepre'au  de  nos  provinces  françaises  est 

It pascor  des  régions  pTov€)nçales.  La  pâquerette  eat  ainsi 

appelée,  non-seulement  parce  qu'elle  parait  vers  la  fin  de 

rj^iver,  au  temps  de  Pâques ,  mais  encore  parce  qu'elle  est 

le jiremier  ornemelit ,  la  première  perle  des  prés.  Le  nom 

de.JPàques,  même  avec  son  origine  hébraïque  signifiant 

pa^^age,  n*a-i-il  aucun  rapport  avec  la  condition  pastorale 

deiseofanls  de  Jacob^?  Cet  agneau,  celte  époque  de  Tannée 

oil^  rberbe  est  si  abondante,,  Q*annoncent-ils  pas  la  fêle  des 

p^uples  pasteurs  ?  L'idée  de  fête  est  si  bien  attachée  au  mqt 

Pâques  que  les  Espagnols  appellent  Pasctias  les  grandes 

fêtes.  Us  ont  la  Pa^cuade  Nadividad  comme  ïaPascuade 

resurrecion ,  etc.  (1) 

Il  y  a  aussi  dans  le  mot  feda  ,  qui  veut  dire  brebis ,  une 

-       ' 
(1)  Bu  reste,  pascor  a  signifié  aussi  printemps  ^  et  le  vers  pro- 
vençal que  nous  avons  cité  pourrait  bien  se  traduire  par  ;  Beite 
•t  fratche  comme  une  rose  au  printemps. 
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"Origine  à  laquelle  nos  considérations  historiques  peuveut 
aisément  donner  place.  Des  bulles  papales  des  quinze  et 
seizième  siècles,  nous  montrent  le  relarguier  dans  les  terres 
du  patrimoine  de  Saint-Pierre  attribué  à  une  Dohana  , 
Dogana  ou  ferme  publique.  Une  ^bulle  du  pape  Pie  II  s'oc* 
cuppe  de  Pfenit  impediéntium  conducentes  animalia 
AFFiDATA  in  DoHAti AU, pa^imonii.  On  lit  dans  un  article 
de  cette  bulle  :  Conducentium  animalia  cujuscumque 
gèneris  ad  pascuandum  in  fida.  La  fida  était  en  Italie 
ce  que  la  meêta  était  en  Espagne.  Une  bulle  d'ÀLEXANDRE 
VI  déclare  que  qui  que  ce  soit  est.  tenu  d'acquitter  la  fida 
à  la  douane  du  patrimoine ,  et  que  les  maîtres  de  ténements 
situés  dans  les  limites  de  la  douane,  doivent  vendre  leurs 
pâturages  aux  djuaniersetnon  à d*autres  sans  leur  permis, 
mn  ,  ne  pouvant,  d'eux  mômes,  y  introduire  aut  fidare 
aliquod  gentu  animaliutn  adpaseuandum.  II  paraît  que 
tous  les'iroupeaux  devaien t- être  confiés /îe/a/t  à  la  douane 
du  patrimoine  de  St-Pierre,  laquelle  moyennant  une  rétribu- 
tion les  menait  paître  aux  montagnes  des  états  romains  et  en 
répondait  aiix  propriétaires .  Yoila  pourquoi  des  bulles  étaient 
fulminées  contre  cenx.(9ui ,  par  des  gabelles  ,  des  droits  de 
passage  et  autres  charges  nouiégitimes ,  mettaient  obstacle 
à  la  libre  transhumance  des  troupeaux  donnés  en    /^cta. 
Maintenant ,  si  Ton  fait  attention  que  les  troupeaux  de  race 
espagnole  ont  reçu  le  nom  de  mérinos  des  conducteurs  ou 
chefs  ies  mestas  qm  sont  appelés  ainsi,  on  ne  fera  pas 
difficulté  de  reconnaître  dans  le  moi  fida  Torigine  de  feda 
signifiant  brebis.  La  brebis  seule  a  retenu  le  nom  de  feda 
parce  que  «'est  pour  elle  et  pour  les  petits  agneaux  ,  spem 
gregiêf  quoQ  a  plus  particulièrement  besoin  de  se  fier 
aux  conducteurs,  aux  bayles,  aux  mérinos,  D^ailleurs, 
les  brebis  sont  plus  spécialement  du  domaiâe  des  bergers; 
les  moulons  regardent  surtout  le  boucher.  Ou  pourrait 
dire  que  les  moutons  forment  proprement  Vescaboue,  et 
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les  brebis  Xavé,  Vavérage ,  Touaille.  Quant  aux  chèvres i^ 
comme  elles  trouvent  toujours  à  vivre  là  où  Tes  brebis 
mourraient  de  faim ,  on  né  s'en  occupait  guères  dans  la 
transhumance;  on  n*avait  pas  toujours  besoin  de  les  envoyer 
en  de  meilleurs  pâturages. 

C'était  par  un  pouvoir  aualogué  à  celui  dont  les  bulles 
ci-dessus  mentionnées  étaient  Tcxpression  que  le  pouvoir 
communal,  identique  à  celui  de  Fétat,  cette  grande  com-. 
mune  réglait  au  besoin  ce  qui  concernait  les  p&turagçs.. 
Par  une  délibération  du  22  avril   1695,  homologuée  et., 
convertie  en  arrêt  du  parlement  le  17  mai  de  h  méme^ 
année,  la  communauté  de  la  Cioiat  dérendait  à  ses  habl-, 
tanis  et  forains  de  vendre  leurs  herbages  à  des  étrangers 
et  à  tout  bétail  étranger  de  dépaitre  dans  le  territoire . 
cultivé  de  la  commune.  Cela  était  de  droit,  lit-on  dans 
un  mémoire  écrit  de  ce  même  temps,  à  causse  du  domaine 
suréminent  que  le  publie  a  sur  tous  les  domaines  des 
particuliers,  comme  l'établit  directement  Grotius. 

Voici  ce  que  Ton  pratiquait  à  Tégard  des  troupeaux, 
étrangers  qui  ne  pouvaient  pas  toujours  manger  les  ber-. 
bages  des  particuliers ,  comme  ou  Ta  vu  ci-dessus ,  mais 
à  qui  les  terres  gastes  n'étaient  pas  absolument  interdites.  . 
Les  consuls  de  Ceyreste  écrivaient  en  1761  :  «  £n  ce  lieu 
»  anciennement  on  voyait  venir  divers  troupeaux  des  hau- 
»  tes  montagnes  y  hiverner.  Les  propriétaires  des  troupeaux 
»  en  arrivant  allaient  vers  les  consuls  déclarer  le  relar- 
»  guier  en  ce  terroir,  c'est-à-dire  le  droit  de  faire  paître 
»  leurs  troupeaux  et  lorsqu'ils  voulaient  se  retirer  chez 
»  eux^  ils  venaient  encore  le  déclarer  rière  le  greffe  de 
»  la  communauté,  et  le  greffier,  ayant  pris  note  du  jour 
»  de  l'arrivée  et  du  départ,  on  liquidait  le  droit  de  rèlar- 
»  guier  qui  est  un  florin  (10  sous)  par  mois  sur  chaque 
»  trentaine  de  bestiaux,  et  ayant  payé  les  propriétaires 
•  ce  droit,  ils  étaient  libres  de  se  retirer^  et  lorsqu'ils 
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»  refusaient  ou  qu'ils  éiaient  soupçooncs  de  déloger  sans 
»  racquitler,  ils  éiaient]  poursuivis  comme  infracteurs 
»  du  terroir  et  pat*  saisie  de  leurs  troupeaux.  Ce  droit 
»  appelé  vulgairement  r^/arjft^i^r  est  Seigneurul.  » 

Ce  droit  était  seigneurial  en  ce  sens  que  les  seigneurs 
rayaient  usurpé  avec  tant  d'autreë;  et  ces  usurpations  da- 
taient de  loin  y  ainsi  qu*on  peut  rapprendre  par  Thisioire 
des  temps  les  plus  anciens. 

Les  terres  conquises  par  les  Romains  ^  si  c'étaient  champs 
cultivés  /  étaient  distribuées  aux  citoyens  à  la  charge  de 
rendre  à  Téiat  la  dixième  partie  da  blé  froment^  et  la 
cinquième  partie  'des  autres  grains.  Les  terres  en  friche  re- 
venaient aux  Italiens ,  et  aussi  aux  gens  de  Rome  qui  en 
voulatent.  Les  censeurs  fesaient  l'arrentement  des  unes  et 
des  autres;  il  paraît  même  que  telle  fut  leur  première 
charge';  cenàus  signifie  anrenlement.  Si  c'étaient  des  pa- 
cagés ou  dés  bois 9  la  tenure  avait  d'autres  conditions; 
on  payait  lé'  cens  ou  redevance  en  bétail  ou  en  argent. 

Mats  "les  riches  et  les  puissants  de  Rome  pervertirent 
tout  cet  ancien  ordre,  achetant  à  vil  prix  la  part  des  souf* 
fretéux^  et  augmentant  la  misère  générale  par  leurs  ac- 
quisitions journellement  envahissantes  et  même  par  leurs 
usurplntiôns  quotidiennes ,  de  manièi^e  à  rendre  nécessai- 
res, indispensables  dans  un  pays  tant  agricole ,  de  nou- 
velles drstrîbntiôns.  Tite-live  dit  fort  bien  que  si  Spurius 
Mélius,  tribun  du  peuple,  proposa  un  édit  pour  faire  dé- 
partir également  par  tête  les  terres  conquises,  c'était  parce 

•  ■  ■  ■  ■ 

que  les  patriciens  étaient  parvenus  à  les  posséder  toutes. 
Les  historiens  latins,  presque  tous  patriciens  ou  amis  des 
patriciens  qui  seuls  lisaient  et  encouragaient  à  écrire,  re- 
gardent toutes  les  propositions  analogues  à  celle  de  .Spu- 
rius comme  des  atteùtais;  mais  ces  attentats  ressemblaient 
beaucoup  à  celui  de  notre  révolution  de  1789,  nos  pa- 
triciens dealers  étant  les  successeurs  plus  ou  moins  immé* 
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« 

diatS|  à  qaelque  race  qa^ils  appariinsseoti  Romaine»  Gaa- 
lor^é  ou  Ff^'nke ,  dé  <^es  fils  aînés  de  Borne  qui  détournaient 
pour  eux  seuls  rhériiage  des  naiiods,  el  ne  laissaient  au 
commun  peuple  que  ces  bras,  instrument  de  victoire» 
et'  ses  pleurs  de  rage  à  la  vue  de  tant  d*âbus  qui  ne  pou«- 
vaient  plus  éire  atteints  que  par  la  rébellion. 


m. 


^oi$  —  Réformes  à  faire. 

On  trouvera  sans  doute  que  nous  agissons  un  peu  comme 
ces  moutons  qui  ne  broutent  pas  de  suite  et'  tout  d*un 
train  les  herbages  où  ils  viennent  d'entrer,  mais  qui,  des 
fourrages  les  plus  tendres  et  les  plus  appétissants  revien- 
nent à  d'autres  d'abord  dédaignés,  qu'ils  abandonnent 
d^  nouveau  pour  les  reprendre  plusieurs  fois  encore.  Nous 
avons  déjàparlé  bols  et  troupeaux,  nous  avons  dit  en  somme 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  pressant  à  indiqner,  et  mainte- 
nant pour  faire  mieux  sentir  le  besoin  dé  quelques  ré- 
formes» il  nous  faut  revenir  sur  un  terrain  déjà  parcouru. 
Cette  marche  n'est  [pas  régulière ,  nous  le  sentons  bien  ; 
mais  si  nous  ne  répétons  que  des  choses  utiles,  on  ne  doit 
pas  trop  nous  en  vouloir. 

Que  les  patriciens  du  moyen  âge  fussent  les  héritiers 
de  tous  les  abus  que  les  patriciens  de  Ronfe  avaient  in- 
troduits,  c'est  ce  qui  ressort  de  tous  les  documents  his- 
toriques bien  étudiés;  partout  on  s'aperçoit  que  les  litres 
féodaux  ne  sont  que  des  manuscrits  palympsestes  où  sur 
des  prétentions  antécédentes  là  noblesse  féodale  a  fait  écrire 
les  siennes;  ainsi  fesaient  les  moines  quand  ils  recon* 
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vraieal  de  psaumes  et  d'antiennes  les  phrases  deiCiCEROR 
et  les  vers  de  Virgile, 

Mais  il  y  eut  dans  la  féodalité  bien  plus  qu'un  héritage 
d'abus:  non  seulenient  l'impât  foncier  des  Romains ,  le 
census,  tomba  entre  les  mains  des  seigneurs,  ils  semi-- 
rent  en  jouissance  de  tous  les  autres  revenus  publics ,  de 
ces  droits  reunis  à  la  création  desquels  radministration 
impériale  s'était  tant  appliquée,  des  péages,  leydes,  an- 
corages,  etc.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  n'insisterons 
point. 

Mais  puisque  nous  en  sommes  aux  bois  et  pikiurages 
communaux,  nous  rappellerons  que  les  forêts  ont  été  sur- 
tout la  proie  des  envahisseurs.  C'est  même  pour  avoir  eu 
réellement  des  forêts  fort  étendues  en  leur  possession  qu'ils 
se  sont  arrogé  sur  les  communes  des  droits  auxquels 
les  patriciens  de  Borne,  n'avaient  jamais  songé.*  Posses- 
seurs légitimes  ou  non  des  forêts,  les  patriciens  du  mo*^ 
yen-âge  ont  aspiré  à  la  possession  directe  de  toutes  (les» 
terres  des  particuliers  et  des  communes  qui ,  âiles  en  croire, 
ou  du  moins  d'après  leurs  écrivains  et  légistes,  n'auraient 
été  que  des  démembrements  volontaires  et  tnême  des  dona- 
tions gratuites.  Dans  le  nord  de  l'Europe,  les  forêts  ont 
joué  un  tel  rôle  que  le  titre  de  forestiers,  fut  donné  aux 
comtes,  aux  officiers  supérieurs  et  que  la  charte  des  fo- 
rets  en  Angleterre  a  été  le  point  d*appui ,  la  base  des 
constitutions  de  ce  royaume.  Les  seigneurs,  s'ils  ne  trou- 
vaient pas  de  titre  qui  leur  donnât  un  droit  incontestable  sur 
les  pâturages  et  bois  communaux ,  prétendaient  les  avoir 
jadis  concédés  bénévolement  et  sans  rétribution ,  ce  qu'on 
ne  saurait,  admettre.  Quoiqu'il  en  soit  et  sans  vouloir  pous- 
ser plus  loin  nos  recherches  sur  cette  matière,  qui  vrai- 
ment paratt  avoir  été  embrouillée  à  dessein ,  nous  dirons 
que ,  dans  les  quatre  communes  du  canton ,  il  y  avait  en 
1789  des  bois  communaux  ,  et  c'est  de  l'aménagement  de 
ces  bois  que  nous  avons  â  nous  occuper. 
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Le  bassîQ  de  la  Cioiiat,  excepté  dans  la  partie  qui 
touche  au  rivïige  des  mers  I  est  entouré  de  bois  privés  ou 
cpnnmunaux.  A  partir  du  cap  de  TAigle,  en  passS^nt  par 
Cauaiile,  lesJanois,  Roquefort,  Julhans,  Caounet^  et  eo 
tournant  vers  les  Lèques ,  on  ne  cesserait  pas  de  marhber 
dans  des  bois  plus  ou  moios  serrés.  Entré  les  terres  cul- 
tivées du  bassin  et  ces  bois  qui  lui  servent  comme  de  bor*  • 
dure  s'élèvent  des  terrains  nuds,  mais  dont  la  nudité  était 
plus  hideuse  encore  il  y  a  vingt  ans.  On  s'aperçoit  avec 
plaisir  que  les  pins  prennent  comme  à  l'assaut  nos  collines 
les  plus  arides.  A  la  gorge  de  Cassis,  la  marche  des  pins 
est  surtout  remarquable.  C'est  à  ne  plus  reconnaître  les 
lieux. 

On  trouve  quelque  différence  entre  les  classements  de 
terrains  faits  dans  les  siècles  passés  et  ceux  qu'on  a  établis 
de  nos  jours.  Bien  que  le  mot  défends  ne  soit  pas  identique 
avec  devens,  nous  l'emploierons  néanmoins  dans  la  suite 
de  nos  considérations,   comme  si  aucune  restriction  de 
sens  n'y  était  attachée.  Quant  à  l'ancienne  distinction  des 
terres  gastes  et  des  défends ,  elle  ne  saurait  être  mieux 
établie  que  dans  une  déclaration  des  consuls  de  la  Ciotat, 
de  Tan  1691.  «  Leur  commune  possédait,  disent-ils ,  des 
terres  gastes  appelées  la  plaine  Brunette  et  la  plaine  Ba- 
ronne, lesquelles  servaient  pour  le  pâturage  des  bestiaux 
soit  de  la  Ciotat,  soit  des  lieux    voisins,  étant  Terres 
Baussenques'j  dans  icelles  plaines  il  n'y  avait  que  du  bois 
bas  employé  au   chauffage  des  fours  à  cuire  le  pain  tatit 
de  la  Ciotat  que  de  Ceyreste  qui  avait  la  même  faculté.  » 
Aujourd'hui  on  donne  le  nom  de  terres  gastes  à  des 
terrains  qui  autrefois  n'avaient  aucune  désignation  partie 
culière,  et  n'étaient  qualifiés  que  de  montagnes  arides 
dont  il  fallait  bien  constater  l'existence,  mais  dont  l'utilité 
économique  était  nulle. 
De  ces  deux  terres  gastes  d'autrefois-,  l'une  la  plaine 
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Baronne  ou  Marine ,  de  la  contenance  de  250  hectares , 
est  couverte  de  pins  de  la  plus  belle  venue  ;  Taulre  à  la- 
quelle il  faut  joindre  la  Tète  de  lapin  ou  Crémèmon, 
contient  90  hectares.  Elle  est  bien  loin  encore  d'être  aussi 
peuplée  que  la  première  ;  c'est  qu'on  a  continué  peut-être 
plus  long-temps  de  la  ravager,  mais  depuis  vingt  ans  les 
pins  Tont  prise  à  l'assaut  comme  les  autres  collines.  On 
n'a  qu'à  respecter  l'œuvre  de  la  nature ,  pour  qu'en  ce  lieu 
aussi  les  pins  forment  bientôt  une  forêt  noire  d'ombrage 
à  régal  de  celle  qui  revêt  la  montagne  de  Sainte-Croix , 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  dépendances. 

En  1691 ,  les  consuls  de  la  Ciotat  déclarèrent  en  outre 
que  leur  commune  possédait  un  défens  acquis  de  divers 
particulière  depuis  1585.  C'était  des  issarts  devenus  im- 
productifs par  la  mauvaise  exposition ,  par  le  pende  pro- 
fondeur donnée  au  sol ,  par  cette  déception  enfin  qui  suit 
pifts  d'une  fois  le  défrichement  des  plus  belles  forêts ,  alors 
qu'un  terreau  bientôt  dévoré  par  l'air,  par  le  soleil ,  par 
une  ou  deux  moissons ,  ne  laisse  plus  qu'un  sable  inerte 
qui  trompe  désormais  tout  effort 'de  culture.  iT^^de  ces 
issarts  furent  achetés,  en  1585 ,  au  prix  total  de  467  écus 
dor  sol;  en  1679,  5  autres  y  furent  adjoints  pour  101  fr. 
ainsi  qu'une  terre  pour  150  fr.  ;  U  autres  terres  furent 
acquises  par  échange. 

Ces  issarts  sont  devenus  la  forêt  de  Sainte^roix,  qui 
contient  environ  758  hectares,  68  ares,  et  qui,  à  part 
quelques  clairières  forme  une  agrégation  de  pins  de  jour  % 
en  jour  plus  belle. 

Il  paraît  que  dans  le  défends  de  Sainte-Croix^  les  pins 
eurent  quelque  peine  à  se  faire  jour.  En  1656,  il  y  eut  dans 
ce  défends  une  vente  d'avaotuses ,^our  le  prix  extraor- 
dinaire de  l&,100fr.  L'adjudicataire  était  tenu  de  déraciner 
et  d'enlever  dans  l'espace  de  neuf  années  tout  le  bois  dit 
avaeusêé,  sans  pouvoir  repasser  là  où  déjà  il  aurait  passé 
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et  déraciaé;  ei  défeosea  expresses  lui  ëtaîeiii  fiiites  d'ar* 
racber  ni  de  dëraciaer  fmcnne  autre  sorte  de  beis  forsque 
èe\  bois  (à  Pexception  poariani  des  pius  gros  eu  petits)  fAt 
telleBient  entre-mélë  avec  les  avaoutiéi,  qu*on  ne  put  ex- 
tirper ceux-ci  qu'en  enlevanijdea  cadés,  morvens ,  remarine 
cl  autres.  Cette  opération,  selon  toutes  les  conjectures , 
avait  été  suggérée  par  le  besoin  de  donner  plus  d'air  aux 
jeunes  pins  que  les  avaau9sé$  étoulTaient. 

Une  vente  non  moins  remarquable  est  celle  qu'en  1621 
la  communauté  de  Ceyrestefit  dans  ses  détends;  21,808 
^us  de  ce  temps-là  font  une  somme  énorme  et  sans  aucune 
comparaison  avec  les  ventes  actuelles.  Etait-ce  des  pins  »eu« 
lement  que  l'on  coupait  ainsi  en  1621  ?  Les  pîn^  oSavalent-ils 
pas  encore  pénétré  dans  le  défends  de  la  Cioiat  ?  Le  Pinuê 
Alepetuitj  transporté^en  Provence  ou  ue sait  par  qui,a«t-il 
«arche  d'Orient  en  Occident  ?  Ces  questions ,  nous  ne  pou* 
¥ans  que  les  poser. 

Quoiqu'il  en  soit,  de  temps  immémorial,  les  pluscoa- 
-sidérables  chargements  de  bois  se  faisaient  aux  Lëques. 
En  espagnol,  le  pluriel  Llèeos  ^\gn\&t  terres  et  champs 
qui  ne  sont  point  labem^és  ni  rompue.  Les  collines  qui 
^voisinent  le  haineau  des  Lèques  ont  été  défrichées  fort 
tard.  Le  quartier  des  Laques  touche  à  celui  de  Uouquet. 
Ces  lieux  portaient  autrefois  le  nom  de  plaines  marines  ; 
ce  qui  est  resté  inculte  a  pris  le  nom  de  plaines  baronnes, 
en  ne  sait  pourquoi ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  retrouver 
ici  le  radical  har  exprimant  la  guerre,  l'attaque  et  la  dé  « 
fense.  Eloignées  de  la  Cadière  comme  de  Cey reste,  ces 
cefres  étaient  sans  cesse  menacées.  Une  garde  avait  été 
établie  sur  un  promontoire  qu'on  appelait  au  moyen-ftge  et 
qu'on  appelle  encore  le  Déroî.  Probablement  au  lieu  qu'on 
appelle  TauTToentum  et  dans  une  tour  dont  les  débris 
s'hperçoiveiit  encore  au  milieu  des  eaux,  on  plaçait  une 
autre  garde.  Depuis  que  vingt  sarrasins  partis  d'Espagne 
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sur  ane  fréle  barque  ei  poussés  par  le  Tent  et  la  fortune 
vers  les  cdtes  de  Provence ,  avaicMut  établi  aq  Fraxinet  un 
poste  inaccessible  défendu  par  des  jdrgielai  ou  ajoncs  de 
Provence,  entrelassés  et  formant  plusieurs  circuits  ou  dé- 
tours disposés  en  labyrinthe  i  sous  la  protection  d'une  forêt 
immense  où  à  toute  eitrémité  ils  pouvaient  se  dérober 
aux  regards  I  depuis  qu*à  ce  poste  inexpugnable  converti 
bientôt  en  véritable  forteresse  étaient  accourus  delà  Corse, 
de  la  Sardaigne,  d'autres  aventuriers  maures,  \\  n'y  avait 
plus  de  sécurité  sur  le  rivage  des  mers ,  de  ces.  mers  riantes 
au  bord  desquelles,  sous  le$  empereurs  romains,  tant  de 
villas  magnifiques  avaient  été  bâties. 

Quand  la  comtesse  Gebbergb,  en  Tan  1015,  cédait  au 
monastère  de  Saint-Victor  ses  jdroits  sur  la  partie  da 
territoire  de  la  Gadiére  qui  va  de  la  mer  à  Gaounet  3  elle  ne 
donnait  que  des  collines  pas  toralesi,  des  bois,  des  lieux 
incultes.  Nous  ne  savons  pas  comment  les  abbés  de  Saint- 
Victor  s'arrangèrent  par  la  suite  avec  les  seigneurs  des  Baux 
qui  comptaient  également  parmi  leurs  possessions  les  lieu;^ 
de  Ceyreste  et  de  la  Cadlère.  Nous  ne  savons  pas  même 
si  cçtte  donation  de  la  comtesse|GfiRBKR6B  n'était  point  sup- 
posée. Un.  savant  explorateur  des  antiquités  de  Norman- 
die, l'abbé  de  la  Rce,  dit  que  les  moines  fermaient  ave 
soin  leurs  archives  afin  qu'on  qe  connût  pas  la  partie  de 
leurs  biens  que  les  fondateurs  avaient  destinée  pour  les 
pauvres;  on  peut  croire  que  c'était  aussi  à  cause  des  faux 
actes  que  ces  archives  renfermaient,  et  dont  la  discus- 
sion était  à  craindre.  Qui  sait  même  comment  cet  acte 
de  1015  n'en  contredisait  pas  un  autre  de  l'an  1031  par 
lequel  un  comte  de  Provence  ou  un  vicomte  de  Mar- 
seille ,  nous  ne  pouvons  dire  lequel,  donnait  à  Odile  Fulgo 
son  épouse  et  eau$A  oiouli,  pour  la  douceur  du  premier 
baiser,  les  droits  qu'il  avait  in  vitlAquœ  vocatur  Sb- 
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ZARfSTA  ei  in  villa  quam  nuneupani  Cugis  etc.  (1)  Cette 
donation  causa  osculiesi  le  morganègib  ou  morgangiîa  y 
(3)  don  dn  malin  à  la  manière  des  Francs.  Que  cet  acte 
ainsi  que  le  premier  soit  vrai  ou  fauK ,  on  y  peut  recueil- 
lir toqjonrs  quelque  indication  historique.  Ici,  par  exem- 
ple i  on  donne  le  nom  de  villa  aux  lieux  de  Ceyreste  et 
de  Cugcs  appelés  seulement  eoêhrum  en  d'autres  actes. 
Nouvelle  prenve  que  toutes  ces  désignations  n'étaient  pas 
bien  précises.  De  plus ,  avec  Sezarisia  on  ne  mentionne 
point  le  Burgui  eivitatii  qui,  en  d'autres  titres,  n'en  est 
l>6int  séparé.  Peut-être  le  Burgm  avait-il  à  celle  époque 
moins  de  consistance  qu'au  treizième  siècle  où  l'on  com- 
mence à  voir  paraître  son  nom. 

A  quelque  maître  qu'appartinssent  tous  ces  bois  qui 
s*éténdent  sur  les  montagnes  occidentales  du  canton ,  il  s'en 
faisait  un  grand  commerce  dès  les  temps  les  plus  reculés. 
Dans  les  plus  anciennes  transactions  avec  le  seigneur, 
on  parle  de  barcades  de  bois  et  de  barils  d'anchois  à 
lui  donner  tous  les  ans.  Il  y  nvait  pour  ces  bois  deux 
embàrcâdaires,  Pun  à  Saint-Jean  du  Peyrolet,  au  lieu 
dit  deseatgatorium  Pugeii,  l'autre  aux  Lèques.  Deux 
eari*aires,  l'une  appelée  la  earreirade  de  Caounei^  l'autre 
le  chemin  carré  menaient  des  montagnes  aux  embarca- 
daires.  L'expression  chemin  carré  ne  doit  pas  être  ren- 
dae  par  chemin  charretier  ;  il  n'y  avait  pas  de  charrette 
en  ces  temps-là  ;  nous  avons  même  lu  plusieurs  procès- 

(i)  Le  nom  de  famille  BficcGiB  si  commun  dans  nos  contrées 
n*est  (|[ue  celui  de  Cuges  à  l^blatif  latin  avec  la  préposition  ni  ; 
De  Cugi9\  venant  de  Cuges,  sorti  de  Cuges. 

(S)  MoRGiN  qdod  .9st  mané ,  lit-on  dans  une  glose  des  constitu- 
tions lombardes.  Le  Morganègib ,  Morgineh ,  etc. ,  séparé  d£S  autres 
avantages  dotaux  ne  pouvait  excéder  le  quart  des  biens  du  mari. 
Il  était  acquis  à  la  femme  en  pleine  propriété  et  à  toujours: 
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ferfNrax  faits  m  seizième  siècle  contre  des  soldats  qui 
avaient  enlevé  des  ânes  à  de  pauvres  caravanes  de  femmes 
et  d'enfants  ocespës  dé  transporter  le  t>ois  de  ta  montagne 
à  la  plage* 

D*apràs  des  titres  que  nous  avoirs  soas  les  yeux ,  oa 
n^eœbarquait  encore  à  la  plage  des  Lèques,^  en  IGSO,  qne 
dn  bois  et  du  plâtre.  Kpus  dirons  en  son  lieu  à  quelle 
épeqae  on  dut  coliiaaenver  à  planter  cette  grande  quao*- 
lité  de  vignes  qui  couvrent  là  vaHéë  de  Saint^yr.,  tk 
dent  le  produit  est^énëralemetil  embarqué  aniL  Lèques.  Bien 
^ue  cette  partie  du  lîttCNral  n'appartienne  point  au  cantoo 
de  la  Giotat ,  elle  en  est  pourtant  iine  annexe  sous  tes  rap- 
ports de  la  douane ,  de  la  marine ,  de  ta  pécbe.  Sous  le  rap- 
port agricole  j  c'est  iu»e  véritable  coloniedela  Gioiat..  Aassi 
pourta  plnsporbiteintelligence  des  si^els  qoenousirailott^ 
iBUt-il  que  nous  revenioBS  plus  d'iine.fois  à  cette  firacfcîoa  si 
intéressante!,  pour  tipus,  du  d^parteinenl  du  Var. 

Nous  avons  par-lé  d'iine  y«ile  considérable  iavwm^êiê 
qui  eut  lieu  en  1.656  à  la  Çiatat ,  et  daos  «n  règlement  de 
police  de  i7&2  défenses  expresses  sont  foUes  à  4oale 
personne  de  vendre  des  racines  de  cbéaons  autremeut  ^^p- 
pelés  '«oMttfï  on  avaouué9,  à  peine  ooatre  le  vendeur  de 
«inq .  livres  d'amende ,  etc.  Que  voulak-oii  ejOipAeber  par 
«es  défenses ,  la  déprédation  des  biens  communaux  eu 
la  cbûie  des  terres  dans  le  port  qu'elles  comblaient  ?  Ija 
communauté  motive  quelque ^part  l'aebat  des.issarts  el 
leur  conversion  en  défends,  par  le  besoin  d'^mpécher 
que  des  terres  cultivées  sur  des  coteaux  penchants  ne 
fussent  emportées  à  chaque  enrage  ;  mais  atore  pourquoi 
celte  vente  de  1656?  Pourquoi  ce  déradDemenijpéQéral» 
cette  extirpation  qui  dut  bouleverser  les  terres  sans  que 
rien  Ifidique  à  cetteépoque  des  précautions  prescrites  pour 
les  maintenir  ? 

Du,  resté,    il  Ac  paraît  pils  qu'on  ait  Jamais  fiiit  de 


—  181  — 

grandes  coupes  de  pins.  La  communauté  disait  en  17&5 
quelle  possédait  un  dérands  garni  de  pins  qui  n*a?ait 
encore  rien  produit  de  considérable ,  ces  arbres  jusqu'a- 
lors n*ayaiit  été  qu*émondés.  En  1709,  le  froid  les  avait 
fait  périr.  En  1789 1  les  bois  communaux  avaient  quelque 
aq^iarencef  bien  qu'ils  fussent .  moins  fournis  qu'aiyour-- 
d'hui;  mais  un  rapport  du  17  brumaire  an  8,  constate 
an  dégât  qui  excédait  plus  de*  la  moitié  du  bois.  Presque 
ions  les  pins  restants  étaient  retenus  à  un  pied  seule** 
ment  de  hauteur  par  le  broutement  continuel  des  trou- 
peaux. Le  petit  nombre  d*arbres  un  peq  forts  avaient  été 
trop  élagués  ;  lis  ne  jportaient  plus  qu*un  très  petit  ra* 
ineau ,  et  étaient  en  parties  écorcés. 

Ce  dépérissement  des  bois  avait  une  cause  incontes- 
table: le  parcours  des  troupeaux  et  surtout  des  chèvres, 
il  existe  d'anciens  règlements  fort  sévères  au  sujet  des 
.èhèvres;  mais  c'était  relatinement  à  l'agriculture;  on  fai- 
sait I  par  exemple^  payer  tant  par  œil  de  figuier  qu'une 
dièvre  avait  dévoré ,  mais  pourvu  que  ces  animaux  res- 
pectassent ks  limites  des  boUea ,  on  les  supportait  faci- 
lement dans  les  bois. 

.Un  arrêt  du  parlement  du  7  octobre  1686  contre  les  dië- 
vres ,  porte  «dans  ses  motifs  y  que  •  depuis  quelqne  temps 
j[)lusieurs  particuliers  fesaient  pattre  leurs  chèvres  dans 
Jm  forêts  de  chênes  blancs^  ierenies  et  sapins j  qui 
pouvaient  être  endommagés  par  lesdites  chèvres  ou  par 
leurs  gardiens,  et  principalement  dans  les  bois  taillis  de 
même  espèce  et  qualité^  qui  pourraient  venir  et  croître 
jusqnes  à  la  grandeur  ordinaire  des  dits  arbres  s'ils 
n'étaient  point  mangés  ni  endommagés  par  les  dites 
chèvres,  ce  qui  pourrait  être  utile  dans  la  suite  des 
temps  an  service  de  sa  Majesté  pour  la  consiruciion  de 
«es  bâtiments  de  mer.  •  Un  arrêt  du  consell-d^tat  de 
1€87  portait  les  mêmes  défenses,  mais  l'intendant  de  la 
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marine  à  Toulon ,  snr  lesrepréseDtationsqni  lui  furent  faites 
par  les  procureurs  du  pays ,  déclara  que  le  Roi  n'entendait 
pa&ravir aux  habitants  dccelie  province  la  faculté  de  tenir 
des  chèvres ,  boucs  et  menons  dans  les  bots  où  il  n*y  avait 
]^int  de  chênes  blancs ,  sapins  et  serentes. 

Cette  explication  de  Tintendant  de  la  marine  fut  depuis 
con^dérabtement  restreinte.  Au  dix-huitième  siècle ,  les 
commissaires  dé  marine  s'opposèrent  constammedt  à  Tintro- 
ductibn  des  chèvres  dans  tout  le  littoral.  Les  communautés 
ne  cessant  dé  porter  plainte  contrecette  interdiction ,  il  sur^ 
vint  un  arrêt  dii  27  janvier  1731 ,  qui  désignait  les  lieux 
dans  la  territoire  desquels  il  était  permis  de  tenir  des 
chèvres.  Le  territoire  de  laCiotat  n*était  point  compris  dans 
cette  catégorie ,  mais  celui  de  Cassis  finit  par  en  biijfi'partie. 

La  révolution  leva  par  le  fait  toutes  les  prohibitions 
de  ce  genre I  et  bientôt  le  désordre  fut  extrême.  Nous 
avons  souTcnt  pensé  que  la  nudité  dés  collines  d'Arabie 
et  même  del'ACrique  septentrionale  j  est  due  au  parcours  non 
seulement  deschèvreSi  mais  des  troupeauxen  général.La  vie 
pastorale  a  fait  nattre  les  déserts .  Le  son  de  l'Arabie  nous  était 
réservé,  à  nous  qui,  sous  le  rapport  agricole  et  météorologi- 
que, avons  déjà  trop  de  similitudes  ficheases  avec  l'Afrique 
septentrionale,  quand  le  23  messidor  an  12,  M.  le  prélet  Thi- 
BAUDEAu  commença  de  porter  un  premier  remède  à  «m 
mal  déjà  fort  grand.  Cet  arrêté  du  23  messidor  établis- 
sait des  pays  de  parcours  et  dans  les  communes  ou  quar- 
tiers non  sujets  au  parcours  et  à  la  vaine  pâture ,  nul  ne* 
pouvait  avoir  ni  ebtretenir  des  chèvres,  s'il  ne  possédait 
une  étendue  de  terrain  suffisante  au  pacagée  de  son  trou- 
peau. Cey reste,  aux  quartiers  des  Issarts,  de  Romagsa 
et  de  Cadis  était  considérée  comme  pays  de  parcours , 
ainsi  que  Roquefort  dans  les  quartiers  de  Montagne , 
Loubet,  Eaguillet  et  nu  défends  de  Creits.  Il  n'y  avait 
point  d'exception  pour  Cassis  ni  pour  la  Cioiat.  Mais  le 
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11  aoûi  1810  cet  arrêté  da  23  messidor  fui  rapporié  ^  les 
communes  qu'on  avail  déclarées  pays|de  parcours  pour  les 
chèvres  furent  assimilées  auxautres  communes  du  départe- 
ment dans  les  bois  desquelles  les  chèvres  ne  pouvaient  entrer. 
Long-temps  on  a  murmuré  et  Ton  murmure  môme  en- 
core contre  cet  arrêté  salutaire.  On  a  souvent  rappelé 
les  conclusions  d'une  enquête  faite  en  1731  par  les  pro- 
cureurs du  pays  :  a  Si  les  chèvres  /  disaient  ces  hono- 
rables agents,  sont  très  préjudiciables  au  service  de  sa 
majesté  et  du  public  dans  les  terrains  où  elles  peuvent 
endommager  les  bois,  elles  sont  très  utiles  et  nécessai- 
res dans  les  lieux  où  il  n'y  en  a  pas  et  dans  ceux  dont  les 
bois  sont  de  natnre  à  n'en  pouvoir  recevoir  aucun  dé- 
cbet.  £b  T^emier  lieu ,  pour  procurer  l'abondance  des 
récoltes  par  l'engrais  dés  terres,  attendu  que  dans  pres- 
que tous  les  terrains  de  cette  province  on  ne  peut  tenir 
qu'une  petite  quantité  de  brebis  et  de  montons  par  le  dé- 
fant  des  herbages,  et  dans  certains  lievx,  point  du  tout. 
En  second  lieu,  pour  donner  aux  pauvres  le  moyen  de 
subsister.  En  troisième  lieu ,   pour  [faire  diminuer  la 
consommation  et  la  cherté  des  moutons  en  donnant  au 
peuple. la  faculté  de  se  nourrir  avec  des  chèvres  et  des 
chevreaux.»  Un  homme  du  plus  grand  mérite^  l'oracle 
de  notre  jurisprudence  agricole ,  a  cru  pouvoir  ajouter 
une  quatrième  raison ,  celle  de  pouvoir  fournir  de  la  viande 
aux  salaisons  de  la  marine,  auxquelles  la  brebis  et  le 
mouton  sont  moins'  propres.  Nous  n'avons  aucune  don- 
née sur  ce  quatrième  point  ;  quant  aux  trois  autres ,  les 
principes  d'une  bonne  agriculture ,  d'une  économie  des 
champs  bien  entendue,  en  ont  fait  amplement  justice.  Il 
ne  faut  pas  que  pour  du  lait  peu  nourissant  et  pour  de 
la  viande  qu'on  peut  se  procurer  autrement  et  bien  meil- 
leure, une  chèvre  dévore  en  un  jour  des  milliers  de  pins 
ou  d'autres  arbres  en  herbe.  On  doit  aux  troupeaux  des 
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pàiorages  et  qod  pas  des  forêts.  Ne  perdons  jamais  de 
vue  te  sort  de  TÂrabie;  biea  ceriaiDemebt  avant  Tépo- 
qae  des  patriarches  elle  n'était  pas  telte  qu*oii  Ta  vue 
depuis.  Si  les  montagnes  de  notre  canton  les  plus  nues , 
les  plus  désolées  tendent  plus  ou  moins  à  se  boiser  ,  n'ou- 
blions pas  qù*avant  la  prohibiiion  des  chèvres  elles  ten- 
datent  de  jour  en  jour  à  un  effet  lout  contraire. 

Un  autre  objet  qui  selon  qous  ne  met  pas  moins-. d'obs- 
tacle à  la  reproduciion  des  bois  a  été  long-temps  mis  en 
discussion  dans  nos  communes  ;  nous  voulons  parler  des 
herbes  dites  Yaraî,  variœ  herbœ.  Là-dessus  il  y  aura 
quelque  instruciion  à  puiser  dans  différentes  lettres  écri- 
tes  par  des  maires  du  voisinage  en  l'année  1823. 

M. Elzéar  Masse  alors  maire d'Âuriol,  disait  :  «  Ilest  per- 
mis aux  habiianis  d'arracher  les  herbes  dites  Tarai  variœ 
herhœ  de  nos  bois  communaux  sans  être  soumis  à  9u- 
cune  redevance.  Voici  ce  qui  se  pratique  à  cet  égard  :  no- 
tre forêt  communale  en  boh  t^iîllis  se  divise  en  seize 
coupes  annuelles.  Nous  affermons  séparément  les  pâtu- 
rages à  la  charge  par  le  fermier  de  ne  mener  pattre  ses 
troupeaux  que  la  cinquième  année  après  la  coupe ,  ce  qui 
réduit  le  pâturage  à  il/16  de  la  totalité  de  la  forêt.  Les 
habitants  conservent  le  droit  d'aller  faire  leur  varai  dans 
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ces  onze  parties,  sans  que  le  fermier  puisse  prétendre  à 
aucune  indemnité  ;  ils  peuvent  même  aussi  y  conduire  leurs 
troupeaux  à  la  charge  néanmoins  de  payer  au  fermier  75 
centimes  par  tête  de  bétail  et  cela  pour  un  an. 

«  Je  pense  que  sans  nuire  â  la  multiplication  et  â 
l'accroissement  des  arbres  on  pourrait  permettre  de  bire 
le  varai  f  mais  non  laisser  pâturer,  trois  années  après  la 
coupe.  • 

.  A  Ceyreste ,  il  était  défendu  d'enlever  4es  plantes  dans 
les  détends ,  mais  on  le  pouvait  dans  les  terres  gastes.  Il 
était  fait  réserve  expresse  des  aspics,  cistes,  morvens 
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el  genévriers  sauvages  en  faveur  des  habiianis,  toutes  les 
fois  qu'on  adjugeait  les  pâturages  communaux.  Ce  droit 
était  consacré  par  le  temps,  seulement,  à  ce  que  dit  .le 
maîi^S  abcnn  liti*e  formel  n*exisiait^à  cet  égard  dans  les 
archives  de  Ceyreste  ;  mais  la  trans'ïiction  que  nous  avons 
citéb  dans  notre  première  partie  et  qui  se  trouve  dans  les 
archives  de  la  Ciotat  constate  le  droit  en  question. 

Le  maire  d'Aubagne  écrit: 

i»  Y]!fous  laissons  à  tous  les  habitants  la  faculté  de  faire 
de  la  litière  communément  dite  varaï  dans  Jjsi  partie  de 
terre  qui  n'est  pas  arrentée  pour  le  pâturage,  car  Tau- 
tre  partie  est  mise  en  ferme  tons  les  trois  atas ,  en  évitaut 
que  ce  ne  soit  point  celle  qui  est  mise  en  coupe  lorsque 
le  boîs  bas  est  assez  fort. 

S''«  Nous  n'exigeons  aucune  redevance  des  particuliers 
auxquels  cependant  il  n*est  pas  permis  d'aller  faucher  des 
herbes  ou  ramasser  du  mort-bois  dans  la  partie  mise  en 
défends ,  crainte  quils  ne  nuisent  par  cet  enlèvement  aux 
p&turages  et  à  la  multiplication  des  arbres;  permission 
qu'ils  ne  pourraient  même  obtenir  en  payant. 

Le  maire  de  Roquevaire ,  M.  Négrel-Féraud  ,  dit  que 
chacun  peut  aller  faire  gratuitement  du  varaï  aux  terres 
gastes  et  couper  les  émondages  des  chénes-kermès  et  autres 
bois,  mais  sans  déraciner,  ce  qui  n'est  pas  toujours  bien 
observé,  ajoute-t-il,  aussi  rien  n*est  plus  aride  que  nos 
terres  gastes,  à  cause  de  la  destruction  permanente  de  tout 
ce  qui  y  végète. 

Une  lettre  du  maire  de  Signes  renferme  des  explications 
curieuses  qui  pouvant  compléter  certains  documents  déjà 
présentés  par  nous,  doivent,  à  ce  titre,  être  insérées  en 
entier  dans  ce  travail  d'investigations  et  de  recherches  piuV 
que  de  doctrine  et  de  préceptes. 

«  D'abord,  dit  le  maire,  M.  V.  Bekcê,  l'administration 
communale  ne  possède  aucune  terre  depuis  qu'elle  a  fait 
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Tabandon  de  soo  actif  au  goavernement ,  et  n'ayant  le  droit 
d'accorder  aucune  espèce  de  concession  aux  pariiculiers  ^ 
elle  n'exige  aucune  rëtribuiion. 

«  Cependant  il  existe  encore  dans  ce  territoire  beaucoup 
de  propriétés  senriles  en  bois ,  lesquelles ,  à  raison  de  celte 
servitude,  sont  très-peu  imposées,  et  que  l'on  appelle  vul- 
gairement terres  hordeliéret  ou  terres  gastes,  pour  les  dis- 
tinguer des  propriétés  absolues;  celles-ci  sonl  entourées 
de  vieux  murs  que  le  laps  de  temps  a  presque  entièrement 
détruits  ;  elles  n'en  sont  pas  moins  respectées  comme  ter- 
res closes  et  imposées  sur  un  autre  pied.  Dans  celles-ci , 
uni  n*a  droit  d'aller  prendre  du  bois  sauvage  ou  mort- 
bois  y  ni  varai  pour  litière ,  ni  d'y  faire  pattre  des  trou- 
peaux, autres  que  ceux  des  propriétaires  ou  des  fermiers: 
Mais ,  à  l'égard  dès  terres  hordeliéret ,  les  habitants  peu- 
Tent,  sans  payer,  mais  sans  abus  toutefois,  s*y  pounroir 
de  mort-bois  et  bois  mort  pour  leur  usage ,  mais  non  en 
fiiire  traOc ,  comme  aussi  y  introduire  des  troupeaux  de 
bétes  à  laines ,  lorsque  les  bois  taillis  sont  défensables, 
c'est-à-dire  après  que  les  jeunes  taillis  ont  trois  ou  qua- 
tre feuilles,  ou  quatre  ans  et  sept  ans  pour  les  chèvres. 
Mais  depuis  l'arrêté  de  M*  le  Préfet  (  du  Yar  ) ,  qui  les 
a  prohibées  dans  tons  les  lieux  de  parcours  où  crois- 
sent des  pins  ,  des  chénes-kermès ,  des  chênes  blancs  et 
verts ,  des  chéaes<lièges  et  autres  taillis ,  on  ne  peut 
mener  pattre  les  chèvres  que  là  où  il  n'y  a  que  de  la 
rocaille  et  bois  morts  ou  sauvages.  Aux  unes  comme  aux 
autres  propriétés  soit  bordelières  soit  closes ,  les  trou- 
peaux payent  un  droit  de  3  fr.  par  trentaine  de  bêtes 
à  laine,  et  5  fr  par  trentaine  de  chèvres,  en  vertu  des 
délibérations  du  conseil  municipal,  rendues  exécutoires 
par  des  arrêtés  de  M.  le  Préfet.  Ce  droit  existe  depuis 
un  temps  immémorial  et  constitue  une  des  ressources  pri-n 
cipales  des  revenus  communaux  ,  mais  celte  ressource 
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dlmioue  prodigieusement ,  depuis  que  les  troupeaux  sont 
moins  nombreux.  »  Le  Maire  de  Signes  parle  ici  du  dé- 
boisement des  forêts ,  des  dëfrichemeols  multipliés ,  mal- 
heur  très-grand ,  dit-il ,  mais  qu*un  excès  de  population 
et  Textréme  misère  d'un  grand  nombre  obligent  de  souffrir. 

«Quant  à  l'usage  de  la  litière  ou  varaî ,. quoique  pro- 
hibé aux  usagers  des  bois  sur  les  terrains  bordeliers , 
on  se  contei^ie  de  crier  d'un  cdté  et  de  laisser  faire  de 
l'autre ,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  arrachis.  • 

De  tous  ces  documents  il  résulte  une  conviction  géné- 
rale du  mal  que  font  aux  bois  communaux  les  chèvres 
cl  l'enlèvement  des  plantes  pour  litière.  Les  chèvres  sont 
prohibées,  bien  qu'il  en  circule  beaucoup  en  des  Vieux 
qui  leur  sont  interdits  ;  quant  au  varaï^  il  faut  que  des 
intérêts  agricoles  mieux  entendus  finissent  par  démontrer 
avec  toute  évidence  à  nos  hommes  de  campagne  que  les 
terres  cultivées  doivent  fournir  de  leur  propre  sein  la  plus 
grande  partie  de  leurs  engrais  ou  moyens  de  fécondation; 
qu'arracher  à  nos  montagnes  pour  les  faire  pourrir  dans 
nos  étables  des  plantes  qui  abritent  de  Jeunes  arbres  , 
espoir   des   forêts,  c*est  en    détruisant   beaucoup,    ne 
produire  que  peu.  Mais  les  chèvres  et  le  varaï  ne  sont 
pas  les  seuls  fléaux  de  nos  montagnes  ;  si  l'on  veut  sin- 
cèrement qu'elles  se  recouvrent  de  bois ,  il  ne  faut  pas 
oublier  leur  nature  calcaire;  cette  nature  est   telle  que 
l'humus  a  beaucoup  de  peine  à  s'y  arrêter ,  et  que  si  la 
dent  des  brebis  est  moins  dommageable  que  celle  des 
chèvres ,  leur  pied  ne  laisse  pas  de  déranger  Tœuvre  de 
la  nature  et  de  nuire  beaucoup  par  suite  de  temps.  On 
ne  saurait  trop  le  répeter ,  ce  n*est  pas  la  nature  qui  a 
fait  l'Arabie ,  c'est  Thomme ,  l'homme  pasteur.  La  nature 
travaille  constamment  à  produire  ;  la  terre  est  pudique  - 
elle  s'occupe  sans  relâche  de  couvrir  sa  nudité,  mais  Thom- 
me  l'outrage  sans  cesse ,  l'homme  ne  veut  pas  qu'elle  soit 
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riante  el  belle;  il  faut  à  chaque  insianl  qu*il  la  viole  et 
la  jette  dans  la  désolation  et  le  deuil. 

Une  vigilance  extrême ,  des  soins  sévères  sont  dus  à 
nos  bois,  si  l'on  consent  à  laisser  faire  la  nature  et  à  re~ 
cevoîr  ses  produits  tels  quels.  Mais  si  Ton  vent  qu'elle 
nous  donne  des  végétaux  plus  appropriés  à  nos  besoins» 
une  vigilance  bien  plus  grande ,  des  soins  bien  plus  sé- 
vères encore  sont  exigés  de  cette  seconde  providence  qu'on 
appelle  Gouvernement ,  Etat. 

D'abord  Vavaoiisie\  autrement  appelé  chêne  à  kermès t 
ne  donne  pas  de  kermès  dans  notre  canton  ;  cette  sorte 
de  bois  bas  ne  peut  servir  qu'à  faire  de  la  chaux  ou  à 
cuire  du  pain.  On  dit  que  son  feti  convient  aux  fours  de 
briqueterie ,  mais  nous  n'avons  point  d'argile  h  exploiter. 
Quant  à  la  chaux ,  sur  toute  la  montagne  de  Samte-Croix, 
dans  presque  toute  l'étendue  de  la  plaine  hrunette  et  dans 
la  circonscription  pTus  vaste  encore  des  montagnes  qui  sont 
à  l'orient  de  Ceyreste ,  les  pierres  n*ont  pas  la  quaTîté 
requise.  Pour  chauffer  leurs  fours ,  les  boulangers  pré- 
fèrent la  ramée  de  pin  ou  d'olivier.  It  est  arrivé  que  de& 
adjudicataires  de  coupes,  bien  qu'on  leur  efit  donné  une 
prolongation  de  tcrme^  ont  été  rédntts  à' laisser  intacts 
une  bonne  partie  des  avaousse's  $  faute  de  pouvoir  les 
vendre ,  et  que  l'administration  n^a  pas  cru  devoir  les  con- 
traindre à  les  couper,  craignant  de  ne  plus  trouver  des 
adjudicataires  à  l'avenir. 

Si  nos  avaousses  produisaient  tous  des  glands  ,  on  pour- 
rait lâcher  sur  nos  collines  des  troupeaux  de  porcs  ;  maïs 
il  y  a  long-temps ,  bien  long-temps  ]  qu'on  ne  nourrit 
des  porcs  que  dans  des  loges  pour  faire  du  fumier.  Ils 
mourraient  de  faim  dans  nos  bois ,  malgré  cette  quantité 
effrayante  de  chênes  à  kermès  qui  en  recouvrent  la  sur- 
face et  les  rendent  souvent  impénétrables.  Vavaoussé  n*^ 
de  valeur  que  par  ses  racines  appelées  reiganeotss ,  de  rets 
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ou  raif(  racine),  et  eotis^  eouse  (yeuse).  Les  racines 
de  celle  yeuse  renferment  un  lannin  puissant  qui  rempla- 
cerait peut-ôire  certaines  racines  et  substances  étrangères 
qu'on  fail  venir  de  bien  loin  et  qui  coûtent  fort  cher.  Nous 
avons  entendu  dire  que  M.  Poutet  avait  commencé  sur 
ce  produit  indigène ,  si  abondant ,  quelques  expériences 
qu'il  serait  à  propos  de  poursuivre.  Vattaouss^  ^  comme 
tous  les  végétaux  qui  ont  vécu  long-temps  sur  un  môme 
terrain,  présente  beaucoup  de  variétés,  ainstqucles  grandes 
yeuses  et  même  les  pins.  Par  malheur^  la  plus  commune 
de  ces  variétés  est  inféconde  et  ne  donne  poiut  de  glands. 
C'est  donc  un  végétal  qu*il  faut  extirper  on  lui  donnant 
an  successeur ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  se  contenter  de 
faire  place  aux  pins  à  qui  nos  montagnes  conviennent 
beaucoup,  en  attendant  qu'elles  en  soient  lassées,  ce  qui 
est  dans  Tordre  de  la  nature. 

Le  pin  de  Corse ,  connu  sous  la  dénomination  de  pin 
larieiOf  est  de  tous  les  pins  de  l'Europe,  celui  qui  croit 
le  plus  vttê|  qui  s'élève  davantage;  ceux  de  130  pieds  ne 
sont  pas  rares  dans  l'tle  qui  leur  a  donné  son  nom.  Comme 
notre  pin  d'Alep,  il  peut  végéter  partout,  même  sur  les  ro- 
chers ,  pour  peu  que ,  dans  leurs  gersures  ,  il  se  rencon- 
tre de  terre  végétale  ;  cet  arbre  doit  être  considéré  comme 
le  plus  beau  des  résineux  toujours  verts  ;  propre  à  bor- 
der des  allées,  à  former  des  massifs,  il  ornerait  nos  co- 
teaux et  produirait  aisément  de  ces  perspectives  isolées  qui 
se  déiachent  des  autres  bois  et  sont  d'un  effet  si  pitto- 
resque. 

En  1821,  on  Gl  à  Cassis  un  semis  de  graines  de  pin 
laricio.  Le  rapport  dressé  à  cette  occasion  par  le  maire, 
M.  Michel,  constate  que  les  semis  du  printemps  ne  peu- 
vent pas  réussir  dans  notre  climat  trop  sec  et  trop  vif;  que 
la  seule  saison  propre  au  semis  dans  nos  contrées  c'est  le 
commencement  de  l'automne;  que,  de  toutes  les  métbo- 
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des ,  la  meilleure  comme  la  plus  simple ,  est  de  mettre  la 
graine  par  petits  tas  sur  le  sol  qu'on  veut  ensemencer , 
laissant  un  pas  d'intervalle  d'un  tas  à  l'autre,  et  couvrant 
la  graine  d'une  poignée  de  sable  ou  de  terre  A^avaotMté.  Le 
chevillage  coûterait  trop  et  serait  trop  chanceux.  Le  savant 
M.  Thouin  y  conseillait  de  mêler  aux  graines ,  deux  tiers 
de  semences  céréales  (  seigle ,  orge ,  avoine  et  froment). 
Cette  précaution  y  la  nature  la  prend' d'elle-même  dans  les 
forêts  où  les  plantes  basses  protègent  contre  l'ardeur  du 
soleil  et  la  sécheresse  de  l'air  ces  embryons  d'abord  si 
délicats,  si  frêles  d'arbres  forestiers  qui  braveront  un  jour 
tous  les  feux  de  Tété,  toutes  les  fureurs  des  tempêtes ^  ec 
c'est  pourtant  celte  herbe  protectrice ,  tutélaire,  qu'on  en- 
lève sous  le  nom  de  varaï. 

Dans  l'état  actuel ,  nos  terrains  communaux  rendent 
assez  peu.  900  moutons  ou,  brebis  par  commune,  en  tout 
Sy600  têtes  de  bétail ,  plus  ou  moins ,  errent  mesquinement 
et  pendant  neuf  mois  de  l'année  dans  ces  pâturages  qui 
ne  les  engraissent  pas  (1).  Si  pourtant  ces  pâturages  étaient 
réservés  pour  les  troupeaux  des  bouchers  comme  autre- 
fois ,  on  aurait ,  dans  le  canton ,  de  meilleure  viande.  Le 
meilleur  bœuf  qu'on  mange  dans  la  Méditerranée  est 
celui  de  Malte.  On  amène  le  bétail  des  gras  pâturages 
de  Ben-Gcui  en  Afrique ,  on  le  fait  patlre  pendant  quel- 
ques semaines  en  des  pacages  où  jaillit  l'écume  des  mers; 
où  le  thim ,  le  romarin  parfument  une  herbe  savoureuse  ; 
puis  on  regorge  avant  qu'il  ait  perdu  sa  graisse.  Mais, 
dans  notre  canton ,  surtout  à  la  Ciotat,  le  mouton  venu 
des  montagnes  de  l'Auvergne  méridionale  et  des  Céven- 
nes  I  tout  épuisé  de  fatigue,  tout  désolé  et  desséché  par 
la  poussière ,  acheté  le  Jeudi  à  Aix^  est  égorgé  le  Samedi^ 


(1]  En  1839,  il  y  avait  dans  la  commune  de  Roquefort  1,485 
tètes  de  bétail  recensées ,  et  Mi  &  Cassis. 
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sans  xiu*il  ait  eu  le  temps  de  reprendre  haleine  et  de  brou- 
ter au  moins  pendant  quelques  jours  ces  herbes  savou- 
reuses y  qui  donneraient  à  sa  chair  tant  de  délicatesse. 

Nous  ferons  connaître  plus  tard  la  quotité  approsima- 
tiYe  pour  chacune  de  nos  communes,  du  produit  des 
biens  communaux  versés  dans  la  caisse  municipale.  Uu 
produit  dont  il  n'est i)as  tenu  compte,  le  gibier,  serait 
un  objet  de  considération  ,  car  dans  la  partie  septen- 
trionale du  canton ,  il  y  a  des  lièvres ,  et  vers  le  litto- 
ral ,  des  lapins  et  des  perdrix  ;  mais  ce  gibier  a  des  en- 
nemis nombreux.  On  a  pris  au  piège ,  dans  une  année , 
rien  qu'aux  alentours  de  la  montagne  de  Sainte-Croix, 
70  renards  et  ik  martres  ou  fouines. 

Au  reste,  voici  comment  les  bois  et  terrains  incultes, 
improprement  appelés pâlures ,  sont  répartis  dans  lesquaire 
communes  : 

Boii. 
Bote  de  Roquefort.  1**  classe.  602  hect.  95  ar.  56  cent. 

î"*    .        920 
Bois  de  Cey reste.  •  1**  classe.  ft&& 

2""*    •        331 
Bois  de  la  Ciotat . .  l'*  classe.  262 

2"*    »         218 
Bois  de  Cassis.  ...!**  classe.    9& 

2"*    .        228 
Terrains  incultes. 
Roquefort 1'*  classe.  602  hecr.  80  ar.  87  cent. 

2"*     »         577 
Ceyreste r*  classe.  485 

2'"»    .        315 
La  Ciotat l'*  classe.  524 

2**     •        300 
Cassis l'*  classe.  446 

2™«     »         742 
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La  GommuQe  de  Cassis  avail  autrefois  beaucoup  plus  de 
dëfeos  ;  mais  la  veuie  d'une  partie  considérable  de  ces  terr 
ralns  fut  passée  par  le  département ,  le  7  fructidor  an  4 ,  au 
profit  du  trésor,  et  la  commune  fut  privée  par  là  d'un 
revenu  annuel  de  douze  cents  francs. 

On  observera  que  les  deux  conmunes  les  plus  ancienaes, 
les  plus  éloignées  du  littoral  sont  aussi  les  plus  riches 
en  bois. 


IV, 


Fues  sur  V agriculture  du  Canton. 

Pour  que  Tancienne  condition  pastorale  du  canton 
change,  que  les  forêts  possibles  se  formenv^t  Que  les  trans* 
mutations  d'essences  aient  lieu ,  il  faut  non-seulement  une 
autorité  forte,  une  surveillance  de  tous  les.  moments  et 
des  précautions  continues,  mais  encore  une  réforme  dans 
l'aménagement  des  terres  cultivées.  Le  temps  n'est  plus 
où  des  discussions  sur  le  droit  de  compasculté ,  c'est-a- 
dire  sur  le  privilège  de  dévorer  à  qui  mieux  mieux  les 
forêts  à  venir^  mettaient  les  communes  limitrophes  en  feu , 
où  l'on  retirait  ce  droit  à  la  commune  de  Roquefort, 
parce  que  leseigneur  ne  voulait. pas  de  chèvres  dans  son 
territoire,  espèce  de  crime  aux  yeux  d'une  commune  voisine 
qui  trouvait  fort  extraordin]iire  chez  les  seigneurs  le  désir 
bien  naturel  pourtant  d'avoir  du  bois  de  chauffage  à  vendre. 
Le  temps  même  est  arrivé  peut-être  où  les  moulons  ne 
doivent  plus  être  tolérés  daus  nos  bois ,  où ,  pour  de 
maigres  pâturages ,  on  ne  doit  plus  sacrifier  l'espoir  des 
forêts  possibles,  et  partout  avec  le  temps  et  la  patience  ; 
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même  dans  les  plaines  du  Logîsson  aujourdhul  si  désolées , 
des  forêts  sout  possibles.  Mais  pour  pennetlre  à  la  nature 
toujours  si  active,  toujours  si  prompte  à  se  rajeunir,  de 
refaire  ce  que,  selon  toute  apparence,  elle  avait  faieau- 
trefois,  il  faut  exiger  de  la  terre  cultivée  tout  ce  qu'elle 
peut  accorder  aux  hommes  et  aux  animaux. 

Nos  pères,  sans  douce,  prétendaient  tirer  du  sol  tout  ce 
qu'il  peut  rendre,  quand  ils  se  livraient  à  la  culture  de 
tabt  d'issarts  abandonnés  depuis.  On  en  trouve  beaucoup 
de  ces  issarts  non-seulement  sur  les  montagnes  de  la  Ciotat 
et  de  Cassis ,  mais  encore  sur  celles  de  Cey  reste ,  et  jusques 
dans  les  terres  de  Caounet ,  à  une  élévation  qui  ne  permet 
point  à  Tolivicr,  au  figuier  de  croître  et  de  produire.  Nous 
avons  voulu  savoir  la  raison  de  toutes  ces  cultures ,  et  voici 
ce  que  nous  croyons  avoir  trouvé. 

Dans  les  siècles  ies  plus  affreux  du  moyen-ikgei  les  bords 
de  la  mer  et  les  plaines  avaient  été  laissés  incultes.  Seu- 
lement, on  y  greffa  les  oliviers  sauvages  qui  s*y  trouvaient 
et  peut-être  atfssi  on  en  planta.  La  récolte  des  oliviers  a 
lieu  dans  une  saison  où  la  mer  n*est  guères  tenable  pour 
des  navires  tels  que  ceux  dont  les  pirates  maures  ou  auiras 
faisaient  usage.  Dans  les  intervalles  les  plus  calamiteuxp 
Tolivier  pouvait  rester  quelque  temps  sans  culture  et  ne 
pas  périr.  Les  travaux  de  l'homme  se  portaient  plutôt  sur 
des  hauteurs  que  son  bras  pouvait  à  la  fois  féconder  et 
défendre.  Sur  ces  hauteurs,  on  cultivait  la  vigne;  selon 
la  tradition ,  on  y  récoltait  peu  de  céréales,  mais  beaucoup 
de  légumes ,  de  fèves ,  de  lentilles,  de  pois  chiches ,  etc.  Dans 
les  plus  anciens  titres,  on  trouve  beaucoup  de  plaintes 
sur  la  diminution  du  peuple,  sur  Tabandon  des  oliviers 
qui  sont  devenus  sauvagessur  les  Funestes  effets  des  guerres. 
Avec  une  culture  si  restreinte,  on  conçoit  que  les  popu- 
lations devaient  souvent  être  réduites  à  de  grandes  extré- 
mités. 

25 
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Il  y  a  des  issarts  à  Ceyi>este  qu'on  a  dft  abandonner  en 
des  &ges  fort  loiatains.  L'acie  de  iû3&,  dont  nous  avons 
cité  quelques  dispositions  dans  notre  première  partie ,  men- 
tionne parmi  les  limites  du  terrain  enlevé  an  parcours  de 
toute  sorte  de  bétail  la  mala  solca  anant  vers  lo  valon 
de  Rocafori;  or,  la  mala  iolea,  le  mauvais  coin  de  terre 
jadis  .cultivé ,  porte  encore  le  nom  qu*il  avait  déjà  au  quin- 
zième siècle.  Tous  ces  antiques  issarts  sont  reconnaissables 
aux  murs  en  pierres  sèches  qui  soutenaient  les  terres  et 
qui  subsistent  encore,  plus  on  moins  ravalés  par  le  temps 
et  par  le  pied  des  animaux. 

Parmi  les  issarts  de  la  Ciotat^  quelques-uns  purent  avoir 
la  même  origine  que  ceux  de  Geyreste;  mais  II  en  est 
d'autres  qn*on  doit  imputer  au  genre  de  vie  suivi  par  le 
plus  grand  nombre  des  habitants.  Aussitôt  que  le  Bourg 
commença  de  prospérer  et  que  les  '.profits  de  la  pèche ,  de 
la  navigation  et  du  commerce  arrivèrent,  les  premiers  que 
la  fortune  favorisa  et  qui  voulurent  consolider  leur  avoir 
acquirent,  cultivés  ou  non,  les  terrains  de  la  plaine,  les 
terrains  les  plus  proches  de  la  mer  et  de  la  ville  qui  se 
fondait.  Après  quelque  temps,  le  territoire  du  Bourg  ne 
pouvant  plus  satisfaire  au  besoin  d'acquérir,  on  s'étendit 
dans  les  terres  de  Geyreste ,  et  bientôt  la  Gadière  compu 
aussi  parmi  ses  forains  un  grand  nombre  d'habitants  de 
la  Gioiat.  Il  paraîtrait  même  que  la  culture  des  terres  de 
Saint^Cyr,  dans  la  banlieue  de  la  Gadière^  a  suivi  le  dé- 
veloppement commercial  du  Bourg.  De  1604  à  1634,  il  y 
avait  au  territoire  de  la  Gadière  73  biens  de  campagne  ap- 
partenant à  des  personnes  de  la  Giotat. 

Les  simples  matelots  voulaiept  aussi  avoir  un  coin  de 
terre  pour  leurs  vieux  jours.  La  caisse  des  invalides  n'exis- 
tait point  à  cette  époque  ;  r£tat  peu  occupé  de  la  marine 
n'assurait  pas  encore  aux  navigateurs  le  pain  delà  vieillesse. 
Il  n*y  avait  pas  mémo  encore  d'hôpital ,  bien  que  là  popu- 
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latioa  fût  déjà  plus  considérable  qu*aujourd*bui.  U  rallait 
qa*oo  se  ménageai  soi-même  des  ressources  pour  Tàge  et  la 
maladie.  Les  meilleurs  terrains  ou  les  plus  à  portée  ayant 
été  bientôt  occupés  par  les  plus  riches ,  on  se  mit  à  gagner 
les  hauteurs^  et  Ton  fit  de  tous  cAtés  des  issarts.  Les  vieux 
marins  allaient  s*y  délasser  des  rudes  travaux  de  la  mer 
en  donnant  leurs  dernières  sueurs  à  des  travaux  non  moins 
rudes ,  mais  plus  tranquilles  et  entre-mélés  d*un  plus  doux 
et  plus  assuré  loisir.  Ils  bâtissaient  des  maisonnettes  pour  le 
plus  grand  nombredesqnellesils  n^avaientbesoinni  de  plâtre 
ni  de  chaux ,  ni  de  bois ,  n'employant  à  leur  constructioa 
que  des  pierres  plates ,  artistement  placées  vers  le  haut 
de  manière  ù  former  une  voûte.  Cela  valait  mieux  que  les 
tapiei  des  anciens  gaulois  faites  avec  de  la  terre  ;  mais  il 
est  probable  que  les  liguriens,  nos  devanciers,  bâtissaient 
leurs  demeures  avec  cette  sorte  de  pierres  et  de  la  méms 
fiiçon.  Non  loin  de  la  maisonnette,  Il  y  avait  toujours  une 
plante  de  sauge.  De  (nos  Jours  encore ,  on  retrouve  de 
ces  plantes  si  chères  à  nos  ayeux  tout-à-cAté  de  masures 
qui  depuis  des  siècles  sont  enveloppées  de  bois.  An  pied 
d'un  pin ,  qui,  sur  la  roche  nue,  projetait  à  peine  l'image 
Illusoire  d'une  ombre  sans  cesse  déplacée  par  lèvent,  nos 
vieux  matelots  d'autrefois  s'estimaient  heureux  de  raconter 
à  uu  voisin   toouonrs  prêt  à  rendre  récit  pour  récit, 
ces  longues  histoires  de  naufrages,  de  combats,  même  de 
servitude  en  pays  musulman ,  qui  charmaient  les  heures  ' 
d'un  repos  doucement  savouré  ;  puis  le  soir,  quand  le  soleil 
avait  disparu  derrière  les  montagnes   occidentales,  ils 
reprenaient  le  chemin  de  la  ville ,  avec  leur  vieille  com- 
pagne portant  l'un  et  l'autre  sur  l'épaule  un  fagot  de  ramée, 
ou  un  demi  sac  d'olives,  ou  une  partie  de  toute  autre 
récolte  qu'ils  avaient  fait.  Ce  que  nous  disons  des  matelots 
de  la  Ciotat  ne  regarde  pas  moins  ceux  de  Cassis  et  de 
Ceyreste,  qui,  pour  la  plupart,  étaient  alors  hommes  de 
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mer  elbonimes  des  champs,  bien  qu'en  ces  deux  commo* 
ses  el  surtout  à  Ceyreste  le  nombre  des  matelots  soit  au- 
jourd'hui étrangement  diminué. 

Mais  le  temps  arriva  bientôt  où  les  issarts  ne  produi- 
sirent plus  rien ,  et  les  enfants  de  ceux  qui  les  avaient 
créés  les  abandonnèrent  par  impuissance  de  porter  les 
charges.  On  faisait  de  temps  en  temps  la  recherche  des 
biens  hernies  et  sans  culture,  qui  composaient  les  cotes 
infructueuses.  Les  possesseurs,  lors  du  premier  allivrement 
qui  avait  lieu,  les  délaissaient  moyennant  un  quittus 
des  arrérages  de  taille,  et  ces  issarts  étaient  annexés  an 
défends  de  la  commune ,  pour  la  dédommager  de  ce  qu'elle 
avait  payé  pour  ces  biens  dans  la  masse  des  impositions 
par  feux;  ou  autrement,  on  les  mettait  en  vente  selon  une 
forme  prescrite  par  un  arrêt  de  règlement  de  la  cour  du 
23  janvier  1725.  Un  état  dressé  dans  le  commencement* 
(lu  dix-huitième  siècle  porte  à  A53  Je  nombre  de  biens 
abandonnés  dans  le  territoire  de  la  Ciotat.  Quelques-uns 
de  ces  biens  achetés  par  des  particuliers  aux  enchères  que 
la  conmiune  en  faisait  admrnistrativement  et  sans  frais  de 
justice,  sont  rentrés  dans  la  culture. 

Il  ne  s'est  plus  fait  de  défrichements  dans  ce  territoire 
excepté  au  quartier  dit  du  Baguier  (du  Laurier)  à  Torient 
de  Ceyreste ,  dans  ce  sol  plus  cultivable  que  nous  avons 
précédemment  fait  connaître* 

S'il  faut  s'en  rapporter  aux  indications  des  plus  anciens 
cadastres,  l'aménagement  des  terres  n'était  pas  tel  autre- 
fois qu'il  est  de  nos  jours.  On  trouve  les  désignations  de 
vigna  ,  oliveda  ,  camp  ,  canton  de  terra  ,  canton  de  vi- 
gna,  pe$8a  dé  vigna,  pesta  de  terra,  orty  hosca^ffiit' 
sa  de  vigha,  faissa  de  prat.  Cela  ne  prouve  point  que 
\ti  disposition  par  oulières  ne  fut  pas  en  usage,  mais  on 
peut  croire  qu'elle  était  moins  générale.  Jusques  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier ,  le  bail  &  mégerie  était  peu  pra- 


—  197  — 

tiqué  ;  les  plas  grandes  terres  avaient  des  grangers  ;  VeX" 
ploilation  des  autres  était  dirigée  par  les  propriétaires  cuv 
méines  qui  fesaient  faire  les  travaux  par  des  journaliers. 

Dans  une  lettre  écrite  en  1595 ,  un  bourgeois  mandait 
ï  sa  femme  :  •  Catharina,  vous  pregui  diligentar  à  fai^ 
re  eulhir  las  olivas  et  las  faire  virar  souvent  à  Sartan 
(nom  JChomme\  Mandares  à  coumpaire  Jehan  Allegrt 
que  vigue  de  tnenar  de  poudaires,  etfares  podar  esta 
luna.  Si  podes  faire  semenar  las  favas  ,  fases  lou,  et 
êtres  à  coumpaire  Jehan  Allègre  vous  fasse  aver  un 
arayre  et  cinq  hommes  per  laourar ,  etc.  »  Eh  bien  , 
Ters  le  milieu  du  siècle  dernier ,  les  arayres  étaient  en- 
core rares I  et  le  paysan  qui,  en  ayant  un ,  savait  bien 
s*en  servir,  était  recherché. 

Vers  ce  temps  encore  ,  la  population  de  la  campagne 
était  fort  peu  considérable.  Les  travailleurs  de  terre  se 
logeaient  en  ville ,  il  n'y  avait  dans  les  champs  que  des 
grangers  on  des  ménagers.  En  1705  ,  un  état  des  habi- 
tans  de  la  Ciotat  propres  à  porter  les  armes ,  en  élève 
le  nombre  à  838 ,  parmi  lesquels  on  en  compte  61  dans 
les  bastides  ;  mais  ces  69  hommes  n'étaient  pas  même 
tons  paysans.  Un  dénombrement,  fait  en  1779,  porte 
le  nombre .  des  habitans  de  la  campagne  à  910,  savoir: 
^70  hommes  et  femmes  ,  132  garçocs  et  108  filles.  Ce 
mouvement  de  population  est  fort  remarquable. 

Jusqnes  au  milieu  du  dernier  siècle  ,  les  vendanges 
étaient  portées  dans  la  ville;  toutes  les  cuves  aujourd'hui 
sont  à  la  campagne. 

Cette  population  de  mégers ,  devenue  en  peu  de  temps 
si  forte ,  et  qui ,  aujourd'hui ,  s'infiltre  dans^l'industrie ,  ne 
provenait  pas  toute  des  travailleurs  de  terre  qui  demeu- 
raient en  vHIe  ;  quelques-uns  de  ceux-ci  avaient  acheté 
]pour  les  remettre  en  culture  ,  des  biens  abandonnés  ; 
d'autres  avaient  acquis ,   pour  de  modiques  rentes ,  des 
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lerres  doDl  les  possesseurs  ne  voulaieat  plus  ;  les  uns 
et  les  autres  élaient  devenus  propriétaires ,  vivant  sur 
leur  fonds.  Les  enfanls  de  quelques  auires  cultivateurs 
avaient  pris  le  métier  de  la  mer,  ou 'travaillaient  dans 
te  chantier  de  construclion.  Le  séjour  de  la  ville  accou- 
tumait les  fils  des  paysans,  comme  ceux  des  ouvriers,  aux 
idées  de  navigation ,  aux  chances  de  la  mer  $  puis ,  ces 
travailleurs  de  terre  domiciliées  en  ville  n'étaieni  pas  les 
seuls  qu*on  employât.  Tous  les  hivers ,  il  descendait  dB 
la  Haule- Provence,  une  quantité  de  terrassiers^  qu'on 
ne  voit  plus  venir  depuis  plus  de  cinquante  ans.  De  ces 
terrassiers,  il  en  restait  toujours  quelques-uns  qui  &'9iggvér 
geaicnt  à  la  population  agricole ,  et  qui ,  avec  des  pay- 
sans de  Roquevaire,  d'Âuriol ,  de  Tretz,  de  Nans,  etc, 
alimentaient  la  classe  de  ces  mégers  dont  leurs  descen- 
dants font  encore  partie. 

Pour  des  gens  de  campagne ,  c*était  une  assez  douce 
condition  que  celle  de  mégers.  Etre  logés  par  le  maître, 
quelquefois  dans  la  petite  villa  j  peu  gracieuse  ,  il  est 
vrai,  mais  coûteuse,  qui  avait  été  bâtie  des  profits  de 
plusieurs  voyages  surmer  ;  ne  point  payer  d'impositions,  se 
faire  toujours  une  bonne  part  au  produit  des  arbres  fruitiers, 
même  quand  ce  produit  était  réservé ,  lâcher  leurs  en- 
fants dans  les  vignes  du  moment  que  les  raisins  com- 
mençaient à  changer  de  couleur  jusqu'à  ce  qu'on  les  Jett&t 
dans  la  cuve,  inviter  même  leurs  parens  et  amis  et  les 
eiifants  de  leurs  parens  et  amis  à  ce  banquet  fourni 
par  la  nature  ,  consommer  ainsi  dans  la  petite  propri- 
été un  cinquième  pour  le  moins  de  la  récolte  des  rai* 
sins ,  faire  au  maître  pour  les  herbages  et  menus  pro- 
duiis  la  plus  petite  part  qu'il  est  possible,  détruire  les 
vignes  pour  avoir  plus  de  blé,  dévorer  le  présent  et  lais- 
ser l'espoir  de  l'avenir  au  propriétaire ,  tels  étaient  et  tels 
sont  encore  les  avantages  attachés  à  la  condition  de  mé- 
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gers.  Aussi  les  vacance»  donnent-elles  lieu  à  beaucoup 

I 

de  soUiciiaiîons  et  d'inirigues;  c*est  comme  la  vacance 
d*an  ministère.  Mais,  d'un  autre  côté,  si  Ton  a  besoin 
de  journaliers,  on  n'en  trouve  point.  Les  paysans  pré- 
fèrent aller  à  la  pèche  avant  de  travailler  pour  un  bour- 
geois qu'ils  soupçonnent  vouloir  se  passer  de  nicger. 

Les  grandes  plantations  de  vignes  qu'on  a  faites  dans 
le  siècle  dernier,  la  disposition  par  oulières  devenue  plus 
générale,  le  froid  de  1709  ,  Tarrachemcnt  des  oliviers  de 
la  plaine  que  plusieurs  arrêts  n'ont  point  empêché^  mal- 
gré les  peines  portées  contre  les  infracteurs  ,  avaient  fuit 
introduire  le  bail  à  mégerie ,  dont  les  abus  sont  assez 
grands  pour  qu'on  cherche  à  les  corriger.  Il  est  temps 
qa*un  nouveau  mode  d'économie  rurale  s'introduise ,  ce 
sera  peut-élre  l'ancien  régime  des  champs,  modifié  par 
les  progrès  incontestables  de  la  science  et  par  le  besoin 
d'interdire  absolument  nos  montagnes  à  toute  sorte  de 
troupeaux.  Il  faut,  qu'outre  les  céréales  et  la  vigne,  nos 
bassins  se  couvrent  d'arbres  et  de  piliiurages. 

Le  rapport  entre  le  prix  du  blé  et  celui  du  vin  a  été 
rompu.  Nous  voyons  dans  un  compte  de  fournitures  aux 
troupes  en  Tannée  1566,  que  la  charge  de  blé  était  por- 
tée à  12  florins,  et  la  millerolle  de  vin  a  6;  avec  le 
rapport  actuel ,  qui  est  de  AO  fr.  à  8  fr. ,  il  n'est  plus  per- 
mis de  demander  à  noire  sol  un  vin  médiocre.  Il  nous 
faut  des  vins  de  choix.  Le  muscat  n'est  plus  de  mode  ; 
il  était  d'ailleurs  difficile  h  faire,  et ,  au  temps  de  sa  plus 
grande  vogue ,  on  ne  le  buvait  à  Paris  que  dans  le  car- 
naval; après  quoi ,  la  saison  était  passée.  Il  faut  avec  Vuni^ 
avec  la  clarelte,  faire  de  bon  viu  blanc^  et  ne  planter  des 
vignes  que  dans  les  terrains  caillouteux.  Il  y  a  en  Italie, 
sur  les  collines  de  Pescia ,  à  ce  que  dit  le  philologue  Rsor , 
une  vigne  dont  les  raisins  donnent  sur  le  rouge,  avec  des 
grains  assez  gros ,  qui ,  par  leur  couleur ,  seœbleat.aik' 
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innt  de  barbcs^rousses ,  quasi  che  que*  grappoli  êiàno 
tante  bathe  rosse.  Nous  avons  ce  raisin,  on  n'en  fieràic 
peui-élre  pas  d'aussi  bon  vin  qu*avec  Vuni  et  la  clareite  \ 
mais  il  est  fort  bon  à  manger^  surtout  la  variété  (iii'ùXk 
appelle  rotM^^/^/,  et  qui  a  la  peau*  plus  fline  que  l^&ar- 
barous.  Un  autre  raisin  excellent  pour  la  table ,  d'e^t'Ie 
pascaouj  dont  le  nom  nous  paraît  avoir  la  ihéme  ori- 
gine que  le  /)a«9ut^r(  jardin).  Le  pascaou  esi  lônjoars 
le  raisin  qu*on  recherche  lorsqu'on  entre  dans  ane  vigiié. 

Peut-être  y  aurait«il ,  en  fait  de  vignes ,  un  coup  de 
désespoir  à  faire.  Ce  serait  de  semer  d^s  pins  à  la  place 
de  tous  ces  vignobles  qui  ne  donnent  plus  rien.  D'après 
quelques  exemples,  on  peut  assurer  qu'au  bout  dé  vingt 
ans,  ces  pins  auraient  doublé  la  valeur  du  bien',  saïà's 
compter  le  produit  des  élagagcs  faits  dans  l'intervalle.  Eu 
coupant  les  pins,  la  terre  resterait ,  mais  une lefrelIbbÂt- 
Ûée,  surtout  pour  la  vigne,  qu*on  pourrait  y  1*e|;>làoter 
avçc  confiance.  Les  racines  de  pins  en  pourris8atit''fotkF- 
nissent  un  excellent  engrais  que  les  racines  d'autre^  Vé- 
gétaux recherchent.  ^  '  '  "'' 

Quand  la  Provence  aura  son  chemin  de  fer.  il'fàoâfà 
songer  non-sculcmcnl  aux  primeurs  ,  mais  encore  aux 
différents  fruits  qu*ou  peut  obtenir  et  doùt  qaélqâes-ùhi 
sur  notre  littoral ,  sont  les  meilleurs  fruits  de  Franbé. 
C'est  précisément  parceque  notre  terrain  est  fort  séc,  qtie 
nos  fruits  d'été  sont  bons.  La  poire  orémésihe  n*est  eHé 
pas  toujours  la  poire  d'été  par  excellence  ?  Ce  n'est  pas 
de  sa  couleur  qu'elle  a  tiré  son  nom ,  c'est  parceqae  le 
cramoisi,  la  teinture  tirée  du  kermès,  a  été  trouvée' si  « 
belle,  qu'on  a  fait  de  ce  mol  une  espèce  de  superlatif. 
Ainsi  l'on  disait:  sot  en  cramoisi^  etc. 

A  plusieurs  reprises  depuis  i5G6,  le  prix  du  vin  a  ^ic 
avili.  C'était  une  pauvre  marchandise  an  çommencéihent 
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ta  siècle  dernier;  mais  bieniâi  le  commerce  avec  lesco-^ 
loiies  veDant  à  se  développer  ,  le  vir  acquit  une  valeur 
qai  excita  le  zèle  des  propriëiaires.  On  ne  se  conienia 
plus  d*arracher  les  oliviers  que  le  froid  avait  endom- 
magés $  des  arbres  beaux  et  sains  ,  ouvrage  de  plu- 
sieurs siècles  y  durent  céder  la  place  à  des  vignes , 
qui  trouvèrent  bieolât ,  en  d'autres  territoires ,  des  ri- 
^es  bien  plus  fécondes  et  bien  moins  coûteuses.  Cesl 
àrépoque  où  les  Messieurs  Bbroassb  établirjsnt  leur  ehaix 
i  Cassis ,  que  les  plantations  les  plus  inconsidérées  sa 
Irent  dans  le  canton. 

Hais  ce  ne  sout  pas  seulement  des  oliviers  qu'on  a 
lorcès  i  grands  coups  de  cognée  et  mémo  avec  la  pou- 
dre, car  leurs  troncs  étaient  énormes ,  de  céder  la  place 
aux  vignes.  Sur  loui  le  littoral ,  il  y  avait  autrefois  des 
màmdkn  d'une  grosseur  extraordinaire.  Au  mois  de  fé- 
VÎir.f  «quand  ces  beaux  arbres  éuient  en  fleurs,  ils 
préteomient  sur  nos  coteaux  des  points  de  vue  admi- 
rMm*  C*éiait  suivant  rbeure  du  jour ,  et  l'eut  de 
ratmoftpbère  pn  vrai  spectacle  de  féerie.  Eh  bien ,  pour 
ui  végétal I  qui,  è  peu  d'exceptions  près,  doit  être  re- 
gardé, sur  notre  sol  comme  une  plante  maudite ,  pour 
dea  vignes  stériles ,  on  a  fait  disparaître  des  amandiers, 
qui  jue  gênaient  pas  même  les  plantations  nouvelles  , 
étant  presque  toujours  placés  à  Técart  sur  les  lisières  et 
les  orées  des  propriétés ,  au  bord  des  clapiers  ou  au 
voisinage  des  bastides.  Au  seizième  siècle ,  ou  portail  , 
de  la.Ciotat,  des  amandes  en  Espagne,  et  maintenant 
FEspagne  en  fournit  beaucoup  à  Marseille.  Les  hauteurs 
les  pins  caillottieuses ,  les  tumuius  de  grès  qui  ont  quel- 
que profondeur  attendent  des  amandiers.  On  peut  eu 
planter  aussi  dans,  ces  ragotgés  pleins  de  terrp  qiiî.  se 
rencontrent  parmi  les  rochers  sur  les  plateaux  les  plus 
srides.  Uamande  jpnW^M^  doit  être  préférée ,  tant  pour 
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sa  finesse  que  pour  celle  aulre  qualité  non  moins  pré* 
cieuse,  d*aveniurér  sa  fleur  plus  lard  que  les  aulresespèces. 

Au  milieu  d^i  siècle  dernier,  on  avait  fail  quelques  plan- 
tations de  mûriers  qui  bieniôl  furent  abandonnées ,  faute 
de  magnanerie.  Il  nous  semble  qn^ou  pourrait  aujour- 
d'hui se  livrer  à  ce  genre  de  travaux*  La  soie  de  la  Gio- 
lat  a  toujours  été  trouvée  fort  belle.  Â  l'époque  où  Ton 
recolle  les  feuilles ,  la  sécheresse  n*a  pu  leur  faire  encore 
un  grand  mal  ;  les  gelées  tardives  sont  rares  d'ailleurs  dan» 
nos  terrains  les  plus  proches  de  la  mer.  Des  plantations 
de  mûriers  peuvent  être  conseillées  dans  des  endroits  élevés 
et  abrités,  à  Texposiliou  du  midi  et  du  soleil  levant.  Si  le 
sol  est  graveleux ,  sablonneux  et  mêlé  d'une  certaine  quaiH 
tité  de  bonne  terre,  le  niûrier  y  prospérera  et  la  feuille 
sera  excellente. 

Le  besoin  de  multiplier  les  arbres  sur  notre  sol  est  depuis 
quelque  temps  compris.  On  prend  l'habitude  de  planter  dès' 
oliviers  avec  la  vigne;  quand  celle-ci  sera  épuisée,  les  au- 
tres seront  dans  toute  leur  forcé,  et  Toii  aura  de  beaux 
vergers  d'oliviers  au  lieu  de  maigres  et  cbétife  vignobles. 

De  tout  le  département,  la  Ciotat  après  Marseille  toute- 
fois ,  compte  le  plus  d'oliviers  dans  son  territoire.  Eu  1823 , 
le  montant  du  revenu  perdu  pour  les  oliviers  seulement  fut 
estimé  dans  le  territoire  de  la  Ciotat  à  55,468  ft*.  32  c;  la 
perte  du  territoire  de  Marseille  fut  portée  à  65,235  fr.;  celle 
de  Geyreste  à  17,430  fr.  1&  c. ,  et  celle  de  Gassis  à  3,819  tr, 
95  cent. 

Les  oliviers  qui  se  trouvent  sur  le  plateau  de  Roquefbri 
ne  sont  d'aucune  considération.  A  la  Gioiat  et  à  Geyreste 
on  ne  connaît  à  peu-près  que  le  ribier,  c'est-à-dire  l'olivier 
du  rivage ,  du  littoral ,  l'olivierde  la  Méditerranée.  A  Gassis, 
ee  n'est  pas  de  même.  Une  lettre  écrite  en  1818  pal*  lé 
maire,  M.  Michel,  nous  donne  les  catégorlefs  suivantes  : 

D'abord  ,  on  ue  troqve  giières  à  Cassis  de  terrains  uni- 
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quemenl  coDiplaalés  eo  oliviers.  Il  en  csl  pourtant  quel- 
ques-uns ^  mais  de  qualité  fort  inférieure,  et  dont  la  pro- 
duction ne  va  pas,  aoadc  commune,  au-delà  de  deux 
escandaux  par  arpent. 

.On  cultive  à  Cassis  en  bordure,  le  long  des  vignobles, 
des  oliviers  d'espèces  diverses. 
. .  Le  ribier  s*y  trouveà  peu-près  dans  la  proportion  de  1  à  3. 

Le  caillan  dans  celle  de ihh. 

:  Le  rougeon 1  à  6. 

Le  salonenq. ihk. 

Le  ribier  produit  le  plus,  bon  an,  mal  an; 

Le  caillan  produit  le  moin^  par  Tabondance  des  parties 
aqueuses  qui  se  trouvent  dans  ses  olives; 
.  A  volume  égal,  les  olives  des  rîbiers  donnent  deux  fois  le 
produit  des  caiilans,  et  une  et  demi  celui  des  autres  espèces. 

Le  salonenq  donne  Thuile  la  plus  fine.  Néanmoins  quel- 
ques agrîbulteurs  prétendent  que  si  les  olives  des  ribiers 
étaient  triturées  fraîches,  rhuile  en  serait  également  Ane. 
'  Quoiqu'il  en  soit ,  Thuile  des  olives  salonenques  triturées 
bien  fraîches ,  avec  le  plus  grand  soin  et  sans  aucu  n  mélange 
avec  l'huile  provenant  des  eaux,  vaut  souvent  8  0/0  de  plus 
q«e Thuilc  des  autres  qualités  d'oliviers,  sans  distinction 
de  ces  dernières  entre  elles. 

Dans  l'impuissance  d'avoir  beaucoup  de  vin ,  puisque  la 
terre,  dans  presque  tout  le  littoral  de  notre  canton ,  paraît 
ne  pouvoir  plus  fournir  aux  vignes  Taliment  qui  leur  con- 
vient, on  doit  s'attacher  à  donner  de  la  réputation  au  crû , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Outre  le  choix  du  terrain 
et  des  espèces,  d'autres  considérations  sont  à  faire. 
■  Dans  un  manuscrit  que  nous  aurons  par  la  suite  occasion 
de  citer  et  qu'un  anonyme  venu  de  Paris,  à  ce  que  nous 
croyons,  a  écrit  eu  1733  sur  la  Cioiat,  sur  les  usages  cl 
"mœurs  de  ses  habitants,  nous  trouvons  à  l'arlicle  Fendan- 
ges,  ce  qui  suit  :  «  Chacun  fait  vendange  dans  son  bien , 
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qtiand  il  \o  trouve  à.  propos  :  on  fait  cuver  le  vio  deux 
fois  3ft  heures,  ensuite  on  pressure  les  grappes  daosr  des 
pressoiré  ou  destrés.  Il  y  a  quantité  de  ces  pressoirs  am* 
butants  que  Ton  roule  par  les  rues  coinnie  une  brouette,  p 
On  ^  Toil  pins  aujourd'bui  rouler  de  pressoirs  ambulants 
par  les  rues  de  la  Ciotat ,  mais  on  le  voit  encore  à  Geyreste» 
Quant  à  ne  faire  cuver  le  vin  que  deux  fois'24  heures,  cela 
n'est  plus  d*usagedans  Tune  comme  dans  Taulre  commune. 
A  Ceyreste,  on  a  un  tort  plus  |;rave,  c'est  de  garder  son 
vin  aâ  milieu  du  fumier,  ce  qui,  certes,  ne  doit,  pas  le 
bonifier 

Mais  qu^on  plante  ou  qu'on  ne  plante  pas  des  oli- 
viers avec  la  vigne,  il  fout  absolument  laisser  le  Mé  à^ 
l'écart  de  oelte-fU.  La  disposition  par  oultères  miil  aux 
vig«es  de  plusieurs  manières.  Avec  le  bê'ûhard on  tiof^ii^ 
fourdia,  hidenâyoa  (mil  trop  profondément  la  terre ^bii 
tranche  les  racines  de  la  vigne,  celles  jctui: sont  le  plus  è 
portée' diisoleil et  de  l'air.  Ensuite^ l'engrais q» •iU)nvieai 
au  blé  ne  convient  pas  toujoars  à  la  vigne  et  .peut  altérer 
la  boQue  qualité  du  fruit»  P&ar  fertiliser  m  vignoble  »  rie» 
peut-être  ne  conviendrait  mieux  dans  notre  eUmal  que  de 
semer  entre  les  allées  de  vignes  des  fèves  et  4uearms«u 
Les  fèves  pouvant  être  mises  en  terre  dès  le  oommeneemenl 
de  l'hiver  et  le  sarrasin  dans  tes  derniers  joursde  mal^  il 
est  facile,  pour  peu  que  le  printemps  sott'pluvieux,  de  semer 
ron  en  même  temps  qu'on  enfouît  les  autres.  Ce  serait  un 
double  moyen  de  fertilisation  employé  entre  desx  ve»- 
danges.  Mais  il  faut  enterrer  ces  plantes  quant  elles  sont 
en  pleine  floraison ,  et  ne  pas  attendre  comme  nos  paysans^ 
cette  race  essentiellcmenitêtue,  s'obstinent  à  le  faire ,  qu'elles 
soient  efléuUlées,  desséchées,  inertes. 

Il  y  aurait  bien  quelques'observatîons  à  foire  sur  la  taille 
et  sur  l'entretien  des  vignes.  Notre  agriculture  est  sur  tonte^ 
chose  en  proie  aux  plus  mauvaises  habitudes..  Mais 
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coDBeîU,  de  savants  agriculteurs  oot  pris  à  t&cbe  de  les 
donner  dans  des  ouvrages  spéciaux  auxquels  nous  ren- 
voyons le  lecteur. 

On  doit  réserver  le  blé  pour  les  terres  un  peu  fortes ,  mais 
pourtant  bien  aérées ,  et  dans  lesquelles  on  introduira  l'as- 
solenent  si  avantageux  de  Tesparcet  et  des  racines  fourra* 
gères;  car  si  nous  chassons  impitoyablement  de  nos  bois 
les  troupeaux 'quelconques,  c'est  parce  que  nous  pensons 
qu'on  pent  faire  naître  ailleurs  les  moyens  de  les  nourrir. 

Quelques  fonds  pourraient  être  convertis  en  coudraies. 
Les  avelines  de  Provence  sont  excellentes.On pourrait  même 
avoir  un  certain  nombre  de  bœufs  et  de  vaches,  il  y  en 
aviaii  bien  autrefois  l  A  la  Ciotat ,  c  est  précisément  à  l'ancieD 
quar-tieriles  boules  que  la  transformation  en  coudraies  et 
pfttnrages  serait  utile  à  faire.  Avec  des  vaches ,  on  aurait 
diH  lait,  rien  n'empêcherait  de  tenir  des  chèvres  laitières  & 
rattache,.  En  certains  pays,  on  les  nourrit  avec  les  feuillet 
qu'on  ramasse  avant  les  vendanges  et  que  l'on  garde  en 
tas  comme  du  fourrage  pour  Fhiver.  Ici  on  aurait  plus  de 
ressources;  aux  feuilles  de  vignes  on  pourrait  joindre  celles 
des  oliviers  qu'on*  émonde,  et  même  les  feuilles  de  mAricr 
d# l'arrière  saison.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  eu  hiver  que 
des  animaux  ruminants  pourraient  manquer  de  nourriture» 
el  il  faudrait  que  l'été  fàt  bien  sec  pour  que  l'esparcet  ou 
tel  antre  fourrage  ne  permit  pas  d'attendre  le  moment  où 
loSiTigiiea  pourraient  être  effeuillées  sans  danger. 

Les  engrais  pour  le  blé  ne  manqueraient  point.  Les  trois 
quarts  da  fumier  qui  se  fait  à  la  Ciotat  vont  dans  la  mer. 
Il  yauraii  ici  comme  en  tout  le  reste  beaucoup  mieux  à 
faire  que  ce  qu'on  fait  aujourd'hui. 

Quant  aux  instruments  de  labour,  le  béchard,  destructeur 
des  vignes,  ne  serait  plus  employé.  L'ancien  boyau  ou 
fnagaou  le  remplacerait  dans  les  vignobles  ;  et  pour  les 
champs  de  blé,  on  aurait  la  charrue  do  OouBAsi^fi.  Quatre 
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ou  cioq  de  ces  charrues  el  même  moins  suffiraieat  pour 
toul  le  lerritoîre  ;  car  doos  ne  ponsons  pas  qu*on  eùl  jamais 
beaucoup  de  blé  à  semer. 

Avec  celle  réforme  agricole  qui  aura  lieu  loi  ou  lard  et 
d'une  manière  plus  ou  moins  sensible ,  que  deviendra  la 
population  campagnarde  de  la  Ciotai  ?  Elle  esl  actuellement 
de  1,000  à  1,100  individus.  A  la  vérité,  Il  se  trouve  dans 
le  nombre  quelques  propriétaires  cultivateurs  qui  n*auront 
point  à  déguerpir;  d'autre  part,  de  nouveaux  soins,  tel 
que  celui  des  primeurs  et  des  arbres  fruitiers  occuperont 
un  certain  nombre  de  bras ,  mais  Tintroduciion  de  la  char- 
rue de  DoMBASLB  laissera  la  moitié  des  bras  sans  emploi. 
Heureusement,  il  y  a  toujours  dans  le  pays  une  grande 
ressource,  c'est  la  mer.  Il  vaudrait  mieux  présenter  cette 
carrière  aux  habitants  de  la  campagne  que  celle  d'ateliers 
toujours  insalubres  au  moral  ^  quand  il  ne  le  sont  pas  en 
même  temps  au  physique.  La  campagne  fournissait  autre- 
fois des  matelots ,  pourquoi  n'en  fournirait-elle  plus  au- 
jourd'hui? 

Au  reste,  voici  approximativement  la  distribution  ac- 
tuelle des  principaux  produits  du  canloif. 

Le  terme  moyen  des  récoites  d'huile  à  la  Cioial  est 
de  900  hectolitres. 

Parmi  des  pièces  produites  en  1681  dans  un  des  nom- 
breux procès  que  la  commune  eut  avec  le  Seigneur ,  et 
dont  les  détails  n'ont  pu  entrer  dans  cette  statistiquei 
on  trouve  un  relevé  des  récolles  d'olives  faites  pendant 
iïO  ans,  de  1628  à  167d,  en  ôtant  quelques  années  insigni- 
fiantes.  Le  terme  moyen  est  de  6,050  moles.  En  1669, 
il  y  en  eut  21,317. 

Pour  Cassis  et  Ceyreste ,  on  n'a  qu'à  suivre  le  rapport 
que  nous  avons  précédemment  donné ,  en  observant  louié* 
fois  que  dans  ces  deux  communes  il  y  a  beaucoup'  de 
propriétaires  cultivateurs ,  ce  qui  fait   que  Je&.  S(9M  et 
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les  imvaux  de  la  campagne  sont  en  général  mieux  en-» 
tendus  qu*à  la  Cioiat. 

La  moyenne  du  vin  est  à  la  Ciotat  de  6,600  hec* 
toliires;  à  Ceyresie ,  de  2,800  ;  à  Cassis,  elle  eft  un  peu 
moins  forle  qu'à  la  Gîolat ,  mais  le  vin  est  meilleur  ;  à 
Roquefort,  on  recolle  près  de  10,500  hecloliues,  c*esl- 
à-dire  deux  fois  plus  qu'à  la  Cioiat. 

Quant  '.au  blé ,  on  récolle  ai^ourd*bui ,  grâce  au  bôchard 
et  à  la  deslruciîon  <le  la  vigne ,  près  de  A,000  becloli- 
ires  à  la  Ciotat.  Pour  Cassis  et  Ceyresie,  on  peut  suivre 
la  proporlion  du  vin  ,  mais  avec  Tobservation  précédem- 
ment faite.  Des  propriétaires  cultivateurs  y  ménagent 
davantage  la  vigne  ;  et  bien  que  les  terres  y  soient  en 
général  meilleures,  leur  produit  en  blé  peut  n'être  pas 
tont-à-fait  relatif  à  celui  des  .terres  de  la  Ciotat,  beau- 
coup plus  forcées  pour  les  céréales.  Le  terrain  cultivable 
de  Roquefort  étant  très  étendu  ,  les  engrais  propres  aux 
céréales  n'y  sont  pas  fournis  à  suffisance,  et ,  par  cette  rai- 
son ,  la  récolle  de  blé  doit  être  inférieure  au  rapport 
que  nous  avons  établi. 

Les  basiides  de  la  Ciotat  fournissent  à-peu-près  i50 
à  160  porcs.  A  part  Ceyreste  qui  a  peu  de  basiides,  nous 
pensons  que  les  deux  autres  communes  en  fournissent 
chacune  à  peu  près  autant. 

Dans  une  lettre  du  maire  de  Ceyreste,  en  1813,  il  est 
question  de  50  ruches,  possédées  par  divers  parliculiers 
de  la  commune.  Cassis  a  aussi  des  ruches.  Cette  indus- 
trie, aujourd'hui  inaperçue ,  peut  s'accroître  avec  le  reboi- 
scônentde  nos  montagnes,  avec  la  multiplication  des  arbres 
fruitiers ,  avec  la  création  des  prairies  artificielles  ,  avec 
celte  réforme  enfin  ,  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux . 
Nos  yeux  ne  verront  pas  verdoyer  toutes  ces  monlagnes 
aujourd'hui  si  nues,  mais  nos  eufanls  le  verront,  et-peut- 
être  alors  songeront-ils  quelquefois  à  nous  qui  l'avons  tant 
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désiré!  Aa  milieu  de  loos  oes  ombrages  nouveaux ,  quelque 
ami  de  la  ualure  et  de  la  poésie ,  l'une  ne  va  pas  saut 
faiiCre  dans  les  affèclions  d'un  homme  bien  né,  redira 
pent-^re  avec  plaisir  ces  vers  d'un  ancien  troubadour , 
cilés  par  notre  illustre  Rathodard  : 

Pro  ai  del  ehan  ensenhadors 
Entom  mi  et  ensenheiritz , 
Pratz  et  vergiers^  arbres  et  flor%, 
Voutoe  (1)  (Tauzels  et  lais  et  critz. 

J'ai  autour  de  moi  assez  de  maîtres  et  de  maîtresses 
de  chant ,  assez  de  prés  et  de  vergers ,  d'arbres  et  de 
fleurs  y  de  danses  d'oiseaux,  et  de  lais  (3)  et  de  cris. 


V. 


Pèche, 

Nous  avons  dans  un  précédent  chapitre ,  tout  en  recon« 
naissant  le  droit  des  communes  sur  leur  territoire,  insisté 
fortement  sur  labus  déplorable  que  presque  partout  on 
avait  fait  de  ce  droit.  Cette  matière  a  été  embrohillée  par 
différents  motifs  ;  âulugblle  disait  déjà  de  son  temps  : 
Quia  obseura  obliterataque  sunt  municipiorum  jura, 
fuibus  uti  jam  per  inscitiam  non  quecent. 

Ce  droit  des  communes  n'est  pas  moins  incontestable 

•■  (1)  FMitof  «otttf-danse.  Laleott»  provençale  dansée  par  des 
|caiies  nUes  de  Brignoles  .  plût  fort  Jk  Charles  i% ,  qaan4  U 
vinlen  Provence. 

(t)  Le  la< ,  proprement ,  était  un  chant  élegiaqûe.  Bante 
nous  montre   des  bandes  d'oiseaux  qui   traversent  les  airs , 
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sQr  les  mers  qui  bordcDi  leur  lerritoire  ou  plutôt  sur  la 
partie  de  ce  territoire  que  la  mer  couvre  et  recouvre  de 
ses  flots.  La  législation  Ta  reconau  en  plusieurs  circons- 
tauces.  L'ordonnance  de  1681  et  la  déclaration  du  Roi  du 
30  mars  1731,  en  réglant  la  recolle  dû  sari,  vateeh.oa 
gûemon,  et  par  extension  de  notre  algue,  et  de  toute 
autre  plante  marine  jetée  sur  les  côtes,  ont  établi  les  rè- 
gles suivantes  : 

i°  Le  varech  qui  croit  au  bord  de  la  mer  sur  le  continent' 
ou  sur  les  Iles  ou  rochers  qui  n*ensonipasconstammentsc-> 
parés  par  les  flots,  appartient  exclusivement  à  la  commuuo' 
sur  le  lerritoire  de  laquelle  il  végète. 

2°  Le  varech  qui  est  poussé  par  le  flot ,  qui  ne  tient  pas 
an  sol,  nommé  varech-mort ,  appartient  au  premier  oc-' 
cupant  sans  distinction  de  communes;  on  peut  le  ramasser 
en  tout  temps,  le  vendre  et  le  porter  en  tout  lieu. 

3"*  Enfin ,  le  varech  qui  croit  sur  les  Iles  désertes  et  sur 
les  rochers  en  pleine  mer,  est  aussi  au  premier  occupant  ; 
ii  peut  être  coupé  en  toute  saison  et  partout  transporté. 

Ces  principes  ne  sont  pas  autres  que  ceux  de  la  pèche; 

On  trouve  dans  le  digeste  des  dispositions  relatives  à  la 
pèche  et  aux  propriétaires  de  fonds  de  teire  situés'  le  long 
de  la  mer,  lesquels  propriétaires  avaient  le  droit  de  dé- 
fendre à  qui  que  ce  fût  de  pécher  sur  leurs  rives,  sans 
qu'ils  l'eussent  auparavant  permis.  La  partie  des  mers 
contigue  au  territoire  en  était  regardée  comme  une  pro- 
longation. Les  droits  de  bris  et  naufrages  que  s'attribuaient 
les  Seigneurs  ,  la  souveraineté  qu'ils  prétendaient  sur  les 
mers  et  sur  les  lies  placées  ad  jactum  unius  balistœ 
à  un  jet  d'arbalète  du  rivage  qui  ceignait  leurs  terres,  dc- 
coulaieut  de  cette  idée.  Si  nos  souverains  ont  revendique 
ces  droits  de  bris,  de  nàufi^ages,  d'épaves  de  mer,  d*an* 
crage ,  tout  ce  que  d'anciens  légistes  ont  appelé  donum 
providefîtiœ ^  etc., «est  pour  mettre  fin  aux  énormes  abus 

27 
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qui  avaîenl  lieu  parlout  sur  le  bord  des  mers.  Le  prince 
d'ailleurs  ne  s'est  réservé  un  înlervalle  {de  côle  entre  la 
mer  la  plus  basse  et  le  flux  le  plus  élevé  ,  que  pour 
YQiller  mieuif;  à  la  défense  du  territoire  et  aux  intérêts 
du  pays. 

Dans  tous  les  temps ,  les  mêmes  besoins  ont  appelé 
les  mêmes  institutions.  La  forme  de  ces  institutions  peut 
Yarier  comme  l'organisation  des  peuples  ,  mais  au  fond, 
ITiumanilé  ,  ses  besoins  et  ses  lois  sont  toujours  les 
mêmes.  Les  Grecs  avaient,  chez  eux  certains  juges  quils 
appelaient  juges  des  nautonniers.  Ces  magistrats  se  trans* 
portaient  sur  le  port,  entraient  dans  les  navires ,  enten- 
daient les  différents  survenus  entre  les  particuliers ,  et  les 
teminaient  sur-le-champ  sans  formalité.  Ce  tribunal  fut 
connu  des  Romains ,  ils  l'avaient  établi  à  rimiiatioa  d'A- 
thèn'îs.  Nos  prud'hommes  représentent  en  partie  ces  juges 
des  nautonniers.  L^amirauté  et  la  juridiction  consulaires 
remplissaient  jadis  les  autres  fonctions  de  ce  tribtinal  an* 
tique,  mais  avec  des  formes  beaucoup  moins  expéditives. 

Il  n'y  a  jamais  eu  à  la  Ciotat,  d*instituliou  formelle  de 
pruji'hommes.  Peut-être  môme  le  roi  René,  en  1452^  ne 
fit-il  que  valid^,  à  Fégard  des  prud*hpmmes  de  Mar- 
seille ,  ce  qui  existait  déjà.  La  prud'hommie  de  Cassis  a 
été  détachée  de  celle  de  Marseille  au  commencement  de 
la  Révolution. 

Les  prud'hommes  de  la  Ciotat ,  comme  fes  autres 
avaient  le  droit  dlntervenir  dans  la  police  de  la  pêche  » 
et  de  juger  souverainement  sans  forme  ni  figure  de  pro- 
cès et  sans  écriture.  Le  plus  ancien  titre  des  pécheurs  de 
la  Ciotat ,  ce  qu*ils  appelaient  leur  hi^  et  avec  raison  y 
puisque  tous  les  chefs  de  fa.iÀi!le  avaient  approuvé  et  rati- 
fia ces  dispositions  rédigées  par  des  hommes  que  tous 
avateot  élus^  remonte  au  15'"*  siècle.  Voici  comme  il  est 
îulUulé  \  nous  suivrons  Forthographe  du  manu.scrit.  ; 
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«  Segou  si  los  capitols  et  ordeoanscs  faciles  en  lo  luoc 
«  del  bore  de  la  Ciuiat  subre  los  ans  de  pescar  per  los 
«discres  homes  Anlbonî  Denot,  bayle,  Anlhoni  Robadt, 
«  oonseîlbers y  Jehan  âunaut,  Guilheni  Mblas,  Guithem 
«  Marin  ,  Peyre  Parpaut  ei  Mjnet  AutriGi  Prodomes  ^ 
«  ëlégîs  a  far  los  dis  capiiols  el  ordenanses  per  tôt  cap 

•  d'oslal  del  dich  luoc  et  après  aprobas  el  ralificals  per  ua 
«  casGun  de  los  dis  cap  d*ostal ,  corne  esta  en  una  nota  pre- 

•  sa  per  niî  Hugo  Chays  public  noiari  del  caslel  de  la  Ca- 
«  diera  en  Tan  présent  que  bon  conte  MIIIILIX  lo  redier  Jor 
«  del  mes  de  seiembre  en  la  quai  los  dis  capitols  son  par- 

•  licolarameut  scris  el  déclaras  en  la  maniera  quai  son 
«  escrii.  » 

En  1459^  Il  n'y  avait  pas  de  notaire  à  la  Ciotai;  il  n'y 
en  avait  pas  même  encore  plusieurs  années  après.  Dans 
une  de  ces  enquêtes  sur  le  droit  de  luds  et  ventes  que  nous 
avons  mentionnées,  Pierre  Doulhot ,  de  Cassis ^  portant 
la  parole  pour  ses  concitoyens  dit  qu'ils  sont  voisins  de 
ceux  de  la  Ciolat,  vivant  bien  les  uns  avec  les  autres  coni- 
me  étant  tous  petcadourt. 

On  trouve  dans  ces  capitols  de  1459 ,  que  Tîntcrvalle 
de  mer  entre  lilla  et  lo  Seser(^  ainsi  écrit),  était  alors 
appelé  la  booa  de  Masselha  \  que  les  mers  à  roccidcnt 
de  ce  parage  appartenaient  à  Marseille  ;  et  si  dàventura 
ctnehas  si  fasian  en  lUastelha ,  les  barques  de  ihonayre 
qui  allaient  aux  dites  cenchas  (  réunion  de  fllels  qui  cei- 
gnaient un  grand  espace  d'eau ,  lors  du  passage  des  ihons)^ 
perdaient  leur  poste  dans  les  mers  de  la  Ciotat.  Ces  mers 
allaient  du  cap  de  l'Aigle  ah  rauncels  ou  rauveh.   Un 
poste ,  una  posta ,  place  devant  une  source  qui  tombe 
dans  la  mer ,  près  du  cap  d'Alon ,  était  appelé  la  posta 
de  laSorguete.  Posta  ,  qui  vient  du  latin  posita^  a  con- 
servé le  féminin  dans  la  poste  aux  chevaux,  la  poste  aux 
lettres  ;  et  la  Sorguete  est  le  diminutif  de  la  Sorgue  (  de 
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la  sdurco)y  nom  delà  rivière  que  Pétbarqub  acbanlée. 
Le  Doni  des  Embiez  ne  se  trouve  poîut  dans  le  règle- 
Aient  de  1^59,  bien  que  ce  Heu  fut  à  rexirèmilé  des  mers 
de  ta  Cioiat.  Dans  des  acles  postérieurs  d'environ  deux 
siècles ,  le  lieu^  où  éiaii  placée  la  Madrague  des  Enibîez  » 
est  appelé  la  Plumasia  ;  les  sieurs  Loxb4Rd  ,  seigneurs  des 
-Embiez,  qui  demandaient  au  roi  la  permission  de  foire  la 
pèche  de  thons ,  ne  parlent  que  de  la  Plumasia  ;  ce 
nom  fut  seul  employé  pendant  tout  le  moyen-âge.  D*oii 
celui  des  Embiez  qu*on  emploie  aujourd'hui  est-il  venu  ? 
Il  n*est  pas  du  toui  Incontestable  que  ce  soit  le  Portus 
JEniinet  de  Filinéraire  d'Ântonin,  mal  à  propos  interverti 
par  les  commentateurs ,  à  ce  qu'il  nous  semble. 
.  Relativement  aux  postes  ^  la  constitution  37  des  lois  ma- 
ritimes de.rEmpereur  L&on  prescrit  la  distance  réciproque 
à.laquelle  doivent  se  trouver  en  mer  les  stations  des  pé- 
cheurs /et  celte  distance  est  fixée  ii  365  pas  romains.  Cette 
observation  n'est  pas  inutile  à  faire. 

En  1461  y  deux  ans  après  la  rédaction  du  règlement,  il 
n^y  avait  encore  à  la  Cioiat  que  33  chefs  de  famille.  Oa 
avance  en  1631  dans  un  mémoire  qu'à  cette  dernière  épo- 
que, la  pèche  nourrissait  4  à  500  familles. 

Suivant  des  plaintes  portées^  en  15^6 ,  il  faudrait  évaluer 
à  5  ou  6  mille  barils  d'anchois  la  quantité  que  les  pécheurs 
de  Marseille  avaient  enlevée  de  cette  pèche  importante  à 
ceux  de  la  Ciotat,  au  moyen  des  lûmes  ou  flambeaux.  Des 
modifications  venaient  d'être  faites  aux  limites  des  mers  , 
modifications  reconnues  par  des  lettres-royaux  de  Fran* 
çois  !."•  Les  mers  de  Marseille  ne  s'étendaient  plus  alors 
jusqu'au  promontoire  de  l'Aigle.  En  général, les  mers  d'une 
commune  maritime  étaient  la  continuation  de  son  terri- 
toire sur  une  largeur  de  deux  lieues.  Mais  sur  les  rivages 
où,  il  n'y  avait  pas  de  prud'hommie  particulière,  la  juridic- 
tion des  prud'bommies  Voisines  dépassaiUes  limites  tcrrito- 
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riales.  Voilà  pourquoi  les  mers  de  Marseille  Gomprenaienl 
encore  celles  de  Cassis ,  bien  que  restreintes  par  celles 
de  la  Ciotat. 

Les  lettres  de.FaAiiçois  I.*'  furent  données  par  ce  prince 
lorsqu'il  était  à  Pertuis,  le  4  août  1546  ;  elles  conOroiaient 
une  ordonnance  de  la  comninnaulé  de  la  Ciotal  assemblée 
en  parlement,  eongregato  Pariamenio^  qui  défendaîl  à 
qui  que  ce  fût,  étrangers  ou  habitants,  de  pécher  avec  des 
sardinaux  dans  les  mers  de  la  Cintat,  aux  lieux  où  se  faisait 
de  coutume  la  pèche  aux  flambeaux ,  êo  es  delCayron  de 
la  Canailha  fins  al  cap  de  Alon ,  sous  peine  d'une  amende 
dé  50  fforins,  applicable  un  tiers  au  seigneur  du  lieu  ,  un 
tiers  à  la  confrérie  du  Saint-Esprit ,  et  l'autre  tiers  au 
dénonciateur. 

Dès  que  le  jour  commence  à  poindre,  les  sardines  ont 
coutume  de  s'élancer  vers  la  surface  de  la  mer,  cl  c'est 
alors  qu'elles  se  prennent  dans  les  ûlets.  Or,  il  arrive  que 
la  clarté  des  flambeaux  les  trompe  ;  prenant  cette  clarté 
pour  les  premiers  feux  du  jour ,  elles  font  le  même  mou- 
vement qu'à  l'aurore  et  se  prennent  de  même.  Voilù  pour- 
quoi on  défendait  de  mettre  des  sardinaux  au  devant  des 
lûmes ,  dans  la  direction  que  les  sardines  ont  coutume  de 
suiyre.  Il  ne  fallait  pas  de  conditions  particulières  pour 
certains  p^heurs  ;  tous  ne  devaient  compter  que  sur  l'effet 
da  l'aurore. 

Un  des  établissements  qui  excitèrent  autrefois  le  pins 
de  réclamations  dans  nos  pays  maritimes  est  celui  des  Ma- 
dragues. Le  nom  de  Madrague  formé  de  Mandra  et  dragua 
signifie  en  espagnol  bergerie  ou  parc  d'eau.  Antoine  »e 
fioYEa,  seigneur  de  Bandol  et  gouverneur  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  de  Marseille ,  après  avoir  été  l'un  des  Itca- 
tenanls  les  plus  actifs  du  duc  dTpernon  dans  les  guerres 
contre  les  ligueurs  de  Provence,  voulut  passer  pour  l'in- 
venteur de  celle  manière  de  pécher,  qui  pourtant  avant 
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lai  était  employée  sur  les  càtes  d*£spagne,  priDcipalemeDt 
Tèrs-le  Ferrold*où,  au  seizième  siècle,  il  venait  en  Pro- 
Tence  beaucoup  de  Thonine  ou  ibon  salé.  La  statistique 
du  .département  des  Bouches- du-Rhôoe  dit  en  outre  que, 
pendant  long-temps,  il  n*y  eut  en  Provence  que  la  Ma- 
drague de  Morgiou ,  laquelle  appartenait  à  la  ville  de 
Marseille.  Quoiqull  en  soit ,  pour  sa  prétendue  invention 
t\  à  cause  des  services  qu*il  avait  rendus  en  d'autres  temps, 
le  sieur  dbBover  avait  obtenu  de  Henri  IV,  en  1603, 
le  privilège  d'établir  des  Madragues  depuis  le  cap  de  TÂigle 
Jusques  au  cap  d'Antibes. 

En  1630,  la  communauté  de  la  Ciotat  s'éleva  vivement 
contre  une  de  ces  madragues  plus  gênante  que  les  autres. 
Elle  disait  que  puisque  ses  habitants  étaient  de  temps  im- 
mémorial en  jouissance  et  possession  de  la  pèche  des  autres 
poissons,  ils  pouvaient  s'opposer  au  privilège  nouveau  delà 
madrague.  L'avocat  d'Antoine  DB  Boter  pçignitdans  son  fae- 
tum  les  adversaires  de  son  noble  client  comme  des  jaloux  et 
des  brouillons^  qui  cherchaient  à  Imprimer  dans  l'esprit  du 
peuple,  cette  idée  que  le  roi  n'était  point  le  maître  d.es  mers, 
et  que,  par  conséquent,  il  ne  pouvait  disposer  de  la  pèche 
des  gros  poissons  avec  des  filets  inconnus  à  ce  royaume. 
Cet  avocat  soutenait  au  contraire  qu'en  tous  les  royaumes 
bien  policés  comme  le  nètre,  on  avait  toujours  donné  de 
grands  privilèges,  aux  inventeurs  des  premiers  artsei.aui 
ailleurs  des  commodités  publiques,  et  il  ajoutait:  «  Gomme 
*  on  lit  dans  les  histoires  d'Espagne  avoir  été  fait  en  la  per 
<r  sonne  de Cbristophie  Collonij  qui ,  le  premier,  découvri 
«  les  Indes. 

En  1630,  Christophe -Colomb  s'appelait  donc  quelque 
part  en  France  CoHoni,  En  Espagne  on  disait  Colon  ,  té- 
moin ces  deux  'vers  : 

A  Casiilla  y  Arragon  * 

Otro  monda  dio  Colati. 
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N^esl-ce  pas  de  Colon  que  le  peuple  aara  Tail  de  luî- 
méine  Colonies?  Les  actes  du  gouvernement  ne  parlaient 
que  des  Indes,  des  Indes  oeeidefiia/es.  Ace  qu*il  semble , 
les  colonies  d'Amérique  se  sonl  formées  sans  rcmiuiscenco 
aucune  de  l'antiquité. 

Dans  les  lettres  patentes  qui  concédaient  le  privilège  des 
madragues  à  Antoine  de  Boter,  on  fait  dire  au  roi  «  Que  cei 
«  établissement  peut  apporter  beaucoup  d'augmentation  aux 
«  droits  du  fisc,  tant  au  moyen  d'une  grande  quantité  de  sei 

•  qui  sera  pris  chaque  an  aux  greniers  royaux  et  consonmié 

•  à  la  salure  des  dits  thons,  que  de  quelques  redevances 
«  qu'on  pourra  ci-après  lui  faire  de  ladite  pèche ,  et  qu'il 

•  reviendra  beaucoup  de  commodité  à  tout  le  public  pour 
«  le  trafic  et  achat  que  les  étrangers  viendront  faire  des  dits 

•  poissons  au  dit  pays,  etc.  » 

Après  neuf  ans  de  franchise ,  la  redevance  des  madra* 
gaes  de  M.  de  Ban dol  fut  réglée  à  deux  écus  d'or  sol  paya- 
bles chaque  année.  Celte  modique  redevance,  stipulée  dans 
l'acte  de  concession ,  a  été  fort  utile  aux  ayant-droit  de  M. 
DE  BAfiDOL,  dont  le  privilège  a  été  maintenu  ;  tandis  que 
l'absence  de  cette  stipulation  a  nui  aux  habitants  de  Cassis 
qui  possédaient  d'aussi  bonne  foi  que  les  successeurs  d'An- 
toine DE  BoTER,  la  madrague  de  Port-Miou  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

Relativement  aux  avantages  que  le  roi  se  promettait, 
voici  à  peu  près  ce  qu'il  en  fut.  Les  thons  qu'on  prenait 
en  toutes  ces  madragues  de  nos  cètes  se  mangeaient  frais. 
Les  thons  salés  continuaient  de  venir  d*£spagne;  plus  tard  i 
ce  fût  la  Sardaigne  qui  nous  les  envoya.  Il  n'y  eut  donc 
ni  trafic  i  ni  achat  des  dits  poissons  fait  en  notre  pays  ,  et 
les  droits  du  fisc  ne  furent  point  augmentés  au  moyen  de 
^a  salure,  etc,  etc.  Quant  à  la  redevance  dérisoire  de  deux 
écus  d'or  sol  valant  ensemble  9  florins  ,  c'est-à-dirè  neuf 
fois  douze  sous  d'alors,  il  n'est  pas  certain  que  la  percep- 
lion  n'en  ait  jamais  été  négligée. 
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Le  privilège  de  placer  une  madrague  à  rembouchure  de 
Porl-Miou  fut  accordé  à  on  oflScier  supérieur  d'artillerie  en 

récompensé  des  services  par  lui  rendus  à  l'Etat.  Rigoureu- 

• 

scment  parlant,  cette  concession  n*étàii  pas  gratuite  ,  à 
moins  que  des  services  rendus  à  VEisxt  ne  soient  rien  ou 
cessent  d'être  quelque  chose  suivant  la  circonstance.  Le  roi 
ne  voulant  que  récompenser  un  ancien  serviteur  n'avait  pas 
de  redevance  à  exiger  de  lui.  Il  n'eu  était  pus  tout-à-fuit 
ainsi  du  privilège  concédé  au  sieur  de  Boter;  les  services 
rendus  à  i'£iat,  sans  être  oubliés ,  n'avaient  pas  été  le  mo- 
tif unique  de  la  donation.  Une  découverte  vraie  ou  préten- 
due avait  été  alléguée.  Antoine  de  BoTsa  s'était  présenté 
surtout  comme' industriel.  Rien  de  semblable  à  l'égard  da 
sieur-  db  Roux  à  qui  Tut  concédé  le  privilège  d'établir  une 
madrague  à  Port-Miou.  Ce  n'était  point  un 'spéculateur,  un 
homme  à  projets  ;  il  n'avait  pas  demandé  l'emplacement 
d'une  madrague  pour  eh  faire  l'exploitation  par  lui-même^ 
mais  pour  le  vendre  et  retirer  de  l'argent.  C'est  à  quoi  i! 
ne  manqua  point.  Des  pécheurs  de  Cassis  et  la  communauté 
elle-même  lui  achetèrent  son  privilège  où  pour  mieux  dire 
rachetèrent  l'espace  de  mer  qu'on  leur  avait  enlevé. 

La  concession  faite  à  M.  de  Ro^x  ayant  été  gratuite , 
non  pas  dans  la  signification  stricte  et  consciencieuse  du 
mot,  mais  dans  le  sens  des  lois  existantes,  l'arrêté  du  Pré* 
fet  du  18  messidor  an  12  qui  revendiqua  la  madrague ,  était 
inattaquable.  Non  ce  n'était  pas  la  décision  du  Préfet  qu'il 
fallait  trouver  mauvaise;  ce  n'était  pas  même  aux  lois  pu- 
bliées sur  la  matière  qu'il  fallait  s'en  prendre.  Ces  lois  ont 
été  rendues  dans  un  bon  esprit;  elles  ont  voulu  faire  ren- 
trer dans  le  domaine  de  l'Etat  ce  qui  mal-à-propos  et  par 
faveur  ou  surprise  en  avait  été  distrait.  Mais  les  mers  ap- 
partiennent-elles à  l'Etat?  lui  ont-elles  jamais  appartenu? 
voilà  toute  la  question.  Est-ce  au  publie  de  l'Etat,  ou  au 
publie  des  villes  maritimes  que  le  privilège  des  madra- 
gues avdit  fait  tort  ? 
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Les  mers  soni  libres ,  c*csi  ce  quoxpriDie  merveilki'- 
seioienl  Tusage  de  lirer  les  posles  de  pécbe  au  son  ;  le  tort 
fionvaDt  seul  n^gler  la  jouissance  plus  ou  motus  temporaire 
de  ce  qui  apparlient  à  lous.  Tirer  au  son  les  postes  de 
pèche ,  c*est  tout  à  la  fois ,  en  recouuaissant  le  droit  de 
premier  pccupaot,  le  régler  de  manière  à  prévenir  toute  ja- 
lousie, toute  dispute.  Que  le  sort  ait  à  donner  les  postes 
pour  une  semaine ,  pour  uik  mois  ou  pour  une  année ,  re- 
courir à  son  arrôtc*est  toujours  reconnatire  la  liberté  des 
fliers.  Seulement ,  on  lègle  cette  liberté  pour  un  temps  plus 
on  moins  long. 

Mais  accorder  un  poste  à  perpétuité ,  n'est-ce  pas  une 
usurpation  véritable  ,  u*est-ce  pas  assimiler  la  mer  esscn- 
liellcment  mobile  à  la  terre  immuable;  la  mer  qu'un  navire 
doit  pouvoir  sillonner  dans  tous  les  sens  et  en  tout  temps 
h  une  propriété  close?  Il  n'y  a  pas  ici  de  parcours  à 
réprimer  ,  à  proscrire  pour  Tintérèt  même  des  comm- 
«nés,  pour  leur  intérêt  bien  entendu  et  perpétuel.  Quand 
un  navire  fait  son  cbemin  ,  il  laisse  à  peine  derrière 
lui  un  sillage  extrêmement  fugitif;  puis,  cest  exacte- 
ment comme  s'il  n*avait  point  passé.  Rien  u*est  dérangé, 
rien  a'est  gâté ,  aucun  espoir  d*avenir  n*est  emporté.  L  oi- 
seau qui  fend  les  airs  ne  laisse  pas  plus  de  traces  de  son 
passage.  Qu'on  défende  les  filets  qui  ramassent  tout  le  fre- 
tin ^et  dépoissonnent  la  mer,  c'est  une  exccUcnle  mesure  de 
police;  mais  qu'on  n'accorde  à  personne  le  privilège  d'avoir 
des  filets  toujours  tendus  aux  passes  les  plus  fréquentées , 
afin  que  quelques-uns  ramassent  tout  ei  que  les  au  lies 
n'aient  rien. 

La  madrague  de  Pori-Miou  est  en  ce  moment  ufTermce 
neuf  mille  francs,  la  pêche  libre  rend  quelquefois  par  uu* 
née  dans  le  canton  près  de  doux  cent  mille  francs.  Celle 
somme  est  réparlie  entre  une  infinité  de  familles  nées  au 
bord  de  la  mer  et  dont  lu  mer  Obl  le  patrimoine.  Ce  pro- 

2S 
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dnit  D*e8l-il  fms  plus  avantageux ,  menue  à  TEiat ,  que  le 
fermage  de  1»  madrague  de  Porumiou  ?  Pourquoi  restreîQ. 
dre  le  patrimoine  des  pauvres?  et  quels  pauvres?  Des  hom- 
mes qui  sont  aux  ordres  de  TËiat ,  quand  il  en  a  besoin  ^ 
qoi  sont  destinés  indistinctement  à  le  servir,  soit  qu*ils 
aleqt  la  taille  ou  non ,  qui  né  tirent  point  au  sort ,  et  qui 
sont  appelés  sur  les  vaisseaux  de  guerre  par  la  seule  raison 
qii*ils  sont  entrés  habituellement  dans  un  bateau  de  pèche 
pour  gagner  leur  misérable  vie. 

'    Voici unQnote(a}outéeaprès  lacomnHinication  du  mémof* 
re)dupoisson  peséet  vendu  pendant  Tannée  18/^1,  à  la  Cioiat. 

Janvier......  5,991  kil.  5,063  f.  10  c. 

Février   .....  &,6ei  î,862  6a 

Mars........  1?,775  9,755  05 

Avril 28,055  18,776     85 

Mai 31,977  15,756  fta 

Juin ...  84,952  17,489  75 

Juillet 24,995  12,898  80 

;           Août 35,881  18,606 

Septembre  . . .  24,856  9,710  90 

Octobre] 20,158  8,018  80 

Novembre....  5,001  2,639  15 

Décembre 671  687  85 

240,424  kil.         116,710  f.  25  c. 
En  1840 ,  on  avait  eu  : 

Janvier 7,849  kil.  5,42^  f.  25  c. 

Février 7,863  4,853     55 

Mars 16,662  18,296    9.(r 

Avril 55,1B8  18,125     6a 

Mai.. 52,669  13,706     75 

Juin 26,251  11,808    60 

^— — ^      ■■— 1— »  --  ' — — 

A  reporter.     166^482  67^2J&    65 
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Report.... 

.     166,682  kil. 

67,216  f.  «5  c. 

Juillet 

Sd,885 

13,1A5     35 

Aoàt 1 

.       21,S58 

8,822     90 

Septembre . . . 

14,706 

7,1S1     80 

Octobre 

20,390 

8,581     30 

Novembre.... 

15,201 

7,202     25 

Décembre.... 

5,991 

5,063     10 

267,913  Wl.         117,161  f.  35  c. 

En  >839,  la  pôcbe  donna  351,044  kil.  172,117  fr.  90  c. 
c'est  la  plas  forte  année. 

En  1838,  255,317  kil.,  125,151  fr.  65  c. 

En  1827,  246,689  kil.,  113,630  fr.  90  c. 

A  Cassis,  le  produit  moyen  de  la  pèche  est,  par  année , 
de  45,000  fr.,  dont  24,000  pour  la  Madrague. 

Nous  demanderons  encore  si  la  passe  des  tbons  à  la  pointe 
de  Port-Miou  à  été  accordée  par  la  Providence  h  TEtatet 
domaine  de  France  ou  simplement  à  la  commune  de  Cassis. 

On  s'est  peut  être  alarmé  de  ce  que  nous  avons  fait  en- 
tendre  précédemment ,  que  TEtat  devrait  acquérir  ou  régir 
du  moins  en  vérilable  maître  tout  ce  qui  est  bois  en  France 
ou  susceptible  de  le  devenir  par  longueur  de  temps  ;  ce 
sanUt néanmoins  dans l'iniéréides  communes;  leurs  revenus 
seraient  plus  certains,  leur  territoire  se  bonifierait  jusqu'à 
un  certain  point,  tandis  qu'une  madrague  appartenant  à 
r£lai  n'améliore  rien  ;  seulement  il  peut  y  avoir  un  peu  plus 
de  poissons  pour  la  consommation  locale.  Mais  ce  n*est  pas 
(àiite  de  poissons  que  nous  courrons  jamais  risque  de  mou- 
rir de  faim ,  et  que  nos  ouvriers  auront  moins  de  force 
musculaire  à  dépenser  par  jour  ^  comme  il  parait  que  c'est 
leur  condition  vis-à-vis  des  ouvriers  anglais  qui  mangent 
plus  de  viande. 

S*il  faut  absolument  des  madragues,  pourquoi  ne  seraient- 
elles  pas  pour  les  communes  une  sorte  de  biens  commu- 
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oairx?  JV-esl-cc  pas  à  cause  de  1^  mer  que  les  commîmes 
maritimes  se  soni  formées  en  des  lieuK  donl  farrdilé  est 
quelquefois  si  repoussanie?  La  mer  n'esl-elle  pas  leur  lot , 
un  lot  qu*eHes  partagent,  il  est  vrai,  avec  tout  le  monde^'  maïs 
dans  lequel,  beaucoup  mieux  que  qui  ce  soit ,  elles  peuvent 
exercer  le  droit  de  premier  occupant?  Ce  droit  de  pre- 
mier occupum  ne  l'avaient- elles  pas'exercé  de  temps  immé- 
morial aux  lieux  mêmes  où  les  mrdragues  ont  été  depuis 
établies?  Ce  droit  exercé  tous  les  jours  par  leurs  habitants 
en  particulier  et  quelquefois  même  collectivement  par  les 
ehenchas  de  tous  les  pécheurs  du  lieu  ou  d*un  très-graod 
nombre  d*entr'eux  no  peut-il  pas  devenir  perpétuel  pour 
elles  beaucoup  plus  naturcllemelit  que  pour  un  homme  qui 
n*a  jamais  péché  de  sa  vie^  qui  ne  péchera  jamais ,  ou  pour 
r£(ai,dont  Tintérèt  n*est  point  d*avoir  du  poisson  à  vendre, 
mais  beaucoup  de  pécheui^s  dont  il  puisse  faire  des  imie- 

lots  irn  besoin?  

La  permission  accordée  tiux  communes  maritimes  d'étt- 
bîif  ëltes^mémes  des  madra^es  ne  violerait  pas  le  priitetpe 
del9  liberté  des  mers  aussi  ouvertement  que  des  madraguet 
concédées  à  des  particuliers  ou  revendiquées  et  possédées 
par  PElat,  quand  surtout  les  motifs  sur  lesquels  est  fondée 
la  "possessidtt  actuellesont  drvers/sophisliqueset  fort  eoate#- 
tables  ainsi  que  nous  pourrions  le  montrer.  Les  sippiUctHlOM 
Iflcofaérentes  et  bizarres  d*une  loi  juste  dans  son^  principe 
Bouleversent  te  sens  moral  des  peuples.  Quoi  quil  en  sott, 
la  statistique  de  M.  DeyiLLCifEuvR  reconnaît  que  dans  nolf^ 
seul  département  les  madragues  ont  soustrait  onze  lieues 
de  iher  à  la  pécbe  libre;  n'est-ce  pas  assez  pour  les  faire  sup^ 
primer  !  Ces  onze  lieues  de  mer  ont  été  enlevées  non  senle- 
ifiènt  parla  place  que  les  madragues  occupent ,. mai» encore 
par  la  distance  à  laquelle  les  pécheurs  non  privilégiés  sont 
obligés  de  se  tenir. 
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Nos  comninnaulés  maritimes  se  soni  toujours  opposties 
de  tous  leurs  moyens  à  celle  expropriation  des  mers.  Nous 
STons  irouvé  dans  plusieurs  mémoires  qu*on  insistait  sur 
le  peu  de  monde  employé  au!L  madragues ,  et  ce  peu  de 
monde  ne  se  compose  pas  toujours  de  marins  on  de  pé- 
cheurs, mais  bien  de  paysans.  On  fait  sentir  en  outre  dans 
ces  écrits  que  la  pèche  doit  être  un  moyen  d'existence  pour 
les  matelots  qui ,  hors  le  temps  de  leur  navigation  ^  sont  pour 
ainsi  dire  sans  état  ni  métiers,  tandis  que  le  paysan  est  tou- 
jours paysan.  La  profession  de  marin  est  assez  dure,  sans 
qu'on  vienne  encore  supprimer  en  tout  ou  en  partie ,  et  par 
des  privilèges  plus  ou  moins  déguisés ,  ce  grand  auxiliaire , 
oet  enseignement  mutuel  de  la  navigation ,  la  pèche  libre. 

Le  besoin  d*empécher  une  expropriation  des  mers  qu'à 
vne  certaine  époque  nos  pères  trouvaient  plus  âpre,  plus 
ambitieuse  de  jour  en  jour,  avait  Tait  réclamer  comme  pro- 
priété communale  Ttle  verte,  que  les  abbés  de  Saiat-Viotor 
prétendaient  lenrappartenir  comme  n'étant  qu'à  une  portée 
d*arbalèle  des  terres  de  leur  seigneurie,  ce  qui  était  faux; 
la  distance  est  bien  plus  considérable.  En  1705,  un  sieur 
BB  Flotte  ,  ancien  officier  retiré  à  la  Cioiat,  demanda  cello 
lie  au  Roi.  Il  -voulait  établir  tout  autour  et  selon  le  droit  que 
It  propriété  du  sol  lui  aurait  donné,  une  pèche  au  moyeo 
de  petits  filets  à  l'exclusion  des  habitants.  La  navigation 
ae  pouvait  gnères  en  souffrir  ;  mais  les  pécheurs  s'alarme* 
rent  ;  il  y  allait  de  leur  existence  ;  le  don  fait  au  sieur  db 
Flottb  fut  révoqué  par  arrêt  du  conseil  en  1706. 

Le  gouvernement  au  Tond  a  toujours  eu  sur  la  pèche  les 
mêmes  idées  que  nous  avons  essayé  de  développer.  Voici 
comment  s'exprime  un  arrêt  du  conseil-d'état  du  16  mai 
1758  relatif  à  la  matière  qui  nous  occupe.  •  Le  Roi ,  dit-on , 
adéclaré^son  intention  avoir  été,  en  faisant  auxdits  pêcheurs 
les  dons  portés  par  lesditcs  lettres  du  mois  de  décembre 
1669,  de  leur  faire  don  des  lieux  oit  de  toute  mémoire  ils 
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soRl  CD  possession  de  pécher,  c'esVà-dire  depuis  le  cap 
de  TAigle  jusqu'à  la  Couronne  (il  s'agissail  des  péciieurs 
de  Marseille )  en  laquelle  possession  ils  soni  maintenus  et 
conservés  à  la  charge  qu'il  sera  permis  à  tous  pêcheurs 
dequelqives  lieux  et  endroits  qu'ils  soient,  même  aux  étran- 
gers, d'y  venir  pêcher  sans  êire  troublés,  sous  les  règle- 
ments touterois ,  ordre  et  police  des  prud'hommes.  » 

La  liberté  entière  des  mers  a  donc  toujours  été  reconnue, 
mente  pour  les  étrangers,  à  quelque  nation  qu'ils  appar- 
tiennent; mais  ces  étrangers  doivent  se  soumettre  au  tri- 
huaal  des  prud'hommes.  Au-delà  des  deux  lieues  en  mer 
qui  forment  le  territoire  de  celte  juridiction,  ils  peuvent 
pécher  conune  ils  veulent  et  où  ils  veulent;  jiiaisen  dçça, 
ib  sont  soumis  à  tous  les  règlements,  à  toutes  les  restric- 
lîOQS  imposés  aux  Communautés  de  pécheurs.  Autrefois, 
BOUS  voyions  arriver  toutes  les  années  à  la  Ciotat  quatre  : 
ou  dnq  bateaux  catalans  qui  fesaient  la  pèche  soit  du  corail^ 
soit  da  poisson^  il  n'en  vient  plus  aujourd'hui,  ni  même, 
à. Cassis.  Le4  pêcheurs  du  lieu  vont  plus  loin  eo,  liier 
qu'Us  ne  faisaient,  et  emploient  des  filets  qui  calent. da- 
vantage. Il  venait  aussi,  à  une  époque  plus  reculée ^  des* 
barques  des  Martigues  pécher  dans  notre  golfe.  Mais  dans 
les  parages  de  Marseille  il  y  a  toujours  des  catalans ,  det; 
géoQJS  et  des  napolitains  que  les  pécheurs  nationaux  m|. 
voient  pas  sans  jalousie,  «t  que  le  droit  des  gens  ne  permel 
pourtant  pas  de  repousser. 

Quant  à  Ja  pêche  de  notre  canton,  il  n'y  ja  plus  rien 
à  faire  pour  augmenter  les  chances  à  l'ava^ntage  d^  natio- 
naux, si  ce  n'est  la  suppression  des  madragues  dont  la 
Goudîiiou. nécessaire  est  d'être  placées  dans,  cette  partie 
des  mers.que  nous  avons  regardée  comme  un  appeodict 
de  tout  territoire  maritime,  condition  qui  seule  les  frappe 
d'auatbéme  aux  yeux  de  quiconqt^e  ren^nte  à  l'or^jne  du 
droit  ei  des  lois. 
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VI. 


Navigation,   Commerce ,  Industrie* 

Il  serait  trop  loDg  de  rechercher  cofnment  s'établît  le 
commerce  direct  ou  plutdt  la  navigation  de  la  Ciotai  \  nous 
aurions  plutôt  fait  d*énumérer  les  causes  de  dépérissement 
et  de  ruine.  On  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  les 
anciens  rapports  des  habitants  de  la  côte  avec  les  Pisans 
et  les  Génois,  rapports  où  le  château  de  Cassis  et  les  tours 
de  la  Ciotat  ont  dû  jouer  un  rôle  comme  entrepôts^  surtout 
pour  les  marchandises  précieuses.  Dans  ces  premiers  temps 
les  profits  devaient  être  pour  les  seigneurs ,  pour  ceux  qui 
•avaient  toute  la  police  de  la  côte. 
'  C'est  au  commerce  des  grains  exploité  par  nos  pères  avec 
ardeur  dès  le  commencement  du  seizième  siècle  qu'on  peut 
attribuer  la  naissance  de  la  Ciotat  actuelle  et  le  dévelop- 
pement de  Cassis ,  an  bas  du  château,  développement  de  bâ- 
tisses qui  fut  d'abord  la  Bourgade.  Jusqu'à  cette  époque 
il  n'y  avaiteu  sur  ces  bordsque  deux  germes  de  ville  déposés 
par  la  fréquentation  de  quelques  étrangers ,'  et  nourris , 
fomentés  par  la  proximité  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  delà 
Corse,  delà  Sardaigne  et  des  côtes  d'Afrique. 

On-tronve  qu'au  i-cizième  siècle  nos  navigateurs  se  ren^ 
daient  en  des  lieux  de  l'Afrique  septentrionale  dont  le  nom 
était  depuis  long-temps  oublié  pour  nous  et  s'était  mémo 
perdu,  tels  que  la  Massarié ,  Âêtore,  qui  n'est  autre 
queStora,  le  cap  Nègre,  Tabarque,  etc.  hc^Maremmeê 
ou  côtes  maritimes  de  l'état  de  Sienne,  à  cette  époque  et 
avant  que  le  marquis  de  Marignan  y  eut  fait  raser  tant 


de  Tillages  dont  la  population  enllère  fui  passée  ao  il  de 
fépée,  produisaieot  one  quantité  de  blé  considérable.  La 
Sardaigne,  Sardinia  fcrax,  était  un  autre  grenier  d*oà 
la  Prorence  tirait  ses  approvisionnements.  On  portail  de 
la  Ciotal  et  de  Cassis  en  Italie  du  Tin  récolté  dans  le  canloa 
on  dans  le  voisinage.  Même  à  certaines  époques,  on  a  porté 
de  rhulle  à  Gènes,  ce  qui  serait  fort  insolite  aujourd'hui. 
Deux  invasions  étrangères ,  les   guerres   religieuses , 
puis  les  guerres  purement  civiles ,  sept  à  huit  pestes,  dont 
êelle  de  1(87  fut  terrible(i),  avaient  amené  tm.  Proveoee^ 
dans  le  cours  du  seizième  sièle ,  de  grandes  disettes  qui 
dènnèreni  beaucoup  de  mouvemeat  au  commerce  des  grains. 
Jadis ,  ce  movvemeni  commercial  avait  été  daos  va  seas 
inverse.  En  1499,  les  éuts  de  Provence  demaudèreat  au 
roi  Loois  III  quil  voulût  bien  lever  la  défense  d'exporter 
le  blé ,  attendu  qu'on  en  récollait  au  delà  de  la  oonsom- 
nation  et  qu^il  était  tombé  à  très-vil  prix.  Mais  au  tOTième 
siècle^  les  temps  étaient  cbangés.  La  Provence  n'avait  plus 
assez  pour  elle  dece  Mé  que  Cicbron  (^)  donne  quelque  pan 
peuff  le  meilleur,  le  plus  fin ,  le  plus  substantiel  des  Gaules» 
et  les  ports  de  nos  côtes  où  l'on  venait  autrefois  échanger 
du  blé  de  nméricur  contre  du  poisson  ,  devinrenc  des  en-* 
trepôts  précieux  où  l'arrivée  d*un  navire  chargé  de  grains 
étraojars ,  était  souvent  regardée  comme  un  bienfoii  de  la 
Providence. 

A  la  Ciotat,  quelques  grandes  fortunes  s'éièvereni  bientèc 
dont  le  commerce  des  grains  fut  la  base.  A  la  fin  du  sei^ 
zième  siècle  «  Guilhem  Guuaud  accusait  une  forliine  de 
dix-huit  cent  mille  litres  >  qui  feraient  5  à  6  mHIroaft 
d^aujourdlitti. 

(i)  On  en  compte  même  un  plus  grand  nombre  ;  mais  il  parait 
Hue  toute  épidémie  prenait  le  nom  de  peste. 

(1)  GlCERON  ^0  forUno 
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Ce  même  commerce  daas  les  deux  siècles  suivaols  put 
eacore  créer  des  maisons  assez  puissantes  >  et  jeta  dans 
la  haute  bourgeoisie,  sur  les  limites  cl  même  sur  le  ter- 
rain de  la  noblesse  des  Tudividus  qui  jamais  ne  furent  en- 
vieux de  savoir  au  juste  leur  origine ,  ou  n'auraient  pas 
aimé  qu'on  la  leur  rappelât. 

Par  suite  de  ces  rapports  si  avantageux,  la  Ciotat,  qui 
à  la  lia  du  quinzième  siècle,  comptait  à  peine  trente  mai- 
sons, en  avait  mille  à  la  fin  du  siècle  suivant ,  et  n'était  encore 
affouagée  qu*à  un  feu  el  demi ,  condition  très  prospère  pour 
défricher  les  terres  voisines  ;  aussi  les  défrichements  fu* 
rent-ils  considérables,  quoique  peu  réfléchis  et  d*un  produit 
bienlêt  épuisé.  Des  travaux  plus  analogues  à  sa  position 
furent  commencés  et  achevés  au  commencement  de  ce  même 
siècle.  Elle  se  donna  un  meilleur  port,  s'entoura  de  nou- 
¥ellei  murailles,  éleva  pour  se  défendre  une  petite  for- 
teresse, et  pour  subvenir  [à  ces  dépenses,  diverses  taxes 
fureni  établies.  Nous  n'avons  à  rappeler  |quo  (celles  donc 
la  pêcbe  et  la  navigation  étaient  Fobjet. 

Dans  les  années  1562  el  1563,  un  droit  de  vingtain 
mis  sur  les  profits  de  la  mer  donna  .   .  2&26  écus  25  s. 

En  l'année  156^ 1733  écus  30  s. 

En  l'année  1565 877  écus  18  s. 

Il  existe  un  cahier  àes  paches^  îailes  pour  l'arrente- 

ment  du  vingtain  mis  sur  les  arU  à  pécher.  On  y  trouve 

en  1571,  59  côtes  appartenant  à  autant  de  particuliers, 

c'est-à-dire  qu'il  y  avait  à  peu  près  60  patrons  pécbears. 

En  1667,  le  taux  sur  les  bateaux  et  arUde  pichsr^ 

fut  par  arrêt  de  la  cour  des  Comptes,  réglé  ainsi  qu'il  suit. 

Les  eiêsaougues  devaient  payer  par  année  9  livres  ;  les 

sardinauxet  entremailhades,  3  livres;  les  petites  frégates, 

2  livres.  En  1725 ,  tout  le  corps  des  pêcheurs  abonnai  pour 

50  livres  par  an.  Cet  abonnement  confirmé  le  &  mars  1737 

durait  encore  en   1789.  Mais  la  pécbc  à  cette  dernière 

39 
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époque  n  ciail  plus  ce  qu'elle  avait  été ,  sa  décadence  da« 
tailde  plus  d'un  siècle.  Uo  état  fail  en  i670  porte  seule- 
ment  quatre  eissaougues  et  vingt  sardinaux.  En  cette  même 
année  ,  H  y  î^vait  vingt  barques  de  négoce,  et  vingt-trois 
tartanes.  Aujourd'hui  le  nombre  de  bateaux  de.  pèche  est 
singulièrement  augmenté ,  tandis  que  celui  des  navires  par- 
tant de  la  Clotat  et  y  faisant  retour  ,  est  nul. 

En  1668,  une  taxe  de  huit  livres  par  mille  quintaux 
fut  établie  sur  les  bâtiments  de  mer,  qui  fesaient  voyage  au 
Levant;  la  taxe  était  de  moitié  pour  les  voyages  de  blé; 
elle  produisit  en  I67l,  755  livres,  année  communCi  jus- 
qu'en 1739,  elle  donnait  plus  de  700  livres. 

Ce  fut  au  plus  beau  moment  de  sa  prospérité  croissante 
que  la  communauté  de  la  Ciotat  prit  le  titre  de  république, 
du  moins  ou  trouve  sur  la  couverture  d*un  registre  resté 
presque  tout  en  blanc,  Tintitulé  qui  suit:  Livre  eontê- 
tient  des  affaires  de  la  république  de  la  Cieutai,  1 573L. 

Quelle  idée  précise  nos  pères  attachaient-ils  à  celte  dé- 
nomination politique?  La  même  idée  peut-être  qui  fil  la  . 
grandeur  de  Venise ,  de  Florence ,  de  Pise ,  de  Gênes.  Mais 
ù  la  conception  de  celte  idée  avaient  concouru  beaucoup 
trop  d*iUusions  qui  ne  tardèrent  point  à  se  dissiper.  Quand 
la  communauté  de  la  Ciotat  se  suffisait  à  eUe-même  pour 
la  construction  d*une  forteresse,  de  murailles  nouvelles 
et  d*un  nouveau  môle  en  même  temps  que  sou  église  pa- 
roissiale ,  édifice  fort  vaste  ,  sortait  de  terre  ,  le  commerce 
était  encore presqu'enliêrement  libre,  la  foraine  n*était  pas 
établie ,  ou  du  moins  ses  inquisitions  n'étaient  pas  si 
rigoureuse.) ,  ses  formes  si  âpres  qu'elles  le .  devinrent 
par  la  suite,  lorsqu'elles  occasionnaient  des  soulèvements 
accompagnés  même  de  meurtres ,  ainsi  que  nous  le  voyons 
dans  une  lettre  écrite  par  Fauiorité  supérieure  le  U  juillet 
1615  ,  à  nos  consuls  pour  les  engager  a  ne  faire  aucuns 
outrages  ni  injures  aux  commis  de  la  foraine ,  mais  plulôl 
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envoyer  ,  s'il  le  fallait ,  des  nicmoires  contre  ceux  qui  ao-^ 
raient  pu  nialverser  et  commctirc  quelques  abus  en  leur 
administration.  Eu  ce  temps  de  prospérité  commerciale , 
Famirauté  n'était  pas  encore  créée  ,  et  les  gênes  qu*clle  de- 
vait apporter  à  la  navigation  et  même  à  la  construction  des 
navires  n'étaient  pas  connues.  Quand  les  ofllciers  de  Tarnî- 
rauté  furent  établis,  ils  exigèrent  un  droit  de  descente  des 
agrès  et  apparaux  qu'on  faisait  venir  de  Marseille.  Les  or- 
donnances et  règlements  exigeant  qu*on  fit  passer  des  sou- 
missions à  tous  ceux  qui  embarquaient  des  canons  ,  fers 
agrès  et  apparaux  ;  les  patrons  ne  pouvaient  se  libérer  de 
rengagement  souscrit  par  eux  au  lieu  du  départ ,  qu'en  rap- 
portant un  certificat  de  décente  ou  débarquement,  car  il 
leur  était  expressément  défendu  de  les  porter  à  l'étranger , 
et  ce  certificat  étant  nécessaire,  un  droit  y  fût  attaché, 
suivant  les  principes  fiscaux  de  tout  temps  en  usage.  On 
trouve  aussi  des  plaintes  sur  un  droit  excessif  de  visite  que 
ces  mêmes  officiers ,  de  qui  dépendait  la  police  de  la  na- 
vigation, s'attribuaient. 

Nous  avons  déjà  dit  que  des  relations  considérables 
s'étaient  formées  avec  TEspagne.  Les  galères  de  cette  puis- 
sance ayant  coutume  de  s'arrêter  a  la  Ciotat^  quand  elles 
allaient  en  Italie  ou  en  venaient,  il  s'établit  un  commerce 
d*étoffes  el  d'objets  de  luxe  que  des  marchands  de  Lyon 
vinrent  rendre  assez  actif.  A  Cass's ,  on  trouve  aussi  des 
traces  du  séjour  de  quelques  industriels  lyonnais. 

Du  reste,  voici  un  état  de  voyages  faits  en  16G9  par  des 
navires  de  la  €iotat  : 

Des  cèles  de  Barbarie  en  Espagne 27. 

Du  Levant  à  Marseille 12. 

Du  Levant  et  de  la  Barbarie  à  Toulon 7. 

De  Lisbonne  à  Gênes U. 

Les  relations  les  pins  impurlanles  étaient  avec  l'Italie. 
Elles  n'étaient  pas  accicicnlelles  coniiuopnrMisseni  l'avoircié 
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ces  commuoicaiions  intermédiaires  onlre  la   Barbarie  el 
l'Espagne,  probablemeni  pour  des  blés.  Depuis  la  prise 
de Consianlinople ,  il  nétaii  plus  permis  hcenx  des  peuples 
Italiens  qui  n'avaient  point  de  traité  avec  les  Turcs  de  faire 
flotter  leurs  pavillons  dans  les  ports  orientaux.  Les  navires 
de  Provence  comme  plus  à  portée  étaient  employés  à  sou« 
tenir  les  relations  que  les  grands  commerçants  d'ilalici  ces 
princes  négociants  du  moyen-àge,  avaient  formées  avec  les 
jnife,  les  grecs  et  même  Us  musulmans,  malgré  les  défenses 
souvent  réitérées  et  toujours  méconnues  de  Tautorité  ecclé- 
siastique, qui,  sur  ce  point  ne  refusait  pas  toujours  de  se 
laisser  tromper.  Le-  port  de  la  Ciotai  eut  le  plus  de  part 
à  cette  navigation.  Noos  avons  extrait  d*ttn  étal  que  la 
douane  de  Livourne  fournit  dans  le  temps ,  le  relevé  qui 
suit  de  tous  les  navires  portant  pavillon  de  France,  qui  du 
Levant ,  de  la  Candie ,  de  1- Archipel ,  de  la  M  orée ,  de  Tri- 
poli de  Barbarie^  de  Tunis  ^  d'Alger,  deTétouan ,  de  Salé 
et  autres  lieux ,  étaient  venus  dans  ce  port  que  Florence  avait 
substitué  à  Pise,  jadis  si  fréquentée  des  orientaux  et  que 
les  satiriques  du  temps  appelaient  une  ville  oiusulraane. 
Il  s  était  fait  à  Livourne  depuis  le  1^' janvier  1659  jus- 
qu'au 10  juin  1682. 

292  voyages  par  navires  de  la  Ciotat. 


118 

id. 

id. 

de  Marseille. 

52 

id. 

id. 

de  Cassis^ 

47 

id. 

id. 

de  Six-Fours. 

29 

id. 

id. 

de  Frontignao. 

18 

id. 

id. 

des  Marligues. 

8 

id. 

id. 

de  Toulon. 

5 

id. 

id. 

de  la  Seyne. 

1 

id. 

id. 

de  Saint-Tropez. 

1 

id. 

id. 

d'Arles. 

1 

id. 

id. 

de.  Nice. 
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Il  eiisle  UD  autre  étal  des  navires  qui  de  récbclle  du 
Seydeei  de  SainiJeaii-d*Acrey  très  imporiaiite  alors ,  avaienjt 
apporté  des  soieries ,  drogueries  y  cotons  et  autres  marchan- 
dises à  Marseille. 

Celte  ¥ille  est  comprise  pour  82  navires  ou  voyages. 

La  Ciotal  pour Ui  id. 

Cassis 15  îd. 

Toulon 5  id. 

Amibes* 2  id. 

Les  Marligues i  id. 

Ces  états  avaient  été  dressés  pour  constater  le  payement 
d'une  taxe  imposée  sur  tous  les  navires  français  faisant  le 
commerce  du  Levant,  laquelle  taxe  devait  servira  payer 
les  dettes  d*un  de  nos  ambassadeurs  et  ce  qu*on  appelait  les 
dettes  de  la  nation ,  c'est-à-dire  quelquefois  les  sottises  de 
nos  consuls.  C'est  par  cet  impôt  que  la  ruine  de  la  navigation 
provençale  commença  et  que  s'établit  dans  la  Méditerranée 
•la  prépondérance  des  navigations  hollandaise  et  anglaise. 
L-histoire  de  cet  impôt  funeste ,  comme  le  sont  en  général 
tous  les  impôts  mis  sur  le  commerce,  ne  manque  pas  d*iu- 
■lëréts;  mais  les  détails  eu  seraient  trop  longs ,  et  leur  place 
n'est  point  ici. 

Une  autre  de  ces  causes  qui  finirent  par  ruiner  une  na- 
vigation si  profitable  pour  la Ciotat  et  pour  Cassis,  ce  fut 
Tobligation  de  faire  quarantaine  à  Toulon  ou  à  Marseille. 
Des  arrêts  du  parlement  de  Provence  avaieni  à  plusieurs 
reprises  imposé  cette  obligation  depuis  1622.  Auparavant, 
chaque  port  de  mer  avait  à  quelque  distance  sur  la  côte 
un  mouillage  pour  les  navires  soupçonnés  de  contagion. 
Les  personnages  distingués  faisaient  leur  quarantaine  dans 
quelque  bastide  au  voisinage  de  la  mer.  Quant  aux  bàiinieuis 
où  sévissait  la  peste ,  on  les  reléguait  à  Jarros ,  à  Ttle  Verte, 
etc.  Il  avait  clé  permis  de  donner  l'entrée  aux  navires  qui 
avaient  fait  leur  quarantaine  soit  à  Malte,  soit  à  Livourne. 
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Celte permissiou  fui  ensuite  rétirée.  A  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  Toulon  même  avait  perdu  son  privilège;  mais  il 
lui  fut  rendu  en  1705.  Ou  trouve  dans  un  mémoire  écrit 
à  celte  occasion  que  le  commerce  de  Toulon  ne  se  faisait 
qu'avec  des  marchandises  tirées  du  LevanLel  de  la  Barbarie  ; 
que  les  fonds  médiocres  des  toulonnais  et  autres  provençaux 
ne  pouvaient  occasionner  rcncombrement  de  la  place  et 
suffisaient  toutefois  pour  faire  venir  à  Toulon  les  cendres 
du  Levant,  les  cuirs  en  poil ,  la  cire  jaune  brute,  les  laines, 
quelques  cotons  filés  et  non  filés,  les  galles  du  Levant, 
riiuile  d'olive,  les  fromages,  les  riz,  les  légumes  et  les 
blés.  A  part  les  denrées  de  consommation ,  ces  marchan- 
dises alimentaient  les  manufactures  de  Toulon,  qui  con- 
sistaient en  savonneries,  tanneries,  draperies  grossières, 
chapelleries,  blanchissage  de  la  cire,  colonine  à  voiles , 
et  teinture.  Les  habitants  de  Toulon ,  de  la  Ciotat  et  des 
autres  ports  de  la  côte  avaient  ensemble ,  selon  ce  mémoire, 
trois  fois  plus  de  navires  que  Marseille.  On  faisait  voir 
en  1688  un  dénombrement  de  cent  vaisseaux  ou  grandes 
barques  actuellement  employés  au  commerce  du  Levant 
et  qui  appartenaient  aux  seuls  habitants  de  Toulon  ;  delà 
Ciotat,  de  Cassis  et  de  la  Seyne.  A  celte  époque,  on  ne 
parlait  déjà  plus  de  Six-Fours  dont  la  Seyne  était  le  port 
comme  la  Ciotat  avait  été  celui  de  Ceyreste.  Les  MartigaeSi 
Saint-Tropez ,  Cannes ,  Amibes  et  Saint-Nazaîre  avaient 
encore  un  nombre  d'environ  250  tartanes  employées  au 
petit  commerce  de  la  pèche ,  au  transport  des  vins  et  autres 
denrées  de  la  Basse- Provence  en  Italie,  en  Espagne,  et 
trafiquant  aussi  sur  les  côtes  de  la  Barbarie. 

Les  toulonnais  réussirent  dans  leurs  représentations.  Un 
arrêt  du  Conseil-d'Eiat  de  1705,  permit  aux  marchands 
et  habitants  de  la  ville  de  Toulon  et  de  la  Seyne  d'envoyer 
les  vaisseaux  et  bàtimcnisù  eux  appartenants  dans  les  ports 
de  la  Candie,  de  l'Archipel ,  de  la  Morée  et  de  la  Barbarie, 
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pour  y  négocier  et  charger  lés  marchandises  du  crû  des 
dîls  pays,  à  lexccplion  néanmoins  des  soies,  et  revenir 
ensuite  directement  dans  le  port  de  Toulon ,  etc.  Un  état 
fait  à  celle  époque  des  vaisseaux,  barques,  pinques  et 
lartanes  du  porl  de  Toulon ,  de  la  Scyne  et  de  Saint-Na- 
zaîre,  propres  pour  le  commerce  du  Levant,  menlionne 
23  vaisseaux,  18  barques  et  kZ  larianes. 

La  Ciolai  comptait  encore  à  la  fin  du  dix-scpiièmc  siècle , 
30  vaisseaux  et  10  grgndcs  barques.  Vers  ce  même  temps 
un  armateur  de  Cassis,  M.  Rastit,  avait  à  lui  seul  21 
navires.  A  une  date  encore  plus  ancienne,  M.  Curet  do 
Cassis  avait  un  grand  nombre  de  polacrcs.  Mais  tous  ces 
navires  vinrent  se  perdre  dans  lu  marine  de  Marseille  qui 
s'était  chaque  jour  accrue  depuis  Tédit  de  franchise.  Puis , 
s'élevèrent  les  guerres  de  Louis  XIV  avec  les  puissances 
maritimes.  Ces  puissances  qui  nous  avaient  supplantés  dans 
es  ports  d'Italie ,  après  avoir  rendu  moins  fructueuse  la 
navigation  de  nos  ports  tecondaires ,  la  détruisirent  près- 
qu*entièrement.  Il  y  a  peut-être  quelque  exagération  dans 
ce  qu'on  dit  en  un  mémoire  du  12  décembre  1710,  que 
depuis  1704  on  avait  pris  hk  vaisseaux  de  la  Ciolai,  et 
que  la  perte  de  cette  ville  par  prises  et  naufrages  était  de 
130  bâtiments  ;  mais  tous  les  documents  font  foi  de  grandes 
misères  au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 

La  peste  de  1720  dont  la  Ciotat  parvint  à  se  garantir 
ramena  du  mouvement  dans  son  port.  Quelques  années 
après,  une  demande  en  réduction  de  feux  n'obtint  point 
faveur,  parce  que   les  procureurs   du  pays  prétendirent 
que  les  armateurs  de  la  Cioiat  avaient  gagné  des  sommes 
énormes  durant  la  peste.   Il  est  vrai  que  pur  arrêt  du 
Conseil  des  21  mai  et  8  juiu   1721  ,  le  Roi    avait  accordé 
à  la  Ciotat  la  faculté  d'envoyer  ses  navires  dans  le  Levant 
et  en  Barbarie,  pour  y  prendre  des  blés  et  denrées  pour 
la  subsistance  de  ses  habitauts  et  des  communautés  voi. 
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fines  avec  la  permission  de  donner  ({naraniaine  à  tout  b&-^ 
liment  qui  viendrait  dans  son  port  chargé  desdites  denrées 
non-susceptibles  de  conlagioq^  Mais  une  fois  la  crainte  d*une 
famine  dissipée,  on  en  revint  aux  anciennes  rigueurs. 

Ce  qui  fesait  tort  aux  commerçants  et  aux  marins  de 
la  Ciotat ,  c'est  que  Tusage  des  banques  y  était  inconnu. 
On  gardait  Targeut  dans  ses  coffres  ,  c'est-à-dire  qu'on 
le  dépensait  en  superfluités  ou  bien  en  construction  de 
bastides  improductives.Cependant  quelques  navires  fréquent 
laient  encore  TOrient  et  riialie.  Géaes^  Venise ,  Livourne  f 
à  défaut  de  nos  bâtiments  pris  ou  perdus,  employaient  quel- 
quefois nos  capitaines,  malgré  la  défense  rigoureuse  qu'Hun 
avait  faite  do  prêter  le  pavillon  de  France  aux  étrangers. 
Bientôt  s'introduisit  la  caravane  du  Levant  au  moyen  d'expé- 
ditions pour  deux  années,  pendant  lesquelles  on  portail  des 
marchandises  d'une  échelle  à  l'autre  pour  les  Juifli ,  les  Ar- 
méniens ,  les  Grecs  et  les  Turcs.  L'arrivée  d'une  escadre 
russe  dans  la  Méditerranée  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 
Tarmement  de  corsaires  sous  pavillon  russe  ,  et  la  chassé 
qu'ils  donnaient  à  tout  navire  portant  la  bannière  du  Grand* 
Seigneur,  procurèrent  pendant  quelques  années  de  grands 
avantages  aux  caravanes  de  la  Ciotat ,  delà  Seyneet  de  St.* 
Tropf;s.  Ce  fut  une  époque  prospère  à  la  quelle  la  guerre 
pour  l'indépendance  de  l'Amérique  anglaise  vint  nfeitre  no 
terme.  La  Ciotat  fut  de  nouveau  ruinée.  Tout  l'argent  qui 
pouvait  y  circuler  fut  enlevé  par  les  pertes  de  la  marine 
marchande.  Les  bourgeois  ,  les  capitaines  retirés  s'étaient 
mi^  à  signer  des  assurances  ;  une  bourse  même  s'était  for* 
mée.  On  signait  tout,  et  on  perdit  immensément. 

Au  commencement  de  la  révolution ,  la  prospérité  à  la- 
quelle Marseille  était  parvenue  par  l'union  du  commerce 
des  ties  à  celui  du  Levant  ne  pouvait  que  rejaillir  surla 
Ciotat  qui  ne  faisait  presque  plus  d'affaires  en  partrcnlier, 
bien  qu'on  lui  eût  accordéon  1788,  le  bénéfice  de  l'arrêt 
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da  31  octobre  i78ft,  qui  permettait  le  commerce  des  to«* 
lonîes  aux  villes  de  France ,  dool  les  ports  pouvaient  re^ 
cevoir  des  bâtiments  de  iSO^tonnanx.  Cette  permission, 
la  communanlé  de  la  Ciotal  Tavaii  demandée  depuis  plu* 
sieurft  années  «  ei  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  une 
lettre  de  M.  Tinlendant  de  La  Todr  à  ce  sujet  ;  elle  est 
datée  du  2  janviet*  1782.  «  Lorsqa*it  a  été  question,  dit 
M,  DE  LaToor  aux  consuls,  de  voire  demande  tendante 
à  faire  direclemenl  le  commerce  avec  les  Iles  et  les  colo- 
nies françaises,  il  m*avait  paru  qu'elle  était  favorable  et 
qa'H  y  avait  lieu  d'y  avoir  égard.  J'aurais  désiré  que  le  con- 
seil eût  j^Bsé  de  même.  Mais  le  ministre  vient  de  m'an- 
noncer  qu'il  ne  Ta  pas  jugée  susceptible  d'ôire  accueillie 
par  plusieurs  raisons.  La  position  de  la  Ciotat  entre  Touloa 
et  Marseille  ne  lui  permettra  jamais  d'aller  en  concurrence 
avec  ces  deux  poris^  un  seul  bâtiment  suffirait  pour  en- 
lever toutes  les  productions  de  votre  territoire.  Les  lettres 
patentes  de  I7i7  avaient  restreint  à  treize  les  ports  par 
lesquels  il  serait  permis  de  faire  le  commerce  des  tles^ 
tandis  qu'aujourd'hui  il  y  en  a  vingt-six ,  dont  sli  peine 
dix  voient  partir  des  vaisseaux  pour  les  colonies  françaises. 
Enfin  ,  si  l'on  accordait  à*  la  ville  de  Ciotal  la  faveur  qu'elle 
sollicite,  bientôt  cette  faveur  serait  réclamée  avec  plus  de 
fondement  pour  les  ports  d'Amibes  et'  autres.  A.  quoi 
le  ministre  sgoute  que  bien  loin  d'ajouter  au  commerce 
des  lies  d'autres  ports  à  ceux  qui  existent  aujourd'hui, 
il  est  à  craindre  que  leur  multiplicité  ne  fusse  natirc  les 
abus  que  la  loi  avait  voulu  éviter.  » 

Quels  étaient  ces  abus?  Au  point  de  vue  ou  nous  sommes, 
il  nous  semble  qu'il  ne  pouvait  y  en  avoir  d'autres  que 
certaines  lésions  du  fisc  et  quelques' infractions  aux  lois 
prohibitives  de  Colbert  cl  de  ses  émules  ,  de  ces  lois  que 
Napoléon  est  venu  exagérer  et  qui  ont  pour  résultat  iné- 
vitable d'enrichir  outre  mesure  quelques  individus  en  ap^ 

30 
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paavrissant  la  masse.  Les  états  de  Provence  avaient  sam 
doute  en  vue  rioaoiiion  à  laquelle  étaient  d*nn  jour  à  Tautre 
réduites  nos  villes  mariiinies  ^  lorsqu'ils  combattaient  avec 
vigueur  et  persévérance  un  système  qui ,  par  sa  nature, 
ne  pouvait  avoir  qu*un  moment  d*à-propos,  un  de  ces  systè- 
mes empyriques  dont  la  durée  est  plus  désastreuse  que 
leur  première  n^ise  en  œuvre  n*a  pu  faire  de  bien. 

Quoi  qu*il  en  soit,  et  sans  vouloir  nullement  débattre 
une  question  que  mille  circonstances  rendent  trop  ardue, 
nous  chercherons  dans  un  mémoire  dressé  par  la  munici- 
palité de  la  Cioiat  en  vertu  de  fariicle  t*'  de  la  loi  du  24 
vendémiaire  de  Fan  3 ,  qu'elle  était  en  1789  la  situation  de 
notre  port. 

i""  25  à  50  navires  de  150  à  200  tonneaux  faisaient  encore 
la  caravane  dans  le  Levant,  commerce  d'autant  plus  avanta- 
geuse qu'il  ne  demandait  qu'une  faible  mise  de  fonds,  offrait 
une  rentrée  lucrative  entièrement  due  au  travail  non  à  la  spé- 
culation ,  et  formait  beaucoup  de  marins,  des  marins  meil- 
leurs que  ceux  dont  le  commerce  des  lies  pouvait  doter  nos 
classes. 

2°  SO  à  UO  polacres,  bricks  ou  bombardes  de  1 00  à  150 
tonneanx  employés  par  la  compagnie  royale  d'Afrique ,  ou 
par  des  maisons  particulières  de  Marseille  et  faisant  des 
voyages  réglés  soit  aux  côtes  de  Barbarie,  soit  en  Italie. 

3"*  25  à  30  petits  bùlimeuts  de  60  à  80  tonneaux  faisant 
le  cabotage  de  nos  côtes. 

Maintenant,  que  reste-il  de  loulecette  marine?  Rien.  Pas 
un  navire  qu'on  puisse  dire  de  IaCiotai,pouryavoir  été  cons- 
truit^ pour  en  avoir  fait  son  point  de  départ,  pour  y  faire 
ses  retours,  pour  venir  au  moins  s'y  radoubler,  qucissata 
remis  et  annis.  Il  en  est^de  même  à  Cassis  où  Ton  avait  mis 
à  la  mer  jusqu'à  des  navires  de  600  tonneaux  ^  où ,  en  1760, 
on  avait  commencé  à  construire  pour  la  compagnie  d'Afrique. 

Quelques  misérables  bisques  ou  tartanes  pour  le  trans- 


—  235  — 

du  vio ,  du  bois  à  brôler,  de  la  chaux ,  de  la  pierre  froide  y 
des  pavés  ,  voilà  tout  ce  que  présente  la  marine  réelle  de 
ces  deux  ports,  absolument  réduits  ù  n*étre  plus  que  des 
lieux  de  rel&che ,  et  c*est  sous  ce  rapport  que  nous  allons 
un  momenl  les  considérer. 

Parmi  les  droits  municipaux  qu'on  avait  établis  à  la 
Ciotat  pour  Teniretien  et  l'amélioration  du  port  était  celui 
du  fanalage.  Ce  droit  était  du  par  tous  les  navires  autres 
que  ceux  de  Provence,  qui  jetaient  l'ancre  à  l'Ile  Verte , 
mouillaienl  dans  te  golfe  ou  entraient  dans  le  port. 

Le  relevé  de  Tannée  1678  porte  : 

Navires  venant  de  la  rivière  de  Gènes 119. 

d'Âgde ^6. 

de  Frontignan 31 . 

de  Saint-Malo 1 . 

£tc.  y  etc. 

On  trouve  dans  l'année  1686  : 

Navires  venant  de  la  Rivière  de  Gênes 63 . 

d'Agde 49. 

de  Frontignan 18. 

de  Nice 6. 

de  Mayorque 4 . 

de  Saint-Malo 3. 

de  Naples 8 . 

de  Hambourg 1  • 

de  la  Rochelle 1  • 

Eic.^  etc. 
Ces  relevés  ne  portent  pas  les  navires  de  Provence  ;  ils 
n'étaient  point  assujciis  au  droit.  Aujourd'hui  le  nombre 
des  navires  de  toute  grandeur  qui  relâchent  à  la  Ciotat 
dans  l'année  est  de  1 1  à  1,^00  ;  il  est  à  Cassis  de  3  à  400  ; 
et  c'est  comme  ports  de  rclùche  uniquement  que  ces  deux 
points  de  la  côte  ont  de  l'importance. 
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Quant  au  commerce  qui  pouvait  se  praiiquer  jadl» 
en  ces  deux  ports .  on  ne  voit  |>ien  nettement  que  celui 
des  blés  el  denrées,  suivant  les  circonstances.  Car  même 
sur  ce  puissant  article,  îl  y  avait  désavantage  avec  Mar* 
seille,  où  depuis  long- temps  on  n*exigeaît  plus  sqr  les 
blés ,  Mir  les  faripes  et  sur  toute  sorte  de  grains ,  le  droil 
de  la  table  de  mer,  droit  municipal ,  puis  rojal ,  ëiendii 
aux  autres  port»  de  Provence  et  vivement  réclamé  sous 
Leurs  XIV,  par  ces  âpres  adjudicaîres  et  fermiers  royaux 
qu*on  volt  paraître  à  cette  époque  d'inquisition  fiscale  ou 
rien  de  ce  qu'on  avait  exigé  du  peuple  en  divers  temps 
et  sous  quelque  forme  que  ce  fût  ne  resta  dans  roubli. 

Un  comn^rce  moins  apparent  et  qui  toutefois  devait  être 
assez  actif  est  celui  des  pacotilles.  Nous  avons  parlé  des 
rapports  de  nos  marchands  avec  les  galères  d'Espagne  > 
nous  avons  indiqué  la  navigation  intermédiaire  que  nos 
vaisseaux  faisaient  avec  ce  royaume  et  les  ports  de  la  Bar- 
barie. Une  infinité  d'objets  de  luxe,  ainsi  que  des  dro- 
gueries ,  des  épiceries  devaient  s'écouler  dans  ces  firëqneo- 
tations  diverses. 

On  trouve  qu'en  1606  il  y  avait  à  la  Gotat  9  nierciers 
et  8  en  i t6l  ;  qu'en  eetie époque,  il  y  avait  de  10  à  il  dra- 
piers et  couturiers,  de  U  à  1 6 revendeurs ,  de  (5  à  iQhostes 
(hôteliers).  Ces  professions  annoncent  à  la  fois  affluence 
d'étrangers  et  commerce  de  délait. 

An  seizième  siècle,  la  Cioiat  avait  des  coraitlers.  On  en 
retrouve  2  en  1690.  Mais  cette  industrie  parait  n'avoir  été 
qu'inlcrmii tente.  Elle  avait  produit  des  objets  d'un  travail 
précieux.  On  fait  surtout  mention  d'un  petit  vaisseau  tout 
en  corail ,  coque ,  voiles  el  cordages ,  donné  en  e^-poio  à 
Noire-Dame  du  Bon  Foyage, 

La  fabrication  de  corail  s'est  maintenue  à  Cassis,  bien 
qu'elle  ait  éprouvé  d'assez  longs  calmes.  Elle  a  vivement 
repris  aujourd'hui  qu'on  est  à  la  recherche  de  tous  ces 
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effets  gracieux  que  produisaient  les  arts  et  les  parures  du 
seizième,  siècle.  La  fabrication  du  corail  occupe  à  Cassis 
près. de  cent  personnes  du  sexe  dont  quelques-unes  sont 
de  véritables  artistes ,  exécutant  des  dessins  délicats.  Cette 
Cibrlcation  a  le  grand  avantage  qu*on  peut  s'en  occuper 
chez  soi  ^  au  milieu  de  son  ménage. 

Tandis  que  les  demoiselles  de  Cassis  façonnent  le  corail, 
d*aQtres  personnes  du  sexe  d'un  rang  inférieur,  au  nombre 
d'environ  200»  travaillent  sans  sortir  non  plus  de  chez  elles 
à  des  lissns  de  sparterie  formant  des  cabas  ou  scourtins 
pour  les  moulins  d'buile,  etc. 

La  fabrication  du  corail  verse  dans-  Cassis  50,000  fr. 
par  an;  et  celle  des  scourtins  52,000. 

Au  commencement  du  siècle  dernier,  les  filles  delà  Ciotat 
et  de  Cassis  s'occupaient  à  foire  des  piqûres  sur  la  toile 
blanche  avec  des  dessins  magnifiques.  Ces  beaux  ouvrages 
s'appelaient  en  provençal  houtis  et  en  français  cfu  Marseille 
on  piqué  de  Marseille.  Durant  la  belle  saison ,  toutes 
cea  ouvrières  travaillaient  devant  leurs  portes,  comme  dans 
la  Basse-Normandie,  les  faiseuses  de  dentelles.  Au  houtis 
qui  n*est  pas  tout-à-fait  abandonné ,  succéda  \^  filet,  que 
remplaça  pendant  la  révolution  la  filature  du  coton  au 
ronet ,  à  ?  on  tour  chassée  par  les  mécaniques.  Dans  tous 
oes  iravanx,  il  n'y  avait  pas  d'encombrement  d'indi- 
vidus sur  un  même  point,  et  c'est  un  grand  inconvé- 
nient de  l'industrie  actuelle  que  ces  agglomérations  mal 
•aines. 

L'extraction  et  la  taille  des  pierres  froides  et  des  pavés 
verse  par  an  dans  Cassis  environ  200,000  fr. 

Les  industries  de  la  Ciotat  sont  plus  broyantes.  Il  y  a 
deux  établissements  à  vapeur,  une  fflature  de  coton  et  un 
magnifique  atelier  où  l'on  forge  tous  ce  qui  regarde  les 
locomotives  de  terre  et  les  steamers.  A  la  filature  de 
coton  est  jointe  une  tisseranderici  et  le  même  moteur  sort 
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encore  pour  un  moulin  à  farine.  Cei  éiablissenient  occupe 
au-delà  de  quaire-vingi  personnes.  Il  a  rendu  de  grands 
services  à  la  population  pauvre ,  depuis  près  de  cinquante 
ans  qu'il  existe  sous  différentes  formes  et  combinaisons, 
mais  toujours  sous  la  même  direction.  Dans  rétablissement 
de  celte  manufacture  à  laquelle  fesaient  obstacles  presque 
toutes  lés  circonstances,  locales,  dans  ses  divers  accroisse- 
ments et  transformations,  il  a  été  déployé  dix  fois  plus  de 
talent  et  de  courage  qu'il  n'en  faudrait  en  d'autres  localités 
pour  fonder  des  fortunes  immenses. 

On  ne  peut  que  recommander  les  toiles  à  voile  de  colon 
qui  sortent  de  cette  fabrique.  Elles  ont  lutté  avec  (avan- 
tage contre  les  toiles  de  chanvre  dans  des  expériences 
officielles  qui  ont  été  faites;  et  le  témoignage  des  naviga- 
teurs qui  s'en  servent  leur  ont  toujours  été  favorable. 

La  manufacture  de  locomotives  a  rencontré  aussi  de 
grandes  et  de  nombreuses  difficultés.  Nous  aimons  ù  croire 
qu'elles  sont  toutes  surmontées ,  et  ce  qui  nous  platl  surlont 
c'est  l'emploi  qu'elle  présente  à  des  bras  que  la  campagne 
a  de  trop.  Il  vaudrait  mieux  pourtant  que  ce  trop-plein 
de  la  population  agricole  fut  versé  dans  la  marine  ;  mais 
autant  nos  ayeux  étaient  portés  à  celte  rude  maïs  noble 
profession ,  autant  la  génération  actuelle  s'en  écarte.  Quoi- 
qu'il en  soit,  l'atelier  des  locomotives  donne  en  ce  moment 
du  travail  à  plus  de  250  ouvriers;  on  pense  que  ce  nombre 
s'élèvera  bientdt  à  400.  (i). 

La  construction  des  navires  en  bois  n'est  plus  ce  qu'elle 
a  été  jadis,  lorsque  l'arsenal  de  Toulon  prenait  parmi  nos 
charpentiers  et  maîtres  de  hache  ses  plus  habiles  cons- 
tructeurs de  vaisseaux  et  de  galères ,  les  Coulomb  et  les 

(1)  En  ce  moment  (janvier  1842)  et  depuis  que  deux  paquebots 
transatlantiques  ont  été  mis  en  construction^  le  nombre  de  <00 
est  dépassé. 
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Chabert  qni  oni  laissé  un  nom  et  une  descendance  hono- 
rables. Nous  pensons  même,  sans  avoir  Taii  pourtant  à  ce 
sujet  beaucoup  de  recherches  que  les  Coulomb  cl  les 
Chabert,  membres  do  rAcadéaiie  des  sciences,  dans  le 
siècle  dernier,  appartenaient  à  ces  familles. 

En  1606 ,  il  y  avait  7  savonneries,  en  16  M  ,  il  n*en  restait 
plus  que  3.  C'était  de  forts  petits  établissements.  En  i779, 
une  fabrique  de  savon  occupait  6  ouvriers.  Quelques  aur* 
nées  avant  la  révolution,  cette  fabrique  s'était  considé- 
rablement accrue  et  avait  acquis  de  l'importance.  Quand 
ello  cessa,  il  ne  resta  plus  qu'un  petit  fabricant  comme 
ceux  de  !6Û6  et  de  I6tl.  Maintenant  on  ne  fait  plus  de 
savon  du  tout. 

Une  grande  raffinerie  de  sucre  s'était  établie  en  1 787.  Mais 
à  peine  venait-on  d'achever  tous  les  travaux  de  maçon^ 
nerie  nécessaire  que  la  révolution  survint  et  amena  un 
ordre  de  choses  tout  contraire  à  celui  qui  avait  fait  établir 
cette  raffinerie  ainsi  que  la  grande  savonnerie.  Les  barrières 
dont  la  franchiseduporldeMarseiilcavaitfaitcetfidreleter- 
ritoire  de  cette  ville,  voilà  l'origine  de  ces  essais  de  fabrication 
en  dehors  d'une  banlieue  parfaitement  libre,  il  est  vrai , 
mais  d'où  rien  ou  presque  rien  ne  pouvait  sortir  sans  payer 
et  qu'on  ne  pouvait  pas  même  traverser  sans  acquit  a 
caution. 

Après  la  grande  raffinerie,  une  autre  beaucoup  plus 
petite  s'était  établie  et  dans  le  temps  qu'elles  travaillèrent 
simultanément,  on  les  vit  exploiter  par  année  tSOOO  quin- 
taux de  sucre  brut.  La  savonnerie  consommait  3000  mille- 
rolles  d'huile,  outre  celle  qui  lui  convenait  dans  le  pays. 
Les  barilles,  cendres  et  soudes  allaient  à  /i,600  quintaux. 
On  ne  compte  pas  la  chaux  cl  le  charbon  de  pierre. 

On  a  essayé  en  divers  temps  des  verreries  à  la  Ciotat  ; 
on  en  avait  essayé  une  à  Cassis.  Elles  n'oni  pu  prospérer. 

Une  industrie  qui  ne  date  que  de  quelques  années  vient 
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d'acquérir  beaucoup  dimportance.  Oo  exploite  par  an  près 
de  200  mille  pavés  qui  en  partant  de  la  Ciotat ,  représentent 
une  valeur  d'environ  25  centimes  la  pièce.' 

Mais  de  toutes  les  industries,  la  plus  naturelle  àuf  pays , 
celle  qui  fait  surtout  l'existence  de  la  Ciolal,  c'ésllè  métier 
delà  mer.  Ce  mémoire  de  l'an  3,  dont  nous  avons  déjà  pbrié, 
porte  à  6,000  âmes  la  population  de  la  Cioiat  él  compté 
de  11  à  1,200  marins  classéis.  Nous  admettrons  ces  nofillbres 
qui  pourtant  sont  au-dessus  de  la  réalité  aclnéllé  ;  mais 
nous  dirons  qu'aujourd'hui  sur  ces  1,200  hommes  j  il  y  en 
5  ou  400  qui  sont  entrés  dans  les  maridés  étrangères  ec 
que  le  pavillon  de  France  ne  reverra  plus.  300  autres  sont 
actuellement  au  service  de  TEtat,  ce  qui  forme  on  con- 
tingent prodigieux  ;  et  le  reste  est  hors  de  service  où  em- 
ployé sur  les  navires  marchands. 

Les  causes  delà  désertion  qui  affligent  notre  port  comme 
tous  lesautres,  sont  en  grande  partie  morales.  Les  relever, 
ce  serait  entrer  sur  un  terrain  où  l'on  ferait  delà  satire  plus 
que  de  la  st!tlisiique.  Il  nous  suffira  de  dire  que  l'aversion  de 
nos  marins  pour  le  service  des  vaisseaux  de  guerre  n'a  jamais 
été  plus  prononcée  que  depuis  les  temps  déplorables  ^  sous 
plusieurs  rapports,  de  la  marine  impériale.  Des  modifi* 
cations  importantes  ont  été  apportées  dans  le  service  de 
la  marine,  et  pourtant  l'aversion  n'est  guères  moindre» 
C'est  un  objet  digne  de  considération ,  mais  sur  lequel  nous 
ne  pouvons  nous  arrêter. 

Nous  allions  oublier,  et  bien  mal- i^propos ^  une  petite 
fabrique  de  plomb  qui  existait  encore  en  1 793  avec  k  ouvriers» 
et  qui  fut  très  utile  en  ce  moment  extraordinaire  où  il  fallait 
sur-le-champ  créer  tant  de  ressources  pour  soutenir  la 
guerre  contre  toute  l'Europe.  Une  lettre  datée  d'.OIIioalleSy 
le  20  frimaire  an  2 ,  et  signée  Boonauarte  ,  fait  connaître 
quels  services  importants  cette  petite  fabrique  a  pu  rendre- 
Le  commandant  de  rariillerîe  de  l'armée  devant  Toulon, 
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écrivali  aux  officiers  muaîcîpauK  de.  la  Ciotal .  «  Je  vous 
requiers ,  citoyens,  de  faire  défaire  sur-le-cbamp  le  totl  de 
la  cbapelle(leddme  desIPénitenis  bleus)  pour  avoir  du  plomb 
pour  faire  des  balles  ;  n^oubliez  aucune  des  mesures  que  vous 
pourrez  prendre  pour  nous  procurer  une  grande  quaniiié 
do  plomb.  Vous  avez  un  fondeur  àlaCiolai  quine  iravaille 
que  très  peu.  Il  faut  que  vous  veilliez  ù  ce  qu'il  ne  se  re- 
pose pas  un  instant;  donnez-lui  des  ouvriers  iatelligcnls 
pour  l'aider  et  pour  apprendre  ce  métier  qui  esi  très-facile. 
Insiruisez-moi  de  la  quantité  de  balles  qu'il  fait  en  2U 
beures  ;  il  faut  que  son  fourneau  soit  allumé  jour  et  nuit.  » 
.  Eiait-ce  à  Boom  aparté,  ou  au  général  en  chef,  ou  aux 
représcnianls  du  peuple  à  donner  cei  ordre?  Quoiqu'il 
en  soit,  on  y  trouve  un  nouveau  témoignage  de  la  part 
très  active  que  Napoléon  prit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Toulon  ,  ce  magnifique  début  de  nos  grandes  victoires  (i)« 


y  I, 


Etat  social.  Tableaux  de  Mœurs.  - 

Rechercher  de  quelle  race  antique  proviennent  les  popn- 
tations  de  Cassis  et  de  laCiotat ,  ce  serait  vouloir  distinguer 
et  rccoDuattre  à  leur  arrivée  dans  la  mer  les  eaux  par- 

(1)  La  commune  de  la  Ciotat  possède  4  o  lettres  du  grand  homme  ; 
plutlcors  sont  entièrement  de  sa  main  ;  une  eatr'autrcs  qui  porte 
trois  fols  sa  signature,  parce  qu'elle  renferme  trois  ordres  dilTé- 
rents  et  qui,  par  diverses  circonstances,  nous  parait  avoir  êtc 
là  première  ou  i'une  des  premières  qu'il  ait  écrites  comme  com-< 
jdandant.  Commencée  le  27  septembre  1793 ,  achevée  le  5  octobre , 
portanten  plusieurs  endroits  des  chifTIresau  crayon,  elle  parait  être 
restée  plusieurs  jours  sous  ses  yeux ,  pendant  qu'il  faisait  ses 
premières  dispositions.  Celte  particularité  la  rend  trcs-prccieuso. 
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Uçolières  du  RMoe,  delà  Sadoe,  de  Tlsère^de  rArdèche,  de 
laDoraoce,  du  Gard,  et  d'une  inftoité  de  ruisseaux  qui  toiii« 
beat  dans  ces  rivières.  On  a  pris  le  goût  pour  ceriaios  ali- 
ments et  môme  de  véritables  caprices  gastronomiques  pour 
des  signes  dé  descendance  de  filiation,  lies  gens  de  Cassis , 
par  exemple,  ont  été  regardés  comme  enfants  des  Grecs , 
parcequ*ils  mangent  comme  eux,  par  fantaisie,  les  baies  de 
myrtbes.  Mais  à  Cassis,  comme  à  Marseille,  comme  à  la 
Cioiat ,  les  demoiselles  et  généralement  toutes  les  filles  et  les 
femmes  okangeaient  autrefois  et  mangeiit  encore  des  fèves 
ràties  au  four;  les  demoiselles  de  Toulon  mangeaient  et  man- 
gent peut-être  encore  des  glands  rdils^  cela  tient-il  à- des 
origines  diverses?  On  a  parlé  aussi  du  gofti  pour  les  coquil- 
lages de  terre  et  de  mer  qui  nous  est  commun  avec  les  an- 
ciens Grecs.  Il  nous  semble  que  les  Uguriens  devaient  aussi 
manger  ces  coqnillages,  qui  étaient  à  leur  portée  comme  ils 
sont  à  la  notre.  Quant  aux  glands  des  Toulounaises ,  aux 
fèves  rôties  de  nos  femmes ,  aux  pois-chiches  rôtis  ou  gar-- 
hanços  des  Orientaux ,  n'est-ce  pas  un  reste  de  la  première 
cuisine  des  hommes?  n'ont-  ils  pas  commencé  par  tout  rôtir: 
chair  des  animaux ,  grains ,  blés ,  racines  ? 

Jusqu'à  certain  point  on  pourrait  dire  que  les  populations 
de  Roquefort  et  de  Ceyreste ,  la  première  surtout ,  provien- 
nent de  peuplades  autochtones.  Le  chiffre  de  ces  deux  po- 
pulations n'a  pas  varié  depuis  le  moyen-àge,  et  probablement 
au  mogen-àge  il  était  le  même  que  dans  les  temps  les  plus 
reculés  de  la  domination  romaine  ou  de  l'alliance  Marseil- 
laise. Avec  Julhans  qui  formait  avant  la  révolution  une 
paroisse  séparée ,  la  commune  de  Roquefort  compte  environ 
&50  habitans;  celle  de  Ceyreste  en  a  un  peu  plus  de  700. 

.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  rappeler  la  po- 
pulation exiguë  de  la  Ciotat  au  moyen-âge.  Vers  la  fin  da 
dix-septième  siècle,  le  chiffre  s'était  approché  de  S,000  sans 
pouvoir  toutefois  y  atteindre  ;  et  en  1698,  on  $e  plaignait 
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déjà  d*un  commeocement  de  désertion  ;  16  des  principaux 
habilanls  s'élaient  retirés  à  Marseille. 

En  1674  y  à  Foccasion  des  guerres  contre  les  espagnols 
et  les  états  de  Hollande  i  on  avait  trouvé  en  hommes  effèctirsi 
actuellement  à  la  Giotat ,  et  capables  de  porter  les  armes ,  . 
1.056  individuSwLe  total  de  la  garde  nationale  de  la  Giotat 
en  1790  était  de  68i  .If  résulte  des  opérations  faites  en  1813 
et  en  1815  pour  farmement  des  citoyens  qu*au  20  janvier 
1815  il  y  avait  à  la  Giotat  19&  habitans  ftgés  de  20  à  60  ans 
et  payant  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  parents  30  francs  de 
contribution  alors  requise  pour  être  inscrite  sur  les  contrôles 
de  la  garde  nationale ,  et  qtie  le  nombre  des  habilanls  con- 
tribuables oa  de  leurs  fils  payant  6  fr.  de  contribution  était 
de  480. 

Un  dénombrement  fait  en  Tan  &  porte  le  total  des  habi-. 
incs  à  5y599;  savoir: 

1809  hommes  et  garçons  au  dessus  de  12  ans. 
2265  femmes  et  filles  au  dessus  de  1 2  ans. 

878  garçons  au  dessous  de  1 2  ans. 

M9  filles  au^  dessous  de  12  ans. 

Un  autre  dénombrement  fiiit  en  1 83 1  donne  5/127,  et  cette 
population  est' ainsi  repartie  : 

Cîarçons.  Filles.  Mariés.  Mariées.  Veufs.  Veuves 
Dans  la  ville..  1108  1287  730  735  116  369. 
^1a  campagne.    318       289      215      214       27       19^.' 

On  voit,  par  ces  derniers  chiffres,  qu'à  la  campagne  il 
y  a  plus  de  garçons  que  de  filles ,  et  que  dans  la  ville 
ç*est  le  contraire  qui  a  lieu. 

Un  dénombrement  de  1709,  en  faisant  ressortir  de  nou- 
veau ce  résultat,  nous  fera  connaître  en  même  temps  la 
population  religieuse  de  cette  époque. 

1920  hommes; 

2580  femmes; 
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3610  enfants; 
16  prêlres  et  ecclésiastiques  séculiers  ; 

14  religieux  capucins; 
13  oratoriens; 
9  minimes  ; 
7  pères  serviles; 
66  personnes,  religieuses,  pensionnaires  et  servantes 

au  couvent  des  Ursutines; 
A  8  personnes,  religieuses,  pensionnaires  et  sen'antes 
au  couvent  des  Bernardines  ; 
3  hermites; 

20  malades  et  gens  de  service  à  Hôpital  ; 
250  personnes  à  la  campqgde. 

En  tout  7556^  individus.  De  qos  jours,  la  population 
officielle,  en  1840,  n'est  que  de  5237,  et  le  nombre  moyen 
des  malades ,  indigents  et  vieillards  de  l'hospice,  n*est  pas 
moiudre  de  33. 

La  population  de  Cassis  était  avant  la  révoitKîoB  de 9,500 
âmes.  Le  nombre  des  marins  n'y  a  jamais  été  proportionnel 
à  celui  des  marins  de  la  Ciotat,  bien  qu'il  fut  considérable; 
il  n'y  avait  pas  non  plus  cette  population  religieuse  qui  faisait 
ù-pcu-près  de  cette  dernière  commune  une  ville  italienne  ou 
espagnole;  mais  quant  à  l'excédent  des  filles  sur  les  garçons, 
il  existait  dans  une  populatiou  comme  dan^  Tautre.  ACey- 
reste  cl  à  Roquefort  il  y  avait  ù-peu-près  parité,  quand 
Favantnge  nVtàil  pas  décidément  du  côté  dés  garçons. 

Aujourd'hui  la  population  officielle  de  Cassis  est  de  1846  ; 
mais ,  dans  la  réalité ,  le  chiffre  doit  approcher  de  2,000. 

On  trouve  ddnâ  toute  cette  population  trop  dlndividus 
maï  couformés;  ce  n'est  pas  toujours  en  eux  vice  de  nafs- 
sance  ;  Tusage  des  maillots  y  contribué  tieaucoup  ,  ainsi 
que  rhubiiude  de  confier  les  tous  petits  cufanls  à  d'antres 
enfuiUâ  un  peu  plus  âgés  qui  les  ticuncnl  dans  de  mauvaises 
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positions,  cl  quelquefois  niénie  les  laissent  tomber.  Beaucoup 
dlndividus  ne  sont  estropiés  que  par  le  fait  innocent  de  leurs 
sœurs  atnées. 

C'est  une  considération  trop  vague ,  selon  nous ,  d'attri- 
buer la  constitution  physique  de  l'homme  au  climat  qu*il 
habite  et  au  genre  de  vie  qu*il  suit  de  préférence.  Dans  la 
même  ville ,  dans  lo  même  hameau ,  dans  la  même  famille , 
le  tempérament ,  les  qualités  intellectuelles,  les  penchants 
et  les  aptitudes  ne  se  présentent-ils  pas  avec  d'infinies  varié- 
tés? Quelle  prodigieuse  différence  quelquefois  entre  un 
homme  et  un  autre  homme,  surtout  dans  les  pays  les  plus 
civilisés  ? 

Le  climat  de  Cassis  est  habituellement  plus  chaud  d*un 
degré  que  celui  de  la  Ciotat,  lequel  se  trouve  plus  acces- 
sible aux  brises  de  mer  et  à  ces  vents  frais  qui  \ichnent 
dés  Alpes  et  des  montagnes  de  la  Corse.  A  Cassis,  les 
linmeurs  scrôfuleuses  sont  plus  communes  ;  à  la  Clota't , 
ce  sont  les  maladies  de  la  pcuiT,  la  teigne;  Ceyrcste  qui  est 
dans  un  fond ,  au  milieu  des  fumiers ,  sans  que  son  atmos- 
phère soit  sillonuéeparde'vifscourantsd'air,  compte  toujours 
beaucoup  d'ophtalmies.  Les  gens  de  Roquefort  ont  toute  la 
belle  santé  des  montagnards  ;  toutefois  on  rencontre  des 
goitres  dans  cette  population.  Il  y  a  aussi  des  épilcptiqùes , 
de  même  qu'à  Cassis.  Dans  le  département  du  Yar ,  la  Ca- 
dière  partage  avec  Ceyreste  l'inconvénient  des  ophtalmies. 

En  général ,  les  paysans  de  la  Ciotat  et  de  Ceyreste ,  entre 
les  populations  de  Saint-Cyr,  de  Cuges  et  de  Roquefort , 
distingués  par  leur  taille  et  par  leur  force,  sont  maigres  et 
d'une  chétive  apparence,  quoique  très  laborieux.  Les  paysans 
de  Cassis  tiennent  beaucoup  plus  que  leurs  voisins  ma- 
ritimes de  la  race  qui  peuple  le  terradour  ou  territoire 
de  Marseille.  Toutefois  à  ce  dernier  tirage,  les  conscrits 
de  Cassis  n*ont  pas  favorablement  représenté  la  population 
à  laquelle  ils  appartiennent. 
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Il  n*éiaii  pas  extraordinaire  qu'en  des  pays  de  mariae 
le  sang  des  familles  ,  même  les  plus  honorables ,  fut  quel- 
quefois vicié  par  les  torts  anciens  des  pères ,  el  que  des 
héritages  fâcheux  vinssent  à  se  manifester  sous  d^  formel 
diverses;  mais  depuis  quelque  temps,  au  dire  des  gens  de 
Tart,  des  germes  funestes  étaient  moins  fréquemn^enlqu'aù- 
trefois  déposés  dans  la  population;  aajourd'iiui ,  un  atelier 
où  surviennent  beaucoup  d'ouvriers  étrangers  commence 
à  faire  sentir  sous  ce  rapport  une  influence  déplorable. 

Aux  vices  de  coostituiion  que  nous  venons  d^énumérer 
il  faut  joindre  une  aptitude  trop  commune  autrefois  ^  mais 
de  nos  jours  un  peu  plus  rare ,  à  Télisie  ou  consomptioa. 
Autrefois  aussi,  Ton' comptait  plus  d*individus  atteints  de 
folie  ou  d'idiotisme.  La  Ciotat  était  de  même  appelée  par 
ses  voisins  un  pays  de  fous.  En  1785 ,  il  y  avait  à  à'bôpital 
général  d*Aix  trois  fous  à  Itpr  pour  lesquels  la  communanlé 
payait  pension.  Il  n'y  a  pour  le  moment  qu'un  fou  de  fa 
genre,  mais  en  compterait  bien  26  inividus  plus  ou  moins 
frappés  d'aliénation  ou  d'idiotisme. 

Les  cas  de  suicide  ne  sont  pas  très-rares  à  la  Ciotat  M 
à  Cassis  ;  malheureusement  ils  ne  restent  pas  isolés,  por- 
tant d'ordinaire  avec  eux  une  sorte  de  contagion. 

Généralement,  on  trouve  sur  noire  littoral  beaucoup 
d'anomalies  dans  la  constitution  des  femmes.  Cet  observa- 
teur malin  que  nous  avons  déjà  cité  a.  inséré  dans  son 
manuscrit  l'article  qui  suit: 

«  Les  filles  et  les  femmes  se  font  raser  avec  un  verre:  on 
voit  tous  les  jeudis  et  samedis  de  vieilles  femmes  avec  un 
petit  panier  et  nue  boule  de  verre  qui  vont  raser  les  femmes 
et  les  filles.  Je  puis  vous  assurer  que  je  ne  savais  si  c'était 
un  songe;  mais  je  ne  puis  douter  de  la  vérité  d'une  chose 
que  je  voyais  de  mes  yeux.  Elles  veulent  faire  les  mattressesi 
il  est  raisonnable  qu'en  punition  elles  portent  la  barbe.  • 

Nous  ne  savons  pas  si  rien  de  pareil  se  pratique  aujour- 
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d'hnl,  mais  peot-étreeD  1735 ,  y  avaii-il  quelque  fondement 
plus  oa  m<rins  réel  aux  exagëraiioD!»  d*un  homme  qui , 
irop  sooTent ,  ne  parafe  avoir  pris  la  plume  que  par  quelque 
secret  dépit. 

L'histoire  a  consigné  la  sécurité  merveilleuse  dont  put 
jouir  la  Giotat ,  pendant  la  peste  de  1720.  Le  choléra  n'y  a 
guères  sévi  non  plus  ,  tandis  qu'il  se  déchaînait  tout  à  l'en- 
tour  avec  tant  de  fureur.  Le  premier  cas  fut  spontané  ;  il 
surgit  à  la  suite  d'une  indigestion  ,   trois  personnes  qui 
vivaient  avec  le  malade  ou  se  trouvèrent  en  contact  avec  lui 
périrent ,  et  tout  fut  dit.  A  la  seconde  apparition  ,  il  y  eut 
un  peu  plus  de  victimes.  Quelques  unes  étaient  venues  de 
Marseille  ,  mortellement  atteintes  ;  d'antres  étaient  déjà 
usées  par  Tàge.  Un  cas  parait  avoir  été  spontané.  Un  mari 
et  sa  femme  qui  vivaient  tout  aii  bord  de  la  mer  au  milieu 
des  algues  ,  Turent  frappés  à  la  fois  ;  la  femme  survécut.  Il 
y  eut  en  outre  quelques  symptdmes  douteux.  En  général  , 
le  peuple  ne  croyait  point  au  choléra  ;  il  ne  se  fit  point  faute 
des  herbages ,  des  pastèques,  des  melons,  proscrits  à  Mar- 
seille  et  qui  refluaient  à  la  Ciotat  ;  aucun  accident  ne  résulta 
de  cet  abus. 

La  grippe  a  été  malheureusement  plus  funeste  que  le 
choléra  ,  et  nous  ne  savons  comment  expliquer  la  fureur  de 
l'une  et  la  longanimité  de  Tautre. 

A  Cassis,  la  peste  de  1 720  fit  beaucoup  de  ravages  ;  le 
choléra  s'y  est  aussi  maulfesié  assez  rudement ,  mais  la 
grippe  a  été^moins  cruelle. 

Avant  qu'on  eût  l'habitude  d'enlever  l'algue  dès  que  les 
Sots  Tout  jetée  sur  le  rivage,  il  y  avait  près  de  la  Ciotat , 
certains  enfoncements  de  terrain  débouchant  sur  la  mer,  qui 
recueillaient  des  miasmes  fébriles.  Toutes  les  années,  à  la 
fin  de  Tété,  au  commencement  de  rautomne ,  se  manifes- 
taient dans  ce  quartier,  des  symptômes  de  fièvre,  beaucoup 
moins  fréquents  aujourd'hui. 
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.  Ici ,  caoïme  dans  nos  recherches  sur  la  formalion  du  sol^ 
on. verra  sans  peine  que  nons  ne  parlons. putDl  selon  la 
science;  elle  nous  est  du  loul  élrangère;  il  nous  a  paru  suf* 
lisant  do  ciler  quelques  faits  ^  scion  que  Tobservaiiôn  la. 
plus  simple  les  prcsonle. 

Avant  la  communauté  de  la  Cioiat,  celle  de  Cassis  avait 
songe  à  rétablissement  d*un  asile  toujours  ouvert  aux  in- 
digenis  malades.  Ce  D*esl  pas  qu*il  n*y  eut  à  la  Ciolat  dès  le 
quinzième  siècle ,  sous  le  nom  de  confrérie  du  Saint-Esprit, 
une  association  s*occupant  d*œuvres  de  bienfaisance.  La 
lieuoù[se  réunissait  radminislraiion  municipale  était  encore 
appelé  dans  le  siècle  suivant  YOslalde  St.-Etprii.Le  prieur, 
de  la  confrérie  était  presque  toujours  à  cette,  époque  un  des 
syndics  ou  consuls;  mais  jusqu*cn  iGî?,  quoique  ^es  scr 
cours  ne  dussent  pas  manquer  au  /nalbeur ,  il  n'y  avait  pas 
à  la  Ciotatd'hùpital  proprement-dit ,  tandis  que  la  commu-f: 
nauté  de  Cassis  dès  Tannée  1583  vendait  aux  enchères  à 

• 

pension  perpétuelle  en  faveur  de  Thôpiial  ou  maison  de 
Charité  vingt-six  places  à  bâtir  sur  le  terrain  où  8*élevait 
la  Bourgade^  qui  est  devenu  la  ville  actuelle.  L'établisse- 
ment a  été  long-temps  divisé  en  deux  parties  ,  rhdpiial  dp 
Saint-Esprit  pour  les  pauvres  passants,  et  l'hôpital  de  la 
charité  pour  les  gens  du  pays.  Sur  la  porte  d*une  vieille 
maison  ,  dans  une  rue  perpendiculaire  au  chemin  de  la 
Ciotat  ;  on  voit  les  restes  d'un  pélican  sculpté  ;  impropre- 
ment regardécomme  un  Saint-Esprit.  La  maison  primitive 
paraît  avoir  été  là.  Elle  était  à  portée  du  chemin  comme  I9 
maison  actuelle.  Elzéard  on  EIzias  Prévost,  ménager ,  mort 
en  1601  fut  un  des  principaux  blenfaitcursdel'établissement. 
Vers  le  railieudu  siècle|dernîer,  un  ermite  nommé  frère  Jeap, 
consacra  le  produit  de  ses  quêtes  à  faire  construire  des  lits 
en  fer.  Ainsi  que d:.ns  toutes  nos  petites  villes,  Tadminis- 
traiion  de  Thôpital  avait  toujours  été  confiée  aux  consuls. 
Le  k  décembre  1617 ,  deux  sœurs  Marguerite  et  Lotiise 


—  249  — 

Gaymard,  foDdèreni  Thôpiiai  de  la  Cioiai  ;  on  igûore  les 
fonds  consacrés  par  elles  à  cet  éiablissement.  Elles  suivi*- 
rent  les  ordres  de  leur  père  mon  huit  mois  auparavant ,  ec 
que  rinscripiion  mise  à  son  portrait  qualifie  de  fondateur. 
Ces  deux  vertueuses  filles  furent  à  la  fais  les  institutrices 
et  les  infirmières  de  cette  maison.  Uhôpiial  a  toujours 
été  sur  le  terrain  qu'il  occupe  ai^ourd'hui.  Il  est.  dit 
dans  Tacte  de  fondation  qu'Antoine  Gathard  avah,  fait 
commencer  et  construire  avec  intention  de  Tachever  et  de 
l'ériger  en  forme  d'hôpital  pour  le  logement  des  pauvres 
indigents  dudit  lieu,  des  passants  et  y  abordants  ^  une 
maison  et  habitation  au  quartier  de  la  Grange  >  et  qu*il 
y  avait  déjà  au  moment  de  sa  mort  un  jardin  et  quelques 
bâtiments  et  citerne.  La  donation  des  sœurs  Gaymahd  fOt 
jhite  aux  consuls  et  communauté  du  lieu.  Les  consuls  sor- 
tant de  charge  étaient  recteurs  de  Thôpital.  L'édifice  ne 
se  composa  pendant  plusieurs  années  que  d'un  rez^de-» 
cbaussée  sur  lequel,  eu  1681,  on  éleva  un  étage.  G*£St 
da  moins  ce  que  semblerait  indiquer  l'inscription  suivante 
qu'on  lit  dans  un  registre  commencé  cette  même  année  i-Ex^ 
inferiori  ad  hano  nosodoehii  superiorem  aulatn  riiu 
9oienni  benediclam  translaii  sunt  jEgroti  XII kal,  nuxi, 
an.  MDCLXXXL 

Cette  ancienne  forme  n'existe  plus,  Tcdifice  actuel  est 
dft  aux  libéralités  de  M.  ds  Matignon  ,  ancien  évéque  de 
Cofldom ,  abbé  de  Saint-Viclor-lez-Marseilley  mort  en  1727) 
et^ont  l'hospice  possède  un  bon  portrait  peint  par  Serres. 
Cet  excelleui  homme  avait  répandu  sur  la  ville  de  la  Ciotat 
près  de  60,000  francs  de  bienfaits  en  tout  genre.  C'éuit  peut- 
être  plus  que  sa  pension  seigneuriale  et  sa  dime  ne  lui 
avaient  produit. 

L'hospice  de  la  Cioiat  a  besoin  de  grandes  réparations  \ 
elles  sont  d'autant  plus  importantes  qu'en  temps  de  guerre 
il  peut  avoir  à  s'ouvrir  pour  un  grand  noT.bre  de  militaires 

32 
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malades.  DcsleUreft*pateol€sduRoi,du  mois  de  novembre 
1750  en  accordant  à  cette  maison  les  privilèges,  exemp- 
tions, Trancbises  et  immunités  dont  jouissaient  les  autres 
hôpitaux  du  royaume ,  rapportent  que  depuis  le  moîs^ile 
février  17^7  jnsques  au  mois  de  février  17A9  on  y  avait 
compté  au-dessus  de  12,227  journées  de  soldots  malades. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  cet  hospice  on  dort  citer  François 
Marin  ,  lieutenant  de  l'amirauté ,  qui  lui  laissa  deux  terres 
dans  la  vallée  de  Saini-Cyr  ;  Claude  Sicard  qui  fit  bàtir  la 
maison  de  Foratoire ,  pourvut  ù  l'entretien  d'un  certain 
nombre  de  régents ,  et  fit  un  legs  considérable  à  Thôpital  ; 
Barnabe  Janseauhe  ,  fondateur  du  Mont-de-Piété ,  et  qui 
n'oublia  pas  dans  son  testament  les  secours  à  donner  aux 
pauvres  malades.  • 

Ce  fut  le  15  mai  1736  que  Barnabe  Janseauhe  fonda  un 
Mont-de*Piélé  dont  les  familles  de  marins  retirèrent  tou- 
jours un  grand  soulagement.  Il  avait  considéré,  dit-ii 
dans  l'acte  de  fondation,  que  les  habitants  de  la  Ciotat,  dont 
toute  la  subsistance  vient  du  trafic  qu'ils  font  sur  mer, 
sont  souvent  exposés ,  soit  pendant  leur  service  dans  les 
armées  navales  de  S.  M.  pour  lesquelles  la  Ciotat  fournit 
presque  plus  de  matelots  qu'aucun  autre  département  ou 
quartier  de  la  Provence,  soit  pendant  leur  navigation  à 
bord  des  navires  de  commerce  ^  à  ne  pouvoir  envoyer  des 
secours  à  leurs  familles,  ce  qui  met  celles-ci  dans  le  cas 
de  recourir  à  des  préteurs  qui  les  ruinent.  L'émission  des 
assignats  a  détruit  et  emporté  cet  établissement  utile,  dont 
quelques  faibles  rentes  sont  venues  se  confondrç  avec 
•celles  de  l'hôpital: 

Il  existait  aussi  à  Cassis  un  Mont-de-Piété  régi  gratui- 
tement par  les  administrateurs  de  l'hôpital ,  sa  dotation 
a  disparu. 

On  peut  en  dire  autant  d'une  autre  institution  philan- 
tropique  :  l'œuvre  des  pauvres  filles  à  marier  qui  donnait 
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avani  la  révolution  jusques  à  seize  dois  de  100  fr.  chaque 
année.  Un  capiiaîne  marin ,  de  la  Cioiai ,  Jacques  PrépacD| 
dîr  rindien,  mort  en  1627,  fit  par  son  testament  du  28 
mars  1598,  une  première  institution  pour  taugmeni  des 
dots  des  pauvres  filles  qui  viendront  à  être  eolloquees 
en  légitime  mariage,  même  aux  plus  proches  parentes 
du  dit  testateur.  VKtvk^yi^  VXtkAxQïï  j  avait  aussi  ordonné 
qa'à  sa  mort  il  serait  distribué  aux  pauvres  les  plus  né- 
cessiteux trois  charges  de  bon  blé  annone ,  deux  mille- 
rôles  de  vin  pur  rouge ,  un  quintal  dé  riz  et  un  quintal 
de  chair  de  bon  mouton.  Pareille  distribution  devait  avoir 
lieu  tant  le  jour  où  Ton  célébrerait  son  cantar  ou  messe 
du  bout  de  Tan ,  qu'au  jour  anniversaire  de  son  décès  dans 
toutes  les  années  suivantes;  seulement,  à  cette  autre  dis* 
tribution ,  on  ne  devait  donner  que  deux  charges  de  blés 
annone,  toutes  les  autres  quantités  restant  les  mêmes. 
.  Victor  Taulignan  ,  consul  de  France  aux  ties  deZante 
ei  de  Céphalonie ,  par  son  testament  du  25  mars  1752, 
institua  aussi  pour  ses  héritières  deux  ou  trois  pauvres 
filles  de  la  Ciotat,  à  marier  tous  les  ans. 
..  II  paraît  que  Prépaud  Flndien  et  Victor  Taulignan 
avaient  eu  Tidée  d'aider  à  marier  des  filles  au-dessus  du 
commun.  Mais,  soit  dépréciation  de  la  monnaie,  sait 
recouvrement  imparfait  des  fonds  ^  les  revenus  de  ces  deux 
fondations  ne  purent  servir  qu'à  doter  de  très-pauvres  Glles. 
Le  peu  qui  reste  de  ces  fondations  appartient  au  bu-* 
reaa  de  bienfaisance  ,  qui  donne  chaque  année  une  dot 
de  cent  francs ,  et  deux,  tous  les  trois  ans 

Un  riche  citoyen ,  Jean^François  Marin  ,  mort  en  1 7SZ , 
avait  légué  à  Thôpital  la  somme  de  quarante  mille  livres 
à  la  charge  d'appliquer  annuellement  mille  livres  en  salaires 
à  des  personnes  qui  nourriraient  un  nombre  de  pauvres 
enfants  au  lait  de  la  ville  et  de  son  lerriiioîrc ,  et  non  de 
tout  autre  lieu.  Ces  fonds  ont  disparu  avec  tant  d'autrcb 
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et  par  les  mêmes  causes  ;  mais ,  à  défaul  de  rbopitaf ,  les 
héritiers  de  Jean- François  Marin,  odI  toujours  donné  vo- 
lontairement des  secours  pour  les  pauvres  enfants  au  lait. 

'En  1641 ,  il  s*étail  formé  une  eonfréne  de  la  miséricorde 
pour  accompagner  le  saint  Sacrement  de  Tautel  quand 
on  le  portait  aux  malades ,  et ,  par  Particle  8  de  leors  sta- 
tuts y  les  confrères  «  considérant  les  grandes  nécessités  qui 
•étaient  dans  le  lieu  tant  aux  pauvres  qu'aux  pauvres  bon- 
«  teux  9  et  qu*il  n'y  avait  aucun  établissement  ni  confira- 
•  lernilé  pour  ce  sujet,  offrirent  de  quêter  duraût  les 
«messes,  les  jours  des  saints  dimanches  et  fêtes,  etc.» 

Soixante  ans  plus  tard,  le  vicaire  perpétuel  ou  curé 
établit  une  nouvelle  miséricorde  de  cent-dix  demoiselles 
(dames)  ayant  droit  de  faire  des  quêles  publiques  pour 
distribuer  du  bouillon  aux  pauvres  malades,  et  qu'on  ap- 
pela les  Dames  du  BouUlon  fînlre  ces  deux  confi^ries; 
Tune  d*bommes,  Taulre  de  femmes,  quelques  altercations 
survinrent,  touchant  Texercicc  du  droit  de  quêter.  La  mi- 
séricorde des  hommes  n'existe  plus;  celle  des  Dames  a 
été  reconstituée,  mais  non  plus  au  nombre  de  cent  dix. 

Au  seizième  siècle^  il  s'était  établi  une  association  mu- 
tuelle  pour  le  rachat  des  esclaves ,  les  règlements  exis- 
tent ,  mais  nous  n'avons  pas  le  temps  dé  les  citer ,  ni  de 
rechercher  pourquoi  celte  association  tomba  dans  l'oubli. 
Une  instruction  de  M.  de  Pontchartrain  ,  du  15  février 
i70S  ,  mentionne  une  lettre  de  l'évêque  de  Marseille  écri- 
vant à  ce  ministre  que  dans  une  visite  à  la  Ciotar^  il  avait 
découvert  la  fondation,  en  1616,  d'une  confrérie  pour  la 
rédemption  des  gens  de  ce  lieu  qui  tomberaient  en  es- 
clavage chez  les  Turcs ,  mais  que  cet  établissement  était 
presque  en  oubli  par  le  peu  de  soin  qu'on  prenait  depuis 
quelque  temps  de  remplir  les  conditions  du  pacte.  C'était 
une  seconde  confrérie,  à  ce  qu'il  nous  paraît,  négligdo 
comme  la  première  à  cause  des  mêmes  inconvénients.  La 
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minislre  ajoutait,  que  sur  le  compte  rendu  par  lui  au  Roi , 
Sa  Majesté  avait  approuvé  la  conlinuatioo  de  cet  établis- 
sement ,  et  voulait  connaître  ce  qui  s*éiait  passé  à  ce  sujet 
depuis  1660  ainsi  ^que  la  disposition  et  remploi  des  fonds  , 
afin  de  savoir  le  secours  qu'on  en  pourrait  tirer  ^  si  la 
négociation  entamée  pour  le  rachat  des  Français  qui  étaient 
esclaves  dans  les  états  du  roi  de  Maroc  réussissait. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'on  recourait  aux  fonds 
particuliers  pour  racheter  les  esclaves.  Le  cardinal  duc  de 
TsffbôiiB,  gouverneur  de  Provence^  voulant  rendre  contri- 
buables au  rachat  des  esclaves  qui  étaient  encore  détenus 
ft  Alger,  les  communautés  des  villes  et  lieux  dont  ces  in- 
fortunés se  trouvaient  être  originaires,  se  fonda  sur  l'arièc 
d'un  conseil  tenu  à  Vincennes,  le  7  octobre  1666 ,  et  réparti  t 
arasi  sur  les  communautés  en  question  le  rachat  de  leurs 
esclaves.  Toulon  devait  contribuer  pour  U ,  la  Cioiat  pour 
15  f  les  Martigues  pour  9  ,  Cassis  pour  9 ,  Cannes  pour  U , 
Saint-Tropez  pour  6,  Antibes  pour  1 ,  Âix  pour  l ,  le  Pin  , 
près  Marseille,  pour  t ,  Saint-Laurcnt-du-Var  pour  1 ,  Ro- 
qaevaire  pour  1 ,  Bormes  pour  l ,  Ceyresle  pour  2 ,  Grasse 
peur  I-,  Marignane  pour  t,  et  Marseille  pour  7.  On  de- 
maodaii  600  livres  pour  chaque  esclave.  La  somme  devait 
élre  remise  par  les  communautés  dix  jours  après  signi- 
fication faite  de  l'ordonnance. 

En  1690  ,  le  taux  pour  les  esclaves  restés  à  Alger  n'était 
plas  que  de&OO  livres,  et  l'arrêt  du  Conseil  d'état  portait  ex- 
pressément que,  dans  le  besoin  pressant  qu'on  avait  d'offi- 
ciers ,  de  mariniers  et  de  matelots  pour  former  les  équipages 
des  vaisseaux  que  le  Roi  voulait  mettre,  en  mer,  il  serait 
très^pr<^udiciable  au  service  de  S.  M.  de  laisser  en  escla- 
Yage  ceux  de  ses  sujets  que  ses  fonds  et  les  deniers  de 
la  rédemption  u*avaient  pu  suffire  à  racheter.  Eu  consé- 
quence, les  communautés  étaient  tenues  et  pouvaient  être 
contraintes  par  toutes  voies  de  rigueur  à  faire  les  fonds 
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(le  ce  rachat  sous  huiiainc  avec  permission  d*enipruDier. 
Le  rôle  des  esclaves  de  la  Cioiat  qui  resiaieui  à  Alger  en 
1690  ëtail  de  3ft. 

Des  mesures  semblables  avaient  été  prises  diverses  fois 
pour  les  esclaves  détenus  à  Tunis.  En  1666,  il  en  coûta 
15,000  francs  pour  le  rachat  des  esclaves  qui  étaient  restés 
dans  cette  régence.  Cétait  à  raison  de  «75  piastres  ou 
600  francs  par  tête. 

On  est  étonné  de  voir  en  parcourant  les  archives  de 
nos  villes  maritimes  quelles  fortes  sommes  elles  tiraient 
de  leur  caisse  en  toute  occasion.  Défense  et  forxification 
des  frontières,  guet  et  surveillance  de  la  mer,  creusement 
et  entretien  des  ports,  rachat  des  esclaves,  survenance 
de  peste,  tout  autant  de  motifs  pour  les  mettre  à  con- 
tribution !  Dans  les  pestes  de  1633  et  de  1650 ,  par  ei^çmple, 
la  commune  de  la  Ciotat ,  pour  subvenir  aun  besoins  de 
ses  habitants  pauvres ,  contracta  pour  plus  de  cent  mille 
livres  de  dettes.  Les  ressources  des  communes  n'étaient 
pourtant  pas  alors  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui.  Avec  lears 
rêves  ou  impositions  municipales  sur  les  consommations 
elles  avaient  à  payer  non-seulement  les  dépenses  loeales 
mais  une  partie  de  l'impôt  dû  au  Roi  et  à  la  province.  Néan- 
moins ,  outre  et  par  dessus  les  efforts  des  communes  pour 
venir  en  aide  aux  malheureux  nés  dans  leur  sein ,  de  simples 
citoyens ,  mus  d*uue  noble  émulation ,  créaient  de  leur  côté 
des  œuvres  de  bienfaisance  ou  dotaient  celles  qui  existaient 
déjà.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  ainsi ,  on  ne  donne  plus 
rien  aux  hospices.  Parce  que  les  communes  sont  obligées 
de  venir  au  secours  des  établissements  de  bienfaisance 
ruinés  par  l'émission  des  assignats,  ou  s'imagine  que  donner 
aux  hospices,  c'est  donner  aux  communes,  et  l'on  écarte 
par  cette  'considération  toute  pensée,  tout  mouvement  de 
charité.  Cependant  les  fonds  de  l'hôpital  sont  beaucoup 
mieux  administrés  qu'ils  ne  l'étaient  alors.  Nous  avons  sous 
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nos  yeux  les  comptes  de  178/i ,  où  les  journées  de  malades, 
infirmes  el  vieillards  reviennent  à  plus  de  11  sous^  tandis 
qu'elles  ne  se  sont  élevées,  en  1840,  qu'à  33  c.  V^.       * 

D'autre  part ,  il  se  forme  des  associations  de  secours  mu- 
tuels qui  ne  saliraient  être  trop  encouragées.  Nos  marins 
el  même  des  ouvriers  et  des  portefaix  se  cotisent  pour  faire 
une  masse  qui  leur  assure  des  secours  en  cas  de  maladie 
el  même,  s'il  le  faut,  les  fasse  accueillir  comme  pension- 
naire dans  un  hospice.  Puisqu'il  n'est  plus  d'usage  que 
les  riches  consacrent  au  soulagement  des  pauvres  une  partie 
de  ces  dons  de  fortune  qu'on  n'emporte  point  avec  soi,  les 
pauvres  fairont  bien  de  s'entendre,  soit  pour  ménager  un 
asile  à  leur  vieillesse,  soit  pour  obtenir  des  secours  à  leurs 
infirmités  sans  être  à  charge  au  public. 

Avant  de  finir  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  établis- 
sements de  bienfaisance,  nous  consignerons  ici  quelques 
chiffres  relatifs  à  la  distribution  des  soupes  économiques , 
en  1812.  Voici  comment,  les  quaire'populaiions  furent  dé- 
terminées : 

La  Ciotat 5274  individus. 

Cassis 2065     îd. 

Ceyreste 675    îd. 

Roquefort 419    id. 

A  la  Ciotat,  le  nombre  des  Individus  demandant  part 
aux  secours  fut  en  premier  lieu 

A  la  ville  de 740. 

A  la  campagne  de 370. 

Le  rapport  de  la  ville  à  la  campagne  était  de  5274  à  910. 

Plus  tard ,  le  nombre  des  indigents  de  la  campagne  fut 
de  400,  de  448,  de  450 ,  de  461 ,  de  464 ,  c'est-à-dire  qu'il 
dépassa  la  moitié  de  la  population  rurale.  En  avril  1812, 
le  total  pour  la  ville  comme  pour  la  campagne  fut  de  1286 
et  en  juin  de  1290.  A  Cassis,  le  nombre  fut  d*abord  de 
106,  puis  de  202  ,.  puis  de  208  et  plus  lard  de  212  en 
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tout.  Â  CeyresiCy  pays  de  sagesse,  d'économie  et  nous 
oserons  dire  de  vertu,  le  nombre  fuUoujours  de48  ;  il  parait 
que  c'étaient  de  véritables  indigents  réduits  à  cet  étal  par 
le  bas  prix  des  vins.  Roquefort ,  qui  n*a  point  d'oliviers 
avait  un  plus  grand  nombre  d'indigents  queGeyreste^  80 
d'abord ,  ensuite  78. 

Si  Ton  observe  que  le  chantier  de  la  Ciotat  avait  alors 
de  grands  travaux  à  exécuter  pour  le  gouvernement ,  que 
celle  c<mimune  a  beaucoup  d'oliviers  et  que,  jpendant  la 
période  de  Tcmpire,  ces  arbres  ont  presque  toujours  donné 
des  récoltes  moyennes,  ce  qu'ils  ne  font  plus  depuis  ce 
temps,  on  ne  concevra  pas  comment  un  si  grand  nombre 
d'individus,  surtout  dans  la  campagne,  pouvait  prétendre 
à  des  secours.  Les  chiffres  de  Geyreste,  de  Roquefort  et 
même  de  Cassis,  où  Tonne  construisait  rien,  sonlbeaucoup 
plus  honorables. 

Voici  des  chiffres  qui  nous  feront  connaître  les  ressources 
municipales  de  ces  quatre  communes. 

Les  sommes  versées  à  la  caisse  municipale  de  la  Ciotat, 
ont  été  : 
£n  1838  :  de  18551  f.  63  c.  £n  1859  :  de  15813  f.  88  C. 

A  celle  de  Cassis  : 
En  1838  :  de     99;U  En  1839  :  de    9222      19. 

AcellcdeCeyresie, 
En  1838  :  de    ^482  En  1839  :  de    6507 

A  celle  de  Roquefort , 
En  1838  :  de     2688     98.     En  1839  :  de    26S2      65. 

La  Ciotat  et  Cassis  ont  un  octroi  ;  Geyreste  et  Roquefort 
n'en  ont  point. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  plus  d'une  observation  qui 
touche  à  l'état  social  du  pays  a  pu  ôtre  naturellement  faite. 
Le  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  personnes  reli* 
gieuses  qu'il  y  avait  autrefois  à  la  Ciotat  est  déjà  une  im- 
porluulc  donnée.  Le  principe  de  notre aucienneorganisation 
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municipale,  lequel  ù  loul  prendre,  n'esi  pas  autre  que 
celui  de  Torganisation  actuelle,  lëleclion,  est  conuu  ;  plus 
que  jamais  aiyourd*hui  ses  conséquences  peuvent  élre  de- 
vinées. Ajoutez  un  troisième  élément,  le  métier  de  la  mer, 
cl  vous  aiirez  la  clé,  non  pas  absolument  des  n:œurs  de 
rage  présent  où  les  gens  d*église  sont  plus  rares  et  les 
marins  môme  moins  nombreux,  mais  des  mœurs  passées. 
Nous  aurons  recours  franchement  au  manuscrit  de  notre 
observateur  parisien.  Souvent  on  ne  voit  bien  sou  propre 
pays  comme  le  fond  de  son  ame  qu\ivec  des  yeux  étrangers. 
Comment  apercevoir  les  ridicules  au  milieu  desquels  on 
naquit?  ^exagération  est  visiblement  le  partage  do  notre 
Labruyère  ,  mais  non  pas  le  mensonge.  Quand  ce  petit  ma- 
nuscrit parut  au  jour,  il  fut  attribué  d'abord  a  celui  dans 
les  papiers  duquel  après  décès  on  Tavait  trouvé  ;  et  les 

dames  de  dire  :  «  Auriez-vous  cru  qve  ce  D ,  si  lourd , 

si  maladroit,  si  rustre,  nous  observ&t  si  bien  I  • 

•  On  fait  tautde  processions  à  la  Ciotat,  dit  lobservaieur, 
qn*il  me  serait  presque  impossible  de  les  compter  toutes. 
Je  me  contenterai  d*en  rapporter  deux.  La  première  se  fait 
le  dimanche  avant  Pâques  fleuries  siir  les  5  à  6  heures  du 
soir.  C*est  l'œuvre  des  Peines  servîtes.  On  y  porte  une  ban- 
nière où  est  peinte  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs ,  avec 
ses  sept  épées  enfoncées  dans  la  poitrine ,  suivent  plusieui^s 
Jeunes  filles  habillées  en  religieuses  tenant  en  main  des 
pièces  de  taffetas  avec  des  cartons  sur  chacun  desquels  est 
inscrit  un  mystère  de  la  Passion.  Le  premier  canon  porto 
ces  mois  :  Passio  Domini nostri  Jesu  Christi;  un  autre  : 
Triginta  constituuntur  denarii,  etc.  Ensuite  parait  Judas 
avec  30  deuiersdans  un  bassin.  Outre  les  inscriptions,  un 
homme  porte  le  gant,  uneaufre  les  cordes  et  ainsi  de  tous 
les  autres  instruments  de  la  passion.  Quatre  vigoureux 
paysans  soutiennent  au-dessus  de  Nolrc-Seigueur  de  gros- 
ses branches  d*oIiviers  et  un  ange  de  temps  en  (omps  lui 
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préseole  le  calice  d*amertume.  Après  vient  encore  Notre 
Seigneur,  revêtu  d*une  rol>e  rouge ,  une  couronne  d*épine 
sur  la  tête  et  portant  sa  croix  ;  Simon  le  Cyn^néen  lai 
aide  par  derrière  ;  une  trentaine  de  jeunes  gens  couverts 
de  pelisses  orientales  et  armés  de  coutelas  représentent 
les  Juifs,  et  tirent  de  temps  en  temps  des  coups  de  pis« 
tolet;  puis ,  apparaissent  douze  enfants  avec  leurs  cha- 
peaux détroussés  dont  les  bords  n*oiU  pas  plus  de  trois 
doigts  ;  ils  figurent  les  douze  apôtres.  Derrière  eux ,  mar- 
chent plusieurs  jeunes  demoiselles  habillées  en  religieuses 
et  chantant  le  Stahat  IHater;  ensuite  parait  la  Véronique 
ayant  nn  mouchoir  sur  lequel  est  peinte  la  face  de  Notre 
Seigneur;  trois  demoiselles,  un  voile  sur  la  tête,  suivent 
en  pleurant;  ce  sont  les  trois  Maries.  En  dernier  lien, 
se  montre  une  jeune  fille,  la  plus  jolie  de  toutes,  habillée 
en  Sainte- Vierge  et  portant  devant  elle  un  cœur  percé  de 
sept  dards.  A  ces  cdtés,  sept  petits  garçofis  habillés  en 
servîtes  représentent  (es  sept  fondateurs  de  Tordre.  Après 
quoi,  viennent  les  minimes  et  les  frères  servîtes  (les  ca- 
pucins avaient  eu  des  discussions  avec  ces  deux  ordres  et 
ne  se  mêlaient  point  à  leurs  fêles).  Quatre  des  plus  grandes 
demoiselles  en  habits  blancs  avec  des  voiles  blancs  sur  la 
lêle  portent  sur  leurs  épaules  la  statue  de  Notre-Dame 
des  Sept  Douleurs.  La  marche  est  fermée  par  les  consuls 
en  chaperon  rouge  suivis  de  beaucoup  de  peuple.  Quand 
la  procession  passe  sur  le  port  tous  les  navires  et  la  for- 
terresse  font  une  salve.  Cela  se  pratique,  du  reste,  h  toutes 
les  processions.  • 

Celle-ci  eût  lieu  pour  la  dernière  fois,  en  1780.  A  cette 
époque  les  Pères  servîtes  quittèrent  leur  maison  après 
une  espèce  de  faillite.  Le  boulanger  les  actionna  pour  ses 
fournitures  de  pain. 

L'autre  procession  était  extraordinaire  et  ne  se  faisait 
qu'au  temps  des  missions,  de  15  en  15  ans  ;  c'était  la  pro- 
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cession  des  ninîvilcs.  Tous  ceux  qui  voulaienl  y  assister 
étaient  revêtus  de  deux  sacs  ,  l'un  par  devant  et  l'autre  par 
derrière  y  celui-ci  leur  servait  en  môme  temps  de  capuchon. 
Une  grosse  corde  attachait  ces  sacs  au  tour  des  reins  ,  une 
couronne d*épines  ceignait  la  tôle.  Les  niniviies  marchaient 
ainsi  deux  à  deux,  nu-pieds^  chantant  le  miserere  fort 
bas.  Cette  processijn  avait  lieu  à  rentrée  de  la  nuit  et  pré- 
sentait quelque  chose  d'effrayant.  De  dislance  en  distance , 
UD  capucin  représentant  le  prophète  Jouas  ,  annonçait  aux 
ninivites  d'une  voix  sombre  que  s'ils  ne  faisaient  pénitence 
dans  ko  jours ,  on  verrait  infailliblement  la  colère  de  Dieu 
éclater  sur  eux.  Il  les  exhortait  à  se  jeter  la  face  contre 
terre,  et  à  crier  trois  fois  miséricorde ,  ce  qu'ils  faisaient  à 
fort  haute  voix,  en  se  fi-appant  la  poitrine  avec  une  grosse 
pierre  qu'ils  avaient  dans  la  main.  Cette  procession  se 
renouvellait  pendant  neuf  jours. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  jeux  qu'on  fait  le  jour  de  l'As- 
somption qui  est  la  fête  de  la  ville ,  le  jour  de  Saint- Pierre , 
patron  des  pécheurs  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Eloi.  C'est 
la  targue ,  autrement  joute  sur  l'eau,  la  bigne  où  l'on  essaye 
de  marcher  sur  un  mât  placé  horizontalement  au-dessus  de 
la  mer  et  frotté  de  suif,  la  bénédiction  des  chevaux ,  ânes  , 
mulets ,  etc.,  la  course  de  ces  animaux  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons taire  une  promenade  que  les  enfants  des  principales 
familles  faisaient  le  jour  des  Rois ,  et  qui  était  le  reste  d'une 
institution  beaucoup  plus  ancienne.  Celte  félc  où  cérémonie 
était  militaire  et  se  rapportait  à  l'élection  du  capitaine  de 
ville.  Il  faudrnii  un  ouvrage  spécial  pour  faire  connaître 
toutes  les  însiiiuiions  politiques  de  nos  communes  |proven- 
çales.  Nous  nous  contenterons  de  citer  ce  qu'on  tit  en  des 
pièces  relatives  au  droit  d'élire  un  capitaine  tous  les  ans. 
On  rappelle  dans  ces  pièces  qu'une  faveur  semblable  avait 
été  accordée  à  Saint-Tropez.  «En  ce  lieu,  dit-on,  il  ne 
soûlait  avoir  ancienncil^(|t  qu'une  tour  cl  certaines  per- 
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soimci  pour  la  garder  qui  élaieni  cnlrcleuucs  aux  ilépeDS 
(lu  comle  de  Provence.  Celle  garde  u*élaut  pas  suffisaalej 
le  coniie  qui  éiaîl  pour  lors,  douna  privilège  à  tous  ceux  qui 
iraient  demeurer  au  dil  lieu  d*élre  exeoipis  de  touies  lailles, 
charges  et  subsides ,  mais  avec  obligaiion  de  garder  la 
contrée.  Le  lieu  venanl  àse  peupler,  les  habiiaols  cessèrent 
d'élre  en  bonne  inleiligence  ,  plusieurs  d*enlre  eux  vou- 
lant gouverner.  Ils  demandèrent  un  capitaine  qu*oa  leur 
accorda.  » 

En  1572,  HoxoRAT,  comte  deTande,  approuva  pour  la 
Cioiat ,  Téleciion  d*un  capitaine ,  à  Texcmple  de  Saint- 
Tropez.  Le  19  mai  ^^^k ,  François  de  Lorraine  duc  de  Guise 
et  de  Chevreuse  ,  prince  de  Joinvillc  ,  renouvellant  une 
permission  donnée  par  Charles  de  Lorraine  ,  deux  ans  au- 
paravant ,  étendit  ù  la  fôte  de  Notre-Dami«  de  la  mi-aoAt  et 
à  celle  de  Saint  -Roch ,  qu*on  célèbre  le  lendemain ,  le  droit 
de  faire  une  passade  en  forme  de  guet  dans  lu  ville  et  dehors 
avec  armes,  tant  b&tons  à  feu  que  autres.  Le  comte  de 
Tande,  avait  déjà  donné  pareille  permission  pour  le  jour 
des  Rois  ;  ou  avait  coutume  d*élire  ce  jour-là  les  syndics  et 
autresofûciersde  la  maison  commune  auxquels  serait  joint 
dorénavant  le  capitaine  de  ville. 

Le  jour  de  TAssompiion  et  le  lendemain,  jour  de  Saiot- 
Roch,iUryaplusaujourd'huiquedesprocessionsreligieuses, 
Tune  commémoraiive  du  vœu  de  Louis  XIII ,  Tauire  pour 
demander  contre  la  peste  et  les  maladies  contagieuses  la 
protection  du  saint  de  Monipellier.  Quant  à  la  passade  du 
jour  des  Rois,  elle  a  fini,  avec  Tancien  régime.  Cette  mar- 
che militaire  conGée  depuis  long-temps  à  de  petits  garçons 
armés  d*épées  ,  de  coutelas  ,  d*yiilagans  de  Kanjsarrs,  qui 
n*étaientpas  faits  pour  leurs  petites  mains,  parés  d'cchar- 
pi'S,  de  nœuds  de  rubans  et  de  cocardes  ,  précédés  d*un- 
tambour  degucrraet  acconipagnaiit  le  drapeau  de  la  vilte 
porte  eu  apparence  par  un  de  loijA  camarades ,  qui  n'avaiK- 
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defurcc  que  poar  y  appliquer  la  main  cl  que  soutenait  eu 
l'éalité  un  valet  de  ville  marchant  à  côté  du  petit  bonboniniei 
nous  a  tougours  paru ,  en  y  songeant  depuis,  un  image  par- 
faite de  cet  ancien  régime  où  les  hommes ,  les  gens  forts  ne 
se  montraient  plus,  et  qui  touchait  à  sa  fin. 

«  Au  bord  de  la  mer ,  dit  Tobservateur  parisien ,  il  y  a 
plusieurs  jardins  où  les  messieurs  payent  la  collation  aux 
dames.  Cette  collation  consiste  en  quelques  laitues ,  que 
les  demoiselles  du  premier  rang  mangent  sans  sel,  huile ^ 
ni  vinaigre,  mais  seulement  trempées  dans  l'eau,  et  c'est 
avec  un  si  grand  appétit  qu'on  s'imaginerait  d'abord  ôire 
dans  quelque  tie  infertile. ...  de  sorte  qu'avec  trois  sous 
on  peut  régaler  une  douzaine  de  demoiselles. 

Ce  qui  a  frappé  l'anonyme  devait  certainement  être  nou- 
veau pour  lui  et  à  ce  litre  nous  pouvons  le  i*épéicr.  >  Quand 
on  fait  quelque  baptême^  dit-il^  le  parrain  envoie  à  la  mar- 
raine un  beau  bouquet  de  fleurs  naturelles  ou  artificielles  , 
snivanl  la  saison ,  aitachée|avec  un  rubau  en  or  ou  en  argent. 
Ah  bas  de  la  rosette  du  ruban  il  y  a  uue  graine  d'épiiiards 
d'or  ou  d'argent.  Ces  bouquets  coûtent  !2ft  livres  ou  lO  écus. 
Lorsque  le  père  de  l'enfant  est  à  la  mer,  ce  qui  arrive  fort 
souvent,  on  prie  une  personne  d'assister  au  baptême  pour 
y  représenter  le  père;  au  retour  de  l'église,  on  donne  une 
collation  qui  consiste  en  confitures ,  dragées ,  café  et  fruits. 
Eo  ce  pays  les  messieurs  et  les  prêtres ,  les  religieux  même 
ont  permission  de  rendre  visite  aux  accouchées.  On  y  féli- 
cite la  mère  sur  son  heureuse  délivrance  ;  on  épuise  tous 
les  termes  de  louanges  au  sujet  de  l'enfant ,  surtout  si  c'est 
un  garçon  ,  et  le  tour  de  parler  vient  aux  femmes ,  Tune 
dit  :  et  tan  lar  \  une  autre  ajoute  :  Diou  lou  creissé!  une 
troisième  :  et  tan  pouli  !  une  autre  survenante  :  la  bene- 
dietien  de Dieou  H vefigue!  fou  bel angi  î  celle-ci  s'exta- 
siant:  la  poulido  earetto  !  celle-là:  rettenblo  a  toun 
pero  j  un  autre  prétend  que  c'est  à  sa  nicrc ,  uuc  autre  a  sa 
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grand-mère,  une  autre  à  son  onde  ,  el  avant  que  te  bam- 
bin soit  grand ,  on  [trouve  qu*il  ressemble  à  tout  le  monde , 
même  au  paysan  de  la  bastide.  Tous  ceux  qui  viennenl  fen- 
dre visite  à  raccouchée  prennent  du  café,  (t)  On  les  bit 
jouer  au  quadrille ,  au  reversis  ,  etc.,  si  c'est  en  hiver ,  on 
donne  aux  dames  des  chaufferettes,  ce  qui  se  pratiquée  toutes 
les  visites  d'hiver.  Au  sortir  de  Téglise,  le  parrain|jeue  deux 
ou  trois  poignées  de  deniers  ou  dardènes  à  la  ruOy  1^ 
polissons  se  battent  pour  les  ramasser,  et  lorsqu^on  n^en 
jette  point,  les  enfants  courent  après  en  criant  des  injures 
au  parrain.  Ils  provoquent  les  largesses  en  faisant  entendre 
ces  mots  :  couguoupeirin  !  el  quand  les  largesses  n'arrivent 
point,  les  paroles  méprisantes  se  multiplient.  » 

L'anonyme  de  1735^  ne  dit  sur  les  mariages  que  des 
choses  insignifiantes.  Il  trouve  étrange,  par  exemple,  que 
répousée  en  recevant  les  visites  de  tous  les  parents ,  amis 
et  connaissances ,  reste  immobile  et  raide  sur  sa  chaise 
comme  une  statue  de  marbre  et^qu*on  adressé  à  ses  sœurs 
ainsi  qu'à  toutes  les  jeunes  filles  qui  sont  là  ce  complimenk 
naïf:  Ensin  de  vous  !  Nous  ne  trouvons-là  rien  qui  ne  se 
rattache  aux  mœurs  antiques  ;  maïs  un  homme  du  nord  de 
la  France  pouvait  ne  pas  voir  de  môme.  • 

A  propos  de  mariages,  nous  ferons  celte  obserratloa 
sans  importance  que  le  nom  de  Uoureîo ,  donné  encore  par 
nos  gens  de  campagne  aux  présents  que  reçoit  la  fiancée  et 
qui  sont  une  sorte  du  premier  engagement ,  appartient  à  la 
langue  hébraïque  et  signifie  exactement  ce  que  nous  enten- 
dons par  joyaua:.  Ce  nom  n'a  rien  de  commun  avec  le  mot 


(1)  En  1735  ,  il  n'y  avait  pas.encore  long-temps  que  Tusage  du 
café  était  général.  Nous  avons  une  lettre  de  M.  Millin  de  Mezière, 
commis  de  M.  Ancelot,  conseiller  d'état,  du  12  février  1723,  qui 
regarde  comme  un  présent  fort  distingué ,  quelque  peu  de  café 
dont  on  lui  avait  fait  renvoi. 
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français  liorée  qui  8*eniead  de  la  robe  ou  liabillemeni 
qa*on  livre  aux  domesliques ,  aux  serviteurs.  Les  Juifs  dont 
Marseille  ëlait  peuplée  dans  les  siècles  de  barbaries ,  ce 
qui  avait  fait  appeler  celle  ville ,  urhs  hœbrea^  oui  pu  lais- 
ser daus  la  circulation  le  mot  lieoureïo ,  qui  apparieuait 
non  seulement  à  leur  langue ,  mais  ù  leur  irafic. 
Voici  comme  il  parle  des  enierremenls  : 
•  En  ce  pays,  la  mort  a  droit  non-seulement  sur  les 
corps,  mais  encore  sur  les  habits.  On  ne  peut  rien  sauver 
du  naufrage.  On  enlève  le  corps  et  les  babils  ,  on  lave  les 
morts  avec  des  herbes  odoriférantes  (cela  ne  se  pratique 
plus)  et  ensuite  on  les  habille.  Si  c'est  un  pénitent,  il  est 
revêtu  de  la.  chappe  de  sa  confrérie ,  les  pieds  nuds  et 
un  chapelet  à  la  main;  en' ce  pays,  tous  les  morts  sont 
habillés  et  à  découvert;  le  pénitent  est  porté  en  terre  et 
accompagné  par  ses  confrères.  Si  ce  sont  des  femmes  ap- 
partenant à  quelque  liers-ordre,  elles  sont  revêtues  de 
Thabit  de  l'ordre  cl  toutes  les  sœurs  raccompagnent  à  la 
sépulture  tenant  un  flambeau  auquel  est  adopté  Técusson 
de  Tordre  ;  elles  sont  portées  en  terre  par  les  pénitents 
noirs.  Si  c*est  uue  fille,  ce  sont  des  filles  de  sa  condition 
qui  la  portent;  elles  sont  toutes  habillées  de  blanc  et  on 
leur  donne  une  canne  ou  deux  de  rubans  rouges  ou  de 
quelque  autre  couleur  ou  des  rubans  d'argent  suivant  la 
qualité  de  la  morte.  Elles  sout  suivies  de  plusieurs  filles 
aussi  habillées  de  blanc,  ayant  chacune  un  cierge  à  la 
main  et  des  rubans  qui  pendent  ù  la  ceinture.  La  morte 
est  à  découvert  dans  un  cercueil  sur  un  coussin  blanc, 
elle  a  une  palme  pour  marque  de  sa  virginité,  elle  est 
vétué  d*un  habit  blanc  qui  est  comme  une  espèce  de  satin 
et  a  une  coiffe,  une  gorgereile  et  des  engageantes  à  den- 
telles ou  brodées,  et  des  rubans  blancs  aux  pieds,  aux 
niancheset  sur  la  téic.  Car  en  ce  pays  on  conserve  la  vanité 
jusqu'après  la  mort.  • 
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Les  parents  du  mort  n*a$sisicnt  jamais  à  son  enterre- 
nient  cl  ne  sont  pas  visibles  ce  jour-là.  Ils  se  mettent  au 
lit.  Dans  la  chtinibre  basse  qui  donne  sur  la  rue ,  une 
table  est  placée  couverte  d*un  tapis  noir ,  avec  une  plume, 
de  Tencrc  et  du  papier.  Tous  ceux  qui  se  croient  obligés 
de  faire  un  compliment  de  condoléance  viennent  écrire 
leur  nom.  Quelques  jours  après  les  parents  du  mort  re- 
çoivent les  visites.  Sj  ^*est  une  femme  dont  le  mari  soit 
mort,  à  toutes  les  personnes  qui  entrent,  elles  fait  des 
cris  et  des  lamentations  capables  d^ailendrir  tous  les  cœurs, 
car  elles  veulent  passer  pour  femmes  aimant  beaucoup  leur 
mari.  Elles  se  frappent  la  tèie  contre  les  murailles  et  font 
mille  autres  simagrées....  Mais  souvent  la  conduite  qu*elles 
ont  tenue  envers  le  défunt ,  à  qui  elles  ont  fait  faire  son 
purgatoire  en  ce  monde,  démeut  les  grimaces  et  les  pleurs 
que  Ton  voit  cesser  tout-à-coup  sitôt  qu'il  n'y  a  pins  per- 
sonne auprès  d*elles;  survieni-il  quelqu'un,  elles. recom- 
mencent cette  comédie ,  en  quoi  elles  réussissent  parfai- 
tement. • 

Ce  malin  blasonneur  explique  ensuite  Texpressron  pro- 
verbiale :  si  pouerto  coumo  uao  vuouso ,  et  ajoute  que 
«  les  veuves  se  saisissent  de  rargonl ,  des  bijoux  et  de  tout 
ce  qirellcs 'peuvent  attraper  pour  frustrer  les  liéritiers  de 
leur  mari.  Elles  assistent  tous  les  jours  à  une  messe  qu'elles 
font  dire  à  trois  ou  quatre  heures  du  matin ,  car  elles 
S'jnt  trois  mois  sans  sortir.  • 

«  Outre  les  deuils  ordinaires  que  Ton  multiplie  fort, 
puisqu'on  porte  le  deuil  des  parents  jusques  à  la  septième 
lignée  et  que  les  père  et  mère  portent  le  deuil  de  leurs 
enfants ,  il  y  a  des  deuils  qu'on  appelle  deuils  de  dévotion. 
Ils  durent  deux  ans,  dix-huit  mois,  six  mois,  septse* 
maines  :  heureux  et  admirable  artifice,  ressource  sans  pa- 
reille pour  plusieurs  femmes  dont  les  maris  sont  eu  mer, 
et  qui  uc  pouvant,  faute  d argent,  contenter  leur  vanité, 


—  265  — 

prcRùent  de  ces  babils  de  deuil  dont  elles  ont  toujours  pro^ 
vision  jasqu'à  ce  que  leur  mari ,  par  quelque  envoi  oppor- 
tun I  les  metle  à  mente  de  reparahrc  sur  Thorizon  aussi 
brillâmes  que  les  autres.  • 

«  Les  enfants  venant  à  se  marier  quittent  le  deuil  de  leur 
pèreet  mère ,  n*y  eûi-il  que  deux  mois  qu'ils  fussent  morts.  • 

«Les  femmes,  dit  autre  part  notre  observateur,  sont 
grandes ,  brunes  et  assez  jolies.  »  Il  fiaratt  qu'autrefois  elles 
étaient  plus  grandes  qn'aujourd*hui;  mais  il  y  a  toujours 
4e  fort  beaux  yeux ,  et  c*est  par  les  yeux  surtout  que  les 

m 

femmes  du  liiloral  sont  jolies.  «  Elles  ont  un  naturel  fort 
vif  et  f  jrt  enjoué.  Curieuses  au  suprême  degré ,  elles  veu 
lent  savoir  tout  ce  qui  se  fait  dans  la  ville ,  les  biens  ei 
les  facultés  d*uu  chacun  ;  combien  $1  a  d*habits  et  de  quelle 
couleur  ils  sont.  Les  garde-robes  les  mieux  fermées ,  les 
clotireset  les  endroits  les  plus  inaccessibles  ne  sont  pas 
à  Tabrl  de  leur  curiosité,  qui  s'étend  jusquessnr  les  étran- 
gers. Elles  veulent  savoir  leur  nom,  leur  pays,  d'où  ils  vien- 
DOit,  où  ils  vont ,  le  sujet  de  leur  voyage,  s'ils  n'ont  pas 
de  maîtresse  dans  leur  pays ,  et  c'est  à  quoi  les  filles  s'In* 
léressent  très-fort,  car  je  crois  qu'il  y  en  a  bien  pour  le 
moint  six  fols  autant  que  d'hommes  ;  elles  font  tout  ce 
qu'elles  peuvent  pour  les  engager  par  leurs  manières  gra- 
cieuses et  obligeantes  :  en  voient-elles  passer  quelqu'un , 
elles  le  préviennent  par  une  profonde  révérence...  Elles 
considèrent  la  grande  multitude  de  filles  et  le  petit  nombre 
des  hommes  ;  en  temps  de  disette,  il  faut  user  de  ménage- 
ment.... Les  femmes  y  sont  un  peu  médisantes,  elles  parlent 
mal  les  unes  des  autres.  SU  vient  demeurer  dans  leur 
ville  quelque  étranger  avec  sa  femme ,  elles  disent  qu'ils 
ne  sbnt  pas  mariés.  Je  crois  que  ce  qu'elles  en  fout 
•'est  pas  tant  par  médisance  que  par  le  crévc-cœur  de 
voir  augmenter  le  nombre  des  femmes  dans  une  ville  où 
il  y  en  a  déjà  tant.  Elles  sont  beaucoup  aimées  de  Icuis 
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maris ,  pour  lesquels  elles  n*ont  de  Taoïour  qu*auiaûl  qu*iki 
Içur  fournissenl  de  Targenl  pour  conleoler  leur,  vanité  qui 
est  plus  grande  qu^eu  aucun  autre  lieu  du  moode.  » 

«  Y  a-t-il  six  mois  que  les  hommes  soot  en  nier>. 
leurs  femmes  sont  dans  une  impatienee  încroyabfo  d*àn  re- 
cevoir des  nouvelles.  Mais  si  elleâ^  reçoivent  quelque  leClr» 
sans  argent  y  après  en  avoir  fait  la  lecture,  elles  la  Jettent 
sur  la  table,  en  disantd*un  air  dédaigneux  et  avec  un  ion 
d*însolence  ces  paroles  provençales:  aquo  n'a  ni  qu^ua 
ni  testa.  Elles  veulent  dire  par  là  qu'elles  se  soucienl  peia 
de  la  lettre  sans  Targent.  » 

Il  y  a  là-dessus  un  autre  conte  que  noire  blasonneur  ne 
cite  point.  Le  soir  de  mon  arrivée,  fait-on  dire  |Nir  an 
matelot  à  ses  amis,  serviette  blanche  à  la  table»  deax 
chandeliers ,  dessert  de  la  saison ,  abondance  de  tout.- Le 
lendemain ,  H  n*y  avait  plus  qu*uu  chandelier,  encore  la 
lampe  n'était-elle  pas  garnie  et  le  lumignon  n'était-il  pas 
coupé.  Les  plais  aussi  n'étaient  plus  si  copieux.  Ah  bont 
de  la  semaine  la  serviette  qui  n'est  plus  blanche ,  n'est 
point  changée,  la  pitance  est  toujours  plus  maigre;  je  fait, 
sans  ouvrir  la  bouche,  un  petit  geste  d'étonnemejBl  an- 
quel  on  a  l'air  de  ne  point  prendre  garde  ;  puis ,  ma  femme, 
il  n'y  avait  pas  huit  jours  que  j'étais  arrivé,  se  prend  i 
dire  en  enfonçant  sa  cuiller  dans  le  plat:  le  mari  de  ma 
commère  Jeanne  vient  d'avoir  une  heureuse  rencontre;  il 
est  allé  à  Marseille  et  a  trouvé  à  faire  un  voyage  d'un  an 

comme  d'un  an  et  demi.  C'est  ça  de  beaux  voyages! 

—  Tu  as  raison,  femme!  j'irai  à  Marseille;  si  je  puis  ren- 
contrer si  bien  !...  eic,  e(c. 

L'observateur  parisien  dit  en  poursuivant  son  propos: 
«  Ces  femmes  renversent  les  lois  de  la  nature ,  et  veulent 
se  soustraire  à  la  pénitence  que  Dieu  leur  a  imposée,  quand 
il  a  dit  :  Femmes  ,  vous  serez  soumises  à  vos  marié  ;.à 
moins  que  Dieu  en  prononçant  cet  arrêt  général  en  ait 
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excepté  la  Provance;  car,  dans  ce  pays,  ce  spnl  les 
maris  qui  soot  soumis  à  leurs  femmes.  Ce  n*est  donc  pas 
•ans  fondemenl  qu*un  ceriain  provençal  dont  la  femme 
n'était  pas  de  meilleur  acabit  que  les  autres  s*écria  un  jour 
au  fort  de  ses  tribulations  que  s'il  n'y  avait  point  de  fem- 
tnts  au  monde  ,  lus  anges  descendraient  sur  la  terre  et 
viendraient  jouer  à  la  boule  avec  les  hommes,  > 

«  Elles  sont  infiniment  plus  sobres  que  les  femmes  dé 
Sparte  dont  on  vante  tant  la  frugalité;  car  aVec  deux  ou 
trois  poutignouns  (1)  (petites  sardines)  elles  vivent 
toute  la  journée  avec  leur  famille.  Cette  manière  de  vivre 
s'appelle  en  provençal:  esquichar  tanchoio.  Ce  n*est  ni 
par  mortification,  ni  par  avarice;  elles  n*ont  ni  cette  in- 
tention pieuse,  ni  ce  vice  honteux:  c'est  seulement  pour 
satisfaire  aux  exigences  de  leur  vanité  qu  elles  sont  si  éco- 
nomes. • 

•  '  «  Le  gros  de  Tours  est  trop  commun  pour  les  femmes 
de  simples  .matelots  que  l'on  ne  peut  distinguer  d'avec  les 
dames.  C'est  à  ces  pénitentes  de  la  vanité  que  s'applique 
ce  proverbe  ancien  ;  ventre  de  son ,  robe  de  velours.  On 
n'entend  parler  parmi  elles  que  persiennes ,  damas ,  satins , 
boursy  papillons ,  diamans ,  kalencas ,  mogarbincs  ;  sem- 
blables à  la  tortue ,  tout  ce  qti'elles  possèdent  elles  le  portent 
sor  elles.  » 

«On  appelle  en  ce  pays  ceux  qui  parlent  français  Ov^ 
francillots.  Ce  sont  les  provençaux  qui  sont  les  véritables 
français.  » 

.  Ceci  mérite  quelques  explications  ;  répilbèlc  francilloto 
se  retrouve  en  Italie;  quand  Machiavel  est  de  mauvaise 
liumeur  contre  nous ,  il  nous  appelle  franciosi.  Les 
provençaux  n'avaient  pas  vu  de  bon  œil  la  maison  d'AMjou 

(1)  Poutigno  signinc  proprement  pcfi/e.   Poutignoun  est  un  di- 
^sntnutif  de  Vouixgno. 
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qui  les  tracassait  continuellemeut  avec  ses  préicnlioni 
sur  riialie;  ils  avaieni  même  donné  par  veageance  lenom 
d'atyouvins  aux  linoltes ,  dont  Hallure  est  capricieuse ,  dér 
sordonnée  y  vagabonde. 

«  LesenraDts^continuenutreauteur,  soni  en  géoëral  tocs 
fort  mal  élevés.  Les  mères  qui  soni  idolâtres  de  leurs  gar- 
ç  jns  leur  douueni  toute  liberté  de  conscience  en  Tabseoce 
de  leurs  pères  qui  sont  syr  mer  et  qui  n*oni  pour  eux 
guères  moin^  de  complaisance.  Les  pères  el  les  mères  s*ao» 
commodent  en  tout  à  la  volonté  de  leurs  enfants  qulis  lais* 
sent  vivre  à  leur  mode  et  fantaisie.  » 

•  Ont-ils  atteint  Tàge  de  dix  ou  douze  ans,  on  les  eavote 
à  la  mer,  et  par  un  effet  tout  contraire  de  ce  qu'on  devnil 
naturellement  attendre ,  loin  de  devenir  pires ,  abandonnés 
qu'ils  sont  à  eux-mêmes,  ils  s'améliorent  et  corrigent  les 
mauvaises  habitudes  de  leur  impatiente  et  turbulente  jear 
nesse,  de  sorte  qu*on  les  retrouve  sages ,  économes,  rangés^ 
doués  enfin  de  toutes  les  bonnes  qualités  qu*an  désire  à  des 
jeuues  gens.  Ils  sont  fort  sobres  et  grands  amateurs  de 
leur  patrie  qu'ils  exaltent  par  dessus  toutes  les  antres  pro^ 
vincesde  France.  Il  y  aurait  de  bons  sujets,  s'ils  s'adonnaieut 
aux  sciences  pour  lesquelles  ils  ont  beaucoup  d'aversion.  • 

«Les  hommes  porienj  des  éventails;  mais, ce  qui  m'a 
paru  plus  surprenant  c'est  d'en  avoir  vu  trois,  ou  quatre 
avec  des  pendants  d'oreilles.  >  Ces  éventails  et  ces  pen* 
danis  d'oreilles  étaient  des  modes  nialtaises ,  italiennes. 

Noire  observateur  vante  beaucoup  la  vie  qu'on  mène 
dans  les  bastides.  «  Elle  consiste ,  ditril ,  à  boire ,  dormir , 
jouer,  chanter  et  danser.  On  y  goûte  e&fin  tous  les  plaisirs 
de  la  vie  rustique.  On  y  joue  avec  les  demoiselles  à  fes- 
carpoletle  appelée  haoudissadour  ;  on  va  se  visiter  d'une 
bastide  à  l'autre  et  l'on  fait  la  partie  de  quadrille,  de  re- 
vcrsis  ;  etc.  ;  car  la  première  chose  que  l'on  présente  ce 
sont  des  cartes.  On  passe  le  temps  fort  agréablement  dan^ 
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CCI  aimable  séjour,  d'où  Ton  baDoii  la  tristesse  et  la  mé* 
lancolie.  On  part  pour  les  bastides  le  jour  de  Saiiit-Roch, 
16  ,aoûty  et  Ion  y  demeure  jusqu'à  la  Toussaint.  A  la  cam'- 
pagne ,  les  femmes  portent  un  chapeau  noir  ou  gris  bordé  ' 
d*un- point  d*£spagne  d'or  ou  d'argeni,  et,  au  lieu  d*un 
cordon ,  la  coiffe  du  chapeau  est  serrée  par  un  galon  d*or  ou 
d*aifenl  avec  une  graine  d*épinards;  deiix  petits  rubans 
attachent  le  chapeau  sous  le  menton.  •  D*après  notre  au- 
teur, il  paraîtrait  que  les  bourgeoises,  lorsqu'il  faisait  froid, 
portaient  ce  chapeau  si  coquet  mémo  eu  ville. 

Presque  tous  les  objets  sur  lesquels  le  censeur  de  1735 
a  cru.  devoir  étendre  son  attention  maligne  ,  ont  subi  des 
modifications  diverses.  On  ne  va  plus  guèrcs  aux  bastides; 
les  hommes,  je  crois,  ne  sont  plus  autant  soumis  à  leurs 
femmes  j  les  jeunes  garçons  sont  un  peu  moins  gâtes;  ceux 
qui  vont  à  la  mer  deviennent  comme  .autrefois  de  fort 
braves  hommes  ;  ceux  qui  restent  à  terre  se  condamnent 
à  n'être  jamais  grand' chose;  les  femmes  ne  jouent  plus; 
il  y  a  bien  encore  par  ci ,  par  là ,  trop  de  passion  pour 
la  parure  f  mais  la  parure  est  devenue  un  peu  moins 
coûteuse.  L'anonyme  trouvait  autrefois  qu'on  se  visitait 
beaucoup;  aujourd'hui  les  étrangers  se  plaignent  qu'il 
n'y  ait  pas  de  société.  Mais  de  cela ,  nous  en  sommes  bien 
aises.  L'esprit  d'association  est  excellent  pour  le  travail, 
mais  s'associer  pour  tuer  le  temps ,  c'est  passer  pour  lor- 
dinaire  un  contrat  de  mauvaises  habitudes  et  de  mœurs 
déplorables.  Toutes  les  fois  qu'une  femme  va  chercher  des 
distractions  hors  de  sa  famille ,  elle  se  jette  au  milieu  des 
périls,  si  elle  est  encore  jeune,  et  se  voue  à  d'intermi^ 
nables  tracasseries,  si  elle  ne  lest  plus.  Il  faut  que  le 
mouvement  d'esprit  dans  une  femme  soit  pour  son  ménage. 
Quand  ses  intérêts  se  portent  ailleurs ,  se  transvasent , 
ils  se  corrompent  aisément.  Il  n'appartenait  qu'à  la  fon- 
taine Aréthuse  de  conserver  la  douceur,  la  transparence, 
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la  tranquiliié  de  ses  belles  eaux,  en  traversant  les  flots  agités 
(le  la  mer.  Le  grand  Frédéric  Tentendait  bien  ainsi ,  lui 
ce  despote  si  raisonnable,  bien  que  parfois  un  peu  brntal, 
qui  fesait  la  police-  des  rues  de  Berlin  et  renvoyait  à  leur 
ménage  les  femmes  absentes  de  leur  maison ,  aux  heures 
qui  n*étaient  point  celles  du  marché  ni  du  service  divin. 
Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  les  femmes  de  la  do- 
tât peut  Vappliquer  également  aux  femmes  de  Cassis. 

m 

Peut-éireà  une  certaine  époque  y  avait-il  moins  d'éman- 
cipation ,  moins  de  luxe  dans  celle  dernière  ville  que  dans 
Tautre.  Mais  aussi  Ja  vie  maritime  n'y  était  pas  aussi  gé- 
nérale, cet  argent' qui  brûle  certaines  mains  n*y  était  pas 
si  abondant.  Les  femmes  de  la  Ciotat  n'avaient  tant  de 
rapport  avec  les  grecques  de  Gonstantinople  et  de  Smyme 
que  par  suite  d*une  même  position ,  à  portée  de  petits 
profits  commerciaux  souvent  répétés  et  dont  les  hommes 
avaient  tout  le  labeur. 

Si  la  misère  qui  a  régné  dans  nos  villes  maritimes 
pendant  la  révolution  a  fait  prendre  un  autre  cours  aux 
habitudes  sociales  et  les  a  généralement  améliorées,  on 
ne  conçoit  pas  que  celte  révolniion  qui  a  balayé  tant  de 
choses  blâmables  n'ait  emporté  aucu!ie  des  superstitions 
populaires  qu'elle  a  trouvé  régnantes.  Nos  paysans  sur- 
tout en  gardent  dont  la  persisiance  est  lout-à-fait  incon- 
cevable. Jamais,  par  exemple,  on  ne  pourra  les  con- 
traindre à  fouler  leur  blé  le  27  Juillet,  jour  de  Sainte 
Anne.  Ils  disent  qu'une  fois  pour  avoir  foulé  ce  jour-là, 
Taire  s'engloulit  dans  la  terre  avec  les  gerbes,  les  bêles 
et  les  hommes.  Y  aurait-il  dans  ce  nom  d'Anne  un  sou- 
venir de  rAnna pereima  qui  présidait  aux  années;  mais 
quel  rapport  celle  déesse  pouvait-elle  avoir  avec  les  aires 
où  l'on  foule  le  blé?  Ne  serait-ce  pas  plulôt  l'antique 
iradiiion  de  Proserpinc,  celle  fille  de  Cérès  enlevée  au 
milieu  des  moissons  i'Enna^  et  cniraînée  aux  Enfers  par 


—  271  — 

son  ravisseur  y  ie  dieu  des  pays  souierrains,  deà  (erres 
inférieures ,  des  gouffres ,  des  abymes  ?  Il  y  a  bien  déjà 
dans  nos  contrées  une  autre  commémoration  de  Gérés 
et  de  Proserpine  !  La   danse  ou  mascarade  appelée  des 
filouéê  ou  quenouilles,  bien  que  ces  quenouilles  soient 
de  véritables  flambeaux  allumés,  ne  nous  paraît  pas  autre 
chose  qu'un  jeu  antique  où  l'on    représentait  Cérès  et 
ses  compagnes  allant  à  la  recherche  de  Proserpine  dis- 
parue. Le  cuisinier  qui  figure  dans  les  fitouésy  par  ana- 
chronisme et  absurdité,   pourrait  bien  être  le  dieu  des 
Enrers  lui-même.  On  a  fait  de  Pluion  un  cuisinier,  comme 
des  flambeaux  se  sont  transformés  en  quenouilles.  Des 
mutations  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  Thisloire 
des  jeux  et  des  coutumes  populaires.  Du  reste,  l'air  qui 
certainement  est  antique,  la  cadence,  le  geste,  expri- 
ment Tacie  de  chercher  de  ça  et  de  là ,  dans  tous  les 
recoins ,  un  objet  dont  la  disparition  porte  au  désespoir. 
Les  gens  de  mer  ne  partageaint  pas  toutes  les  cro- 
yances ridicules  des  paysans  ;  toutefois ,  il  y  en  avait  de 
communes  aux  uns  et  aux  autres,  qui  n'étaient  pas  moins 
extraordinaires.  La  foi  aux  masques  est  très  ancienne. 
Dans  le  titre  LXXVI,  pars  l^  de  la  loi  des  Lombards,  on 
tTOU\e  siriga  quûd  est  Masca.  iSVrf<r/a  signifie  proprement 
échevelée;  mais  d'où  vient  le  mol  Masca?  Le  mot  de  Ma- 
tagop  nous  paraît  venir  de  Mata  Gothos ,  tue-golhs  ou 
chrétiens,  et  l'on  désignait  probablement  sous  ce  nom  les 
maures  et  sarrasins.  Quand  quelque  chose  manque  dans 
la  maison,  quand  on  entend  un  bruit  dont  la  cause  est 
inconnue    on  parle  des  matagots.  Cela  rappelé  les  temps 
où  les  chrétiens  vivaient  dans  des  transes  continuelles 
à  cause  des  maures  qui  se  glissaient  partout  pour  piller 
et  tuer.  Et  comme  les  maures  établis  en  Provence  étaient 
venus  d'Espagne ,  on  les  connaissait  pour  Maia  Gothos, 
de  même  que  les  espagnols  donnaient  à  leurs  preux,  à 
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leurs  plus  vaillants  chevaliers  le   noms  de  Maiamorûi, 
qui  est  resté  dans  b  langue  comique ,  matamore. 

Un  sujet  dMioge  pour  les  habitants  de  la  côte,  c'est  la 
générosité  habituelle  de  leur  caractère.  S1I  est  des  indi- 
vidus entachés  de  ladrerie ,  on  peut  hardiment  dire  qu'ils 
n'appartiennent  pas  au  pays  on  que  leur  race  du  moins  n'y 
est  pas  depuis  long* temps  établie.  Sans  doute  d'honorables 
exceptions  se  présentent  à  faire ,  mais  ce  sont  toujours  des 
exceptions.  Les  jeunes  gens  du  pays  laisseront  constamment 
échapper  les  bonnes  dots.  Quand  ils  se  marienl ,  c'est  ordi- 
nairement par  inclination  ,  non  par  calcul.  Ils  ne  sauraient 
feindre  un  sentiment  qui  ne  serait  pas  en  eux.  Celle  observa- 
tion regarde  Cassis  comme  la  Ciotai.  On  peut  la  considérer 
comme  absolue  pour  les  jeunes  gens  qui  appartiennent  à  la 

é 

marine. 

Les  pécheurs  payent  difficilement  leurs  dettes ,  parce 
qu'ils  sont  obligés  d  en  faire  beaucoup,  et  que  leur  métier 
est  plein  de  mauvaises  chances;  mais  quand  la  pèche  est 
abondante,  ils  donnent  volontiers  de  leur  poisson  aux  pau- 
vres ;  malheureusement ,  on  les  accuse  de  quelque  penchant 
à  marauder  dans  la  campagne.  Une  autre  qualité  les  dis* 
lingue  deb  paysans;  c'est  qu'ils  répugnent  davantage  i 
mcttio  leurs  parents  à  l'hôpital  et  qu'ils  oni  plus  d'amour 
ei  de  respect  pour  les  vieillards. 

Mais  on  ne  saurait  avoir  qu'une  idée  incomplète  de  nos 
mœurs ,  si  on  n'en  cherche  la  raison  que  dans  la  profession 
la  plus  générale  parmi  nous.  Pour  donner  l'intelligence  11 
plus  entière  de  noire  état  social ,  peut-être  faudraii-il  re- 
monter à  nos  plus  anciennes  Institutions  politiques.  Ce 
serait  une  tr|É  longue  histoire ,  et  sur  beaucoup  de  points 
cette  histoire  est  encore  à  faire.  La  vie  politique  a  toujours 
été  puissante  dans  nos  contrées  méridionales.  Nos  com- 
munes avec  leurs  consuls  et  leurs  confréries ,  vivaient  dans 
une  agitation  qu'on  pourrait  appeler  permanente.  Les 
paysaus  et  les  ouvriers  s'cutretenaienl  également  des  déli- 
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béraiions  du  conseil  de  ville  où  ils  éiaienl  représentés ,  et 
des  affaires,  des  inirignes  ùe  leur gazeiie  ei  de  leur  banque. 
La  gazette  éiail  la  cote  payée  pour  entrer  dans  la  confrérie. 
On  s'y  intéressait  comme  à  TimpAl  sur  Tes  denrées  qui  était 
municipal.  La  banque  ou  le  banc  était  une  répétition  du 
consulat  et  du  conseil  de  ville.  Mais  ces  deux  corporations, 
là  banque  et  le  consulat  étaient  souvent  opposées;  puis, 
réglise  du  lieu  prenant  parti  pour  Tune  ou  pour  l'autre 
augmentait  le  désaccord.  Les  ambitions  qui  n'avaient  pu 
atteindre  le  consulat,   se  repliaient  sur.  la  banque.  La 
même  ville  comptait-elle  plusieurs  banques  ou  confréries 
de  pénitents,  le  consulat  pouvait  être  plus  tranquille  ;  mais 
les  sujets  d*agiiation  se  multipliaient.  Le  choix  des  frères  , 
l'ancienneté  de  la  confrérie ,  la  préséance  à  l'église  parois- 
siale, le  pas  à  prendre  ou  à  céder  dans  les  rencontres  ame- 
naient desdisputes  sans  fin.  Les  bfttonsdorésdesdignitaires, 
les  bannières  des  saints,  quelquefois  même  les  christs  figu- 
raient dans  les  collisions,  dans  les  luttes  soudaines.  Si  la 
révolution  a  été  plus  terrible  dans  le  midi  que  dans  le  reste 
de  la  France,  si  du  moins  les  divisions  ont  été  plus  tranchées 
entre  nos  bourigeois  et  nos  arlisants ,  entre  personnes  qui , 
sous  un  point  de  vue  général ,  avaient  au  fond  le  même  état 
politique ,  c'est  que  de  Tesprit  de  coterie  étaient  nées  des 
hostilités  que  la  révolution  de  1787  trouva  en  présence  et 
qu'elle  remit  en  jeu.  La  révolution  avec  ses  irritantes  dis- 
putes, avec  ses  intérêts  de  vie  et  de  mort,  vint  tomber  au 
milieu  de  factions  misérables,  ridicules,  si  l'on  veut,  mais 
jamais  assoupies ,  et  qui  au  moindre  souffle  jetaient  aussitôt 
feu  et  flammes. 

La  première  des  confréries  fut  celle  du  St-Esprit,  dont 
nous  avons  4éjh  dit  un  mot.  Si  elle  n'était  pas  au  moyen- 
&ge  l'association  primitive  des  habitants ,  la  commune  pro- 
prement dite ,  clic  en  était  du  moins  la  pierre  fondamentale; 
La  confrérie  du  St-csprii ,  c*c(alt  le  cénacle  des  apôtres. 
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Ces  peiiies  républiques  du  midi  appelées  communes , 
s'étaient  organisées  au  moyen  de  l'Evangile ,  avec  riaspira* 
tion  de  TEvangile.  Les  consuls  étaient  presque  partout  au 
nombre  de  trois  en  l'honneur  de  la  Très-Sainte-Trinité,  el 
quelquefois  même ,  comme  dans  la  ville  de  Monipellieri  au 
douzième  siècle,  ils  étaient  douze  comme  les  Apôtres.  La 
ligue  vraiment  catholique  prit  le  titre  deconfre'rie  du  Saint- 
Esprit,  et  lorsque  Henri  III  institua  Tordi^e,  royal  qu'il  mit 
sous  la  même  invocation ,  ce  fut  aux  yeux  des  ligiienrs  un 
artifice  impie,  une  profanation  qu'on  ne  lui  pardonna  point 

On  trouve  que  dans  les  premières  années  du  seizième 
siècle,  le  troisième  syndic  ou  consul  de  la  Ciotat  était  en 
même  temps  prieur  du  Saint-Esprit.  Cette  confrérie  du  Saint- 
Esprit  avait  des  biens;  elle  prétait  aux  frères  el  aux  sœnn 
ou  plutôt  aux  veuves  des  frères  ^  elle  prenait  soin  desorplie^ 
lins.  D'autres  établissements  se  sont  formés  avec  une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  ses  attributions.  Lespénitens 
blancs  de  la  Ciotat  avaient  succédé  à  cette  confrérie.  Quoi- 
que Sainte-Barbe  fut  leur  pairone,  Sainte-Barbe  protectrice 
des  canonniers ,  ce  qui  était  de  grande  considération  dans 
un  pays  de  marine,  ils  célébraient  la  fêle  du  Suint-Esprit,  et 
ne  manquaient  jamais  d'attacher  à  leur  ehrist  an  pigeon 
tout  enrubanné ,  vénérable  symbole  de  leur  institution  pri- 
mitive. 

Tant  que  la  commune  de  la  Ciotat  eut  à  soutenir  de&  droits 
certains  ou  présumables  contre  son  Seigneur,  il  y  eut  delà 
dignité^  de  la  noblesse,  du  patriotisme  dans  ses  intermk 
nables  procès.  Mais  dans  les  querelles  avec  la  commune  de 
Ceyreste  au  sujet  d'une  dernière  séparation  de  territoire , 
dans  les  démêlés  avec  les  forains ,  il  se  mêla  des  aigreurs 
réciproques ,  et  certains  passages  des  factums  publiés  dans 
le  temps  révèlent  même  un  sentiment  de  haine  d'auiant  plus 
fâcheux  que  l'union  ou  plutôt  la  connexlté  avait  été  jadis 
plus  iqtime.  Ces  procès  du  moins  n'étaient  pas  scandaleux  ; 
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on  n'en  saurait  dire  aatant  de  certains  débats  avec  le  caré 
qui  remplirent  de  mémoires,  de  plaœts  et  même  de  chan- 
sons les  premières  années  du  siècle  dernier.  Il  y  eut  procès 
ponr  la  garde  des  ornements  de  Téglise ,  pour  obliger  le 
coré  h  chanter  matines ,  sur  la  nomination  des  prieurs  du 
Purgatoire,  sur  une  chapelle  de  >elonrs  noir  qni  avait 
disparu ,  sur  les  cierges  et  sur  ce  que  les  magistrats  n'al- 
laient pas  à  la  paroisse  les  jours  de^  fêtes  solennelles. 
Ce  curé  était  étranger,  ami  des  Jésuites.Ses  prédécesseurs 
avaient  presque  tonjours.été  du  pays;  celui  auquel  il  avait 
immédiatement  succédé,  homme  savant  et  des  bonnes  fa- 
milles du  lieu,  avait  gouverné  la  paroisse  pendant  cinquante 
ans  avec  douceur  et  bonté.  D'ailleurs,  les  Jésuites  n'étaient 
pas  en  faveur  dans  la  haute  bourgeoisie ,  et  ces  pères  s'étant 
mêlés  des  premières  discussions ,  les  esprits  s'étaient  de 
|>In8  en  plus  échauffés.  D'antres  disputes  survinrent  à 
propos  de  deux  établissements  d'instruction.  Les  pères  de 
l'oratoire  avaient  leur  partisans  dans  le  consulat  ;  les  Mi- 
nimes étaient  protégés  par  M.  de  Helzdngb  ,  qui  fit  con- 
traindre les  oraiorîens  à  payer  deux  régents  du  collège 
Rival.  De  telles  disputes  incendiaient  une  commune.  Ces 
procès  ecclésiastiques  furent  suivis  de  plusieurs  autres  avec 
les  agents  du  Seigneur  au  sujet  de  la  police,  avec  les 
officiers  de  l'amirauté  pour  la  préséance,  avec  les  prudhom- 
mesdes  patrons  pêcheurs  pour  la  subordination  ,  etc. ,  en 
telle  sorte  que  depuis  1699,  commencement  des  débals  avec 
le  curé  jusqu'en  1789  il  n'y  eut  pas  dix  années  de  calme. 
Les  consuls  étant  devenus  à  plusieurs  reprises  gouverneurs 
et  par  conséquent  officiera  du  Roi  croyaient  avoir  acquis  une 
prééminence  dont  auparavant  ils  savaient  bien  ne  pouvoir 
pas  jouir.  Mais  cette  charge  de  gouverneur  allait  et  venait 
selon  les  volontés  de  la  Cour  et  le  besoin  d'argent  qui  faisait 
créer  toutes  ces  places.  Des  prétentions  mal  fondées  compro- 
mirent plus  d'une  fois  les  consuls  ;  ils  trouvaient  toujours 
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derrière  leurs  adversaires  ceuxqui  o'éiaut  pas  plus  iudigacs 
qu'eux  des  charges  municipales  en  étaient  pourtant  exclus, 
et  qui  se  faisaient  partisans  du  curé,  des  jésuites,  des  mini- 
mes, elc,  etc.,  par  dépit,  non  par  conviction.  C'était  là  les 
méconlens  de  l'ancien  régime  ;  en  1790,  la|plupart  entrèrent 
dans  les  places  et  y  trouvèrent  leur  perte.  Il  y  eut  m^mc  cela 
de  remarquable  à  la  Ciotat,  et  peut-être  à  Cassis,  que  les 
familles  appelées  consulaires,  que  les  hommes  qui  avaient 
été  revêtus  du  chaperon  tant  envié,  purent  vivre  tranquilles 
et  respectés  encore  du  peuple ,  tandis  que  leurs  rivaux 
furent  en  butte  aux  persécutions,  forcés  d'émigrer  et  com- 
promis jusqu'à  perdre  la  vie. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  déroulions  les  pages  du 
drame  sanglant  auquel  nous  avons  assisté.  Tout  ce  que  nous 
pouvous  dire  c'est  que  la  Ciotat,  Ceyresieet  Roqueforli  n'ont 
pris  aucune  part  aux  réactions ,  à  ces  réactions  qui  achèvent 
de  pervertir  les  peuples ,  qui  causèrent  autrefois  les  maux 
de  l'Italie,  et  qui  peut-être  voueront  l'Espagne  à  des  cala- 
mités sans^fip.  C'est  une  gloire  pourjces  trois  communes  que 
leur  sage  conduite  parmi  tant  d'agiiations  el  de  troubles. 
Mais  aujourd'hui  l'on  voit  avec  peine  qu'àCeyreste  dont  la 
population  est  agglomérée,  tandis  qu'à  Roquefort  elle  est 
éparse  dans  les  bastides  ,  il  se  soit  formé  des  chambrées 
rivales  qui  prennent  des  noms  de  partis  et  qui,  pour  des 
disputes  de  chant  el  autres  misères  semblables,  menacent 
continuellement  de  désordres  une  population  jusqu'alors  si 
calme  et  si  unie.  Ces  réunions,  quand  il  en  existe  plusieursa 
la  fois,  sont  la  peste  des  petites  communes. 

Des  idées  de  crimes  naissent  bien  rarement  dans  notre 
canton.  Les  discussions  des  pêcheurs  se  bornent  à  des  cris, 
à  des  menaces  qu'emporte  le  vent.  Il  n'en  serait  pas  ainsi 
peut-être  de  quelques  débals  qui  surgissent  pour  des  pcr- 
tages  dans  la  population  agricole.  Heureuse  m3nt,  depuis 
plus  de  trente  années  ,  nos  juges-de-paix  se  sont  toujours 
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Bioulrés  digues  de  leur  beau  tiire.  Uu  bon  juge-de-paix  cl 
des  notaires  hounéles  sont  les  plus  sûrs  clcuilfcDts  de  repos 
dans  un  canton. 

Dans  un  pays  qui  fui  si  agité  autrefois  et  dont  les  habi- 
tants paraissent  avoir  des  aptitudes  très  variées ,  on  peut 
se  demander  si  tant  de  mouvement  ne  lança  jamais  hors  de 

•la  fotile  quelque  illtistration  ,  si  tous  les  hommes  nés  supé- 
rieurs accomplirent  leur  destinée.  On  compterait  bien , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pour  chacun  des  trois  siècles 
écoulés  depuis  que  la  Ciotai  a  quelque  importance ,  un  ou 
■àéVLX  hommes  qui,  dans  la  marine  marchande  et  dans 
le  commerce,  ont  montré  des  qualités  transcendantes  ;  mais 
il  n*y  a]pas  d'illustration  proprement  dite.  M.  Marin,  auieur 
de  quelques  écrits  saus  portée ,  doit  tout  son  renom  au  ma- 
lin BBACjMAUCHAis;Tamiral  GANTEAUMEest  né  à  la  Ciotat ,  lo 
18  avril  1755;  M.  de  Bausset^  qui  a  été  archevêque  d*Aix  , 
était  né  à  Roquefort.  La  seule  illustration  du  canton  c'est 
l'abbé  Barthélémy,  né  à  Cassis,  d'un  fermier  de  la  madrague 
de  Port-Miou,  qui  avait  épousé  une  demoiselle  Rastit.  Sans 
doute  le  voyage  du  jeune  Anaeharth  est  resté  au  -dessous 
des  études  historiques  actuelles  ;  le  style  même  n'est  pas 
^ns  reproche';  on  y  trouve  plutôt  les  pompons  de  la  cour 
de  Louis  XV,  qu'une  véritable  fleur  d'atiicisme,  et  l'élégance 
y  dégénère  quelquefois  en  fadeur.  Mais  quand  cet  ouvrage 
parut,  il  était  unique  en  Europe,  et  jamais  œuvre  d'érudi- 
tion n'avait  été  si  agréable. 

L'état  actuel  de  ce  qu'on  appelle  l'instruction  publique 
n*esC  pas  satisfaisant.  Nous  croyons  qu'il  en  est  partout  de 
même  au  jugement  des  personnes  qui  ne  séparent  pas  l'édu- 

.  cation  de  l'iostruction.  Beaucoup  plus  d'enfants  qu'autre- 
fois vont  aux  diverses  écoles.  Mais  il  y  aurait  à  dire  sur 

^.renseignement  qu'on  leur  donne  ^  sur  Téducation  qu'ils 
reçoivent.  Tout  cela  oepeut  entrer  dans  nos  considérations. 

.  Nous  ferons  seulement  obs^erver  que  si  le  nombre  des  matelots 
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diminue,  loul  ce  veibiage  d*école  qu'on  fait  apprendre 
indislinclenifenl  à  nos  jeunes  garçons  n'est  pas  étranger  à  an 
rail  si  grave.  Sil*on  veut  absolument  que  les  matelots  sa- 
chent lire  et  écrire,  il  fauiqu'ils  l'apprennent  à  bord  des  vais- 
saux  I  et  non  pas  entre  quatre  murailles.  On  a  observé  que 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  des  collèges  à  la  Ciotat ,  le  nom- 
bre des  jeunes  gens  qui  ne  sont  rien  et  ne  sont  capables  de 
rien  a  augmenté. 

L'éducation  des  filles  est  à  peu  près  ce  qu'elle  doit  être. 
Il  y  a  des  écoles  bourgeoises  et  nn  couvent  à  la  Ciotat.  Dans 
ces  divers  établissements  on  apprend  du  moins  à  coudre. 


VIII. 


For  Ufica  lions.  —  Guerre. 

Depuis  le  temps  où  les  Vandales  d'Afrique  se  mettant 
en  mer  au  retour  de  li  belle  saison  visitaient  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée  pour  y  faire  des  esclaves  et  du 
butin,  notre  littoral  s'est  vu  exposé  jusqu'au  16"*  siècle 
à  de  fréquentes  déprédations  ,  soit  de  la  part  des  Musul- 
mans, successeurs  des  Vandales^  soit  même  de  la  part 
de  certains  chrétiens.  Plusieurs  historiens  ont  écrit  qu'an 
temps  de  ses  troubles  domestiques ,  l'Italie  fut  autant  af- 
fligée par  la  famine  et  par  les  bannis ,  que  la  Flandre  et 
la  Franceeurent  à  souffrir  de  ravages  pendant  leurs  guerres 
civiles  et  religieuses.  Ces  bannis  italiens  étendaient  leurs 
courses  jusqn*en  des  lieux  ob  bien  plutôt  ils  auraient  dft 
en  tout  honneur  demander  l'hospitalité.  Alors,  il  est  vrai, 
on  ne  connaissait  encore  que  rhospitalité  privée ,  tonjoars 
incertaine,  et  non  point  cette  hospitalité  nationale  qui, 
depuis  cinquante  ans ,  a  clc  pratiquée  par  l'Angleterre  et 
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par  la  France.  Quoiqa*ir  en  soU,  on  lii  qu*cn  13S9,  les 
pirates  de  Gènes  et  d'autres  ports  dltalîe  infestaient  les 
o6tes  du  Languedoc  ;  ils  n'avaient  pu  y  paraître  qu'après 
a?oir  visité  celles  de  Provence. 

Il  j  avait  dans  la  disposition  par.iculière  de  ces  quatre 
lieux  y  GeyrestCi  Roquefort,  la  Ciotat  et  Cassis ,  quatre 
exemples  divers  dés  fortifications  antiques.  Le  forialiiium 
de  Ceyreste  s'élevait  dans  une  double  enceinte  do  mu- 
railles. C'était  une  eiiadelle  dans  une  ctié ,  la  petite  cilé , 
eiiadellaj  dans  la  grande.  Cette  cilé  de  Ceyreste  n'était 
pourtant  pas  bien  considérable  ;  mais  les  anciens  ména- 
geaient beaucoup  le  terrain  qu'ils  avaient  à  ceindre  de 
murailles.  Le  certificat  donné  aux  consuls  de  la  Ciotat  en 
1593^  par  le  sieur  Honoré  de  Roux  ,  commissaire  à  la  dé- 
moliiion  des  bicoques  et  repaires  condamnés  par  le  duc 
d'EPERNON ,  porte  que  ces  consuls  ont  employé  depuis  le 
premier  jour  du  mois  de  mars  jusqu'au  premier  jour  d'avril 
inclus ,  U  pionniers  et  k  maîtres  maçons  par  jour ,  h  la 
démolition  des  barricades  ^  mursj  ehàieau  et  fori  de 
Ceyreste.  Nous  avons  retrouvé  des  ordres  donnés  plusieurs 
années  plus  tard,  en  1616 ,  pour  la  démolition  du  Bausset- 
Yienx  à  des  communes  voisines. 

La  Ciotat  avec  une  enceinte  irréguUère ,  formée  par  une 
muraille  assez  épaisse  ^  assez  haute ,  et  flanquée  de  tours 
carrées  dont  le  nombre  avait  été  porté  jusqu'à  7  dans  le 
quinzième  siècle,  méritait  d^autant  plus  son  titre  de  bourg^ 
qu'elle  contenait  une  population  de  pécheurs  à  quelques 
^rds  indépendante  et  libre.  Une  de  ces  tours  s'appelait 
à  la  vérité  la  tour  du  Seigneur,  et  une  autre  la  tour  de 
Jé^Ofr-Christ  autrement  de  Preeaiori^  de  la  prière  et  non 
pas  du  Purgatoire  ;  mais  les  auires.tours  portaient  les  noms 
des  particuliers -à  qui  elles  appartenaient  /ayant  été  bâties 
par  eux  ou  par  leurs  ancêtres. 

Chez  les  peuples  antiques ,  c'était  '  à  des  tours  que  les 
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principaux  chefs  confiaient  leur  vie,  leur  famille  et  leur 
ioTiune  ]regumque  turres  dit  Horace,  en  donnant  au  mot 
RRx  un  sens  beaucoup  plus  large  que  la  signification  ac- 
luelle.  Quelquefois  une  maison  où  logeait  la  famille  était 
contigùe  à  la  tour.  Là  maison  d*ULT8SE  dans  TOdyssée  a 
sa  haute  tour  sur  laquelle  les  aigles  idu  ciel  venaient  se 
poser.  Ces!  des  tours  que  vient  Fexpression  d'HonÈRs:  né 
en  haut  lieu  y  pour  dire  un  noble.  Titis-Live,  Cicbron, 
Valèrb  Maxisîe,  Pline  Tancien ,  dans  le  traité  des  hommes, 
illustres  qu*on  lui  attribue,  font  usage  de  cette  expression.. 
A  la  Cioiat,  il  y  avait  donc  autrefois  pauperem  tabemai^ 
c'est-à-dire  les  magasins  appelés  Esoaê^  o^  les  simples  pé-. 
cheurs  se  mettaient  à  couvert  avec  leurs  filets  et  engins  de. 
pèche,  puis  les  tours  habitées  par  les  principaux  d'eqtr'eax^ 
par  ceux  qui  avaienl  deux  barques ,  par  exemple ,  douze, 
quintaux  de  tl^onayres  ;  et  pouvaient  prétendre  à  deai 
postes  de  pèche. 

Le  château  de  Cassis  présente  plutôt  le  souvenir  des^ 
antiques  Oppida ,  des  acropoles,  où,  en  cas  d'invasion,  se 
réfugiait  le  peuple  dispersé  dans  la  plaine.  Au  bas  des 
rochers  sur  lesquels  le  château  est  bâii^  il  y  avait  les  voûtes 
ou  magasins  de  pécheurs.  Ces  magasins  ont  donné  corn- 
mencetHent  à  la  ville  actuelle.  Il  est  question  dans  quelques 
actes  de  la  GraudVue  du  château ,  et  d'après  le  jésuite 
GuESNAY,  écrivant  au  commencement  du  dix-septième  siècle,, 
les  maisons  renfermées  dans  Teuceinte,  étaient  de  son  temps 
encore  habitées. 

Le  château  de  Roquefort  était  absolument  féodal.  Les 
maisons  des  paysans  s'élevaient  tout  auprès  ;  mais  il  ne 
paraît  pas  que  le  Seigneur  eut  réservé  aux  vassaux  des 
demeures  dans  le  donjon  mémo.  Tout  auplus ,  ils  y  mon- 
taient pour  l'aider  à  se  défendre  au  moment  du  périL 

Quoiqu'il  en  soit  de  toutes  ces  fortifications  antiques,  rien 
n'annonce,  à  l'exception  de  Roquefort,  qu*Oii  n'y  ait  eu 
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«^rîcusemcnl  recours  avant  Tinvasion  de  CrtAntEs-Quiift, 
m  1536.  A  celle  môme  époque,  le  général  des  galères  de 
"France  ayanl  faîi  savoir  que  latgaleras  de  Dort  {\)  étaient 
aux  tles  d'Hières,  les  syndics  de  la  Ciotai  fiirent  ajournés 
personnellement  ù  la  requête  du  procureur  fiscal  pour  com^ 
pàratlre  en  la  ville  d*Âix  devant  le  lieuienani  du  général 
qui  commandait  en  Provcnncc ,  et  là,  par  acte  notarié, 
Antoine  Arnaud,  premier  syndic ,  nommé  pour  gouverner 
la  ville,  et  les  denx  autres  syndics  destinés  h  commander 
sous  lui,  prêtèrent  serment  de  bien  s'acquitter  de  leui* 
charge  a  làpena  de  confîgcalten  de  cors  ei  de  bent. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  ce  que  les  galères  de 
Dorl  ou  Doria  peuvent  avoir  Tnit  sur  le  littoral  du  canton. 
Sjuicmcnt,  il  est  question  quelque  part  d*une  t;atasirop1ie 
arrivée  au  chûteau  de  Cassis ,  et  dont  rien  ne  nous  porte 
à  contester  raulhciiticiténon  plus  qa*ù  Vadmellre.  Il  serait 
question  d*un  beau  projet  conçu  par  tous  les  pères  de 
famille  des  lieux  voisins,  en  vertu  duquel  toutes  les  jeunes 
femmes  et  filles  auraient  été  envoyées  comme  en  nu  lieu 
de  sûreté  au  château  de  Cassis,  qui  pourtant  ne  se  trouva 
pas  imprenable. 

.  Nous  croyons  que  le  nom  de  Baonmo  des  Espagnols, 
donné  ù  une  caverne  naturellement  creusée  par  la  nature 
dans  cette  parlre  du  Bao»  de  Canaille  qui  fait  face  à  la 
haute  mer,  rappelle  cette  invasion  ,  et  peut-être  aussi  la 
première ,  celle  du  comiéiable  de  BourboxN  ;  mais  nous 
n^avons  connaissant;e  d*aitcnu  fait  pi'écis  dont  in  commé- 
moration soit  attachée  à  <;e  nom  et  à  ce  lieu. 

Des  lettres-patentes  du  Iloi  données  au  mois  de  décembre 
15A7,  penuircRt  aux  habitants  de  la  Cioiat  de  se  fortifier; 

(1)  Une  lettre  du  ramcux  marin,  que  nous  avons  en  ce  moment 
sous  les  yeux ,  parait  porter  pour  signature  :  Andréa  Dori  ou  plutôt 
Dorii.  Elle  est  étiquetée  :  lettre  du  |>rince  Dorii. 
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ce  qu  iib  uieut  au  moyen  d'une  enceinlc  ue  murailles  flan- 
quées de  lours  rondes  et  d'un  peiil  fori  carré  bâii  à  Tenlrée 
de  leur  port.  L'enceinte  primitive  fut  enfermée  dans  la 
nouvelle.  Le  id  novembre  t564^  Chables  IX  leur  accorda 
le  droit  d*élire  un  capitaine  tous  les  ans  pour  faire  le  guet 
pendant  la  nuity  veillera  la  sûreté  des  habitants  du  lieu 
et  Içs  commander  en  cas  de  nécessité  contre  les  corsaires 
et  les  ennemis.  Ce  droit  fut  renouvelle  ou  confirmé  à  plu- 
sieurs  époques,  ainsi  que  nous  Tavons  vu.  Cuarjlbs  IX fit 
même  présent  à  la  Ciotat  de  quelques  pièces  d*artillerie 
en  bronze.  Ces  pièces  après  avoir  éié  mises  su  ries  vaisseaux 
qui  partirent  de  Provence  pour  le  siège  de  la  Rochelle ,  fu- 
rent restituées  au  château  dit  Bérouard,  d  où  M.  de  Pont- 
CHARTRiN  les  fit,  daus  la  suite,  passer  au  fort  Saint-Jeaii 
de  Marseille. 

Nous  ignorons  à  qu'elle  époque  précise  fut  démoli  le 
château  de  Roquefort,  ^eut-être  la  Ciotat  n'eiit-clle  ppiot 
â  payer  son  contingent  pour  cette  démolition  comme  pour 
celle  du  château  de  Ceyreste  et  de  la  vieille  tour  dv 
Baussct.  Autrement,  nous  aurions  trouvé  quelque  papier 
relatif  à  cet  acte. 

Le  duc  de  Guise  en  demandant  les  pièces  de  brouze 
dont  nous  venons  de  parier,  mit  à  son  ordonnance  uo 
Po$t'SeriptU7n  honnête  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  faire 
quand  il  en  sentait  le  besoin.  Son  orthographe  était  sin- 
gulière; (0^"  nou^  permettra  den  donner  un  échanlil* 
Ion.  «  Quaud  je/>M,  dit-il  à  nos  consuls,  je  vous  ex' 
xante ,  mais  il  ni  a  pas  remède  minienani.]»  En  1625, 
écrivant  pour  qu'on  refusât  l'entrée  à  huit  galères  de  Gènes 
qui  étaient  aux  Iles  d'Hyères  et  qui  se  proposaient  d'aller 
mouiller  à  la  Ciotat,  il  ajoute  de  sa  main  «  ne  leur  bail- 
Ci)  Nous  tenons  à  citer  cette  orthographe ,  parce  que  évidem- 
ment eUe  représente  la  prononciation  alors  en  usage. 


—  283  — 

lez  aucun  vivre,  s^ils  n*onl  permissiou  de  moi,  o  eanirere 
tirez  desuê  ». 

Du  reste,  il  n'aurait  eu  aucun  sujet  de  u*élre  pas  bien 
avec  les  habitants  de  la  Ciotal.  Il  en  avait  tiré  en  di- 
verses rencontres  d*assezbclles  sommes  d*argeni.  La  pre- 
mière fols ,  ce  fut  un  peu  après  son  arrivée  en  Provence, 
quand  les  Intrigues  et  menées  pour  presser  la  soumission 
de  Marseille  commencèrent,  il  demandait  h  la  commune 
de  la  Ciotat  six  mille  écns  qu'il  n'était  pas  facile  do 
rassembler,  et  qui  furent  prêtés  aux  étals  de  Provence, 
rooyenncnt  une  espèce  de  capitulation  dont  nous  n'avons 
point  à  nous  occuper.  Le  duc  de  Gdisb  rappelait  tous 
les  trois  ou  quatre  jours  l'engagement  pris,  et  mettait 
toujours  à  ses  lettres  ce  Posi  seriptum  de  sa  main  :  Mei^ 
êis,  je  vous  prie  aussi  de  vous  souvenir  de  la  faire  don 
je  vous  e  parle. 

Nuire  dessein  n'est  pasd'énumérer  toutes  les  deman- 
des adressées  à  la  Ciotat  ou  à  Cassis  en  temps  de  guerre 
et  avant  que  Tadministralion  du  royaume  eût  acquis  ceif; 
unité  pour  laquelle  Louis  XIY  fil  beaucoup  en  laissant 
toutefois  beaucoup  à  faire  encore.  Cependant,  puisqu'il 
est  question  de  levées  d'argenl,  nous  demanderons  la 
permission  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  nu  éiat 
des  cotisations  faites  en  1592  cl  1593  sur  les  communes 
voisines  de  Toolon  pour  les  fortifications  de  celle  ville. 
D'autres  colisaiious  avaient  déjà  été  ordonnées  dans  ce 
but;  celles-ci  paraissent  avoir  été  les  plus  considérables. 
D'après  cet  état,  l'importance  qu'avaient  alors  les  lieux 
circouvoisins  peut  être  appréciée  jusqu'à  un  certain  point. 
La  Cadière  eut  à  donner.     1000  écns. 

LeCastellel 1000      • 

La  Ciotat 2000      - 

Ceyresle 500 

Cassis 500      . 


n 


» 


» 


» 
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Aubagnc 1000  cens, 

Rocjucvaîre 1000 

Auriol 2000 

Sollicrs /iOO 

Pîgnaus 8 lOOa 

Bonnes 800 

Les  demandes,,  non  plus  seulcnienl  d'argent,  mais  de 
navires ,  se  muliiplièreal,  lorsque  lecardinal  de  Richelibu, 
voulanl  relever  la  marine  militaire  de  France  qui,  sous 
Henri  IY  avait  toul-à-rait  disparu  des  mers,  nomma  pour 
son  lieutenant-général  aux  mcrs.de  Levant,  Henri  de  Sê- 
auiRAN,  seigneur  de  Bouc  et  premier  président  à  Ta  cour 
des  comptes  d'Aix.  Les  espagnols  s'éiaient  emparés  des 
iles  de  Lérins.  Le  Roi  avait  besoin  de  mettre  promplcment 
ses  galères  en  état  pour  chasser  les  ennemis,  mais  ces 
g.alcres  n'existaient  que  sur  le  papier;  il  fallait  les  cons- 
truire ,  et  tantôt  on  demande  des  barques  pour  voîturer  le 
bois  nécessaire,  de  Frëjus  à  Marseille  et  àXoulon  ;  tantôt 
le  président  de  Seguiran  dxesse  de  sa  propre  main  le  rôle 
de  rarmemenl  d'un  vaisseau  de  huit  à  dix  mille  quintaux 
que  les  habitants  de  la  Ciotat  avaient  résolu  de  noliscr  pour 
le  Roi  ailleurs  que  dans  leur  port,  attendu  que  pour  le 
moment  il  ne  s'en  trouvait  poiiU  chez  eux  de  cette  portée. 
On  en  chercha  un  d'abord  à  Marseille,  mais  en  vain.  M.  de 
Seguiran  voulut  alors   qu'on  s'adressât  à  Toulon  ou  à 
Saiut-Tropez,  lesquels  ports  ea  avaient,  disait- 11,  cinq  ou 
six.  Ce  vaisseau  devait  avoir  12  canons  de  7  à\8  livres  de 
balle,  plus  10  pierriers  de  fer  ou  de  bronze.  Parmi  les 
balles  ou  boulets,  on  en  demande  60  de|pierre.  La  Ciotat 
devait  équiper  ce  vaisseau  de  35  hommes,  y  compris  3 
canoniers  ,  et  le  p^'ésident  devait  y  metlre^de  son  côté  65 
soldats,  ce  qui  faisait  en  tout  100  hommes. 

M.  de  Seguiran  demandait  en  outre  pour  cette  même 
occasion  une  polacre  et  deux  barques.  Sur  la  polacre  qm 
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ctail  de  3500  quiuiaux,  on  devail  meure  28  bommes  pour 
le  marina ge  ^  y  compris  les  cannouicrs,  cl  50  soldats 
fournis  par  le  présidenl.  Quanl  aux  deux  barques,  d'en- 
viron 1500  quintaux,  il  Tallaii  à  chacune  20  hommes  de 
mer  et  30  soldats. 

Cette  manière  d'armer  ponr  les  vaisseaux  du  Roi  (^tait 
plus  décente  que  l'usage  où  les  galères  étaient  encore  en 
1652  de  faire  des  courses  sur  les  barques  des  marchands 
pour  leur  subsistance;  usage  qui  en  Tannée  dont  nous 
parlons  rendit  nécessaire  une  conférence  indiquée  à  Ro- 
queyaire  entre  les  procureurs  du  pays  et  les  consuls  de 
Toulon,  de  Marseille  et  de  la*Cioiat,  pour  aviser  aux 
moyens  d'arrêter  ce  désordre. 

Le  26  décembre  1635 ,  le  président  fil  connatire  ù  la 
Ciotat,  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  avait  reçue  des  offres 
et  des  efibrls  qu'on  avait  faits;  cette  haiisfaction,  Sa  Majesté 
la  témoigne,  dit  M.  de  Seguiran  ,  «  dans  une  lettre  que 
»  je  vous  rendrai  de  sa  part,  lorsque  je  repasserai  vers 
•  vous.  Je  vous  dirai  aussi  que  M.  Servien,  secrétaire 
»  d'état,  me  fait  connaître  que  Sa  dite  Majesté,  dans  le 
»  dessein  qu'elle  a  de  chasser  les  espagnols  des  lies  qu^ils 
»  ont  surprises ,  fait  un  assuré  fondement  sur  les  vaisseaux, 
»  polacres  et  mariniers  que  vous  lui  avez  promis  pour  en 
»  composer  une  partie  des  forces  navales  qu'il  lenr  veut 
»  opposer  au  premier  jour,  etc..  M.  Marthe,  secrétaire 
»  général  de  la  marine  de  Friince,  m'en  écrit  autant  de  la 
»  part  de  monseigneur  lé  cardinal  Duc ,  si  bien  que  vous 
»  devez  toujours  être  assurés  de  yos  dits  vaisseaux ,  po- 
»  lacres  et  mariniers,  sans  vous  engager  encore  pourtant 
»  dans  la  dépense  des  avituaillements  jusques  à  ce  que 
»  cela  vous  soit  ordonné  ;  ce  qui  sera  soudain  après  l'arrivée 
»  de  monsieur  l'évêque  de  Nantes,  en  qufSa  Majesté  ei 
»  mon  dit  seigneur  le  cardinal  ont  entière  confiance  et  avec 
»  lequel  ou  doit  résoudre  tout  ce  qui  se  fera  ci-après  pour 
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»  raison  de  cet  aroiement Je  finirai  celle-ci  en  vons 

»  avouant  que  comme  le  Roî  et  son  éminencc  uni  témoigné 
»  être  parfaitement  satisfaits  de  mes  soins  et  des  choses 
»  que  j*ai  opdrées  long  la  côte,  pour  raison  de  quoîi! 
»  m'a  été  envoyé  un  pouvoir  assez  ample,  je  vous  en  ai 
»  l'obligation  en  partie ,  puisque  les  favorables  dispositions 
»  que  j'ai  rencontrées  en  vous  m'ont  donné  le  moyen  de 
»  préparer  toutes  les  choses  qu'ils  ont  louées,  etc.  » 

Cette  promptitude  à  rendre  les  services  dont  on  était 
requis  de  la  part  du  Roi  se  retrouvait  dans  nos  communes 
maritimes  quand  il  s'agissait  de  venir  au  secours  des  par- 
ticuliers. Le  19  novembre  1683,  le  Conseil  de  ville  fut 
assemblé  à  son  de  cloché  et  de  tambour,  et  le  sieur  de 
Gadfridi|  exposa  le  fait  suivant,  quenotis  tirons  du  registre 
des  délibérations.  «  Patron.  Canourgue  est  sorti  ce  matin 
»  avec  la  tartane  de  patron  Antoine  Mourre.  Comme  ils 

•  étaient  hors  du  p.ort  et  tout  proche  l'Ile,  une  barque  est 

•  venue  l'aborder  et  une  voix  a  crié  :  conserve,  je  suu 
»  de  Gènes!  et  tout  d'un  temps,  le  monde  de  la  dite  barque 
»  est  sauté  à  bord  de  la  dite  tartane  et  Canourgue  et  un 

•  autre  matelot  qiii  étalent  au  Caïque  ont  entendu  patron 
»  Mourre  s'écrier  :  je  suis  esclave ,  ce  sont  des  Turcs. 

•  Ce  qui  a  oblige  ces  deux  hommes  qui  étaient  au  Calque 
»  de  couper  le  cable  et  ils  se  sont  sauvés.»  Cette  exposition 
faite,  le  Conseil  délibéra  sur.le  champ  de  mettre  du  monde 

•  *  -  ■ 

et  des  armes  sur  lin  vaisseau  qui  était  prëtàfaire  voile  et  de 
le  faire  incontinent  sortir  aux  dépens  de  la  communauté , 
laquelle  serait  responsabIe.de  tout  événement  fâcheux  qui 
pourrait  survenir  audit  vaisseau.  Le  corsaire  turc  fut  atteint 
sur  le  cap  Sicîé  et  prii^la  tartane  put  continuer  librement 
son  voyage. 

D'autres  événements  de  ce  genre  ont  eu  lieu  en  divers 
temps.  Des  tares  débarqués  à  terre  pour  piller  et  faire  des 
esclaves  furent  poursuivis  i  battus,  pris.,  menés  à  Aix  et 
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pendus.  Mais  quelquefois  oo  y  faisati  un  peu  plus  de  façons. 
Au  mois  de  novembre  1667,  deux  barques  majorquines  , 
poussées  par  un  venl  contraire,  vinrent  mouiller  à  la  rade 
des  Lèques.  C'étaient  des  corsaires.  On  écrivit  à  Toulon  au 
sieur  d*Infreville,  intendant  do  la  marine.  Celui-ci  écrivit 
au  cardinal  db  Vendôme,  gouverneur  de  la  province,  qui 
ëiaiià  Lambesc,  en  lui  disant  que  le  vent  était  au  M. -0.; 
qu*il  était  par  conséquent  impossible  de  faire  sortir  des 
vaisseaux  de  Toulon  pour  dépasser  le  cap  Sicié,  et  qu*il  con- 
venait d'accepter  Toiïre  faite  par  les  habitants  de  la  Ciotat  ' 
de  sortir  avec  trois  barques  par  eux  désignées  pour  s'appro- 
cher d^s  corsaires ,  s'eu  rendre  maîtres  et  les  amener  au 
port.  Le  gouverneur  accepta  l'offre,  mais  nous  ne  savons 
pas  si  le  mistral,  quelquefois  si  tenace,  laissa  le  temps  aux 
consuls  de  recevoir  l'autorisation  pour  armer  en  guerre  les 
trois  barques ,  de  ramasser  ensuite  4ous  les  hommes  qu'ils 
pourraient  pour  les  joindre  aux  équipages  des  dits  bàtimens, 
d'attBquer  et  d'enlever  les  corsaires  majorquains  pour  les 
remettre  aux  officiers  de  la  marine  ou  à  ceux  qui  seraient 
envoyés  de  la  part  du  sieur  Dl'NFaEviLLE. 

Nous  pensons  qu'à  celte  époque  doit  se  rapporter  une 
lettre  saqs  date  que  les  consuls,  gouverneurs  dé  la  ville 
djB  Marseille,  et  les  députés  du  commerce,  écrivaient  aux 
consuls  de  la  Ciotat  pour  les  engager  à  contribuer  en  pro- 
portion, de  leur  négoce,  à  l'armement  d'une  galère  dont 
Fedlretien  et  subsistance  deva'ent  coûter  environ  cinquante 
mille  livres  par  an.  Cette  lettre  commençait  ainsi  :  «  Ceux 
»  qui  courent  sur  -les  mers  pour  pirater  trouvent  tant  de 
»  douceur  à  cette  sorte  de  vie,  qu'il  csi  bien  à  craindre 
»  que. la  contagion  de  ce  métier  ne  dure  longtemps.  Toute 
»  notre  côte  a  déjà  tant  soupiré  pour  les  pertes  immenses 
»  qu'elle  a  faites ,  qu'enfin  notre  commerce  ayant  encore  un 
»  peu  de  vigueur  a  résolu  de  l'employer  toute  entière  pour 
»  l'opposer  a  l'injustice  des  corsaires,  principalement  aux 
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««  Moillorquaius  el  Catelans^  de  qui  nous  recevons  k 
«  plus  de  doniniagc  j  clc. 

Celait  depuis  long-lcmps  qu*on  recourait  parfois  à  ces 
armements  prives,  avec  une  marine  militaire  presque  tou- 
jours impuissante  à  protéger  le  commerce,  et  qui ,  en  ccr- 
laines  occa^ns ,  daignait  même  Tavertir  de  ne  pas  coiiipter 
sur  elie*  Il  existe  des  lettres  olïicielles  écrites  dans  ce 

sens. 

Du  resle,  il  paraît  que  les  ennemis,  lorsqu*ils  étaient 
chrciicns ,  devaient  être  iraitésavec  plus  de  ménagements 
et  de  réserve.  Il  n'existait  pas  contre  eux  des  ordres  aussi 
rulminunis  qu*à  Tégard  des  infidèles,  Un  arrêt  du  1*^'  mars 
1622  ,  enjoignait  ^  sous  le  bon  plaisir  dn  roi ,  aux  consuU 
'et  habitants  des  villes  et  lieux  de  la  cùle  de  la  mer  de 
s'opposer  aux  courses  et  ravages  pour  leur  défense,  do 
courir  sur  les  pirates,  de  s'assembler  en  tel  nombre  qu'ils 
trouveraient  nécessaire,  et  d'avertir  leurs  voisins  par  tocsin 
et  aulres  moyens  les  plus  commodes;  équipant  à  cet  effet 
vaisseaux  et  tariancs  ,  et  y  pourvoyant  de  façon  que  la 
force  en  demeurât  au  roi.  Ce  qu'on  prendrait  sur  les  cor^ 
saircs  appaniendraii  aux  capteurs  pour  lés  avadces ,  frais 
et  dépenses  ;  la  dixième  partie  seulement  devait  rester  dans 
les  mains  des  consuls  pour  les  droits  du  sieur  amiral ,  etc. 

Cet  arrêté  du  1*""^  mars  1622  avait  été  motivé  par  un 
événement  dont  une  Ictlre  circulaire  de  M,  de  Gasqui, 
gouverneur  du  fort  de  Bréganson ,  donnait  connaissance 
aux  consuls  de  h  côle  en  ces  termes:  «  Après  vous  avoir 
«  écrit  ce  matin ,  il  ni*est  arrivé  nouvelles  de  Bormes  qu'hier 
«  les  trois  vaisseaux  turcs  ont  fait  descente  à  Ttle  deLe- 
«  vaiit  en  un  lieu  nommé  le  Titon  où  il  y  avait  environ  60 
«  personnes  entre  hommes,  femmes  et  enfants  qui  ctrlti- 
•  valent  la  terre.  Ils  ont  brûlé  un  petit  fort  que  ces  babitanis 
«  avalent  fait  pour  leur  défense,  et  les  préparatifs  de. 
«  ménage,  et  mis  en  pièces  les  bêles.  L'on  n'y  en  a  trouvé 


«  des  morts  avec  apparence  qu'ils  s'éiaienl  mis  eti  défeinscv 

•  L'on  n'a  irouvé  de  lanl  de  gens  h  Ttle  que  quatre  hommes 
»  et  deux  filles,  de  sorte  que  l'on  4ient  qu'ils  auraient  tué 

•  ou  emmené  tous  les  autres.  Nous  n'avons  point  vu  les 

•  vaisseaux  de  tout  aujourd'hui ,  etc.  * 

Mats  ce  n'était  pas  seulement  de  simples  corsaires  que 
notre  côte  avait  à  redouter.  Une  lettre  écrite  par  M.  Le« 
<yVEUX,  intendant  de  hi  marine  à  Toulon ,  et  datée  du  29 
n6vembre  1639,  porte  que  par  tin  homme  qui  avait  eu 
quelques  pratiques  eti  Espagne ,  -qui  en  était  fraîchement 
atrivé,  et  qu'il  avait  arrêté  le  ntatin  même  à  la  Seync, 
il  ^ait  assuré  que  les  ministres  d'Espagne  avaient  dessein 
de  faire  piller  et  brûler  la  Giotai  ;  qu'ils  avaient  le  plan 
d'un  des  côtés  de  cette  ville ,  et  qu'ils  étaient  en  peine 
de.  savoir  l'état  de  l'autre  côté,  cherchant  à  connaître 
fëpaisseur  de  la  muraille,  et  s*il  y  avait  des  canons  sur 
la  porte  pour  sa  défense.  Ce  projet  des. ministres  d'Espagne 
n'eut  pas  de  suite. 

Cependant  lés  fortiAcationst  de  la  Ciotal  n'avalent  eu 
d'utilité  réelle  que  pendant  les  guerres  civiles  où  elles 
permirent  d'ofirir  aux  honnêtes  gens  des  deux  partis  un 
asile  contre  les  persécutions ,  et  de  repousser  les  mauvais 
sujets  et  les  brigands  à  quelque  drapeau  qu'ils  se  fissent 
qn  mérite  d'appartenir,  lorsqu'on  1683,  94  et  85,  années 
de  guerre  avec  la  république  de  Gènes ,  on  trouva  que  des 
précautions  milkaires  ne  seraient  pas  de  trop  contre  un 
peuple  envieux,  qui,  n'étant  pas  assez  fort  pour  s'alla^ 
quer  aux  grandes  places,  pourrait  bien  se  jeter  par 
vengeance  sur  de  petits  lieux  où  ses  soldats  se  montre^ 
raient  d'autant  plus  pillards  et  plus  crncls  que  son  pavillon 
aurait  été  jusqu'alors  plus  méprisé.  Le  comte  de  Grignan, 
commandant  de  Provence ^  étant  venu  à  celte  époque  visi- 
ter la  Ciotat  et  Cassis,  laissa  aux  habilanis  la  défense  di; 
leur  viWe  et  de  leur  port.  Les  deux  communes  s'acquit- 

37 
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lèreut  de  ce  devoir  avec  honoeur ,  ei  répoudirent  éaergi- 
giqDeiiient  en  1 686  »  à  des  menaces  failes  par  les  galères  de 
Gènes.  En  celte  même  année  rinlendani  de  jusiicei  Mokant, 
avail  permis  à  la  commnnaulé  de  la  Ciolai  d'emprunter 
jusqu'à  six  mille  livres  pour  acheter  des  munitions  et  se 
fortifier.  Par  ordonnance  du  comte  db  Grigr an  ,  du  3 
juillet  ldS&,  il  fut  enjoint  aux  consuls  de  Ceyreste  d'en- 
voyer à  la  Ciolat  35  hommes  armes  à  la  première  demande 
qui  leur  en  serait  faite  par  les  consuls  dudit  lieu  ;  le  Cas- 
tellet  devait  en  fournir  pareiilemenl  25 ,  et  le  Bausset  30. 
Vue  attire  ordonnance  du  7  juillet  même  année,  prescri- 
vait aux  consnlsethabitantsdes  lieux  d'AubagnCi  de  Roque- 
vaire ,  de  Cuges,  de  Gemenos  ,  de  Gréasque ,  de  la  Penaei 
de  se  leoir  prêts  pour  s'assembler  et  accourir  en  armes  an 
U^u  do  Cassis  »  si  besoin  était,  et  s'ils  en  étaient  requis  par 
le  sîeur  de  Ramatcbllk,  commandant  audit  lien.  An  7  juil- 
let,  à  ce  qu'il  semble  I  le  danger  paraissait  être  pins  immi- 

l'OUt. 

Fu  1695 ,  par  les  ordres  du  maréchal  de  Todrvillb  et  du 
conuo  »E  GaiG?(A:i ,  furent  dépensés  à  la  Ciotat  pour  des 
travaux  urgents  de  fortification  5585  fr.  5  s.  &  d.  Le  ma- 
rtvhal  Ms  OnATEAU-BB.iAOD  fut  chargé  par  le  Bol  de  la  dé- 
iVu^o  lio  ivue  ville  et  de  sa  côte  avec  4  bataillons.  L'un  de 
t^mi  Kuaillous  »  lo  Phénix ,  commandé  par  un  jeune  parent 
d«'HSfiui\TH  ;  Milord  Grand-Prieur  d'Angleterrei  fut  placé 
À  rtl0  Vortt>  où  Ion  avait  établi  deux  forts  :  le  fort  St-Pîerre 
cl  lo  A^ri  Sl«  Louis ,  avci^  douze  pièces  de  canons  et  deux 
iMoi  tiors,  IW  l'os  deux  mortiers,  qui  furent  ensuite  repor- 
10»  t\  la  \\\\f»  et  qui  avaient  élé  à  la  disposition  d'un  pré- 
louddut  plus  ou  moins  direct  à  la  couronne  d'Angleterre» 
|«i  |t«^iu^i*(il  UtioNAPAETB  en  demanda  un  cent  ans  après  à 
uoliti  iHimmuua,  par  cette  lettre  du  39  septembre  1793: 

•  tliiiiyeus  municipaux  >/a»  besoin ,  pour  repousser  les  en- 

•  U0mis  do  la  rt^publique  de  la  rade  de  Toulon ,  d'un  mortier 
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•  de  galiolle  de  13  pouces  y  qui  exisie  dans  voire  port. 
»  Je  vous  requiers  doue  au  nom  du  bieu  public  de  le  faire 

•  parlir  sur  le  champ  de  la  Cioiai  pour  le  faire  débarquer  à 
9  S(-Lazaire.  Je  ne  doute  pas  de  votre  zèle  et  de  votre  ci- 
9  viame.  •  Bupn apabtb  coainj^andaui  rariillepie  du  midi  ei 
fle$  cdles  depuis  Marseille.  (1) 

Le  camp  de  Ttle  conimaDd^  par  Milord  Grand-Prieur 
lB*appuyait  sur  ud  autre  pamp  établi  au  pré ,  et  des  galères 
faisaîeut  chaque  jpur  le  service  de  Teda  et  des  vivres  entre 
b  terre  et  Ttle. 

On  craignait  à  cette  même  époque  un  débarquement  qui 
auraitpu  couper  lacommunicaiion  entre  MarseilleetTotilon. 
En  17Q7|  on  eut  des  alarmes  plus  vives  encore;  mais  on 
ne  songea  plus  à  fortifier  Ttle»  et  Ton  fit  au  port  des  tra- 
.vaux  considérables  qu'il  n*est  pas  sans  intérêt  de  faire  con- 
oattre. 

L'armée  du  Duc  de  Savoie  était  devant  Toulon,  et' une 
partie  de  Tarmée  nf^vale  des  ennemis  resta  au  mouillage 
devant  la  Ciotat  pendant  plus  de  trois  semaines.  On  crai- 
gnait chaque  jour  que  Tennemi,  dans  la  vue  de  faire  diversion, 
n*opéràt  un  débarquement.  Des  batteries  furent  établies  dans 
llntérieur  du  port,  savoir:  à  la  pointe  du  Môle-Vieux  ,  à  la 
consigne,  au  Petit-Môle,  devant  THùtel-de-ville^  au  fort  dit 
deMADAME,  parce  que  la  sœur  de  Henri  II  i  Madame  Mar- 
CCERITE ,  s'était  embarquée  à  celte  place  pour  aller  à  Nice 
épouser  un  des  ayeux  de  ce  môme  duc  de  Savoie  qui  venait 
d'entrer  en  Provence.  Toute  l'esplanade  depuis  la  Torieresse 
jusqu'au  fort  St-Marlin  fut  garnie  de  canons.  On  en  mit 
en  batterie  cinquante  de  plus  qu'on  n'en  comptait  aopa- 

(1)  Le  papier  sur  lequel  est  écrit  cet  ordre  porte  en  tète  de  lettre: 
Jean-François  Cartaux. ,  générai  en  chef  des  armées  été  la  République 
firançaise^  comnhandant  V armée  du  midi.  On  aura  remarqué  sans  doute 
que BaoNAPARTE ,  dès  ce  temps  là,  n'employait  gucres  le  pluriel 
«ous;  le  singulier  lui  allait  mieux.  Il  mit  St-Lazaire  pourSt.-Nazaire. 
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r«iviriit.  Deux  diu'otipos  équipées  cbacune  dt  viiigl  hounnes 
fiireiu  années  pour  observer  pei>danl  ia  nuit  el  durant  qua:* 
ranie  jours  le  mouvcnieDl  des  ennemis.  Depuis  le  15  juillet 
que  l'armée  ennemie  était  eetrée  en  Provence  jusques  au 
8  septembre  qu'elle  en  sortit ,  il  y  eut  toti/ours  60  hommes 
de  la  ville  dans  divers  corps  de  garde  établis  autour  du  port. 
Une  cstacade  fut  faite  pour  détendre  l'entrée. 

Le  3(V  juillet ,  le  marquis  de  Forvillb,  maréchal  des 
eamps  et  années  du  Roi ,  envoya  l'ordre  aux  babiiaots  de  la 
Ciotat  de  prendre  les  armes  pour  la  conservation  de  leur 
pays ,  conformément  à  l'ordre  du  uKiréchal  de  Tessê  ,  et  de 
donner  aide  et  toute  sorte  de  secours  aux  déserteurs  de 
l'armée  ennemie.  La  conHi>unmué  demanda  du  renfort  ainsi 
,•  que  des  poudres  et  des  balles.  Monsieur  de  Forvillb  ré- 
pondit le  i"  août  :  •  Lorsque  vous  serez  tous  biea  amutA 

m 

»  pour  bien  défendre  la  Ciotat  et  ses  rades,  il  sera  bien  di^ 
»  flcile  que  huit  vaisseaux  des  enneuMs  puisseni  y  entre- 
»  prendre.  Vous  me  demandez  des  poudres-  et  des  balleSi 
»  ces  iminitious  de  guerre  doivent  être  en  profusion  dans 
»  voire  ville  par  rapport  à  la  quantité  de  vaisseaux  mar- 
»  chands  que  vous  y  avez  ;  ainsi  je  suis  surpris:  que  vous 
»  me  demandiez  ce  que  vous  devez  avoir  plus  eu  aboa- 
>  dance  que  Marseille.  Je  crois  que  vous  ne  serez  pas 
»  fâchés  d'apprendre  que  M.  le  maréchal  de  Tessê  sera 
•  jeudi,  quatrième  de  ce  mois,  campé  avec  vingt  mille 
»  hommes  aux  environs  d'Aubagns  ;  ainsi  il  pourra  vous 
»  donner  tous  les  secours  dont  vous  aurez  besoin.  »  Le 
maréchal  de  Tessê.  arriva  beaucoup  plus  tard. 

Le  même  jour  1*'  août,  M. 'de  Bliueille  qui  com^ 
mandait  à  Bandol  envoya  aussi  à  la  communauté  de  la 
(]totat  l'ordre  de  se  défendre  contre  les  descentes  des  en- 
nemis «  aussitôt  que  la  ville  sera  attaquée,  je  marcherai, 
dit-il,  avec  les  troupes  que  j'ai;  mais  il  faut  que  les  pay- 
sans   u'ayent  pas  peur  ;  car  ce  ne  sont  que  des  gueux 
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qui  viennent  piller  les  maisons  voisines  de  la  côte.  »  Le 
château  de  Bandol  et  la  cdie  voisine  avaient  été  pillés 
dans  le  mois  de  juillet.  Ce  fut ,  dit-on ,  Teffet  du  soin 
exclusif  que  les  officiers  de  la  garde-côle  prenaieoi  de  la 
Ciotat  qui  par  elle-même  était  à  Tabri  d'une  pareille  in- 
sultei  mais  où  ils  s'amusaient ,  dans  le  temps  qu'ils  lais- 
saient à  la  merci  de  l'ennemi  les  lieux  commis  à  leur  garde. 
Il  paraît  qu*à  cette  époque  il  ne  vint  point  de  troupes 
réglées  à  la  Ciotat. 

Dans  les  guerres  qui  signalèrent  le  milieu  du  siècle 
dernier,  il  y  eut  aussi  du  mouvement  sur  notre  littoral. 
On  envoya  de  la  cavalerie  à  la  Ciotat  et  à  Cassis ,  pour 
s'opposer  plus  vivement  aux  descentes  qui  pourraient  être 
tentées.  Des  camps  de  cavalerie  dans  un  pays  qui  man- 
que absolument  de  fourrage  ne  pouvaient  avoir  été  ima- 
ginés que  dans  un  besoin  pressant  de  courir  sus  à  l'ennemi 
partout  où  il  pourrait  faire  quelque  pointe. 

Il  y  avait  alors  dans  Toulon  seize  vaisseaux  espagnols^ 
qui  devaient  porter  des  provisions  aux  troupes  de  Don 
Philippe  en  Italie,  mais  qui  ne  le  pouvaient  à  cause  d'une 
flotte  anglaise  fort  supérieure  qui  insultait  les  côtes  d'I- 
talie et  de  Provence.  Les  canonniers  espagnols  n'étaient 
pas  très  experts;  on  les  exerça  pendant  quatre  mois, 
puis  on  soi*tit.  Quatorze  vaisseaux  français  vinrent  se  join- 
dre aux  espagnols.  La  bataille  se  donna,  non  point  de- 
vant Toulon ,  mais  avt  midi  du  cap  de  i'Âigle,  le  22  février 
1744. 

Deux  ans  auparavant,  des  navires  espagnols  étant  venus 
réclamer  notre  protection,  M.  de  la  ToqR^  intendant  de 
la  province,  écrivit  à  nos  consuls  «  Je  ne  vois  pas  que 
»  dans  la  situation  où  vous  êtes  vous  puissiez  ni  vous 
»  opposer  aux  anglais ,  ni  donner  aucun  secours  aux  es- 
•  pagnols.  flans  cet  élatYOusil'avez  d'autre  parti  à  prendre 
»  que  celui  d*unc  neutralité  parfaite,  et  de  ne  votis  montrer 
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»  en  aucune  façon,  en  prenant  cependant  ta  précauUoo 
»  avec  VQS  habtianls  de  vous  garantir  d*un  coup  de  aiaio. 
»  C*esl  w%  espagnols  de  voir  do  leur  côté  ce  qu*ils  pea- 
f  vent  k^we  pour  se  meiire,  s*îl  est  possible»  à  couvert.  • 

Cqlte  ^lîMque  de  M.  m  la  Tour  fut  mi^e  apparenn 
ii)ept  w  usage  par  les  quatorze  vaisseaux  -  français ,  d« 
m.QÎns  i^  espagnols  le  prétendirent. 

L*aA'aire  do  32  février  174^4,  peu  décisive^  quant  u 
fait  militaire,  ainsi  qu'il  arrive  à  presque  toutes  les  ba- 
tailles navales,  eut  pourtaai  ce  résultat  d'aqiener  la  se- 
paration  de^  deux  escadres  espagnole  et  françaisev  en 
réveillant  surtout  chez  les  espagnols  des  aatip^tbies  na- 
tionales qui  |i*avaient  jamais  été  qu -assoupies.  Dès  lors^ 
la  Oot^e  aoglais9y  déjà  plus  forte  en  nombre  que  les  deux 
escadres  réunies ,  ne  vit  plus  rien  qui  s'opposât  à  ^ 
domination  dans  la  Méditerranée,  et  l'inquiétude  deriit 
très-vive  sur  nos  côtes.  Le  SO  avril  de  cette  même  an- 
née, les  consuls  de  Cassis  voulurent  savoir  des  consuls 
de  la  Cipiat  s'il  était  vrai  que  M.  pb  Villeblanghr  leur 
eût  envoyé  de  Toulon  des  pièces  d'ariilleria,  de  la  pou^- 
dre  et  des  bpuljeis  pour  renforcer  leurs  batteries,  à  la 
seule  condition  d'envoyi^r  prendre  ces  objets  aux  firais  de  , 
la  cpmiiiunauié.  lU  se  proposaient  de  faire  la  même  de- 
mande «  n'ayant  rien  ,  disait- il,  pour  nous  défendre  en  ca^ 
d'iusulto.  » 

La  demande  des  consuls  de  Cassis  nous  rappelle  qqe, 
pendant  long- temps,  les  communautés  avaient  payé  aa 
^oi  les  boulets  et  la  poudre  dont  elles  avaient  besoin  pour 
se  défendre  et  pour  défendre  en  même  tefnps  le  royaume. 
^Qus  avons  même  lu  quelque  chose  de  plus  «étrange  :  en 
17 jiO ,  30.O  soJ4ats  de  la  marine  furent  dirigés  sur  nos 
côtes,  .et  les  «trmes  qui  leur  étaient  destinées  furent  m- 
V9yé&  à  part  aux  consuls.  Etait-ce  l'usage  ou  biea  uoe 
^^ipepUoQ  qui  oe  iirai^  {>as  à  conséquence? 
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Le  i*'  juib  17&&,  les  consuls  de  Cassis  ëorivaienl  : 
«  Nous  Yous  pHoDS  de  séparer  au  porteur  de  la  présente 
une  cinquantaine  de  livres  de  poudre  et  quelques  balles, 
nous  avons  un  vaisseau  anglais  qui  est  sur,  le  point  do 
venir  Insulter  des  bàtimens  qui  soitt  dans  le  port.  »  Le 
même  jour,  une  antre  lettre  porta  :  «  Dans  la  triste  si- 
tuation où  nous  nous  trouvons,  les  anglais  ayant  dé- 
iMirquë  à  Port-MiOu  ^  nous  vous  supplions  d'engager  le 
commandant  des  troupes  que  vous  avez  à  la  Ciotat  de 
venir  à  notre  becours.  Les  anglais  ont  débarqué  à  Port- 
Miou  i  et  nous  avons  tout  lieu  de  craindra  que  nous  ne 
soyons  saccagés^,  n*àyant  que  quelques  paysans  de  la 
garde-côte  sur  lesquels  on  ne  peut  compter.  ». 

Des  troupes  avaient  été  envoyées  la  veille  de  Marseille 
à  la  Ciotat.  Tout  de  suite,  les  grernadiers  du  régiment  de 
la  Reine  se  mirent  en  marche.  Mais  il  était  un  peu  tard. 

Un  vaisseau  anglais  avait  donné  chasse  dès  la  veille 
h  Un  eodvôi  de  bâtiments  espagnols  qui  portaient  des  se- 
eôurs  à  don  Pëilippe.  Quelques-uns  de  ces  navires  avaient 
gagné  la  Ciotat^  d*autres  étaient  entrés  dans  le  port  de 
Cassis^  mais  le  plus  grand  nombre  s'était  enfoncé  dans 
Port^Miou  on  se  trouvaient  aussi  des  français. 

Le  vaisseau  anglais  ayant  jeté  Tancre  à  l'embouchure , 
mit  des  troupes  à  terre.  Ces  troupes  allèrent  au  fond  de 
l'ansé  et  gagnèrent  la  partie  des  rochers  la  plus  escarpée, 
pour  tirer  pliîs  commodément  sur  les  espagnols  et  favoriser 
d'autant  mieux  les  embarcations  anglaises.  On  se  battit 
quelques  heures  h  coup  de  fusil  ;  mais  les  marins  espagnols 
et  les  français  furent  obligés  d'abandonner  leurs  navires 
qui  furent  emmenés  on  brûlés. 

Après  cette  première  expédition,  les  anglais  firent  mine 
de  vouloir  meil^  Cassis  à  rançon  j  ils  s'approchaient  du 
port  dans  ce  dessein  ,  lorsque  les  bayonnettes  des  grena- 
diers de  la  Reine  commencèrent  à  briller  au  Pas  de  la  Colle. 
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A  celte  vue,  les  embarealioos  regngnèrenl  le  large,  ei  peu 
de  temps  après  les  paysans  d*Aubagnc  arrivëreoi  ;  la  ouit, 
il  vint  de  Marseille  un  détachement  de  la  milice  de  Cas- 
teluaudary  envoyé  par  le  marquis  de  Mirepoix. 

Dans  les  guerres  qui  suivirent ,  les  cAtes  ne  furent  psi 
toujours  bien  gardées.  En  1780 ,  les  corsaires  mahonnais 
venaient  faire  des  prises  sous  les  canons  des  batteries*  On 
se  défendit  un  peu  mieux  sous  la  République.  Un  simple 
bateau  de  pèche  monté  par  les  trois  frères  Cdsir  et  deos 
ou  trois  autres  braves^  s'empara  d*un  corsaire  mahonnais 
et  délivra  plusieurs  prises  qu'il  avait  faites.  Ce  trait  de 
courage  et  de  patriotisme  n'a  jamais  été  récompensé. 

Sous  l'empire,  la  victoire  resta  organisée  contre  les  eH- 
ncmis  de  terre  ;  mais  la  mer  et  ses  rivages  virent  plus  de 
revers  et  même  de  défections  que  de  beaux  exploits. 

La  construction  de  gabarres  et  autres  navires  de  ce  genre 
pour  le  compte  du  gouvernement  fit  approcher  de  laCiotat, 
devenu  en  quelque  sorte  une  succursale  de  Toulon,  les 
vaisseaux  anglais  qui  s'étaient  contentés  long-temps  de 
croiser  ù  distance.  Le  3  septembre  1808,  un  vaisseau  rasé 
vint  h'cmbosser  contre  lu  ville  et  y  lança  des  fusées  à  la 
congrève  qui  heureusement,  ainsi  que  les  boulets,  ne  cau- 
sèrent pas  grand  dommage.  L'attaque  fut  renouvellée  le 
lendemain. 

Deux  pièces  témoignent  de  ce  qui ,  dans  ces  temps  ailleurs 
glorieux,  se  passait  parmi  la  population  civile.  Le  maire 
de  Ceyreste  écrivait ,  le  U  septembre  :  «  Je  m'en  vais  agir 
pour  faire  aller  chez  vous  encore  un  détachement  d'habi- 
tants de  cette  commune,  mais  ce  qui  ne  les  encourage 
guères,  c'est  que  la  plupart  des  habitants  de  la  Ciotat  ne 
paraissent  point  et  surtout  ceux  de  la  campagne.  »  Pen- 
dant le  siège  de  Toulon ,  dans  une  alerte  qui  eut  lieu , 
les  habitants  de  Ceyreste  n'hésitèrent  point  ainsi;  à  cette 
époque,  on  vit  même  les  femmes,  armées  dépiques ,  accou- 
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rir  aut  baliertes.  Une  aulrci  lettre  du  U  septf^mbrè  porte  : 
4  II  eAi  uoe  heure  précise  el  1  embareatioD  que  vous  avez 

HivUé  le  capitaine  O à  envoyer  reconnaître   111e, 

n*a  point  encore  paru.  On  peut  en  conclure  qu'il  ne  veut 
I^as  le  faire.  »  Il  y  avait  alors  dans  fa  marine  des  gens 
qui  prétendaient,  et  même  ils  ont  osé  le  dire,  n*avoir  nul- 
lement cherché  à  obtenir  de  beaux  traitemcnls  pour  se 
hàiire, 

L*insulte  faite  par  le  vaisseau  rasé  Gt  sentir  la  nécessité 
de  fortifier  Tlie  Verte.  On  y  avait  commencé  la  construction 
d*un  fort,  lorsque  les  Anglais  formèrent  le  dessein  de  ruiner 
les  travaux.  Le  f**  juin  tsis,  à  la  pointe  du  jour ,  toute  fes- 
cadre  anglaise  se  déploya  dans  la  rade.  Des  péniches  se 
dirigèrent  sur  rtle  et  les  canonniers  furent  obligés  de  se 
replier  et  de  venir  dans  le  port  après  avoir  enclouc  les 
canons  Un  détachement  de  conscrits  arrivé  depuis  peu 
partit  aussitôt  et  un  combat  d*une  heurd  eut  lieu  entre  les 
habit»  rouges  et  les  nôtres.  Les  Anglais  se  rembarquèrent 
emportant  avec  eux  leurs  morts  et  leurs  blessés.  Le  capi- 
taine qui  était  à  la  télc  de  nos  conscrits  fut  tué. 

Le.18  août  i8l3  ,  il  y  eut  à  Cassis,  une  affaire  beaucoup 
plus  grave.  Le  château  fut  escaladé  et  pris.  Les  pénich'ss 
ennemies  entrèrent  dans  le  port;  26  barques  vides  furent 
enlevées;  un  petit  bâtiment  de  guerre,  appelé  par  dérision 
le  Fictory ,  et  qu'on  avait  tiré  à  terre  pour  le  réparer ,  fut 
remis  à  l'eau  par  les  Anglais  et  emmené.  Des  fusées  furent 
lancées  sur  la  ville.  La  maison  d'un  marchand  fut  incéû- 
dîée;  H  y  avait  dans  celte  maison  un  grand  dépôt  d'huile; 
mais  ou  réussit  à  éteindre  le  feu.  Un  habitant  fut  tué  sur  le 
quai.  Un  seul  homme  était  resté  à  la  batlerte  du  château,  il 
fut  emmené  prisonnier. 

Si  la  guerre  se  fût  prolongée  on  si  du  moins  des  attaques 
sur  la  côte  avaient  pu  avoir  plus  d'importance,  nul  doute 
que  la  Ciotat  et  Cassis  n'eussent  reçu  des  vii>iies  plus  achar- 
nées et  plus  funestes.  38 
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Nous  avons  essayé  de  (aire  conoature  selon  nos  moyens 
tout  ce  qui  y  relativemeni  an  canton  de  la  Giolat,  nous  a 
paru  digne  de  quelque  ailenlion  dans  le  passé  comme  dans 
le  présent. 

Il  s'est  beaucoup  fait  dans  notre  canton  ;  Il  y  a  beaucoup 
à  làire  encore.  Nos  montagnes  sont  à  repeupler.de  bois,  et 
cette  grande  œuvre  avec  du  temps  et  des  soins  assidus  n*est 
pas  impossible.  L'agriculture  attend  une  réforme  totale. 
L'état  de  marin  doit  être  encouragé ,  si  l'on  ne  veut  pas  qu'il 
se  perde  de  plus  en  plus  chaque  jour.  Quant  au  commerce 
proprement  dit ,  il  ne  saurait  plus  y  en  avoir  ;  une  liberté , 
tine  franchise  eniière  ou  du  moins  l'ordre  de  choses  qui 

4 

existait  encore  au  seizième  siècle  pourrait  seul  amener  des 
affaires  dans  nos  ports.  Mais  cet  avenir  est  loin  encore:  Des 
essais  d'industrie  ont  été  faits  en  divers  temps,  soit  à  Cas- 
sis,  soit  à  la  Ciotat.  Ce  n*cstpas  le  talent,  ce  n'est  pas  la 
volonté  qui  a  manqué  aux  entrepreneurs  ;  c'est  presque  tou^ 
jours  une  localité  propice.  Après  ce  que  nous  avons  dit  sur 
la  condition  mililaire  de  notre  littoral,  il  faut  espérer  que  le 
gouvernement  s'occupera  de  ce  qu'il  nous  faut.  En  présence 
des  perfectionnements  que  reçoit  chaque  jour  la  navigation 
à.la  vapeur,  nos  besoins  de  défense  sont  devenus  plus 
pressants. 

Nous  formons  des  vœux  pour  que  l'état  social  ne  soit  jamais 
autre  dans  le  canton  que  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Nous  dési- 
rons surtout  qu'une  certaine  afOuence  d'ouvriers  étrangers 
n'altère  point  nos  mœurs.  Peut-être  ne  reverra-i-on  jamais 
plus  cette  abondance  d'argent  qui  s'est  manifestée  autrefois 
dans  nos  deux  villes  maritimes.  Mais  c'est  du  bon  usage , 
non  de  la  grande  quantité  du  numéraire  que  dépend  la  félicité 
des  individus  comme  celle  des  peuples.  Le  genre  d'industrie 
tuiquel  se  livraient  nos  habitants,  la  navigation,  avait  cet 
avantage  qu^il  ne  surgissait  pas  de  ces  hautes  fortunes  qui 
écrasent  un  pays,  loin  de  le  féconder.  Faisons  des  vœux 
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pour  que  Tëgalitë ,  qui  est  impossible ,  ne  soit  pourtant 
jamais  rompue  avec  trop  d*insolence  et  de  faste.  C'est  une 
tendance  du  siècle,  une  de  ses  finalités,  que  ces  agglomé- 
rations d'argent  excessives.  On  ne  peut  y  opposer  qu'un 
travail  mieux  entendu ,  mieux  réparti  j  que  le  perfectionne- 
0ient  de  la  petite  culture,  de  la  petite  industrie.  Soyons 
donc  laborieux ,  circonspects ,  économes  pour  nous  main- 
tenir. .'  .' 
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Nete  jmr  léi  eause  ék  la  eeloraiion  en  rouge  Heê  eaux  A» 
^Bassin  de  carénage,  à  Marseille;  par  M.  MàrcIblve^ 
Serrbs  ,  membre  correspondant  de  la  Société, 


Les  cbalcurs  de  Tété  de  1839^  ayant  réduit  le$  eaux  du 
bassin  de  carénage  de  Marseille  à  un  très  faible  voluœei 
ces  eaux  présenièrent  un  phénomène  particulier  qui  attira 
Tattention  générale.  Leur  couleur  parut  anal<>gue  à  celle 
du  sang,  ou  à  une  dissolution  concentrée  de  minium  ou 
de  toute  autre  substance  colorante.  Comme  ces  eaux  exha- 
laient des  émanations  fétides  et  insalubres,  produites  par 
des  dégagements  d'hydrogène  sulfuré,  l'administration  lo* 
cale  nomma  une  commission  qui  fut  chargée  de  procéder 
à  Texamen  de  ce  singulier  phénomène. 

Les  eaux  stagnantes  du  bassin  de  carénage  furent  donc 
soumises  à  une  analyse  chimique  et  microscopique.  Nous 
ignorons  quel  en  fut  le  résultat.  Nous  avons  seulement 
appris  que,  dans  le  principe,  ceux  qui  avaient  examiné 
ces  eaux  rouges,  avaient  supposé  que  leur  coloration  dé- 
pendait d'un  petit  crustacé  qui,  à  raison  des  circons- 
tances de  ses  stations  ,  a  été  nommé  Ariemia  Salina. 
Cependant  plus  tard,  on  reconnut  qu'elle  ne  devait  pas 
être  attribuée  à  cet  animal ,  mais  bien  à  une  infinité  d*in- 
fusoires  microscopiques. 

Il  paraîtrait,  si  les  détails  qu'on  nous  a  donnés  à  cet 
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égard ,  sool  bien  exacts,  qu^  celle  opinioa  auraîi  éië  émise 
avMi  la  démoDSlration  qui  eo  a  été  doqnée  par  M.  JolY| 
eq  Janvier  1S4Q,  daea  la  Ihèsa  qu'il  a  publiée  sur  This- 
laîre  d'tip  peiil  crustsicé  y  auquel  00  a  faussemenl  aiiribué 
l|  ççloraUoQ  en  rouge  de$  niaraîa  ^lans  luédUerraaëeus.(l) 
Amriî  la  çQulaur  rouge  des  ^aux  aiagnaoïea  du  basa^u  da 
çwni«9g^i  cQniiUQ  fiell«  dea  marais  des  borda  d^  la  Mi^ 
dilep^pé^  Qt  de  oeriaipa  étangs  salés  da  rUaUe  y  tiaudraU 
à  «ne  même  causai  '^  l9  présence  d*une  grande  quauUié 
d*animalcules,  d*uue  si  extrême  petitesse,  que  plus  d'un 
n^îMipU  de  ces  animaux  plaoés  bou^-ù-boul,  sçraU  nécas- 
s^îi*^  pqqr  couvrir  i^pe  m^iu  d'boqime  d*MPe  grosseur  ordî-* 

diwîra. 

Cq  qui  est  nop  moins  remarqusible ,  c*esi  également  à 
1^  même  cause  qu*0sl  due  la  couleur  rouge^tre  de  certains 
sala  gemqiea.  La  présence  constante  des  iarusoires  dans 
les  aela  d^  mine  colorés,  aussi  biep  que  daps  ceux  qui  ne 
la  i|0|i(  ps)a  I  lient  lea  pheuomitoes  de  raueieu  opionde  à  ceux 

duimoude  actuel. 

I^  seule  diflérenee  qui  paraisse  exister  entre  la  cause 
4a  ia  coloration  en  rouga  des  eaux  du  bassin  de  carénage  », 
e(  eieUu  qui  donne  aux  maraia  salana  des  iKMTds  do  la 
Méditerranée,  leur  belle  couleur  purpurine  »  tieni  à  Tes- 
pi^a  dea  «nfùaoirea  qui  la  produit.  Ceti^  espèce  ne  parah 
pas  éiretla  même /dans  eaa  diverses  eaux  »  qui  reatenicona* 
twmani  incoloreà,  loraque  les  iafusoir^  y  aeut  en  irèa 
pniite  qnanlild»  ai  qu'elles  marquent  seulement  10  à  Wh 
raréemàtre  dq  Baume.  Pent-êire  faut-il  attribuer  à  Une 
circQuatance  de  ce  genre  la  diversité  des  nuances  que  pré- 
senieni  les  eaux  aaléeaf  o»r  on  conçoit  très  bien  que  les 

(t)  Histoire  cPun  petit  crustaoé ,  auquel  on  a  faussement  attri* 
bué  la  caloratiçn  en  rouga  ^s  narals  salaiis.  «<  Hontpelller, 

ci^n  lPlW.-rdS4<i.-in-4*. 
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différentes  espèces  d*infusoires  paissent  avoir  des  cooleors^ 
qui  n'ont  entr*el les  que  des  analogies  plus  ou  moins  éloignées. 

En  effet  y  M.  Joly,  dans  le  beau  travail  que  nous  avons 
cité  I  a  rapporté  iesinfusoires  qui  colorent  on  rouge  les  eaux 
des  marais  ftalans  méditerranéens ,  particulièrement  ceux 
des  environ» de  Montpellier,  au  gèate' Monas.ll  a  nommé 
Pespèce  qui  est  répandue  avec  prëfùsrîon  dans  ces  marris 
Dunalii,  en  Vhonnêur  de  M.  Dcbial  ,  qui  a  reconnu  le 
premier,  que  leur  coloration  ne  déf^endait  pas  der^^^nm 
satina,     . 

Les  infusoires  du  bassin  de  carénage ,  qui  nous  ont  été 
adressés  morts ,  et  dont  les  formes  oiit  pu  par  cela  même 
avoir  été  plus  ou  moins  altérées ,  nous  ont  paru  se  rapporter 
au  genre  Enchelii,  du  moins  par  Pabsence  de  toute  trace 
de  cils.  A  la  vérité  ces  inHiSoires  s'éloignent  de  ce  genre 
établi  par  Ehrenb£RG  d'après*  certains  '  caractères  à  eix 
particuliers.  On  pourrait  les  conîëidérer  comme  étant  Pla- 
tement polygastriqnes  y  à  la  manière  des  Enehelii,  si  les 
doutes  les  plus  graves  ne  s'élevaient  sur  une  organisation 
aussi  compliquée ,  relativement  à  des  animaux  aussi  peu 
perfectionnés  qne  le  sont  les  iûfùsoires.  Nous  verrons  plus 
tard  I  combien  ces  doutes  paraissent  fondés ,  pour  les  ani- 
malcules du  bassin  de  carénage. 

Du  reste,  les' Enehelii  sont  aussi  bieala  cause  de  la 
coloration  des  eaiix  de  ce  bassin ,  qud  les  Menas  des  nuances 
rongeltree  des  marais  salanrs' de  la  Méditerranée.  On  en 
a  une  preuve  évidente  en  les  fesant  précipiter  dans  le 
fond  des  eaux  qn'ils  colorent;  la  partie  du  liquide  qui  sur- 
nage et  qui  se  trouvé  ainsi  sans  aucune  trace  d'infusoires, 
devient  claire ,  limpide  et  ne|)arati  plus  colorée.  On  arrive 
au  même  résultat  en  recueillant  ces  animaux  sur  un  filtre  ; 
le  liquide  qui  en  est  ainsi  dépouillé  devient  clair  comme 
l'eau  de  fontaine.  Ce  fait  ue  doit  pas  nous  surprendre  :  car 
M.   Ehrenbbrg  s'est  également  assuré  que  les  couleurs' 
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variées  des  eaux  douces  sout  dues  à  des^nfusoires  micros- 
copiques I  doul  les  espèces  sonlaussiexirémeiueui  diverses. 
Ainsi  cet  habile  observateur  meaiionoe,  parmi  les  iufusoires 
qui  donnent  aux  eaux  une  couleur  verle  :  1**  le  Monaê 
bieolor,  2^  fUvella  bodo,  3*"  le  Gienomorum  ringens  , 
A*  le  Phaeelomonqs  puhiteu/ut ,  b"*  le  Crypto^monas* 
Glauàa,  le  6^  Crypio^lena  Coniea ,  T  le  Pofidarina. 
morum,  8*"  le  Genium  Pectorale,  9^  le  Clamydomonas 
pulpiêculus ,  10**  le  Fohox  Globator,  11*  VAHatia  êon-- 
guinea  (jeune)^  12**  VEuglena  tanguinea  (Jeune),  id** 
VEugUna  viridis,  ik"*  le  Cklorogonium  euehlerum, 
15°  VOphrydium  verêatile. 

D'un  aulre  côlé,  le  même  observateur  &  attribué  la  cou- 
leur rouge  de  certaines  eaux  douces  1**  à  VEuglena  «ati- 
guinea,  ^^ikVjitioêia  /^œmatodeê,  Z"*  à  la  Monas  vinoia, 
4*  enfin  à  la  Menas  Okenii.  . 

Le  même  Ebbenbbrg  a  fait  observer  que  le  Stentor 
emruleuê  forme  des  couches  bleues  trèsépaisses  à  la  surface - 
des  objets  qui  se  trouvent  sous  Teau  ;  tandis  que  le  Stetètar 
aureus  y  occasionne  des  couches  orangées.  Le  Gallionella 
ferruginea  ainsi  que  les  genres  ZTariVu/a  et  Gomphonema 
produisent  souvent  dans  Teau  des  couclies  couleur  de 
rouille.  Il  parait  également  »  d*après  les  observations  de 
Tdbpiii,  que  les  eaux  salées  des  parcs  aux  huitres,  ver- 
dissent ou  brunissent  par  Tapparition  d'un  grand  nombre 
de  Jffavieulâs,  animaux  infusoires  de  forme  allongée,  qui 
s'y  développent  parfois. 

Ainsi  la  couleur  que  prennent  les  eaux  tient  très  souvent 
à  la  présence  d*animalcules  infusoires  ;  mais  des  espèces  très 
difiérentes  leur  donnent  des  teintes  semblables;  d'autres 
fois  les  mêmes  espèces  dans  des  états  divers  produisent  des 
nuances  qui  n'ont  rien  d*analogue.  Ainsi  le  mona$  Dunalii, 
incolore  danslejeune  ùge,  passe  plus  lard  au  vert  et  devient 
rouge  lorsqu*il  est  parvenu  à  l'état  adulte. 
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•Enehêlii  êangutnea* 

Où  peut  caraetëiifter  Fèépèee  d'endielliqui  vU  dakna  M 
eauk  du  batsio  de  caréoage  de  Marseille ,  par  la  phrMe 
S'jîvanle  :  Corpus  ovale,  eylindrieum  laiere  onkarginû*- 
ium,  nudum,  oolore  intenêo  purpuroo. 

Aotftî  à  raisoa  de  celle  circonsiance  >  boim  ffvcns  dcMiné 
à  cette  espèce  le  nom  deSanguinea ,  pour  rappeler  par  Ifr 
sa  oottleor  caraciérisUqae. 

La  forme  de  XEnokoUi  sanguinea  esl  celle  fM  étale 
reiréci  dans  sa  partîe  amérieure  ei  élargi  dans  sa  portion 
postërieiiin0r  Au  c6ië  gauche  du  corp^  de  celte  es'pèce,  on 
observe  une  rainure  sensible  qui  parali  ôire  la  boacbe.  Voe 
de  lace,  celle  rainure  semble  s'enfoncer  au  milieu  dedeax 
petites  proéminences  qui  t'élèrent  de  chaque  côté. 

Dans  nméneur  dU'Oorpsdeees  aninMiuXi  on  déeouvM 
un  1res  grand  nombre  de  petiis  corps  de  figure  le  plus  oN 
dinairemeni  circulaire,  lesquels  d'une  asêe» grande  trans- 
parence, y  sont  distribués  sans  aucune  e«pdoe  tl*ordfe.  Il 
parak  que  ces  corps  circulaires ,  nullement  Tiés  les  nos  aux 
autries,  ont  été  considérés  par  EHRK^fBBao  consme  de»  ei^ 
tomacs.  Aussi  a-t-il  regardé  les  animalcules  infusoîres  qaî 
appartiennent  à  ce  genre  Euehelii  comme  polygaatriquos. 
Mous  devons  faire  observer  que  cette  opinion  est  peu  pro- 
bable; car  ces  préiendus  estomacs  se  séparent  souveAtdu 
corps  de  l'animai  où  ils  sont  logés.  Tout  an  plue,  pourraM- 
011  co^isidérer  comme  tel,  4tn  petit  organe  qui  a  fa  Uftmê 
d'un  sac,  et  qui  se  irouvo  logé  près  de  la  bouche,  dont 
la  couleur  rouge  est  bien  plus  prononcée  que  celle  du  resic 
du  corps. 

Il  serait  possible  que  ces  corpuscules  fussent  dé  véritables 
germes  ou  des.  œufs  destinés  à  perpétuer  l'espèce  de  ces 
infnsoires  s  supposition  é'antant  plus  admissibleqne Al.  Jo&t 
a  démontré  l'existence  de  pareils  œufs  dans  le  Monas  Dm^ 
naliù  Dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  iufusoiresy  leacanli 
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s*y  liiofltrenlreni  en  irès  graode  quanliié.  Le  nombre  de 
ees  fènrH»  ou  phitdt  de  ces  œufs ,  qni  se  irouve  dnos  le 
corps  de  ces  animalcules  expliq^ie  1res  M^en  la  rapîdKë  4e 
teur  propagation  et  leur  exirémeaiulUplicmion. 

Quelques  fails  seoibleraleRt  même  aononcer  que  ces  aai- 
manx  se  joignent  dans  de  certains  moments;  mais  ii  terok 
trop  liasardenx  de  considérer  ces  contacta  qui  ont  prota- 
Mement  un  tout  autre  but ,  comme  un  accouplement  ;  car 
il  faudrait  admettre  en  niAme  temps  que  ces  auiniauK  ont 
des  sexes, «e  qui  est  peu  à  supposer,  vu  leur  organisation 
peu  arancëe.  Aussi ,  n*y  voll-on  aucune  trace  d*appareîls 
qiri  puissent  servir  Â  la  vision ,  ni  rien  qui  poisse  ^tre  rap- 
porté à  des  organes  de  locomotion.  On  n*y  aperçoit  pas 
non  plus  le  moindre  vestige  d'appareil  viscéral ,  h  moins 
que  Ton  ne  veuille  considérer  comme  tels  les  corpuscules 
dont  nous  avons  parlé  et  que  certains  auteurs  ont  envisagé 
tomme  des  estomacs. 

Si  ces  corpuscules  avalent  une  pareille  destination ,  ce 
-que  nous  ne  pouvons  supposer,  ces  infusoires  seraient  <;n« 
fièrement  composés  d*estomacs.  La  séparation  de  ces  cor- 
'puacules ,  des  animaux  dont  ils  font  partie ,  semble  'repous- 
ser nae  pareille  assertion  et  être  en  opposition  fonneik 
airec  tille.  Ces  infusoires  paraissent  eticore  se  perpétuer  par 
^une  division  transversale  simple  ;  maisnous  n'oserions  aflr- 
ner  que  ce  fait  fut  réellement  constant;  son  observation , 
d*apfès  eoBx  qni  nous  ont  fait  part  de  ce  mode  de  propa-> 
gation,  présente  de  grandes  difficultés;  ausai,  nous  ne 
«aurions  rien  affirmer  k  cet  égard ,  n*ayant  pas  eu  ruccisioii 
de  TOIT  ces  infusoires  vivants. 

Ce  qui  est  incontestable  »  c*est  que  quoiqne  ces  infusoires 
soient  dénués  de  lotit  organe  de  mouvement,  ils  n'en  sont 
pas  moins  doués  â*une  extrême  mobilité ,  s'ogitant  dans 
tous  lès  sens  avec  la  plus  grande  rapidité.  Du  reste ,  lu 
célérité  des  mouvements  est  un  fuit  à  peu  près  général  aux 

29 
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êtres  placés  au  plus  bas  d^ré  de  la  série  animale ,  pro- 
priéré  tlonl  jeuisscnl  aa  plus  haut  poiat  les  iofusoires  du 
bassÎQ  de  caréRage. 

La  forme  de  ees  tofusoires  »  ovalaire ,  à  peu  près  à  loates 
lés  époques  de  leur  vie,  chauge  d*uDe  maoière  bien 
notable  quelques  insiaols  avant  leur  mort.  EUc  devient 
pour  lors  loai-à-faii  analogne.à  celle  des  vpivoces  ;  il  serait 
même  facile  de  les  confondre  avec  ce  genre  d'infusoires^ 
Bt  Ton  n'avait  suivi  les  circonstances  de  cette  singulière 
métamorphose.  Ils  éprouvent  également  d'autres  modifi- 
cations pendant  leur  vie;  aussi  quoique  leur  bouche  soit 
placée  sur  les  parties  latérales. du  corps,  nous  les  avons 
rangés  néanmoins  avec  les  Enchelti  dTHRBNBERGi  qui 
d'après  cet  habile  observateur  ont  la  leur  disposée  à  Tes- 
trémité  de  leur  corps ,  à  peu  près  comme  elle.  Test  chez 
les  animaux  les  plus  perfectionnes  Nous  les  avons  réunis 
aux  espèces  de  ce  genre ,  parce  qu'elles  nous  ont  paru  en 
avoir  les  caractères  essentiels. 

La  couleur  rouge  de  YEnchelii  sanguineij^.pqirsiti  plus 
intense  que  celle  particulière  au  Monas  D^nalii,  En 
effet,  la  teinte  rougeàirede  ces  derniers  infusoires  disparaît 
souvent  d'une  manière  à  peu  près  compleile  après  leur 
mpiH..  Par  suite  de  celte  circonstance,  les  eaux  colorées 
par  ces  animaux  devienneni  limpides,  lorsque  par  un  effet 
quelconque,  elles  éprouvent  un  affaiblissement  considéra- 
ble-dans  le  degi*é  de  leur  salure;  les  monades  périssent 
toutes  à  la  fois. 

Il  est  loin  d'en  être  ainsi  du  premier  de  ces  genres, 
et  nous  citerons  comme  une  preuve  de  ce  fait,  les  Encbelii 
restés  sur  les  filtres  pendant  plus  de  dix-huit  mois.  Ces 
ûltres,  do3t  une  très  petite  partie  nous  a  été  adressée, 
étaient  rouverts  d'une  infinité  de  ces  infusoires,  doul  les 
nuances  rougeùtres  étaient  tout  aussi  prononcées  que  Iprs-' 
-que  ces  animaux  coloraient  les  eaux  du  bassin  de  caré- 
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nage.  Du  reste ,  les  sels  gemmes  nous  prëseuien(sou?ent 
des  circonstances  du  mémo  genre,  et  leur  coloration  en 
rouge  est  parfois  aussi  vive  et  aussi  prononcée,  que  pou- 
vait être  celle  des  animalcules  qui  la  produisent. 

Nous  aurions  bien  désiré  posséder  une  assez  grande 
quantité  de  cette  matière  colorante ,  pour  la  soumettre  ft 
i'analyse  chimique ,  mais  celle  qui  nous  a  été  adressée,  était 
en  trop  petite  quantité  pour  le  pouvoir.  Nous  attendrons 
donc  que  par  suite  de  la  concentration  des  eaux  du  bassin 
de  carénage  y  de  nouveaux  jEficAe/tV  s'y  développent  et  nous 
donnent  les  moyens  de  reconnaître  la  nature  de  la  matière 
colorante ,  qui  parait  se  former  dan^  Tintérieur  du  corps  de 
ces  animaux ,  à  mesure  qu'ils  arrivent  à  1  état  adulte.  Ce 
sera  du  reste  un  objet  de  recherches,  auquel  nous  soumet- 
trons également  les  Monai  Dunalii^  que  par  suite  de  notre 
position  nous  pouvons  plus  facilement  nous  procurer. 

II  résulte  donc  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter , 
que  les  eaux  salées  doivent  la  couleur  rouge  qu'elles  présen- 
senient  souvent,  àdesinfusoiresmi(îroscopiques.  Lanuance 
propre  à  ces  animaux ,  n'a  ni  la  même  intensité,  ni  la  même 
persistance,  dans  leurs  différentes  espèces  ;  car  pour  celles 
que  Ton  découvre  dans  les  eaux  saumùtres  des  bords  de  la 
Méditerranée ,  il  parait  certain  que  la  teinte  rouge&tre  est 
bien  plus  durable  et  bien  plus  vive  chez  r£W/r«/if  Sanguî- 
nea  que  chez  XaMonas  Dunalii. 

Depuis  la  rédaction  de  ces  observations,  nous  avons  reçu 
quelques  petites  portions  de  papier  des  filtres,  sur  lesquels 
on  avâitfuit  déposer  les  infusoires  microscopiques  qui  colo- 
rent en  rouge  les  eaux  du  bassin  de  carénage  de  Marseille. 
Quoique  ces  derniers  filtres  remontent  à  une  époque  plus 
ancienne  ji  que  ceux  djnt  nous  avons  déjà  parlé.  Ils  n'en 
pirësentent  pas  moins  une  nuance  rougeàirc  des  plus  pro- 
noncées. Ce  fait  et  le  précédent  sont  d'autant  plus  étonnants, 
4àe  les  inlïisoires  des  marais  salans  des  bords  de  la  Médî- 


—  308  — 

lûiTUiicâ  I  se  dccoloi'çui  ifCft.proniptemet)l  soii&  l'inifluence 
Aq  i'uîp  et  de  la  lanière,  il»  preooent  alors-  une  leinie  j&u- 
BÂjLre  qai  detîeol  do  oioioa  eu  moins  intense  i  el  fiuU  m&ue 
par  disparatire  à  peu  près  toul^^à-rait. 

£»vaekuillë|(èFeniefil  la  siirface  de  ces  fiUres,  et  soiunei- 
taill  kl  matière  qui  eu  est  enlevée  au  ttiieroscope«»  nous; 
avons  apperçu  des  masses  irrëgttlières  d*uoé  couleur  rott*- 
gc&lre  y  qui  paraissentr  former  des  grauulaUons  analogues 
à  des  œufSr  Quelques-unes^de  ces  granulations  étaient  tout- 
à-fiiik  isolées,  el  nagiealent  librement  dans  le  sein  du  11  qoi- 
de  i  dans  lequel  elles  avaieot  été  placées  pour  lesdisUnj^er 
sous  lecbamp  dunûcroscope^  avec  plus  de  facilité.  Ce  qui 
confirme  ce  qoe  nous  avons  dH  relativemem  aux  prétendus 
estomacs  supposés  exister  dans  le  corps  des  EnoheUù  Ces 
nombreux  estomacs  ne  seraient  donc  que  les  oeulk  destinés 
à  perpétuer  ces  lnfusoires« 

Il  nous  a  été  du  reste  difficile  de  reconnaître  aussi  bien, 
que  nous  Tavons  fait,  lors  de  Tenvoi  des  premiers  filtres, 
les  EnoheliiSanguinea.  Ces  infusoir^i  plus  décomposés 
présenlaient  des  corps  globuleux  ou  oTalairesd*une  couleur 
d'un  rose  vif,  comme  les  agglomérationt  d*œttfs  dont  nous 
avons  d^à  parlé.  Si  nous  n'eussions  pas  vu  ceux  qui  se 
trouvaient  sur  les  premiers  filtres,  Unoas  aurait  été  difficile 
d'assigner  la  véritable  place  de  ces  animaloules  parmi. les 
iufusoires  connus.  Nous  n*avons  pas  pu  apercevoir  non 
plus  s'ils  étaient  pourvus  ou  non  de  cils  ou  d'antennes  ; 
mais  nous  devons  faire  observer  que  ces  organes  disparais* 
sent  eniièrement  chez  les  infusoires  morts  des  salines  des 
bords  de  la  Méditerranée.  Ainsi  ce  qui  arrive  au  MonoM 
DwmUi  pourrait  bien  se  présenter  également  chez  YEnehë- 
m  Sanguinea* 

Les  infusoires  colorent  non  seulement  en  rouge  les  eaux 
salées  et  le  sol  gemme  ;  mais  encore  ils  sont  la  cause  de  la 
couleur  que  présentent  parfois  les  neiges.  Tous  ces  animaux 
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te  di&llaguent  par  Jem*  grande  agilité  ec  la  rapidité  de 
leurs.  DUMivemeMfr. 

M .  ScHUTTLERWOTH ,  qui  a  éiudié  avec  la  plus  grande 
atlMtiini  les  ipAi8oh*es  des  neiges  ronges,  aTec  nn  grossis- 
ssMeiitâe^CNI  dîaoïèlresi  les  a  rapportés  à  deux  genres 
dîsiweis^  Les  premiers  ou  les  phis  nombreux,  de  forme 
ovabiiré,  à  bouts  arrondis,  quelquefois  en  forme  de  poire , 
•presque  opales  I  d'un  ronge  vtf ,  consthnent  une  espèce 
nouvelle  du  genre  jiUasia  d'EHiiBRBERe .  Cet  observnteur  lui 
a  donné  le  nom  à'A$ta$iaNiealia,  Leur  plus  grand  dianic- 
ire  est  de  i/50*de  millimètre  et  le  plus  petit  de  1/150*. 

D'autres infusoires,  enplus petit  nombre ,  se  prcsenlent 
sous  la  forme  de  corps  de  figure  ovàlc ,  assez  transparents 
entourés  d*un  bord  incolore,  et  du  plus  beau  rouge.  Leurs 
dimensions  varient  de  l/i2*à  1/50'demiilimèire.Cesanimal- 
coles  de  là  fimiiHe  des  Volvociens  et  du  genre  Gygèê^  ont  été 
désignés  par  M.  ScncTTLEawoTH ,  sous  le  nom  de  Gygè$ 
Sanguineui  à  raison  de  la  vivacité  de  leurs  nuances. 

On  découvre  également  dans  la  neige  rouge  d'autres  corps 
plus  petits  et  plus  rares,  qui  paraissent  de  nature  animale, 
quoiqu'ils  n'aient  pas  été  vus  en  mouvement.  On  y  rencon  * 
tre  aussi  des  corps  de  nature  végétale  »  et  particulièrement 
la  véritable  algue  de  la  neige  rouge.  Ces  végétaux  formés  par 
def  globules  spheriques  d'un  rouge  de  sang ,  sont  du  moins 
lei  colorés ,  \ePrai0coeuM  Nivalù  d'Ai^ARDH,  tandisque  les' 
anlres  incolores  se  rapportent,  à  ce  qu*il  paraUi  au  Proîç-' 
_0ùcuê\NebuloMus  de  Kutsirg. 

ïoas  leb  iufusoires  des  neiges  rouges  sont  si  sensibles  à 
r^ction  de  la  cbaleur,  qu'ils  succombent^  dès  que  la  lempé- 
rature  est  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  cette  substanee. 
Leur  présence  dans  la  neige ,  à  une  température  souvent  bien 
auf-dessous  de  zéro ,  nous  montre  combien  il  reste  encore 
à  découvrir  dans  ce  monde  nouveau  et  infiniment  petit , 
dont  les  limites  s'étendent,  à  mesure  que  nos  in^fanieats 
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microscopiques,  auxquels  nous  devons  lu  coanaissaoce  de 
louies  ces  merveilles ,  reçoiveui  de  iiouveaiii  perfècUouue- 
meuis. 

Les  faits  que  nous  venons  do  rappeler  ont  trop  do  rapports 
entre  eux  ,  pour  ne  pas  avoir  indiqué  leurs  relations  |<aois 
espérons  montro*  dans  la  suite ,  eoiiibiew  elle^  sont  pliis  in- 
times que  celles  que  Ton  peut  entrevoir  daoa  Téiai  acural 
de  nos  connaissances  sur  les  animaux  4*^0^  p«4ite&$e  ansii 
grande ,  que  le  sont  les  infusoires. 


Quelques  considérations  sur  la  composition  des  Eaux  du 
département  des  Bouches-du^Rhône ;  par  M.Biviàas f»A 
SoucHàBE  9  membre  actif  de  la  Société. 


—  IBli 


Messieurs, 

J'avais  Hniention  de  soumettre  à  votre  jugement  an  petit 
travail  sur  Tétat  de  l'industrie  à  Marseille.  Montrer  quel 
a  été  le  mouvement  ascendant  et  progressif,  en  (otatité 
dés  divers  genres  d*induslrie,  enpahiculierdesprincipalèt; 
comparer  les  différences  numériques  aux  événements  po- 
litiqties  et  industriels,  afin  de  faire  ressortir  Finfluence 
modifiante  des  uns  et  des  autres,  tel  est  le  but  que  je  Ae 
proposais.  Ensuite,  partant  des  résultats  numériques 'dé 
cette  statistiqiié  industrielle  et  les  considérant  à  leur  totfr 
coOQinlo  causes  efficientes,  j^'aurais  voulu  rechercher  quelle 
médifieaiions  ils  avaient  apportées  au  bien-être  de  la  classe 
ouvrière^  à  celui  en  pçrtîctilier  dcsagtîculteurs.  Ltsprix 
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des  journées  d'ouvriers  aux  diverses  phases  indusirielles , 
les  qnonlités  de  houille  el  de  ligiiiie  cousoinmëes,  le  oonibre 
des  machines  importées ,  celui  des  machiues  construites  ei 
placées  dans  le  département  étaient  autant  d'indices  à  no 
pas  négliger  dans  un  pareil  travail.  A  ces  premières  recher- 
ches aurait  pu  être  joint  un  tableau  de  mortnliié  des  ouvriers 
dans  ces  diverses  Industries ,  qui  aurait  donne]  uue  excel- 
lente mesure  du  degré  d*iusalubriié  de  chaque  genre  d'ate- 
lier. 

Pénétré  de  rutilitê  que  présenterait  ce  genre  d'étude  de 
statistique;  j'ai  long-temps  lutté  entre  le  désir  de  l'entre- 
prendre el  la  crainte  de  rester  au-dessous  du  but  que  je  mo 
proposais,  et  quand  confiant  en  votre  indulgence,  je  me  suis 
mis  à  l'œuvre^  j'ai  compris  que  le  temps  me  manquait  et  que 
je  nepourrais  vousprésenterqu'iiueébaucheiuforme.  Il  m*a 
paru'en  conséquence.plus  convenable  de renvoyeràquelqiie 
temps  la  présentation  de  ce  travail  et  de  me  borner  aujour- 
d'hui à  vous  donner  quelques  considérations  chimiques  sur 
les|eaux  de  notre  dépar  ionien  t.  Cette  question  lient  ù  la  Tois 
à  une  branche  d'hygiène  et  &  une  autre  industrielle,  il  m'a 
paru.méme  qu'elle  pourrait  avoir  une  but  complet  de  statisti- 
que; cl  en  cITeli  que  le  médecin  établisse  dans  chaque 
arroodissemenl  le  nombre  des  personnes  affectées  de  cal- 
culs, de  gravelles  ou  autres  j  par  comparaison  avec  la  nature 
des  eaux  employées  par  les  habitants  ne  pourrions-notis 
pas  juger  de  leur  influence  sur   ce  genre  de  maladie , 
on  plus  Indirectement  connaissant  les  divers  genres  de 
décès  dans  un  arrondissement,  la  fréquence  d'une  maladie 
également  commune  dans  un  autre  lieu  dont  les  eaux  seront 
analogues  ne  permettra-i-il  pas  de  remonter  de  l'effet  vers  la 
cause?  C'est  donc  une  moitié  de  ce  travail  que  j'entreprends 
aujourd'hui  ;  à  mesure  que  je  me  procurerai  d'autres  échan- 
tillons d*eau  ,  je  les  soumettrai  aux  mêmes  investigations 
que  celles  dont  je  me  propose  devons  indiquer  la  compo- 


.AtUbÉHkîilMML- . 
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Siiiioi»4rb!iiiliploi  dts  iednx>éttiiit0iitc»dmBa*atisHWUi^k» 
des  obftiidièn».à  y»peuripeot  idoniier  IHeo  atÉn'fAiitgriivM 
acckknli,  mmis  ce  nouYcau  poloi  de  rat  él  aBK/e«mbie«iiie 
de  comnatere  la  coHo^MisUion  des  eaux  enifiiayées  ^  el  si^bcv* 
reusemeoi  te. explosions  si*étaîeai  pa$  choses  fînrtirapcs'ev 
pouiTjEiit  par  «0  travail  desiâilstîqtie  reeomialtne  rinOneirae 
qaWi  sur-ce^  accideulA  les^eaux  ckargées<le  pnocipesHcai* 
caires. 

Ce  iravall  achevé  elles  conséquences  déduiies,  Tuiiliié 
ea  devteiii  évîdefiie  et  le  mal  peitl  éiredélrait  par  sa  cause, 
le  ii^f cîn  indiquera  Taddiiioii  d'une  pélîte  quaBlrtë  de 
oa^rbonaie  de  soude  'dans  reau  qui  aurait  une  ioinœne^ 
marquée  EUT  la  sauté  dcâihabiianis;  le  chimiste  lodttsirîd 
indiquera  l'eroploidesmideMAiénie  de  lerrede^avotink» 
pour«ttlevier.à  Teau  «mployée  l«  nii^ttrepartiede-ses.pria* 
cipescidieMres.  €e  sont  ces -eodisidératiotts  qui^m'^omt  déddé 
à  voM.  offrir  le  résaliabi  de  quelques  âuialysesftesicfiimili 
dépaH«nieiït  des  Bouche^-^u--  Bbôée. 

Toutes  ces  eaux  ans lysécsm^onipréaeméàhi^eoipératBfiè 
de  26"*  c, ,  «ne  densité  de  iyO  14,  quelques-unes  laissaot 
éebapper  defacide  carbonique  contenu  se  trovbleiit  et  éé* 
posent  du  cai*bonate  calcique  qui  n*éiaU  dissout  qu:à  fa 
£iveur  du  igai  acide  ;  :i^s  é*aiif  res  idâtvent  la  perle  ée  ie«r 
liaipidiié  à  ttfue  fitauère  organique  iqui  entre  en  feriieBlt*- 
tioo  et  «esse  aîusî  d*iire  solubie.  M.  TextOas,  tUkns  <m 
ouvrage  Ton  remai*quable  sur  'les  caits ,  este  cette  jpropiîété 
id*4iiiedatt  de  Marseille,  que  ;^.n*ai  pu  me  procurer,  luab 
dont  fîelle  du  Grand-^Puits  m'a  donné  tui  exenpie*  B  serak 
curieux  rie>aéparer  cetèe  «mièni  organiqfle  et  d*eB  éttutelr 
les  pDoprMlés^ehtniiques  tt  médicaiies  pe«t-étre. 

L'aoalyse  de  rean  de  la  mer,  Imn  que  plus  éloi^nie  ém 
iMitiqneîenie  propesais ,  «i^  d'abord  occupé.  J*éiâiB  eitrieML 
^e  neciinooltrersi  .ieur  différence  de  ix>mfK)sition  i^â^uiÉenH 
d*«ae  différence  de  locaiilé  ou  de  profondeur  dans  bponion. 
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delà  mer  y  qui  baigne  nos  côles.  Je  n*ai  pas  (ronvc  de  dtfTc- 
T^ee9ens9)te;ei  j'ai  admise  la  composition  suivante  pour 

Eau  de  mer. 

'   ■    '      •  Chlorure  sodîque. 2,490. 

^   Id.        magnésique. ......*.  0,360. 

Sulfate  id. 0,581. 

Id.        calcique 0,015. 

Carbonaie      id.  0,010. 

Id.        niagnésique 0,009 . 

Matières  organiques des  traces. 

L'analyse  de  Tenu  du  Rhône  à  son  eiilrce  dans  le  dë- 
parleoienl  el  h  sa  soriie  dans  la  aier,  m*a  donné  consiani- 
meai  pour  un  kilog. 

Eau  du  Mivône» 

Sulfaie      calcique 0,275 . 

Carbonale     kl ..0,013, 

Chlorure       id.         , 0,070. 

Id.        niagnésique. 0,107. 

Id.        sodique 0,110. 

Sulfate          id 0,0^0. 

Silice 0,002. 

Uanalyse  de  Teau  de  la  Durance  destinée  a  alimenter 
la  cofiimunc  de  Marseille ,  ui*a  indiqué  pour  un  kilog.  la 
composition  suivante  : 

Eati  de  la  Durance. 

Sulfate       caldq«e 0,750 . 

Carbonale     id 0,021. 

'       Chlorure       id. 0,185.. 

Id.  mûgnésiquc  ...... .  0,095. 

Id.  sodiqué.. .. ...  0,130. 

Sulfate  id.       0,115. 

Silice 0,003.' 

40 
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L*Huveaune ,  biien  ^ufi  peu  iippiorianl  par  la  qiia^^Hé  d^ 
ses  eaii^ ,  d&f/^  élr^  él^odié  <l*MAe  manière  spéciale  pgf 
Tuiiliié  donl  il  est  pour  la  ville  de  Marseille.  Des  échap- 
lilioDS  pris  près  de  la  source,  à  Aubague  et  à  son  embou- 
chure, nVool  dopqé  les  résuliais  suivants  donl  les  différences 
s^expliquent  par  ^influence  (}ue  peuvent  avoir  sur  une  si 
petite  quantité  d*ea.u  le  passage  sur  tel  qu  tel  terrain  et 
Tadjonctiofl  de  tels  ott  tels  petits  ri^isseaux. 

THuYeaune     ]'Uuvca.u.9e      THuveaune 
à  Ja  source.     àAubagne.      àl'embouch. 

Sulfate sodique  ...  0,360  0,/i80  0,450. 

Chlorure  sodique . .  0,110  0,095  0,123. 

Sulfate  caicique  .. .  0,395  0,401  0,415. 

Chlorure  calcique..  0,075  0,070  0,082. 

Carbonate  caicique.  0,090  0,083  0,090. 

Chlorure  niagnésiq.  0,050  0,055  0,055. 

Silice... 0,003  0,002  0,005. 

J*ai  déterminé  les  recherches  sur  les  eaux  courantes  à 
la  surface,  par  Tanalyse  comparative  des  eaux  de  Jarret| 
de  TArc,  du  Verne  et  de  Craponne. 

Jarret.        ^re.  Verne.     Craponne. 

Sulfate  sodique..   0,390         0,106        0,113         0,250. 

Chlorure  sodique.  0,205         0,091         0,176         0,085. 

Sulfate  caicique. .   0,410        0,350        0,320         0,590. 

Chlorure  caicique  0,075        0,220        0,190        0,155. 

Carbonate  calciq.  0,082        0,000        0,005        0,010. 

Chlorure  magnes.  0,217        0,019        0,071         0,008. 

Silice 0,002)       ^  ^  (0,001. 

HM      .^  A   nn.  Û,00a  0,001  I      ' 

Matières orgauiq.  0,001]  *  (0,000. 

Les  eaux  des  puits  de  la  Plaine  sont  réputés  de  fort  mau- 
vaise qualité.  J'ai  analysé  comparativement  trois  de  ces 
eaux.  Le  n"*  1,  pris  au  coin  du  boulevart  Chave^  le  n**  2, 
pris  à  la  guinguette  en  face,  et  le  n°  3,  pris  rue  Saint» 
Savournin  : 
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n«  1.  n*2.  n*»3. 

Sulfate  calclque.l.     1,570  0,650  0,415. 

Chlorure  calcique.     0,603  0,^11  0,300. 

Carbouaie  calcjque.     0,250  0,021  0,000. 

Sulfate  sodique. . . .     0,650  0,395  0,A03; 

Chlorure  sodique..     0,317  0,10^  0,502. 

Chlorure  maguésiq.     0,2 19  0,170  0,201. 

Silice.. 0,001  0,000  0,001. 

Les  eauiid'uD  puits  de  la  rue  d*Aubagne  (ft),  celles  d*au 
puits  rue  d'Aix  (5),  et  enfin  celles  d'un  puits  près  de  St.- 
Victor  (6)  m'ont  donné  : 

n"4.  n^5.  n*6. 

Sulfate  calcique...    0,^02  0,300  0,^15. 

Chlorure  calcique.     0,2io  0,803  0,190. 

Carbonate  calcique.    o,oo7  0,013  0,000. 

Sulfote  sodique. .. .     0,303  0,i^i0  0,502. 

Chlorure  sodique. .     0,225  0,310  0,601. 

Chlorure  magnésiq.    0,095  0,lio  0,403. 

Silice 0,001  0,000  0,001 . 

Enfin ,  j'ai  soumis  en  dernier  lieu  à  Tanalyse  chimique 
les  eaux  du  Grand-Puits,  auxquelles  j'ai  reconnu  la  com- 
position suivante  : 

Sulfate  calcique. o,06o. 

Chlorure  calcique 0,o75 . 

Sulfate  sodique 0,320. 

Chlorure  sodique 0,063 . 

Chlorure  magnésique 0,020. 

Silice 0,001. 

Matières  organiques . . . . . 0,015 . 

Tels  sont,  Messieurs,- les  résultats'de  mes  recherche»^ 
sur  quelques  eaux  de  ce  département. 
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Elat  des  Coiaommatiom  à  Uarieitte,  en  IS'rO. 


Objets  de  consoimnalion.  QuanUtés.    Poids.  Prix  mof. 

Vins 19,88û,60S  heclol.  17  fil' 

Vinaigre h\h^\\%    id.        15 

Eaux-ile-vio    alcool  pur 97,539    id.       90 

fiièredu  deliursel  de  l'intérieur.  S1^,31A    id.       35 

Hu  le  de  louie  espèce S7,771,Û12     id.       95 

Farines  blutées 5,190,211  Kilog.      .  40 

Farines  non  blutces 19,051,365     id.          •  33 

Bœufs,  vaches  et  génisses 7,330  Tâtes.  SOO 

Veaus 1,8557.    id.        75 

Moutons,  brebis  et  menoos. ..  12â,539    id.       26 

Agneaux  et  cbeoreaux 38,606     id.        10 

Porcs 3,050     id.      150 

Pourceaux  de  8  à  50  k 26    id.        60 

Cochons  de  lait 12    id.       15 

CUarcuteries 198,201  Kilog.       1  35 

ISœufsalc!       3ù,lS2     id.          .50 

Viande  dépecée 14,641    id.         •  75 

Poissons  frais 1,802,350     id.         1 

Id.  salés  ou  marines  (morues 

comprises) 7,923,841     Id.          J  83 

Harengs  saurs 931  feuill.    36 

Foin  de  toute  espèce 501,653  Myria.     •  80 

Paille 356,900    id.          »  40 

Avoine 166,837  D.Déc.     1  15 

Bois  à  brûler 2,248,654  Myria.     .  35 

Cbarbon  de  bois 1,111,459    id.         -32 

Charbon  de  pierre  de  toute  qté.  4,371,170     id.          •  30 

Chaux 975.205     :d            ■  20 

Plâtre  roux,  gris  et  pierres  à  pi.  1,516,975     id.          ■13 

Id .     blanc 186,878    id.          >  30 

Flanches  de  caisserie 228,587-  ftoui.       3 

Planches  de  menuiserie 17,345  '/.    id.        13 

Bois  de  charpente 974,155  met.  c.   16 
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AOnilVlMrilATIOMli  CITIIiES. 


Rapport  sur  le  Résumé  des  délibérations  et  des  vœux  du 
ConseU-'Générai  du  département  des  Bouches-da-Rhône, 
session  de  1840  ;  par  M.  Joseph  Loubon,  Adjoint  de 
la  Mairie,  membre  actif  de  la  Société. 


Sous  un  régime  coBSlilulionoel  rîeu  n'est  plus]favorable  à 
Tadministraiion ,  que  la  publiciié  de  ses  œuvres  ;  rien  n*est 
plus  iniéressaol  pour  le  pays,  que  rbisioire  des  améliora-^ 
lioos  qui  soni  produhes  ,  que  l'exposé  du  développement 
intellectuel ,  que  le  tableau  de  loui  ce  qui  tend  au  perfec- 
liooneaieni  en  tout  genre  et  à  la  moralisation  générale. 
Conralnciis  de  ces  vériiés ,  vous  avez  pensé ,  Messieurs, 
qu'une  analyse  annuelle  et  comparée  des  travaux  du  Conseil- 
Géoéral  des  Bouches-du-Rhône  ,  pourrait  amener  des  re- 
inarques  utiles ,  exciter  des  réflexions  fructueuses. 

Vous  m'avez  imposé  la  tâche  de  vous  faire  connaître  les 
divers  sujets  qui  ont  été  traités  dans  la  dernière  session  du 
Conseil-Général,  de  vous  initier  aux  améliorations  effectuées 
ainsi  qu'àx^lles  projetées.  Pour  remplir  cette  mission  d'une 
manièredigne,  convenable  et  attachante  ,  il  m'eut  fallu  plus 
de  temps ,  plus  de  talent.  N'ayant  pu  disposer  que  de  quelr 
ques  roomens  depuis  notre  dernière  séance  ,  je  réclamerai 
votre  indulgence  pour  Taperçu  rapide  que  je  vais  vous  offrir. 

Afin  de  présenter  la  mesure  des  progrès  obtenus^  je  crois 
der^ûrnippeler  succinctement  ce  qui  fit  l'objet  des  délibéra- 
.ions  do  la  session  précédente,  et  le' comparer  avec  celles 

^  la  session  de  tS60.  >   . 
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Pour  la  première,  M.  le  Préfet  ^  dans  uq  discours  riche 
de  pensées  ei  brillunl  d'expression ,  traçait  à  grands  traits 
riiistoire  de  l'avenir.  Le  Canal  de  Marseille,  la  prolongation 
du  Canal  de  Botic,  le  dessèchement  de  la  Camargue,  bien- 
tôt après  arrosée,  et  d'un  produit  dès  lors  sans  Incertitude; 
le  Port  de  Marseille  élargi  ;  un  chemin  de  fer  liant  notre 
grande  cité  à  celle  de  Lyon  ;  un  dock  projeté ,  auxiliaire 
désormais  indispensable  au  commerce  ;  les  relations  large^ 
ment  ouvertes  par  80  chemins  vicinaux  de  grande  commu- 
nication ;  toutes  ces  améliorations  accumulées  étaient 
offertes  en  relief  et  promises  avec  la  perspective  d'une  réali- 
sation prochaine.  Elles  devançaient  par  là  nos  jouissances, 
les  assuraient  et  les  ûxaienl. 

Dans  le  tableau  des  améliorations  venaient  se  placer  bien  • 
tôt  celles  qui  tendent  à  la  moialisaiion ,  qui  ont  pour  but  le 
soulagement  des  infirmités,  des  misères  humaines,  l'extinc- 
tion de  la  mendicité;  la  création  de  maisons  pénitentiaires; 
les  progrès  incessants  de  l'établissement  des  sonrdsrifiuets 
et  eiifin  le  désir  exprimé  de  la  création  d'une  école  d'arts  et 
métiers,  et  la  ifuise  en  œuvre  du  vœu  antérieurement  énoncé 
d'une  ferme  modèle. 

A  travers  ces  projets  conçus ,  créés ,  votés  ou  en  voie 
d'exécution,  planait  Tindication  du  Canal  des  Alpines, 
totalement  achevé. 

Dans  la  session  actuelle ,  M.  le  Préfet,  ouvrant  la  séance 
par  l'aperçu  des  travaux  effectués ,  par  le  rappel  de  ceox 
précédemment  conçus  ou  en  voie  d'exécution  ,  par  l'iDdlca- 
tion  de  ce  qu'il  y  av^it  encore  à  faire  prochainement  dans 
rintérêtdu  département,  a  déclaré  que  le  bassin  de  carénage 
avait  été  terminé,  que  350  mille  francs  avaient  été  affectés 
au  port  de  la  Ciotat,  devenu  désormais  si  important  par  la 
fabrication  des  bateaux  à  vapeur,  industrie  aujourd'hui 
indispensable  ù  la  France  pour  soufenir  la  concurrence 
étrangère,  dont  Timporiation  favorable  est  due  à  la  coucep- 
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UoD  patriotique  de  Tun  de  nos  négocîafils  tes  plus  recom* 
mandables  et  au  eoucours  heureux  d'associés  habiles.  Il 
fait  savoir  aussi  que  5&,529  francs  avaient  été  alTeclés  au 
port  de  Cassis. 

Passant  ensuite  à  la  recilAcation  du  quai  de  la  vieille 
tille,  il  a  fait  connaître  que  Tagr^indissenient  du  port  si  émi- 
nemment profitable  à  Marseille,  allait  être  bientôt  en  voie 
dVxécuiion ,  que  les  préalables  avalent  été  remplît ,  et  il  a 
donné  l'assurance  qu'aucun  retard  ne  serait  apporté  à  tout 
ce  qui  se  rattache  à  des  travaux  si  nécessaires  pour  protégei* 
l'agrandissement  du  commerce  de  notre  cité  et  de  la  Médi- 
terranée. 

Mais  cet  agrandissement  exige  d'autres  facilités.  Les  in- 
convénients qui  se  rattachent  à  l'encombrement  des  navires 
de  tout  genre  dans  le  port,  ne  sauraient  disparaître  pat 
l'élargissement  projeté.  Des  ports  auxiliaires  sont  devenus 
itfdfspensablefii  L'un  au  nord  pour  le  petit  cabotage,  l'autre 
au  sud  poùrrecevoirles  bateaux  à  vapeur,  dont  l'accroisse'- 
ment  est  sans  limites  et  dont  le  voisinage  n'est  pas  sans 
danger.  En  effet ,  comment  considérer  sans  effroi ,  nous  dit 
M^  le  Préfet ,  la  possibilité  de  Tincendie  de  l'une  de  oeis 
redoutables  embarcations  au  milieu  de  navires  quelquefois 
plus  pressés  dans  la  darse  que  les  pins  dans  une  forêt. 

Le&  projets  pour  ces  deux  ports  sont  à  l'étude.  Tout  porte 
à  croire  que  la  toi  qui  doit  nous  doter  de  ce  bienfait,  sera 
Votée  dans  le  plus  bref  délai . 

L'administration  de  la  Sauté,  pense  à  iran&porter  aux  lies 
de  Pomègue  et  de  Batonneau  (oui  ce  qui  se  débarque  main-* 
tenant  au  Lazaret.  Ce  changement  de  localité  pour  la  qua- 
rantaine présenterait  une  sécurité  plus  grande  et  aurait 
pour  résultat  la  disposition  libre  des  anciens  locaux  ,  pio- 
pres  a  être  affectés  à  des  destinations  utiles. 

Le  projet  d'un  candl^  entre  le  port  de  Bouc  et  i*éi2ngde 
Berre,  présente  desavantages  in  contestables  -,  une  somme  (fi 

40 
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500  mille  francs  serait  suffisante  pour  celle  conimunicaiion. 
La  régularisailon  du  lit  de.la  Durance  est  à  i*ctude.  Ce 
travail  d'une  utilité  si  évidente,  qui  embrasse  une  longueur 
de  20,000  mètres  coulera  environ  1,200  mille  francs,  mais 
procurera  aux'riyerains  la  mise  en  valeur  d*une  bande  delà 
largeur  moyenne  de  500  mètres  tout. le  long  de  la  rivière,  ce 
qui  produira  en  toialiié  nuealluvion  de  11,000  hectares,  qui 
vaudront;  bientôt  de  1 000  à  l,200  francs  Theclare  et  donne- 
ronl  un  accroissement  de  valeur  capitale  de  1 1  à  i  ,200  mille 
francs.  Les  avantages  que  Ton  recueillera  de  cette  régula* 
risaiion  sont.inconlestabies.  Ils  sont  d*auiant  plus  inap- 
préciables, que  la  rivière  empressée  en  quelque  sorte  de  se 
libérer  envcrl nous,  resiluiera  à  la  population  en  terrains 
productifs,  les  espèces  que  nous  aurous  déboursées  pour 

I 

elle.  Ce  sont  là,  il  faut  le  dire,  des  dépenses  qui  enricbis- 
ftent  un  pays.  Heureuses  les  contrées  où  les  administrations  ' 
savenl  emprunter  à  l'avenir  les  ressources  nécessaires  pour 
augmenter  le  bien  être  actuel  et  préparer  en  même  temps  à 
la  génération  suivante  une  plus  grande  prospériié. 

La  faciliié  des  rapporls  d*une  ville  à  Tauire  donne  à  Tin- 
dustrie  un  élan  profitable,  accroît  la  produciion  en  offrant 
des  moyens  plus  actifs  d'en  réaliser  les  trésors  ;.  aussi  les 
travaux  relatifs  aux  voies  de  communication  ont-ils  fixé  au 
plus  haut  degré  ralleulion  de  Tadminislraiion  départemen- 
tale. M.  le  Préfet  faii  connaître  que  Télai  des  roules  royales 
est  saiisfaisanl  ;  que  la  roule  de  la  Bourdonnière  devait  être 
praiicable  avant  la  fin  de  Tannée  1860  jusqu'à  rinlersection 
de  celle  de  Toulon  à  Aix  ;  qu'en  tg/ii  elle  set  ait  poussée 
jusqu'à  Peynier;  qu'en  1862  elle  serait  conduite  jusqu'aux 
limites  du  dépariemenl. 

Que  les  roules  dépariemeniales  offrent  presque  toutes  un 
libre  parcours  au  mouvement  des  voitures,  que  trois  seule- 
ment présentent  des  obstacles  insuriponiables  sur  quelques 
points^  ce  sont  : 


*. 
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1°  La  roule  n""  l ,  eiure  le  village  des  Pennes  et  Salon. 

2°  La  roule  n°  10^  entre  Salon  e^  Senas. 

S"  La  route  n*"  11 ,  entre  Rognes  et  le  pont  de  Cadeuet- 
Sur  ces  trois  lignes  ràctivîté  avec  laquelle  les  travaux  sont 
conduits ,  donne  la  certitude  que  la  circulation  sera  com- 
plètement établie  avant  la  fin  de  lexercice  de  18&3.  Il  ii*y 
aura  plus  ttlors  qu*à  perfectionner. 

Mais  après  ces  travaux  commandés  par  la  nécessité  des 
relations  entre  les  diverses  localités  $  ceux  appelés  par  rim- 
périeux  besoin  de  retenir,  de  diriger  une  rivière  capricieuse, 
de  convertir  ses  écarts  et  ses  ravages  en  bieufails  ;  après  les 
dFverses  améliorations  déjà  signalées,  il  est  d'autres  exigen- 
ces qui  se  lient  à  la  prospérité  des  grandes  villes  et  qui  en 
sont  comme  te  corollaire  obligé  ;  ce  sont  les  embellisse- 
ments ,  les  édifices ,  les  monuments»  Certes  ,  sous  ce  rap- 
port,  notre  cité  à  beaucoup  à  faire.  En  attendant  Térection 
d'une  catbédi*ale ,  la  conception  d*un  musée  des  arts ,  M.  le 
Préfet  fait  connaître  qu'il  va  soumettre  à  la  délibération  du 
Conseil  le  devis  de  la  reconstruction  du  palais  de  justice  de 
Marseille. 

Portant  ensuite  Tattentlon  sur  ce  qui  se  rattache  au 
soulagement  des  infirmités  humaines  et  ù  ce  qui  a  trait  à 
Taméltoratlon  morale,  il  signale  les  succès  obtenus  dans 
l'éducation  des  sourds-muets,  d*abord  dans  rétablissement 
de  M.  GuES ,  ensuite  dans  la  maison  des  orphelines  du 
choléra;  il  décèle  raiïcction  toute  paternjelle  que  M.  cl 
M^'GoES  ressentent  pour  ces  êtres  intéressants  qui  de- 
viennent leurs  enfants  adopiifs,  et  dans  rùnie  desquels 
ilssaventsi  bien  conserver  ces  sentiments  affectueux,  liens 
des  fomilles,  que  ces  jeunes  élèves  viendront  reporter  un 
jour  auprès  de  leur  parens,  avec  la  connaissance  d'un 
état  et  l'habitude  d  un  travail  fructueux. 

Il  indique  les  soins  ni  moins  tendres  nF  moins  éclairés 
dont  les  filles  pi'iyées  de  loule  el  dQ  la  parole  iOBl  Tobtiei 
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dans  ia  maison  des  orphelines  du  choléra ,  et  les  progrès 
loin  aussi  surprenants  qui  y  ont  été  atteints. 

La  maison  de  la  Providence  a  entrepris  aussi  i'ëduca- 
tion  des  jeunes  filles  aveugles  j  et  Ton  doit  s'attendre  à 
ce  que  la  cbarité  opérera  pour  elles  dès  iiiiracle&  tout 
aussi  ëtonnauts  ;  efle  produira  saiis  doute  un  jour  les  mêmes 
merveilles  pour  les  jeunes  garçons  aveugles. 

Le  nombre  des  aveugles  des  deux  «exes  au  dessous  de 
vingt  ans,  dans  te  départemont  des  Bouches-^du^Rbône 
u-est  que  de  19. 

Les  sourds-muets  du  jeune  ùge  montent  à  près  decia^ 
quanté.   *    - 

Dans  la  ^ésslou  de  1839 ,  M.  le  Préfet  remarquant  com- 
bien Àait  peu  considérable,  dans  lé  département,  le 
nombre  d*enfants  affligés  de  surdité ,  de  mutisme  ou  de 
cécité,  regrettait  que  les  soins  gratuits  né  fussent  ju6ques 
à  ce  jour  prodigués  qu*à  Une  partie  de  ces  infortuiiés ,  et 
appelait  de  «es  viofeux  lé  moment  où  une  allocation  suf- 
fisante permettrait  de  donner  h  tous  :  mêmes  soins,  même 
éducation ,  même  inslruclion. 

L^utillté  des  maisons  pénitentiaires,  est  ensuite  indiquée. 
L'expérience  n'a  pu  encore  démontrer  la  conversion  Mo- 
rale que  ces  malsons  sont  appelées  à  produire  parmi  les 
jeunes  détenus;  mais  les  habitudes  d*brdre,  de  travail, 
d'occupation  continue  qu'ils  y  contractent ,  les  exercices  re- 
ligieux qu'ils  suivent,  doivent  amener  un  résultat  favorable. 

Dans  celte  revue  des  travaux  qui  se  ratiachcnt  à  la 
nioralisaiion  générale ,  peut*étre  pourrait-on  signaler  ces 
institutions  utiles  et  modestes  qui  prennent  Thonime  pres- 
qu'au  sortir  du  berceau  ,  convren^l  de  leur  égide  tutélaire 
les  enfans  de  trois  à  six  ans,  et  les  fecneillant  dans  les 
asiles  dirigent  les  premières  impressions  de  leur  ame, 
les  perceptions  primitives  dé  leur  intelligence;  qui,  les 
portant  aux  actions  vertueuses,   font  germer  de  bonnei 
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heure  dansf  leur  cœur  des  principes  moraux  ei  religieux 
et  éteignent  d'avance  chez  ces  jeunes  élèves  tout  élément 
de  vice  et  de  crime  avant  même  que  la  semence  en  puisse 
éclore.  Les  salles  d*âsile  que  nous  venons  de  désigner, 
auxquelles  le  comité  communal  d'instruction  primaire  at- 
tache tant  de  prix  et  dont  il  cherche  à  répandre  toujours 
plus  les  bienfaits,  sont  appelées  à  régénérer  la  population 
peu  aisée,  en  lui  donnant  de  bonne  heure  Thabitude  du 
travail  et  écartaut  à  jamais  d'elle  par  là  toute  tendance 
criminelle. 

Après  avoir  tracé  les  principaux  traits  des  travaux  de 
la  session ,  nous  allons  en  suivre  le  développement  dans 
ses  détails. 

Les  sessious  des  conseils  généraux  ont  principalement 
pour  objet  :  le  repartemcnt  de  Timpôt  entre  lés  arrondis- 
sements ;  le  règlement  du  budget  et  par  là  Texomen  de  tous 
les  besoins  matériels  et  moraux  du  département;  le  vote 
des  sommes  indispensables  pour  y  satisfaire;  et  enfin  Tex- 
pression  des  vœux  pour  tout  ce  qui  se  lie  aux  Intérêts  com- 
muns à  divers  départements,  ou  à  ceux  de  la  France  entière. 

La  loi  des  finances  rendue  chaque  année ,  détermine  !e 
piincipal  des  contributions  directes  de  chaque  département, 
ce  principal  doit  être  réparti  entre  les  arrondissements  par 
le  conseil  général. 

La  loi  du  16  juillet  I8&0afixc  pour  le  département  des 
Boucbes-du-Rhône,  pour  Tannée  1B41 , 

La  contribution  foncière  à 1,571,^47  fr. 

Personnelle  et  mobilière  à 6i!i5,600  fr. 

Portes  et  fenêtres  à 549^390  fr. 

Ceooniiogenî  présente  une  légère  augmentation  sur  1839, 
pour  les  contributions  foncières ,  et  portes  et  fenêtres  ; 
de  2&,733  francs  sur  les  premières^  et  de  10,299  francs 
sur  les  secondes. 
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La  dîvisioQ  des  Goniribuiions  direcies  a  été  faite  par  te 
conseil  général  dans  la  session  de  1840,  comme  suit: 

Preiniér  arrondissement.^ 

Contribution  foncière. :.......  750,764  fp; 

portes  et  fenêtres .  384,909  fr. 

mobilière 452,817  fr. 

Deuxième  arrondissement. 

Contribution  foncière 41  !  ,778  fr. 

portes  et  fenêtres. ... .  109,l'31  fr. 
mobilière 1 17,574  fr. 

Troisième  arrondissement. 

Contribution  foncière. 408,905  fr. 

portes  et  fe!iétres....     55,350  fr. 

mobilière .  ^ .. .   75,209  fr. 

Nota,  La  patente  est  un  impôt  de  quotité;  il  n*y  a  pas 
lieu  à  répartition. 

A  ces  coDtingebls  doivent  élre  joiuls,  les  centimes  addi- 
tionnels généraux  et  les  centimes  additionnels  départe- 
mentaux ou  facultatifs. 

Pour  les  premiers,  la  loi  les  a  fixés  comme  en  1840 , 
sur  les  contributions  foncière  ,  personnelle  et  mobHièrei 
à  37  centimes  dont: 

20  cent>sans  affectation  spéciale , 
15  cent,  pour  dépenses  variables  et  fonds  commun; 
2  cent,  pour  secours  et  non-valeurs, 
Pour  les  antres^  le  conseil  général  Les  a  réglés  : 
à  5  cent,  sur  la  personneHeet  Ai<)biKère^  pour  dépenses 

d'utilité  départementale, 
à  5,centr  sur  les  contributions  pour  Us  cbèmms  vicinaux 

de  grande  cofîtmuoioatiôiiS 
à  4  cenrt.'id.  pout*  dépenses  extraordinaires,  (  loi  du  4 

avril  1838). 
à  1  cent.  id.  pour  dépenses  de  Tinstruction  primaire* 


r 
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Sur  Ja  contribaiion  des  portes  et  feuétres ,  la  loi  a  afleclé 
eoimoe  centimes. additionneift  gëoéraox  : 

1 5  cent.  8/1 0  sans  affectaiibu  spéciale, 
â  cent,  pour  non-valeurs. 
D'après  rariicle  10  de  \sk  loi  du  21  avril  1832 ,  le  conseil 
généml  doit  Qxer  chaque  année  1^  prix  moyen  de  la  journée 
de  travail  dans  les  diverses  comniuues  du  département, 
pour  rétablissement  de  la  taxe  personnelle.,  qui ,  comme 
on  sait,  se  compose  de  trois  journées  de  travail. 
Le  prix  de  la  journée  de  travail  a  été  fixé  : 
1"*  classe  (Marseille),  à  1  fr.  50  cent. 
2™*  classe  (Aix,  Arles, Taraseon),  à  1  fr.  60 cent. 
8™*  classe  (Si- Remy,  etc.),  à  1  fr.  20  cent. 
4"™*  classe  (Pey rôles,  etc.),  à  1  fr. 
S"*  classe  (Cassis,  Le  Pny  Sie-Reparade, etc.  ),  à  80 c. 
6™*  classe  (  .Meyreuil,  etc.),  à  50  cent. 
Le  tarif  de  la  conversion  en  argent  des  prestations  en 
nature  pour  les  chemins  vicinaux ,  a  été  établi    comme 
stiit  ; 

Journée  d*homme 75  cent. 

de  chevaux  et  mnlets 75  cent. 

debo&ufoud'ane AO  cent. 

de  voiture  à  deux  roues 75  cent. 

de  voiture  ù  A  roues. .  •  1  fr.  25  cent. 
Budget.  1861. 
Le  budget  départemental  se  divise  en  dépenses  ordinai- 
res ,  obligatoires  ou  facultatives,  et  en  dépenses  extraordi- 
naires dans  lesquelles  sont  comprises  les  dépenses  spéciales. 
Les  recettes  sont  également  divisées  en  recettes  ordinaires 
qui  se  composent  des  centimes  additionnels  obligés  ,  fixes 
par  la  loi  des  finances,  annuelle,  et  en  centimes  facul- 
tatifs. Dans  ces  derniers  se  trouvent  ceux  votés  pour  les 
dépenses  extraordinaires.   Ces  dépenses  ne  peuvent  être 
Caltes  qu*apres  avoir  été  votées  par  le  conseil  général  et 
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autorisées  par  une  loi  ;  celte  loi  permet  en  même  temps 
rimposilion  des  centime»  additiofinels  destines  &  GMnrrlr 
la  dépense. 

Les  centimes  addiiionnete  obligés  se  composent  pour 
Texercice  de  I8&t ,  ainsi  que  bous  Tavons  indiqué ,  de  37 
eenr.  ;  les  facultatifs  de  1 9  cent. ,  parmi  lesquels  se  trouvent 
Ves  U  cent,  extraordinaires,  dont  Timpositiotta  été  autorisée 
par  la  loi  du  A  stvril  1838. 

Les  recettes  effectuées  sur  le  budjet 
de  1839 ,  se  sont  élevées  à l,&94>669 1  73  c. 

Les  dépenses  faites  sur  le  même  exer- 
cice n'ont  atteint  que  le  cbiflHre  de ^ .   t,386,S4&    21 

Il  en  estrésullé  un  restantdisponible  de      107,825    52 
à  porter  sur  iSûl. 

Le  budget  de  1 86 1  a  été  voté  ainsi  qu'il  ^uit  : 

Recettet  ordinaires. 

Produit  des   9  centimes  additionnels 
ordinaires ^ 208,^02  41 

Part  du  déparlement  dans  le  premier  ^  440  65'8  C2 

fonds  commun ?23,OÔ& 

Produits  éventuels  ordinaires 9|255  i68 

Receltes  affectées  aux  dépenses  facultatives. 

143,66?  98 


Produits  des  à  cent,  facultatils 1 10,852  35  / 

Produits  éventuels  de  la  3mc section.     32,810  63  ' 


Recettes  pour  parer  aux  dépenses 
extraordinaires. 

Produit  des  4  cent.  împoséspour  les  travaux  eitrdor.  146,574  8*4 

Recettes  pour  parer  aux  dépenses  spéciales. 

Produit  dos  5  cent.  p.  cbemins  vicin.  183,318  55] 

des  contingents  communaux.. .    186,040        >3''0  458  55 
non  indiqués  dans  la  loi  dn  1 0  mai        1 200        I 

Secouis  demandé  sur  le  fonds  commun 20,000 

■ 

1,121,354  46 
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1  ^^  Section .  DSpenêet  ordinaires . 

1rnitaa«  or^naires  des  bâUmttiil^..  •  lSi,489        \ 
HAtels de  préfecture  et  sooB-préfiBcUire 

loyeri.....  1,000 

raobQters  # .  4,430 

'Ggternemenl  de  la  gendarmerie. ...  14^934 

Prisons  départemenlajcs » . . .  7  3,669  35 

Cours  et  tribuuai^x. 38,307 

Corps  de  garde  des  étdblistemenli  dé-  \ 

pattementaux 150 

Entretien  des  routes  départementales,  1 38,000 

Enfiints  trouvés  ou  abandonnés 139,334   74 

Aliénés....... 13,000 

Impressions 3,800 

Arcbives  du  département • .  3,800 

Frais  de  translation  déroute  et  autres.  1 5^000 

Dette  départcménlalè  ordinaire 664 

^^  Section.  Dépensés  facultatives, 

TMtaux  neufs  de  bâtiments. 30,000 

Travaux  des  routes  dépariementates*.  •  45,3 13 

SubTèDtions  aux  communes 3,400       V  1 1^  rf  9  oq 

Encouragements ^ ...... .     59,6 1 5 

Colie« . . .  ; H,800 

Dépenses  di^rses 3,635  98 

3®  Section.  Ddpenêoeextraordinaires. 
Impoiition  extraordinaire  pour  trataus  oeufo  des 
routes  départementales,  loi  du  4  aviil  1 838 1 46,57  4  84 

V  Section,  dopefues  spéciales. 

SubTentîon  dépa^rtementale  pour  ohe- 
mins  ▼ieinaux , 133,318  55 

Cont^igents  communaux 186>040       )  370,458  5.*! 

Dépenses  sur  produit  non  .indiqués 
par  la  loi  du  10  mai 1,300 

Emploi  du  secours  demande  sur  le  second   fond 
commua 30.0ÔO 

42  l,13l,:554  46 
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Parmi  les  travaux  matériels  destinés  à  fi&erraueoliondu 
(Conseil-Général,  it  aen  est  pas  d'un  inlérélplas  permanent 
que  celui  des  roules  départementales.  La  circulation  facile 
entre  les  diverses  Tocaliiés,  donné  à  la  production ,  à  Tin- 
duâlrie  plus  de  prix,  et  aucomuierce  plus  d*exlension  ,  elle 
façonne  et  adouckles  mœurs ,  pai*  it  contact  des  habitants 
des  grandes  .villes  avec  ceux  des  petites  loealifës.  Elle 
est  aussi  indispensable  que  ce  qn*est  nécessaire  sous  le  rap- 
port inteliecluel  Tinstruction  élémentaire  ,  qui  iiccordéeà 
tour  éclaire  les  hommes  sur  leurs  vrais  intérêts  et  rend  leurs 
relations  plus  bienveillantes.  Aiissi  dès  la  première  année 
de  son  administration  dans  notre  département,  M.  le  Préfet 
portat-il  les  vues  du  Conseil-Général  sur  l'amélioration  des 
chemins  vicinaux  de  grande  communication ,  sur  celle  des 
routes  départementales  et  sur  les  vœux  à  exprimer  pour 
les  routes  royales.  DèsTannéiS  18^7 ,  ce  magistrat  fit  con* 
naître,  qu'eu  suite  d'un  travail  c^ii'il  avait  foit  établir  par 
M.  Tingénieur  en  chef  directeur,  il  yayait  19  lieues  de  roule  à 
ouvrir  et  une  longueur  plus  considérable  à  améliorer  ;  que  la 
dépense  totale  pour  arriver  à  ce  degré  de  perfection  que  Ton 
appelle  état  d'entretien  ^  s  élèverait  à  fr.  l,342,i/i(>  ta  c; 
toutefois  parmi  les  travaux  exigés  les  uns  sont  plus 
urgents  ,  les  autres  exigent  moins  de  célérité.  Ladépensea 
donc  été  divisée  en  plusieurs  années.  Dans  le  budget  de 
1839,  nous  avons  vu  figurer  une  somn^  de  fr»  ô  1 0,502  89  c, 
pour  tout  ce  qui  se  rattache  aux  routes  départementales, 
dont  127,933  fr.  pour  renlretien ,  et  le  restant  pour  les  tra- 
vaux de  construction.  Dans  le  budget  de  I84i,  fâilocation 
n'est  plus  que  de  fr,  274,574  8&  c,  dont  128,000  fr.  pour 
Tentretien  et  146,574  84  c.  pour  les  travaux  neufs  ou  de 
constructicMi. 

La  voie  dans  laquelle  on  est  entré  pour  ramélioration  ei 
l'entretien  des  routes  est  large  et  ne  peut  arriver  qu'à  des 
résultats  satisfaisants.  Lu  somme  aflectée  à  ce  service  avant 
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i831,  éiail  évidemmenl  insuffisaole.  En  1830,  il  ne  Tut  alloué 
au  budget  de  l'exercice  , 

Pour  entretien  que 52, 166  fr 

Pourconstruction  et  réparation  que    A2,200 

La  totalitéde  la  dépense  des  rou- 
tes ne  fut  donc  que  de 9^,366  fr. 

Ce  chiffre  était  alors  bien  Inférieur  à  celui  qui  depuis  lors 
aété  consacréà  ces  travaux.  Ily  a  plus;  Tingénieur  en  chef 
du  département  énonce  la  penséedansson  rapport,  que  pour 
conserver  les  routes  dans  un  bon  état  d'entretien ,  il-  serait 
nécessaire  d*y  affecter  un  crédit  annuel  de  200,ooo  francs. 

Le  total  dé  la  longueur  des  routes  royales  dans  le  dépar- 
tement est  de  287,707  mètres. 

Les  parties  à  réparer  en  lacune  exigeraient  une  dépense 
de  /i,ooo,ooo  francs. 

En  ISAO,  il  aura  été  dépensé  fr.  351,273  27  c. 

La  fréquentation  moyenne  par  jour  sur  la  généralité  des 

routes  royales  est  de  380  chevaux,  elle  va  jusqu'à  i,60o  à 

rentrée  de  Marseille,  du  coté  du  sud  ou  de  la.Capelette  ,  et 

^usqu*à  1,800  du  coté  d'Arenc  et  du  Chemin-Neuf-de-la- 

Magdeleine. 

Les  dépenses  pour  les  ouvrages  neufs  des  ports  en  isAo  , 
devront  s'élever  à  fr.  4,1  î6,  «64  08  c. 

Les  ports  du  département  sont  au  nombre  de  huit  : 

Marseille ,  La  Ciotat ,  Cassis  ,  Frioul ,  Bouc,  Martigues, 
Berre  et  St-Chamas. 

La  Duranceest  une  rivière  flotinble;  à  ce  titre,  le  gou- 
vernement contribue  ordinairement  pour  un  tiers  dans  les 
travaux  d'endiguement  régutrers  demandés  par  les  rive- 
rains; le  département  paye  VB'"*  et  les  syndicats  la  moitié. 

Nos  dix^huit  routes  départementales  ont  ensemble  un 
développement  de  385,163  mètres.  La  fatigue  moyeftna  par 
jour,  exprimée  en  chevaux ,  est  .île  223.  Nous'aiiIflHf  iMli« 
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qucr  somiuairemeul  les  dépei^ses  exigées  pour  les  travaux 
neufs  ou  d«  grosses  réparalions. 

La  roule  n**.  l ,  de  Marseille  à  Arles ,  présenté  «ne  lon- 
gueur de  8p,000  mètres,  elle  a  été  dotée  de  69,000  fr.  Les 
travaux  ont  été  fortement  avancés  ;  une  somme  de  l9,ooû  fr. 
est  encore  nécessaire  pour  les  achever. 

La  roule  neilTe  de  9,8^6  mèires  de  longueur ,  entre  la 
rivière  dei  TArc  et  le  village  de  Lançon  j  ei^igei^ll  ape  dé- 
pense de  1  aOyûoû  f.  au  moins;  ane  allocation  de  1 92,83^  20  c. 

y  a  été  affectée. 

La  route  n*  2d'Ai&  à  PertiiiSyest  d'une  longueur  de  6»  lOO 
mètres;  les  travaux  qu*elte  exige  n1)nt  rien  d'urgent. 

La  rouie  n""  3  de  Marseille  à  St-Maximin ,  d'une  longueur 
de  i\yUi)0  mèti^es,  exigeait  une  dépense  portée  d'abord  à 
lOSyOOQ  fr.y  estimée  depuis  à  !57j50O  fir.;  la  dépense  primi- 
tive a  été  payée  par  tiers  par  la  ville  d'Aubagne,  le  gouver- 
nement et  le  département.  Les  57^500  fr.  r^^ants  seront 
payés  par  le  gouvernement  et  te  département,  la  ville  d'Au- 
bagne  ayiuvl  épuisé  ses  ressoMTices. 

La  roule  n^  U  d'Orgon  ùCavailion  ,  dç  3,235  mètres  de 
longueur,  commencée  en  183$,  se  trouve  terminée,  Une 
reste  à  payer  que  6,000  fr. 

La  n*  â  de  Cassis  à  la  Bedoule ,  de  6|500  mètres^  ii*exige 
aucune  réparaiion  urgente. 

La  route  n""  6  d'Aix  au  Mar ligues,  d'uro  longueur  de 
26,300  mètres,  exige  des  i^avaux  dont  l'exécutioa  aura 
lieu  plus  tard. 

La  roule  n""  7  d'Aix  à  Isires,  sur  une  longueur  de  50^000 
mètres,  exige  des  travaux  urgents  ;  ils  seront  bientôt  com- 
mencés. 

La  roule  n"*  8  d'Aix  à  Berre ,  de  1 5,000  mèires  de  longueur 
a  été  améliorée ,  les  grosses  réparations  à  faire  n'ont  rien 
d'urgent. 

La  roule  n""  9  d'Aix  à  Digne,  d'une  longueur  de  i3^<K)0 
mètres^  est  portée  à  l'état  d'enirelien . 
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La  roule  n°  10  de  Salon  à  Avignon ,  de  12,000  mèircs.  La 
moilié  du  iravail  à  faire  est  terminée,  Tautre  lésera  bienlâl. 

Roule  n*  H  d'Aix  à  Gadenet,  d'une  longueur  de  2t,000 
mètres.  Cette  route  est  à  ouvrira  neuf,  le  travail  est  en 
exécution. 

La  route  n""  12  de  Marseille  au  Martigues ,  de  28,000 
mètres ,  est  fort  roulante  ;  elle  n'exige  que  quelques  travaux 
pour  récoulenient  des  eaux. 

La  route  n®  13  d'Aix  à  Rians,  d'une  longueur  de  25,000 
mètres.  Cette  route  n'intéresse  que  la  localité  ;  son  déclasse- 
ment a  été  demandé. 

La  route  n**  13  (bis),  de  12,000  mètres  est  dans  le  même 
cas. 

La  route  n**  14  d'Aix  à  Salon,  de  1 6,800  mètres,  n'exige 
pas  d'amélioration  urgente. 

La  route  n^  15  d'Arles  à  Avignon,  d'une  longueur  de 
3A,000  mètres,  est  totijours  en  bon  état. 

La  route  n**  16  de  la  Ciotat  à  Marseille ,  de  1 9,000  mètres 
de  longueur,  est  à  peu  près  terminée.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  à 
foire  encore  n'est  pas  urgent. 

La  route  n*"  17  de  St-Remy'à  St-Gabriel,de3,5&Omèlres, 
est  portée  à  l'état  d'entretien. 

La  route  n""  18  de  St-Remy  à  Cavaiilon  ,  de  2,300  mètres , 
terminéejusqu'à  la  route  royale  n*  7.  Le  Conseil-'Général 
a  demandé  son  prolongement  jusqu'à  la  route  royale  n^  99. 
Le  gouvernement  n'a  pas  encore  donné  son  approbation. 
Elle  est  subordonnée  à  un  vote  préalable  par  le  déparlement 
de  îO,ooo. 

En  résultat,  les  roules  départementales  présentent  un 
développement  de  385,163  mètres,  qui  va  s'accroître  de 
9,826  mètres  pour  la  route  neuve  entre  la  rivière  de  l'Arc  et 
le  village  de  Lançon.  Il  a  été  alloué  pour  leur  entretien  une 
somme  de  139,700  fr.  en  1860  -,  une  somme  de  164,758  fr.  y 
est  affectée  en  iSfti.  Ces  sommes  paraissent  insulBsantes  à 
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M.  Tingénieur en  chef  directeur,  dont  nous  venons  d'ana- 
lyser Texcellenl  hipporl.  Toutefois  employées  avec  discer- 
nement elles  ont  amené  les  routes  départementales  à  un  état 
satisfaisant. 

Pendant  que  ces  travaux  pour  les  routes  sont  suivis  avec 
soin  y  la  pensée  de  Tàdministration  départementale  se  porte 
en  même  temps  sur  divers  projets  d'utilité  publique. 

L'endiguement  de  la  Durance  a  été  proposé  et  est  en  voie 
d'exécution. 

L'élargissement  du  port  de  Marseille  se  prépare. 

La  rcconstructrion  du  Palais  de  Justice  à  été  délibérée 
d'après  le  projet ,  dont  ki  dépense  s'élèveniit  à  62i7,267  fr. 
environ  ;  le  Tribunal-Civil  et  le  Tribunal  de  Commerce 
seraient  réunis  dans  le  même  édifice.  Cette  reconstruction 
ofiî*irait  sans  doute  à  Marseille ,  quelques  avantages;  toute- 
fois cette  dépense  est  entièrement  départementale.  Le  Con- 
seil-Général a  voté  440,000  fr.  pour  Texécution  de  ce  plan. 
Il  a  déclaré  que  cette  somme  ne  pourrait  jamais  être  dépas- 
sée,  et  que  l'excédant  de  la  dépense ,  en  quoi  qu'il  puisse 
consister  ,  devrait  rester  à  la  charge  de  la  ville  de  Mar- 
seille. 

Le  Conseil  Municipal  avait  voté  d'abord  une  somme  de 
100,000  fr.,  il  paraissait  disposé  à  porter  sa  contribution  à 
la  dépense  a  une  somme  plus  forte  ,  mais  il  ne  saurait  pren- 
dre une  décision  qui  déterminerait  une  allocation  non  pré- 
cisée ;  une  allocation  sans  limite. 

Le  régime  des  prisons  exige  des  améliorations ,  le  gou- 
vernement les  projette.  Le  système  cellulaire  est  celui  qui 
sera  adopté.  Les  dépenses  nécessaires  pour  TappropriatioD 
des  locaux,  et  pour  la  construction  des  cellules  s'élèveraient 
à  140,000  fr.  M.  le  Préfet  espère  qu'une  somme  de  70,000  tr. 
pourrait  être  accordée  par  le  gouvernement  sur  les  fonds 
(fommuns.  L'ancien  dépêl  de  mendicitéjà  Aix  pourrait,  dit^H^ 
être  érigé  en  maison  centrale  de  détention  pour  lét  co*- 
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damnés  de  tout  le  départeiiieuL  La  maison  de  justice  ei  les 
maisons  d'arrèi  de  Marseille  el  de  Tarasconseraicnlréser* 
vées  pour  les  seuls  prévenus. 

Le  Conseil-Général  u*a  pas  cru  devoir  adopter  cette  pro- 
position de  convertir  Tancicn  dépôt  de  mendicité  en  une 
maison  centrale  de  détention  ;  il  espère  que  la  demande 
faite  au  gouvernement  de  rétablissement  d'unc/école  d*aris 
et  métiers  dans  ce  même  local  pourra  être  accueillie  et  il 
désire  examiner  s*il  n*y  aurait  pas  plus  de  convenance  à 
construire  à  neuf  Tédifice  nécessaire  pour  cette  mai^o.i 
centrale  que  de  disposer  un  local  déjà  bàii, 

Enfants  trouvés.  En  tSS9,  Tallocaiion  pour  le  service 
des  enfants  trouvés  avait  été  portée  à  290,000  fr. ,  la  dé- 
pense s*est  élevée  à  fr.  180,^54  58  c.  Cette  dépense  avait  été 
régléesurun  nombre  moyen  de  2,555  enfants  et  à  raison  de 
fr.  74  3G  c.  pour  les  mois  de  nourrice  ou  pension  annuelle 
de  chaque  enfant  Dans  les  budgets  précédents  Tallocation 
dépassait  de  beaucoup  celte  somme;  elle  s  élevait  à  230  et 
même  à  250  mille  francs.  L*économie  obtenue  a  pour  cause 
la  mesure  da  transfert  des  enfants  trouvés  ftgés  de  plus  de 
trois  ans. 

Un  autre  genre  d*amélioralion  a  eu. lieu  ;  il  a  eu  pour 
but  de  faire  disparaître  un  inconvénient  grave  qui  se  rat- 
tachait à  l'ancien  usage  d'après  lequel  chaque  femme 
de  la  montagne  venait  elle-même  chercher  son  nourrisson. 
Pendant  Tbiver  ou  lors  de  la  récolte,  ces  femmes  retenues 
par  le  froid  ou  captivées  par  Tattrait  de  salaires  avanta- 
geux cessaient  de  se  présenter.  Les  enfants  s'accumulaient; 
on  était  forcé,  faute  de  nourrices,  de  recourir  au  funeste 
système  du  biberon  et  la  mortalité  était  considérable. 

Un  service  de  meneuses  a  été  établi.  Depuis  un  an, 
il  fonctionne  régulièrement  et  les  sections  d'allaitement 
de  Marseille  et  d'Âix  n'ont  plus  été  encombrées.  Le  dé- 
part des  enfants  pour  la  montagne  a  eu  lieu  avec  facilité 
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et  exacliluder  La  morialiié  des  enfanlsa  considérablemeot 
diminué;  elle  n*a  présenté  pendant  les  premiers  six^nois 
de  ïBliO,  que  le  chiffre  de  85  décès. 

M.  le  Préfet  a  soumis  au  Conseil  les  observations  du 
Ministre  au  sujet  du  concours  des  communes  dans  la  dé« 
pense  des  aliénés.  Le  Ministre  fait  remarquer  que  le  rè- 
glement du  Conseil-Général  de  18&0  avait  trop  étendu  le 
concours  des  communes  et  outrepassé  les  limites,  posées 
par  Tinstruçlion  ministérielle  du  5  août  1839.  En  coasé- 
qilence  de  ces  observations  et  des  dispositions  d'une  nou- 
velle instruction  sur  la  matière,  en  date  du  5  août  186^, 
M.  le  Préfet  prépose  pour  1841 ,  un  règlement  par  lequel, 

i®  Les  communes  ayant  un  revenu  de  100  mille  francs 
et  plus,  concourraient  dans  la  dépense  des  aliénés  indigents 
pour  un  tiers. 

2**  Celles  dont  le  revenu  est  de  50  mille  francs  et  plus: 
pour  un  quart. 

3"*  Pour  un  cinquième  si  le  revenu  est  de  30  mille 
firancs  au  moins,  et  pour  l|6  s*il  est  de  cinq  à  vingt 
mille  francs. 

Les  communes  dont  le  revenu  est  inférieur  à  cinq  mille 
francs,  seraient  dispensées  de  tout  concours.        « 

Le  Conseil-Général  a  rejeté  cette  proposition ,  et  per- 
sistant dans  les  limites  posées  par  sa  délibération  du  29 
août,  a  voulu  établir  de  nouveau  pour  1841  les  bases 
suivantes  : 

Que  les  communes  dont  le  revenu  est  de  cinquante 
mille  francs  et  au-dessus  fussent  appelées  à  payer  la  to- 
talité de  la  dépense. 

Qu*elles  fussent  tenues  d*y  concourir  pour  le»  3/4  si 
leurs  revenus  étaient  de  10  à  50  mille  francs. 

Pour  la  moitié  si  ce  revenu  est  compris  entre  cinq  6C 
dix  mille  francs. 
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El  pour  le  qaarl  s'il  s'ëlève  de  trois  à  cinq  mille  francs. 

Ce»  bases  paraissaol  en  cootradiciion  avec  Tesprii  de 
la  loi  du  10  juillet  18S8,  iulerprélé  par  Tinstruaion  mi- 
nisutrielle  du  5  août  >a4o,  la  commuoe  de  Marseille  a 
réclamé  contre  leur  application  pour  ce  qui  )a  concerne. 

Aliénés,  -p-  Une  proposition  relative  aux  conditions 
d'admission  des  aliénés  indigents  dans  les  asiles  des  alié- 
nés de  Marseille  et  d'AiXy  faite  par  le  préfet,  est  ado|;^ 
tée  par  le  conseil  général. 

Gendarmerie.  —  Pour  ce  qui  e^t  relatif  à  cet  article, 
Il  est  exprimé  le  vœu  qu'une  brigade  de  gendarmerie 
soit  établie  dans  la  commune  d*Eygnières. 

Instruction  primaire.  —  Le  budget  de  Finstruction  pri- 
niaire  s*élève  à  40,862  fr.  97.  centimes.  Ce  ciiiffre  témoigne 
des  sympathies  du  Conseil-Général.  L'utilité  des  premiers 
Cléments  de  Tinstruction  pour  tous,  est  aujourd'hui  plus 
généralement  appréciée.  L'enseignement  est  reçu  par  np 
nombre  bien  plus  considérable  d'enfants  que  celui  qui 
:iMquentait  autrefois  les  écoles.  La  formation  par  Técoie 
normale,  d'instituteurs  capables,  vient  annuellement  ré- 
pondre aux  besoins  de  la  population  à  cet  égard. 

Les  bienfaits  que  les  salles  d'asile  sont  appelées  à  répan* 
dre  sont  devenus  incontestables.  Sur  la  demande  du  comité 
communal  de  Marseille,  dont  la  sollicitude  pour  la  population 
pauvre  est  incessante,  une  somme  a  été  affectée  dans  le  bud- 
get de  l'instruction  primaire  ,  pour  une  école  normale  de 
directrices,  déjà  existante  dans  le  premier  de  ces  éta- 
blissements dont  la  marche  est  si  régulière  et  les  succès 
si  réels. 

Les  instiiulions  les  plus  utiles  sont  souvent  celles  qui 
sont  les  plus  ignorées  ;  mais  leur  influence  favorable  n'eu 
est  pas  moins  réelle,  les  bienfaits  qu*ellcs  répandent  fîuis- 
sent  par  déceler  ieur  utilité. 

M.  le  Préfet  déclare  dans  sos  observations  cunsigiiôes 
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daas  Tœuvre  doni  je  rends  coœptô ,  que  Tes  dépeâses 
publiques  biea  ordonnées  enrichissent  le  pays.  Celte  pensée 
si  vraie  peut  recevoir  une  heureuse  application  pour  ce 
qui  se  rattache  à  Fintelligence,  comme  pour  ce  qui  est 
relatif  au  matériel.  Ainsi  Ton  ^eut  dire  qu*il  n*est  pas 
de  dépense  plus  fï*uctueuse ,  que  celle  qui  lend  à  famé- 
lioraiion  morale  des  masses;  qui  les  éclairant  sur  leurs 
Trais  intérêts,  doit  rendre  probe  et  laborieuse  toute  la 
population  à  venir. 

Nous  allons  tei*miner  celte  analyse  par  Tindication  dès 
vœux  les  plus  importants  manifestés  par  le  Conseil-Général. 
Le  Conseil-Général  renouvelle  Texpression  du  vœu  déjà 
émis  de  la  construction  d'un  port  à  Berre. 

De  celle  d'un  chemin  de  fer  ayant  pour  objet  de  relier 
Marseille  au  Rhône. 

Il  sollicite  la  création  d*un  service  de  bateaux  à  vapeur 
entre  la  Corse  et  Marseille. 

Il  exprime  sa  gratitude  pour  Tempressement  avec  lequel 
le  gouvernement  a  bien   voulu  faire  dresser  im  projet 
pour  la  continuation  du  canal  d'Arles  à   Bouc  jasqaes 
au  Martigues  et  il  renouvelle  ses  vœux  pour  la  mise  en 
.  œuvre  de  ce  projet.  Il  demande  en  même  temps  la  ré- 
duction du  tarif  du  canal  d'Arles  à  Bouc»  pour  le  met- 
tre en  harmonie  avec  ceux  des  canaux  du  centre  de  la 
France. 
Le  Conseil  recommande  avec  instance  la  prompte  exé- 
»  cutlon  des  travaux  destinés  à  perfectionner  la  navigaiion 
du  Rhône. 

Des  fonds  sont  affectés  pour  la  ferme-modèle  ec  le 
Conseil-Général  demande  an  ministre  de  ragricnlttire  et 
du  commerce  d'accorder  une  somme  de. 5100  fr.  pour 
compléter  la  dépense  de  cet  établissement. 

Dans  la  session  précédente,  le  Conseil  avait  émisl^  rœi' 
qu'une  école  d'arts  et  métiers  fut  établie  à  Ait.  Le  8éo* 
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seil,  renouvellanl  Texpression  du  nicmc  vœu»  demande 
que  le  gouveroemeot»  en  attendant  de  nous  doter  de  ce^ 
établissement,  veuille  bien  crëer  trois  nouvelles  bourses 
à  récole  d*arts  et  métiers  de  Chùlous ,  en  faveur  du  dé- 
partement. 

Le  Conseil-Général  exprime  de  nouveau  le  vœu  qu'il 
soil  établi  une  faculté  des  lettres  dans  la  ville  d'Aix , 
chef-lieu  de  rAcadémie. 

L'analyse  que  nous  venons  de  vous  présenter,  Mes- 
sieurs, vous  démontre  combien  le  Conseil  Géucral  apporte 
de  soins  efficaces  h  tout  ce  qui  louche  aux  intérêts  ma- 
tériels et  moraux  du  département. 

L'entretien  des  routes  départementales  ;  la  création  de 
nouvelles  voies  de  commonication ,  par  les  canaux,  les 
chemins  de  fer  et  les  bateaox  à  vapeur;  le  perfectionne- 
ment de  la  navigation  ;  la  construction  ou  Tentreiien  des 
ports;  Tamélioration  de  Tagriculture;  rétablissement  des 
sourds  et  muets  ;  d'une  école  de  mousses  ;  d'une  école  d'arts 
et  métiers;  le  pénitencier,  les  salles  d*asile ,  ont  successi- 
vement fixé  l'attention  du  Conseil-Général. 

Les  travaux  de  cette  session  font  connaître  que  le  Conseil 
a  pensé  que  si  la  facilité  des  communications  par  les  rou- 
tes, par  les  canaux,  par  les  chemins  de  fer  paraît  propre 
à  amener  la  civilisation  au  plus  haut  point  de  perfectibilité, 
il  ne  suffit  pas  de  rapprocher  les  populations,  il  faut  les 
éclairer  sur  leurs  vraisintêréts  de  sociabilité;  il  est  doncévi- 
dent  que  la  direction  donnée  à  lia  première  éducation  , 
doit  exercer  la  plus  puissante  influence  sur  l'avenir  du 
pays.  Et  d'autre  part  l'instruciion  est  indispensable  pour 
éviter  ces  déviations  dans  lesquelles  la  demi-science  se 
jette,  quelquefois.  Elle  a  donc  voté  des  fonds  en  faveur 
d'une  salle  d'asile  normale ,  afin  que  les  premières  bases 
de  l'éducation  soient  posées  sur  Tesprit  d'ordre,  sur  la 
morale  et  sur  la  religion,  et  elle  a  renouvelé  le  vœu  de 
la  création  d'une  faculté  des  lettres  dans  le  département. 
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Rapport  iurles  Semailles  du  printemps  dans  la  commune 
de  Marseille ,  adressé,  en  avril  1841  ,àM.le  Maire  de 
Marseille,  conformément  à  une  demande  de  ce  magistrat. 


'  Plusieurs  questions  sur  les  semailles  du  printemps  ayant 
été  soumises  à  la  Société  de  statistique,  la  Commission 
d*agriculture  y  a  répondu ,  par  Torgane  de  M.  Barthélémy, 
son  rapporteur,  de  la  manière  suivante  : 

Messieurs , 

Les  semailles  du  printemps  sont  loin  d'avoir,  dans  nos 
localités,  Fimporlance  qu'elles  présentent  dans  Fintérieur 
de  la  France  où  Tagriculture  est  bien  plus  développée.  Ici , 
point  de  colza,  point  d*œillettes ,  dont  les  récoltes  sont  si 
précieuses  à  Tindustrie,  poinlde  ces  autres  cultures  que  la 
présence  de  bestiaux  nombreux  rend  indispensables.  Tout 
se  borne,  dans  la  banlieue  de  Miirseille,  au  semis  des  hari- 
cots, des  pois,  d'autres  légumes  inférieurs  et  du  maïs  en 
petite  quantité. 

Il  est  juste  dédire,  cependant,  que  dans  ces  derniers 
temps  quelques  essais  de  culture  de  graines  oléagineuses  ont 
été  tentés  sur  une  petite  échelle. 

L'Arachide,  le  MadiaSativa,  le  Sésame,  ont  donné  quel- 
ques produits  intéressants.  Des  encouragements  applî^ 
qués  à  propos ,  et  la  publicité  acquise  aux  résultats  heureoK 
de  ces  cultures  pourraient  décider  les  propriétaires  et  tel 
mogers  à  les  tenter  plus  en  grand. 
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L*iiifl(iencc  alniosphcriqae  s'est  montrée  menaçante  pen- 
dant plus  d*un  mois  ,  et  Tanxiété  des  agriculteurs  a  été  bien 
grande.  Quelques  gelées  partielles  ont  atteint ,  dans  cer- 
taines zones,  mais  dans  une  faible  proportion  ,  les  premières 
pousses  desvigneset  desmftriers. 

En  somme,  la  végétation  est  florissante.  Des  pluies  abon- 
dantes ont  pénétré  la  terre  à  une  grande  profondeur.  Tons 
les  produits  confiés  «^  la  terre  doivent  en  tirer  largement  pro- 
fit. Cest  ce  que  viendront  nous  prouver ,  sans  doute ,  les 
récoltes  prochaines ,  à  moins  de  ces  accidents  imprévus  qu' 
détruisent  par  fois  les  espérances  les  plus  belles  au  moment 
même  où  elles  allaient  se  réaliser. 


Rapport  sur  le  produit  des  Céréales  dans  la  batdieue 

de  MarsetUe,  en  1841. 


Ce  rapport,  fait  aussi  par  M.  Bartheleht,  au  nom  de 
la  Commission  d'agriculture,  avait  été  demandé  par  M.  Iq 
Maire  de  Marseille,  pour  répondre  à  des  questions  adres» 
sées  par  M.  le  Préfet  des  Boucbes-dn-Bhône ,  ayint  pour 
bot  de  déterminer  l'état  numérique  des  récoltes  en  grains 
et  autres  farineux,  etc. ,  de  la  commune  de  MarseiHe,  en 
iSM. 

Messieurs , 

Aux  yeux  des  personnes  qui  ont  suivi  tes  diverses  phases 
le  la  végétation  des  céréales  en  18&1 ,  en  tenant  compte  des 
variations  atmosphériques  et  de  leur  influence,  comme  pour 
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les  propriciaires  ruraux  ei  pour  les  cullivaleurs,  il  est 
démonlré  que  les  récolles  obleuuesool  été  moyeoDemeDt 
bonnes.  Les  semailles  d'automne  avaient  été  exécutées  sous 
des  auspices  Tavorables.  Plus  lard,  il  y  a  eu  disette  de 
pluies.  Les  dernières  périodes  de  la  végétation  ont  été  mar- 
quées par  de  terribles  averses  qui,  dans  ces  bas-fonds, 
ont  écrasé  les  blés  de  la  plus  belle  espérance.  Enfin  ,  une 
chaleur  précoce  et  très  intense  a  mûri  le  grain  trop  rapi- 
dement et  a  enlevé  une  grande  partie  des  produits.   . 

En  Tétât ,  il  est  permis  d'établir  ainsi  qu'il  suit ,  le  rende- 
ment par  hectare  et  en  totalité  pour  le  territoire,  de  chacun 
des  grains  semés  en  automne 

par  hectare.  en  totalité. 

Froment 5      hect.  20,000 

Seigle 6        id.  420 

Orge 8        id.  270 

Avoine 9        id.  S60 

Légumes  secs. .....      51/2  /i20 

Ces  produits  comparés  à  ceux  de  1836 ,  réduits  pour  ainsi 
dire  à  la  plus  simple  expression  ,  qui  furent  du  double  et  à 
ceux  de  183/i, établissent  précisément  cette  moyenne  dont 
je  viens  de  parler  pour  Tannée  courante. 

Il  importe  de  se  rappeler  que  d'après  le  relevé  cadastral 
qui  n'a  pas  reçu  de  modification  bien  sensible  parles  mou- 
vements opérés  parles  constructions,  tant  dans  les  villages 
qu'aux  abords  de  la  ville,  et  eu  raison  des  parcelles  cédées 
pour  l'ouverture  des  voies  de  communicatron  ;  la  superficie 
du  territoire  de  Marseille  est  de  23,000  hectares ,  sur  les- 
quelles 12,000  environ  consacrées  à  la  culture  en  général; 
et  que  sur  ce  chiffre ,  &,325 ,  approximativement ,  appar- 
tiennent à  la  culture  des  céréales. 

Celle-ci  se  subdivise  ensuite  dans  les  rapports  suivants  : 
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Froment 4,000  liccl. 

Seigle. 70 

Orge 90 

Maïs 5 

Avoiue 40 

Légnmes. 130 

4,325 
Les  7,675  h.  restant  sont  complantcs  en  vignes,  arbres 
fruitiers,  ou  consacrés  à  Thorticulture,  aux  prairies  et  au 
jardinage. 


Extrait  d'un  rapport  fait  par  M.  Natte  ,  au  nom  d'une 
commission  (1) ,  sur  les  travaux  que  M.  Barbarocx  , 
membre  correspondant  «  fait  exécuter  dans  son  vignoble 
au  quartier  de  Sainl-Louis. 


Déjà,  par  un  rapport  très  satisfaisant,  fait  en  octobre 
1836  ,  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  arail  constaté 
les  précieux  résultats  du  niode.de  culture  de  fa  ?igne  adopté 
par  M.  Barbaroux.  Mais  alors  il  n'arait  été  question  que 
de  plants  de  vignes  de  muscats,  de  panses  muscades,  de 
panses  communes  et  du  Languedoc  ;  il  fallait  encore  se 
livrer  à  des  expériences  pour  savoir  si  les  raisins  de  cuve 
seraient  susceptibles  des  mêmes  résultats.  Or,  c*est  ce  qui 
se  trouve  démontré  par  le  rapport  de  M.  Nattk,  dont 
yoici  un  extrait  :   ' 

(1)  Membres  de  la  commission  :  MM.  BAKTHiuxni  IL  Faixot 
et  Natte  ,  rapporteur.  M.  Beuf,  s'était  joint  à  la 
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«  Nous  avons  reconnu  un  terrain  doul  la  confignraiioo 
esl  un  carré  long,  foriemeni  iQçliné|vers  Iç Nord-Ouest, 
dominé  au  Sud-Est  par  une  rive,  courant  de  rOuestàFEst 
sur  2  à  3  mètres  et  demi  de  hauteur.  Sa  pente  très  rapide 
et  sa  crête  sont  tapissées  de  houx^  de  chênes  verts,  de 
vieux  lentisques  et  d*une  grande  quantité  de  ronces  qai 
envoient  leurs  racines  jusqu'au  milieu  du  terrain  inférieur, 
et  qui  projetlent  une  ombre  continue  sur  la  vigne  qui  s'y 
trouve.  Le  sol,  qui  a  peu  de  profondeur,  est  un  composé 
d*argi!e  et  de  sable,  débris  des  roches  calcaires  très  abon* 
dames  dans  ce  lieu  et  dont  quelques-unes  viennent  encore 
pousser  leurs  angles  raboteux  sur  là  surface  de  ce  champ.  • 

Ce  terrain ,  quoique  peu  propre  à  des  études  d'agricul- 
ture, a  été  choisi  de  préférence  par  M.  Barbaroux  pour 
démontrer  la  supériorité  de  sa  méthode.  Or,  dans  uue 
terre  aussi  ingrate  était  un  vieux  vignoble  qu^il  n'avait  pas 
paru  convenable  de  renouveler.  La  décrépitode  s^étàit  em- 
parée dé  ses  oulins,  que  ta  mortaïité  décimait  ;  la  carie 
creusait  la  souche  et  ne  laissait  pour  subsianter^  de  ra- 
meaux faibles  et  rabougris  qu'un  liber  maigre  et  crevassé, 
offrant  sur  plusieurs  points  des  ulcères  atoniqnes  d'où  s'é- 
chappait une  sève  que  les  racines  n'avaient  plus  la  force 
d'envoyer  aux  sarments. 

Sans  doute  pour  faire  fructifier  un  tel  vignoble  qui,  du 
reste,  comptait  plus  d'un  siècle,  il  fallait  une  main  habile. 
Or,  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Barbaroux  par  un  procédé  simple 
et  même  connu ,  mais  presque  pas  pratiqué  par  nos  vigne- 
rons; il  s'agit  du  récépage  :  (voyez  le  tome  I*',  page  161 
du  Répertoire  des  travatuf  de  la  Société*^,  Par  ce  moyen , 
de  nouveaux  jets  naissent  du  vieux  tronc^  ont  plus  de 
force  et  de  verdeur  que  si  les  ceps  é! aient  nouvellement 
plantés.  Aussi,  cinq  années  ont  suffi  pour  que  le  vignoble 
de  M.  Barbaroux  fut  amené  au  point  de  produire  récolte 
entière;  succès  qui  ne  s'obtient  guères  avant  8  ou  10  ans. 
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*  Nous  avons ^  dil  M.  Natte,  parcouru  ce  champ  dans 
tous  les  sens  et  nous  y  orvons  tiVNivé  des  souches  qui  por- 
Itient  des  raisins  en  abondance  et  dont  la  grosseur  ctja 
«ionleor  ne  laissaient  rien  à  désirer.  » 
.  «  M.  BarbaroOx  dont  l'aciivité  est  infatigable  a  voulu 
rëpondrepar  un^faità  la  question  qui  lui  fut  adreijssée  dans 
le  temps  par  votre  première  commission  :  savoir  si  tes  raisins 
de  cuvé  seraient  susceptibles  des  mêmes  résultats  que  ceux 
obléntii  pour  les  raisins  de  table  qu'on  examinait  alors.  Une 
pleine  réussite  a  couronné  les  sofns  quil  a  apportés,  dès 
ce  moment,  à  l'amélioration  des  raisins  de  cuve  et  a  ré- 
pondu victorieusement  à  Tobjection  de  vos  délégués.  Men- 
tion honorable  doit  être  faite  des  efforts  de  ce  glorieux 
collègue.  » 


/»4 
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IMBlJSrjRiB. 


£tài  des  pris  des  Joume'es,  à  Maneille,  en  iik^, 


•im 


Professions.  Salaires  joui^* 

GuUivaieur,     journalier •  2  fr.    «  ceot. 

Jardinier  (1)         id.        ........  2  25 

faucheur              id •  •  2  %5 

Terrassiev.         ouvrier 3  > 

Maçon                 id*        ........  5  » 

Manœuvre            id.        1  50 

Tailleurde  pierre,  id 3  50 

Mineur              .    id.         ........  2  50 

Charpentier           id 3  25 

Calfat  id. A 

Charron                 id.         2  75 

Maréchal  ferrant,  id 2  85 

Forgeron               id.        2  75 

Serrurier               id 3  50 

Menuisier             id 2  50 

Boulanger              id 2  65 

Tanneur                îd.^ 2  75 

Savonnier              id 2  50 

Tailleur  id.        A 

Orfèvre  id 3 

Raffineur  de  sucre  id.        2  25 

Chapelier               id 3  » 

Cordonnier            id 2  25 

(i)Les  jardiniers  fleitristes  gagnent,  ternie  moyen  y  S  fr. 
par  jour. 
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Imprimeur            id 8  fr.  50  cent; 

Horloger               id k  50 

Tonnelier              id 3  50 

FerblaolieTi      ouvrier 2  50 

Peintre  eu  bàiim.  id 2  ^  • 

Bourrelier             Id 2  25 

Journalier             id i  50 

liabottreur(i)       fd 2  50 

Bèrgér(2)  id.        .• • 

Gardien  de  cher.  id.  »  » 

Portefaix               id. 6  » 

(1)  Le  laboureur  se  fournit  ordinairement  le  cheval;  et 
Hire  i  fr  de  plus  pour  sa  Journée ,  ce  qui  la  porte  à  3  flr.  50: 

(2)  On  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  à  Marseille  des  bergers 
t  des  gardiens  de  chevaux,  à  la  Journée.  Ces  deux  dasses 
e  JournaKers  se  trouvent  dans  le  troisième  arrondissement 
a  département  des  Bonches-du-Bhftne. 


DEUXIEME  PARTIE. 


♦^♦SK«^>» 


"^ûbitXUi  StatUttqius^  —  Stattsttqtte  Unmtulit^ 


Rapport  de  M.. Gustave  Fallot,  sur  l'ouvrtuffeiniHuU: 
Histoire  de  Malte»  etc.^  par  M.Uit^^^fnembreaciif 
de  la  Société. 


Parmi  Ié$  nombreux  ouvrages  qui  enrichissent  clia^e 
jour  la  siaiisiigue,  il  en  est  qui  par  leur  importance  mé* 
riteul  une  distinction  ^Ipuie  spéciale:  oa^doit,  sans  coo- 
tredil ,  classer  an  premier  rang  ceux  qui ,  fournissant  des 
documents  complets  sur  une  contrée  européenne  encore 
inexplorée  par  la  science ,  nous  apprennent  à  la  connaître 
à  fond  sous  des  rapport^  jusqu*alors  ignorés;  véritable 
conquête  pour  la  statistique  dont  elle  agrandit  le  domaine, 
ces  productions  font  disparahre  les  lacunes  qui  existent 
dans  Tbistoire  générale  de  Tespèce  humaine ,  sous  les  rap- 
ports moral ,  physique  .et  Intellectuel  et  sous  celui  si  in- 
téressant de  ses  connaissances  ,  de  ses  tr4]ivaux.et  de  ses 
progrès  ;  elles  acquièrent  par  là  une  immense  portée , 
puisqu'en  apprenant  à  mieux  connaître  les  diverses  na- 
tions composant  la  grande  famille  européenne,,ces  pr^ugés» 
cette  antipathie,  ces  haines  envenimées  qui  ne  les  divisent 
que  trop  souvent,  parviennent,  en  s'éclairant,  à  se  calmer, 
à  s'éteindre.  C  est  aussi  en  étant  mieux  à  même  d'appré- 
cier toutes  les  ressources  industrielies  et  commerciales  des 
peuples ,  que  s'étendent ,  que  se  resserrent  leurs  relations 
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i»u(uelles!  Combieu  d'uiiles  renscigoemenls  et  de  notions 
importantes  ne  puise-t-on  pas  enfin  dans  lés  détails  ré- 
cents de  leurs  institutions ,  de  leurs  établissements ,  de 
leurs  progrès/  Cest  non  seulement  à  cette  catégorie  qu^ap- 
partient  l'ouvrage  remarquable  que  vient  de  faire  paraître 
notre  honorable  collègue  9  M.  Miègc,  sous  le  litre  d*in«-^ 
toire  de  Ma  lie  ;  mais  encore  à  ce  petit  nombre,  d'écrits 
qui  fpot  époque  dans  les  fastes  de  la  statistique.  Le  slcfi 
e»  la  dotant  de  découvertes  utiles,  de  vues  neuves,  de 
déiailj^.paJpit^nU. d'intérêt  joint  encore  le  ménie. d'avoir 
introduit  d'heureuses  innovaiiouiS  dans  la  science  ;  c'est 
ainsi  qu'il  a  i^u  imprimer  un  cachet  tout  particulier  à  ce 
genre  d'ouvrage. 

Grâce  aux  nombreuses  investigations,  aux  recherches 
•eteiatifiiques  et  laborieuses  de  notre  iiifatigable  auteur , 
Malle,  celte  pesses$ion. britannique  si  importante  fiarsa 
position  et  ses  puissantes  fortifications  «  cette  lié  si  Jéctile 
et  si  intéressante,  qui,  placée  entre  l'Europe  et  rAfriquè, 
semble. appartenir  à  la  fois  à  ces  deux  parties  du  monde: 
à  Tune  par  sa  civilisation ,  ses  moeurs  et  ses  usages  ;  à 
l'autre  par  le  langage ,  le  physique  et  le  caractère  des 
indij{èoea^  cett^  contrée,  si  jriche  en  souvenirs  historié 
ques ,  nous  est  enfin  dévoilée  dan^  ses  moindres  détails. 
£n  me  chargeant  du  soin  dé  vous  faire  connaître. cet 
ouvrage  modèle,  je  ne  pourrai  (restreint  par  les  limUes 
imposées  à  i^n  rapport  )  que  vous  en  donner  un  aperçu 
bien  faibla.etbien  superficiel,  d'après  lequel  il  vous  sera 
sans  doute  difilcile  d'en  approfondir  tout  le  mérite  réel. 
Une  esquisse  pâle  et  décolorée  ponrra7t-elle  jamais  voiis 
dimner  une  idée. précise  de  ce  vaste  tableau  si  vif,  si 
animé  >  si  fini  dans  ses  moindres  détails.  Je  compte  donc 
sur  votre  bienveillante  indulgence  et  je  réclame  surtout 
d'avance  celle  de  l'auteur,  dont  j'ai  en  quelque  sorte..mu- 
Ulé  les  pages  éloquentes  né.  vous  livrant  que   l'analyse 
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sitcciocle  d'uo  travail  importaat ,  où  tout  se  lie,  tout  se 
coordonne  9  de  telle  sorte- qa^i^n  ne  peut  eiv  suppriiûertta 
passage  sans  notre  à  réncliàtnement  dés  faits ^ei  sans  âë-^ 
irtiire  le  cbfinBe  entratiiani  de  l^nsemble^  Mais  mon  but 
ser^  attpiatsl  je  parviens  à  foire  patire  en  vous  i  Mèsienrs> 
le. désir  d^en  preodre  une  connaissance  pins  intime;  vous 
partagerez  alors  tes^sensa tiens  que  sa  lécinfe  ^*a  Mi 
éprouver ,  et  son  succès  sera  ^mplet.  Rédoit  donc*  bien 
i  regret,  à  efileun^  les  princîpanx  sujets  qiie  M.  MièiJË 
a  .traltéS'  si  bidiiienient ,  je  conserverai  du  moins  son  style 
aussi  expressif  qu'élégani ,  en  me  bornant  à  vous  Aire 
un  réspmé  presque. textuel  et  tatssant  à  raiiteur  à  vous 
décrire  lui  mémei  ce  quil  sait  si  bien  dépeindre,  dé  crainte 
d^afiaiUir  Je  charme  deisa  diction.       . 

Le  i*'  volume  de  son  ouvrage  contient  làstatisiiqm  de 
rUe  4e  liaUe  et  de  ses  dépendaiices,  et  les  dèiix  antres 
la  partie  historique»  £xamiiions  succ8sslvenient4esi5  dia- 
pitres  de  cettepremière  partie^  oà  Fauteur  fasse  en  revne 
la  topographie  et  la  (kscription  de  eesHes;  leur  popu- 
lation,  la  constitution  et  la  physionomie  physique  et  mo- 
rale de  ses  habitants ,  le  gonvernemem,  les  inslitucions, 
les  établissements  publics:,  l'agrieiiltupeirîndasurtoi  le 
commerce  et  les  finances. 

:  LVe  de  Malte,  presqu'éntiérement  composée  dé  bancs 
ealcaires^y.possfèdesune  surface  cari^  de  1^5^  ktlovàètres' 
ou  de  371  kilomètres  86 ,  en  comprenant  les  montagnes* 
Sm  élévation  e^t  de  i&d  urètres  an  dessus^  du  niveau  de 
là  mer,  et  elle  est  située  à. )03  1/S  lieuea  marines  de 
Marseille ,  elle  i^  un  peu  phi»Àendne  que  celle  de  Zames^ 
mne  des  Ues  loniensea  qni>  a*  Sà0  Idtométres  cartes.  Cor^ 
tas  par*  contre'  est  i  fois  ^éCVlle  de  Gorse  '36  fûts  plus 
vaste  jr  • 

Les  tlea  qui  en  amendent  sont  : 

1**  L*tle  du  Goze  dont  > elle. est: séparée  pai^  an  déiroii 
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de  5  milies  de  largeur  et  qui  à  uqe  surface  carrée  de 
lit  kilomètres  ou  de  11^  kilomètres  55  ,  si  Ton  y  com- 
préod  ses  moatagnes ,  et 

i?  Lllot  4q  Curnin  ,  qui  D*a  que  1  kilomètre  85  d'éieu-  ' 
daefet^  est  situé  au  milieu  du  détroit  qui  sépare  les  deux 
susdites  Iles.  I^a  surface  de  Malte  et  de  ses  dépendances 
est:  S  1/3  de  fois  plus  petite  que  celle  des  Iles  lôDienâes 
inéODies-. 

lie  climat  dont  jouit  Malte  et  ses  dépendances  est 
Tan  des  plus  doux,  des  plus  agréables  et  des  plus  sains 
qu'on  connaisse;  la  température  moyenne  y  est  évaluée  à  16 
degrés  de  RÉAuaua.  On  y  éprouve  ordinairement  en  été  une 
chaleur  au-dessous  de  25  degrés,  ne  dépassant  jamais  28 
degrés.  En  hiver,  il  est  bien  rare  de  voir  descendre  )e 
thermomètre  au-dessous  de  8  degrés  au  point  de  con- 
gélation. Cette  température  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  Maréeille  dont  la  moyenne  est  de  i5*soit7'' iS*^ 
en  hiver  et  22*"  A"  en  été.  La  variation  des  vents  con- 
tribue l^eaucoup  à  modifier  la  température.  Ceux  du 
Nord  qui  apportent  le  froid  y  régnent  i&9  jours  dans  le 
courant  de  Tannée,  terme  moyen  -,  ceux  d*Ouest,  qui  A>i!ft 
considérés  d*unegrande  pureté  y  soufflent  SSjours  ;  la  durée 
des  venu  d*Ouest,  qui  donnent  ta  plus  grande  chaleuir,  y 
est  de  90  jours.  Enfin,  les  vents  du  Sud,  qu'on  regarde 
eomme  les  vents  maKàisanis ,  n-y  régnent  que  68  jdvrs. 

L^^urface  del^le  de  Malte  est  de  S8,897  hectares ,  dont 

l^tfs  de  moitié ,  c'est  k-dire  31,771  hectares ,  en  terrés  im*- 

' productives,  qui  se  composent  : 

De  16,001  hect.  terres  vagoes  et  rochers* 
8,88A.    •     jttontngnea^ 

3,885    »      routes ,  (oriificaUooftet  propiriétés  riir. 

Et  dont  les  2/5,  soit  16,626  hectares  de  terres  cultivées 

qui  comprennent  : 

8,317  hectares  céréales. 

1,088        »        légumes. 
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&,189  hectares  fonrrages. 
2,574        •        coion. 

s 

299        »        cumin. 
1,&07        »       jardins  potagers  et  fruits. 
752        '»'       pâturage. 
Le  rapport  des  terres  cultivées  à  la  surface;,  est  h  Malte 
comme  t:  2  3/19;  en  France  comme  1 : 1  87/100  ;  aux  ties 
Britanniques  1  :  2,76,  et  en  Russie,  par  contre,  1  :  é|89. 
Celle  du  Goze  présente  une  surface  de  10,365  bectâréSi 
dont  9,074  cultivées 
•     e^  1,29^1  incultes.  " 

Celle  du  Cumin  a  une  étendue  carrée  de  388  hectares , 
dont  376  incultes,  ^ 

et    12  cultivées. 
La  totalité  des  trois  îles  présente  une  àurftice  de  4,915 
hectares, 

dont  25,717  cultivées , 
et  23,438  incultes. 
Sur  cet  ensemble  de  terres  improductives ,  Malte  y  entre 
po^r  13/14. 
Mais  si  sur  cette  totalité  de  23,438  h.  incultes , 
Ou  en  déduit  13,814  en  terrain  rocailleux 

et  montagneux. 

■        «  ■  Il ..- 

Il  restera  dans  ces  lies  9,624  hectares , 
Soit  environ  les  4/li  susceptibles  de  culture  et  dont  le 
domaine  de  Tagricullure  potirrait  être  augmenté  ;  car  ce 
n*est  ni  le  peu  d'étendue  de  ces  tles,  ni  le  manque  de 
terre,  dit  Tauteur,  qui  s*opposeut  au  développement  des 
produits  agricoles^  mais  biènj'incurie,  l'esprit  routinier 
et  les  préjugés  des  habitants.  .       . 

Llle  de  Malte  est  traversée  par  8  routes  principales, 
dont  2  dans  sa  longueur  et  6  dans  sa  largeur;  et  la  cité 
Vieille  la  divise  dans  le  sens  de  la  longueur  en  2  parties 
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mais    bieu   difTërcules  à    lesl   se 

»)opulalion,  le  mouvenicnlei  la 

et  presque  la  solitude  semblent 

^  oiluée  à  rOuest. 

^^  ,  qui  suceessivemenl  et  à  diverses  épo- 

^  .tes dans  ces  tles.,  sont  innooibrabies;  lart 

.emblept  se  rcuni4*  popf  les  rendre  inexpu- 
aillées  dans  le  roe;  ]<i  .maçonnerie  n'a  été  cm- 
^ue  pour  remplir  les  sinuosités  du  rocher,  et  Ton  ne 
ce  qu*il  faut  le  plus  admirer  du  génie  qui  les  a  conçues , 
«itt  de  Tart  qui  les  a  exécutées.  Cest  à  la  cité  Lavaliette 
que  se  trouve  le  point  principal  de  défense  de  Ttle^^  auquel 
tous,  les  autres  plans  de  résistance  sont  subordonnés  ;  aussi 
cette  position  miliiaire  est-elle  formidable  et  ne  le  cède- 
t-el(e  en  rien  à  Gibraltar;  30  mille  hommes  seraient  néces- 
saires pour  garder  toutes  ces  fortifications.  Les  chevaliers 
de  l'Ordre  étaient  bien  loin  de  pouvoir  réunir  ce  nombre 
considérable  de  défenseurs  ;  à  peine  pouvaient-ils  disposer 
de  10  à  12  mille  hommes  en  réunissant  aux  troupes  les 
habitants  en  état  de  porler  les  armes  ;  mais  persuadés  que 
la  défense  d*une  place  dépend  bien  plus  de  la  bravoure 
que  do  nombre  des  soldats,  ils  se  défendaient  de  retran- 
chements en  retranchements,  et  donnaient  par  là  le  temps 
anx  secours  étrangers  de  venir  à  leur  aide. 

L*tle  de  Malte  renferme  6  cités  et  22  casaux  ou  villages. 
Celle  du  Goze  2  cités  et  6  casaux,  et  celle  du  Cumin  un 
seol  casai. 
Les  6  cités  de  cette  première  tic,  sont  : 
.  1°  La  cité  Valette,  dont  le  premier  plan  fut  trace  par 
le  grand-maitre  La  Valette,  qui  vo.ulul  en  la  fondant, 
mettre  Tileà  Tabri  de  Tattaque  de  ses  ennemis ,  les  ouvrages 
commencés  en  tô66  ne  furent  terminés  que  5  ans  après, 
ce  qui  priva  son  illustre  fondateur  de  la  Voir  complèiemeiu 
achevée.  On  y  dépensa  7  millions  500  mille  fr.  Sa  populmion 

^15 
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en  1829  était  de  21,651  habitants.  £tle  est  divisée  en  21 
rues  spacieuses,  tirées  au  cordeau  et  madalaroisées  ;  la  rue 
principale  assise  sur  ha  créle  du  mont  Sceb-e-Ras  la  partnge 
en  deux  parties;  égales  ;  les  maisons  tontes  en  pieites,  sont 
ornées  de  balcons  à  Titalienne  et  se  composent  pour  la 
plupart  d'un  rez-de-cbausàée,  d'un  entresol  et  d'un  étage 
surmonté  d'une  terrasse  servant,  à  la  nuit  tombante,  de 
réunion  à  la  famille  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  à  ta 
manière  des  orientaux.  Les  appartements  quoique  vastes 
et  spacieux  sont  étouffants  dans  la  canicule,  par  suite  de 
la  concentration  de  la  chaleur  solairesur  ces  terrasses. Chaque 
maison  a  sa  citerne,  dans  laquelle  descendent  les  eaux 
de  pluies  recueillies  par  les  terrasses.  En  cas  d'insuffisance , 
les  citernes  peuvent ,  moyennant  une  faible rélribution,  re- 
cevoir un  supplément  d*eaa  d'un  Immense  réservoir  public, 
alimenté  par  un  aquednc. 

2°  La  cité  Yîlhena  qui  communique  avec  la  cité  Valette  ; 
çlle  est  plus  généralement  désignée  sous  le  nom  de  Floriane 
et  fut  bâtie  sous  le  magistère  de  don  Manuel  de  Vîlhèna; 
sa  population,  en  1829,  était  de  5,666  habitants. 

3*"  La  cité  Victorieuse,  appelée  jadis  le  Borgo,  qui  fut  la 
première  habitation  de  l'ordre  de  Malte.  Elle  est  bâtîe^sur 
une  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  le  grand  port  vers 
la  cité  Valette.  Les  rues  en  sont  irrégulîëres ,  inégales^ 
étroites  et  pavées  de  petites  pierres;  sur  les  quais  se  trou- 
yent  les  cales,,  qui  servaient  de  chantiers  pour  la  construc- 
tion des  galères  de  L'Ordre.  On  y  comptait  /»,566  habitants 
en  1829, 

IC  La  cité  Lasangle  qui  possède  une  population  de  h',\h\ 
habitants. 

5''  La  cité  Cospicua,  appelée  aussi  Burmola,  peuplée 
de  9,^i29  habitants,  et  enfin  6^  la  cilé  Vieille  appelée  souvent 
cité  Notable,  et  quelquefois  aussi  Modina  par  les  Arabes , 
qui  ne  possédaient  que  cette  seule  ville  dans  l'Ile.  L'époque 
de  sa  fondation  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  elle  est  au 
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centre  de  Hic,  à  7  i/2  mille  de  lu  Yalelie  el  esl  siiuée  au 
sommet  d'une  colline,  qui  renrerme  des  sources  abondantes 
el.d*où  Ton  jouit  à  la  fois  d'un  aîr  pur  et  d'une  vue  délicieu- 
se. Les  nombreuses  ruines  dont  elle  est  entourée  prouvent 
qu'elle  fut  jadis  plus  étendue;  sa  population  est  de  5,558 
habitants. 

Dans  111e  du  Goze  se  trouvent  la  cité  Château  et  son  fau- 
bourg Rabatto ,  peuplés  de  5,903  habitants  ,  et  la  cité 
Cbambroy ,  nouvelle  ville ,  dont  le  plan  a  été  tracé  en  1 749, 
par  le  bailli  du  même  nom  et  qui  fut  achevée  parTOrdre. 

Les  Cazaux  ne  ressemblent  nullement  à  nos  villages  du 
continent ,  bien  bàiis  et  très  vastes ,  ils  sont  comparables  à 
nos  gros  bourgs ,  ou  même  à  nos  petites  villes  ;  toutes  les 
maisons  y  sont  construites  en  pierres  et  terrassées,  et  Ton  y 
trouve  des  églises,  qui  orneraient  nos  grandes  villes  ;  près 
d*un  de  ces  cazaux,  dit  Tauteur  ,  se  trouve  une  excavation , 
qui  mérite  d'être  visitée  :  elle  est  en  forme  de  cône  tronqué 
et  a  environ  39  mètres  de  profondeur;  le  diamètre  de  son 
ouverture  supérieure  est  de  1 5  mètres ,  sa  base ,  ou  plan 
inférieur  a  7i  mètres.  Dans  le  plan  inférieur,  sont  plantés 
des  arbres  fruitiers  et  des  vignes ,  qui  donnent  d'abondan- 
tes récolles,  par  suite  des  inondations  par  les  eaux  pluvia- 
les, qui  se  précipitent  dans  cette  énorme  cavité.  Pendant 
le  reste  de  Tannée  les  rayons  du  soleil  pénétrent  dans  ce 
gouffre  béant,  s'y  concentrent  et  le  transforment  en  une 
serre  chaude  souterraine. 

La  nature  a  pourvu  Tile  de  Malte  des  ports  les  plus  beaux  , 
les  plus  surs  el  les  plus  grands  qu'on  connaisse ,  ils  sont  au 
nombre  de  deux,  savoir  le  grand  port  qui  en  renferme 
quatre  autres  et  le  port  de  Marsa-Muscet ,  dit  de  quaran- 
taine. 

L'tle  du  Goze  n'en  renferme  qu'un  seul  appelé  Port-Mig- 
giaro,  praticable,  seulement  pour  les  navires  d'un  fort 
tirant  d*eau. 
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Malle  Q*a  ni  fleuve,  oi  rif  ière,  ni  lac,  ni  marais  ;  mais  pos- 
sède 80  fontaines  et  8  ruisseaux  ;  diaprés  Topiuion  popu- 
laire,  ces  fontaines  seraient  alimentées  par  la  mer,  qui 
pénétrant  au  moyen  de  divers  canaux  souterrains  perdrait 
pas  une  sorte  de  distillation  ses  parties 'salines.  L'auteur 
combat  ce  système  erroné  et  peQ«e  avec  raison  que  les  sour* 
ces  sont  alimentées  par  TeAu  des  pluies  et  des  rodées  qui 
s'infiltrerait  à  travers  ie  calcaire  tendre  qui  forme  la  base 
du  sol,  et  qu'on  pourrait  dans  tous  les  cas ,  supposer  plutAc 
l'existence  des  conduits  d'eau  douce  sous-marins  amcnanl 
les  eaux  des  montagnes  de  la  Sicile  ou  de  la  Barbarie. 

Cette  tie  possède  eu  outre  un  grand  nombre  de  citernes 
et  quelques  étangs  ;  malgré  cette  ressource,  la  cité  Valette 
manquerait  d'eau  ,  si  l'on  n'y  avait  pourvu  au  moyen  d'un 
grand  aqueduc  de  15,674  mètres  de  langueur ,  construit 
en  1615  ,  et  qui  a  coftté  80,000  francs  ;  il  fournit  en  été 
2  hect.  6^3  mililitres  par  minute,  et  en  hiver  un  cinquième 
de  plus  que  n'en  peuvent  contenir  tous   les  réservoirs. 
Quoique  Malle  et  ses  dépendances  puissent  être  considérés 
comme  des  rochers  arides  et  stériles,  la  beauté  du  climat 
et  la  fertilité  du  sol ,  les  rendent  néanmoins  propres  à  la 
culture  d^uneimmense  quantitédeplanles  de  toutes  les  par- 
ties du  monde.  L'auteur  donne  un  catalogue  complet  de 
toutes  celles  qui  croissent  et  qui  se  sont  acclimatées  a  Malte  ; 
parmi  celles-ci  nous  citerons  d'abord  le  Cinomorium,  appelé 
autrement  Fungus-Militensis  ,  espèce  de  champignon  de 
6  à  7  pouces ,  de  forme  conique ,  de  couleur  blanchâtre , 
mêlée  à  d'autres  nuances ,  dont  on  fhit  usage  contre  la  dis- 
senterie,  pour  dessécher  les  ulcères ,  fortifier  les  gencives  et 
généralement  dans  tous  les  accidents  du  sang.  Cette  plaute 
salutaire  répaud  au  momeut  de  sa  maturité  une  abondante 
semence  et  se  reproduit  deux  fois  l'an  ,  sans  aucune  espèce 
de  culture  ;  elle  croit  sur  un  rocher  détaché  de  Hle  du  Gpze 
connu  sous  le  nom  d'écueil  des  Champignons  ,  et  situé  i 
une  centaine  de  mètres  du  rivage. 
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Les  grands  matti'es  de  TOrdre  la  faisaient  distribuer  aux 
bApitaux  des  deux  tles  y^aux  chevaliers  et  aux  habitants ,  et 
en  faisaient  même  des  envois  dans  Tétranger.  Pour  se  réser- 
ver le  privilège  exclusif  de  la  récolte  de  ce  spécifique,  deux 
cables  fixés  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  Goze , 
tenaient  aboutir  au  sommet  d'un  rocher ,  sur  la  rive  oppo- 
sée. Une  caisse  capable  de  contenir  deux  personnes  était 
SQSpendue  à  ces  cables  par  quatre  poulies  fixées  à  ses  quatre 
coins  et  à  Taide  d'un  troisième  cable  on  faisait  avancer  la 
caisse,  qui  glissait  au  moyen  des  poulies  et  faisait  le  trajet 
de'  recueil  au  rivage  et  du  rivage  à  recueil.  Ce  privilège 
n'existe  plus  aujourd'hui  et  chacun  peut  en  cueillir  et  s'en 
approvisionner. 

Nous  citerons  encore  l'hedysarum,  appelé  sylla  en  mal- 
tais,  plante  particulière  aux  tles  de  Malte  et  du  Goze  et  qui 
sert  de  )[>àturage  ;  elle  s'élève  à  5  pieds  de  hauteur  et  porie 
des  fleurs  rouges  ;  mais  ,  chose  remarquable ,  fauchée  au 
mois  de  septembre ,  et  du  blé  étant  semé  et  récolté  par  des- 
siîs,  le  sylla  reparaît  l'année  suivante,  sans  que  le  champ 
soit  ensemencé  de  nouveau  ;  elle  repousse  même  la  troisiè- 
me année ,  mais  perd  alors  de  sa  qualité.  Parmi  les  produc- 
'  tiens  exotiques  qui  y  sont  acclimatées  et  naturalisées  on 
peut  citer  le  bananier,  le  poivrier,  l'arbre  produisant  la 
pomme  canelle,  l'oranger  de  la  Chine  et  l'arbre  appelé  le 
lilas  des  Indes  ;  les  figues  de  Barbarie  dont  la  culture  n'exige 
aucun  soin ,  y  croissent  en  telle  abondance  qu'elles  font  la 
principale  nourriture  du  peuple. 

La  population  de  Malte  prend  un  accroissement  inconnu 
ailleurs ,  bien  que  cette  île  produise  à  peine  de  quoi  nourrir 
ses  habitants  pendant  trois  mois  de  l'année  et  qu'elle  put  tout 
au  plus  y  suffire  trois  mois  encore,  quand  même  l'agriculture 
prendrait  toute  l'extension  possible.  En  1530  la  population 
de  l'île  de  Malte  n'était  que  de  25^000  habitanls  :  en  1667 , 
elle  s'élevait  à  50,155  et  en  1829  à  98,618  ,  dont  ^17,245' du 
sexe  masculin  et  51,373  du  sexe  féminin. 
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Malle  a*a  ni  fleure,  ni  rîYière,  ni  ' 
sède  80  fontaines  et  8  ruisseau^  ^»^^^  habiianis. 

faire,  ces  fontaines  seraier'  3,000 

pénétrant  au  moyen  de  d' /  15,618 

pas  une  sorte  de  dir^^/^^^»''®»  conséquence  de  490  indi- 
combai  ce  système  J^ei  celle  du  Goze  de  248 ,  soit  433  âmes 
ces  sont  alimer'  .  -V^^lJi^s  deux  îles  prises  collectivement ,  ou 
sHnfiltrerait  "  .J^l^os  à  Malte  par  mille  carré ,  cultivé,  et  de 
du  soI|  e^  /J^l^dii  Goze,  ou  enfin  822  âmes  par  mille  carré 
rexistp  J^s  //û«  réunies. 
les  p       f^^ fp^vi^V^  ^^  population  de  Malte  en  deux  grandes 

df'*f^clsisscs  productives,  qui  comprennent  la  classe 
L/tf,  composée  de  21,413    individus 

^^^sseindustrielle,  52,767 

soit  en  tout  74,i80 

ou  les  4/5  de  la  population. 
S*"  En  classes  improductives,  comprenant  les  employés  du 

gouvernement  au  nombre  Je  2,065  individus. 

Les  prêtres  et  les  religieux 850 

La  noblesse 1,300 

Les  professions  libérales 2,510 

Les  soldats 800 

Les  vieillards  infirmes  dans  les  hôpit.       877 

Les  Forçats 300 

La  domesticité 2,280 

Les  pauvres 9,500 

Soit  en  totalité 20,482  individus* 

Il  s'en  suit  de  ce  dénombrement  que  les  pcuvres  formeni 
le  1/10  des  classes  improductives; 

Que  l'industrie  absorbe  les  5/7  et  Tagriculture  les  2/7  des 
classes  productives  et  que  la  classe  agricole  est  de  233  indi- 
vidus par  mille  carré. 


—  359  — 

^énombrcmenl  irindique  que  la  [xopulalion  indigène 

dans  lequel  ne  sont  point  compris  les  Anglais 

militaires  ou  résidant  à  Malte  ,  ni  les  étrangers. 

a  sagement  réuni  les  indigènes  a  ces  derniers  , 

^  un  tableau  particulier  voici  quelle  était  la  population 

de  celle  île  en  1836  et  en  1837. 

En  1836  En  1837 

« 

Indigènes 98,958  9^,978 

Anglais  résidants 1,270  i^^68 

Garnison  anglaise 3,270  3,207 

Etrangers 3,116  U,61l 

Total  de  la  population.   106,614  10/1,324 

Population  du  Gozc...     16,534  16,834 

Ce  qui  établirait  en  1837^  la  population  de  Malle  à  283 
amcs  par  kilomètre  carré.  La  France  n'en  a  que  62 ,  et  la 
Russie  que  9,  mais  par  contre  les  Iles  Britanniques  757.  Pour 
quela  France  fut  aussi  peuptéeque  nie  de  Malte,  elle  devrait 
avoir  151,870,155  habitants. 

A  l'exception  des  Anglais  établis  à  Malle,  tous  les  habi- 
tants suivent  la  religion  catholique  sauf  360  juifs  et  72  mu- 
sulmans ,  jadis  esclaves  de  TOrdre  qui  sont  restés  à  Malte 
après  son  expulsion. 

Pour  compléter  ce  qui  a  trait  à  la  population  ,  Tauteur 
donne  un  tableau  des  naissances  et  des  décès  de  1820  à 
1829,  dont  voici  le  résultat. 

Là  totalité  des  naissances  pendant  ces  dix  années  a  été  de 
33,126  individus,  ce  qui  fait  un  terme  moyen  annuel  de 
3,312  ,  soit  3,35  par  1 00  habitants  ;  en  France  la  propor- 
tion n'en  est  que  de  2,07  par  tOO  habitants  ,  il  nait  donc  à 
Malle  128  individus  de  plus  par  10,000  habitants.  Le  chiffre 
total  des  décès  pendant  la  même  époque  a  été  de  29,967 , 
soît  2,296  terme  moyen  annuel  ou  2^33  par  100  habitants. 

En  France,  les  décès  s  élèvent  à  2,67  par  lOO  habitants  ; 
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îl  meurt  donc  en  France  2,40  individus  par  1,000  babiianls 
de  plus  qu'à  Malle.  L'augmentation  de  la  populaiion-a  donc 
été  pendant  ces  dix  ans  de  10,159  ,  soit  1016  individus 
annuellement ,  soit  1  individu  sur  97.  En  France  ellq  n'est 
que  de  1  sur  l&l ,  mats  en  Russie  de  1  sur  69  ;  la  population 
doublerait  donc  à  Malte  en  deux  fois  moins  de  temps  qu'en 

France* 

Quoique  conquis  et  dominés  successivement  par  diverses 
nations  ,  les  Mallais  ont  conserve  un  type  caractéristique 
qui  prouve  le  peu  de  fusion  qui  a  existé  entre  €ux  et  les 
races  conquérantes;  leur  physionomie  et  leur  constitution 
physique  semble  indiquer  une  origine  africaine  ;  comme  les 
Africains  ils  sont  petits  et  musclés  ^  ils  ont  les  cheveux  noirs 
et  crépua,  le  nez  écrasé ,  le  leint  basané ,  actifs  ,  agiles ,  ils 
joignent  la  force  au  jcourage  et  le  courage  à  la  sobriété.  Très 
attachés  à  leur  patrie,  contents  de  peu  ,  ils  savent  vivre 
heureux  et  pauvres  dans  leur  tle,  qu^ils  qualifient  du  titre 
pompeux  de  flore  del  monde  ou  la  fleur  de  l'univers.  Pieux 
jusqu'au  fanatisme^  ils  sont  naturellement  pacifiques  et 
tranquilles^  ils  se  soumetlenl  aisément  aux  lois  et  au  gou- 
vernement régnant ,  ils  ont  aussi  les  défauts  du  caractère 
africain  ;  ils  soûl  ardents,. sensibles  aux  outrages,  soupçon- 
neux,  vindicaiifs  et  jaloux.  Les  Maltaises,  quoique  de 
petite  stature,  ont  la  taille svelte  et  dégagée,  de  la  déli- 
catesse et  de  Texpression  dans  les  traits ,  de  beaux  che- 
veux noirs ,  les  yeux  de  la  même  couleur  et  le  pied  petit , 
mais  nubiles  de  bonne  heure,  comme  les  femmes  de  TOrient, 
elles  se  fanent  vile  ;  douées  de  grâces ,  de  goât  et  d'esprit , 
elles  unissent  à  ces  avantages  par  une  affecterie  mal  enten- 
due qu'elles  prennent  pour  du  bon  ton.  Elles  sont  du  reste, 
susceptibles  d*affection  ,  de  dévouement  et  de  courage. 

La  langue  maltaise,  qu'on  peut  bien  appeler  un  patois 
ne  manque  pas  de  grâce;  elle  est  remplie  de  figures  et 
d'expressions,  qui  la  rendent  propre  à  la  poésie.  Elle 
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a'esl  en  usage  que  parmi  les  habitaoïs  de  la  campagne 
«t  le  bas  peuple,  qui  n'en  connaissent  pas  dVjirecLes 
Maltais  ne  s'en  servent  que   dans  leur  înlërieur ,  hors 
de  là»  ils  parlent  l'Italien.  Le  Français  estjëgalement  ré* 
papdu.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que  la  langue  maltaise 
était  un  arabe  corrompu  ;  d'autres  ont  soutenu  qu'elle  dé- 
rivait du  Phénicien  ;  mais  il  est  certain  qneles|MaUais  et  les 
habitants  des  cotes  d'Afrique  s'entendent  entr'eux.  Un  évé- 
nement  arrivé  en  1830 1  en  donne  une  preuve  sans  repli* 
que  :  deux  équipages  français  naufragés  sur  les  cAtes  de 
Barbarie  allaient  être  massacrés  par  les  arabes ,  (lorsqu'un 
pécheur  maltais,  que  le  hasard  amenait  là  se  servant  de 
8a  langue  maternelle,  persuada  à  ces  barbares  que  les  navi- 
res et  leurs  équipages  étaient  anglaisr  et  ils  furent  arrachés 
a  une  mort  certaine. 

Depuis  l'époque  où  les  Maltais  passèrent  sons  la  do- 
mination anglaise,  jusqu'en  181&,  ils  furent  gouvernés 
par  des  commissaires  royaux  et  par  les  lois  en  vigueur 
avant  la  venue  des  Français.  Mais,  lorsque  la  cession  de 
Malte  à  l'Angleterre ,  fut  sanctionnée  par  le  traité  de  paix, 
des  gouverneurs  furent  substitués  à  ces  commissaires. 

Le  gouvernement  de  Malle  est  basé  sur  le  principe  de  la 
centralisation;  toute  l'autoritése  trouve  réunieentreles  mains 
d'un  gouverneur  civil  et  militaire.  On  établit  en  1 835  un  Con- 
seil pour  l'assister  dans  l'exercice  du  pouvoir  législatif,  mais 
ce  conseil  ne  peut  discuter- et  voter  que  sur  les  affaires 
qui  lui  sont  soumises  parole  gouvernement  ;  [celui-ci  exerce 
le  pouvoir  exécutif  par  l'intermédiaire  d'un  agent;  qui 
prend  le  titre  de  secrétaire  en  chef  du  gouvernement  :  il 
est  le  centre  où  viennent  aboutir  toutes  les  branches  de 
Tadiaiinistration  et  le  levier  qui  leur  imprime  le  mouvement. 
L'administration  judiciaire  se  divise  en  {cours  ordinai- 
rcs  et  extraordinaires. 
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Les  premières  se  pariagent'  en  cours  supérieures  qui 
sont  la  cour  civile,  celle  de  commerce,  celle  d'appel  et 
la  cour  criminelle,  et  en  cours  inférieures  qui  sont  les 
cours  de  députés  des  cazaux  et  les  cours  de  police.  Les 
cours  extraordinaires  sont  convoquées  en  vertu  d*une 
Commission  spéciale  de  S.  M.  Britannique,  ou  du  gouver- 
nement local  et  se  composent  de  difiérenies  cours,  qui 
ont  chacune  leur  attribution  ,Uelle  que  celle  de  prononcer 
sur  les  crimes  qui  entraînent  la  peine  de  mort  jugés  par 
la  voie  du  jury  -,  celle  des  délits  sur  mer,  des  faillites  etc. 

Les  plaidoiries  dans  toutes  ces  diverses  coars  se  font 
en  langue  Italienne.  On  a  vonlu  la  remplacer  par  la  lan- 
gue anglaise ,  mais  on  dut  céder  aux  réclamations  qui 
s'élevèrent  à  ce  sujet. 

Les  finances  de  Tlle  de  Malle  sont  administrées  par  un 
trésorier,  un  auditeur  des  comptes  et  des  surintendants 
ou  collecteurs  placés  à  la  tête  de  chacune  des  branches 
des  revenus  publics. 

Un  évèque  qui  prend  le  litre  d'archevêque  de  Rhodes 
administre  réglise  catholique  de  ces  tles.  Malte  possède), 
une  cathédrale,  3  collégiales  et  30  paroisses,  ayant  257 
églises^  dont  deux  du  rit  grec  et  de  plus  ik  couvents  ou 
monastères.  Faute  d'autre  carrière^  c'est  à  l'église  que  les 
Maltais  destinent  leurs  enfanls;  aussi  porte-t-on  a  5,000 
le  nombre  des  prêtres  et  des  moines  dans  ces  tles^  dont 
1^200  seulement  sont  ordonnés. 

L'ile  du  Goze  a  2  collégiales,  7  paroisses ,  avec  39  égli- 
ses dépendantes  et  k  couvents. 

L'état  militaire  se  compose  : 

Premièrement,  d'un  régiment  chargé  de  la  police  des 
cités  et  de  la  garde  des  côtes  ;  il  est  fort  de  6  à  700  hom- 
mes^ engages  volontairement  pour  un  temps  déterminé  et 
commandés  par  dos  officiers  maltais.  La  solde,  la  nourri- 
ture,  rhabillemcnt,  l'équipement  et  l'armement  sont  à  la 
charge  du  pays. 
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Secoodement,  d'une  milice  formée  de  tous  les  habiianls 
des  CazauXy  ea  éiat  de  porter  les  armes;  le  colonel  est 
maltais.  Cette  milice  n'est  ni  enrégimenlëK ,  ni  armée  ; 
mais  les  cadres  sont  formés  et  les  armes  sont  déposées 
à  Tarsenal. 

L'Angleterre  entretient  à  Malte ,  à  ses  frais ,  quatre  ré- 
giments d*infanterie  de  5  à  600  hommes  chaque,  deux  com- 
pagnies d*artillerie  et  une  compagnie  du  génie. 

Cette  force,  en  temps  de  paix ,  peut  être  évaluée  à  3,000 
hoismeSi  non  compris  la  milice. 

Elle  reçoit  de  la  métropole  faugmentation  exigée  par 
les  circonstances. 

Le  matériel  d'artillerie  se  compose  de  900  bouches  à  feu, 
en  fcr^  de  divers  calibres  ;  la  moitié  de  ce  matériel  est 
en  position  dans  les  diverses  fortifications^  l'autre  moitié 
est  en  magasin ,  prête  à  être  mise  en  batterie.  L'tle  de  Malle 
n'a  point  de  marine  militaire  mais  elle  est  le  quartier  gé- 
nérai desjforces  générales'.britanniques  dans  la  Méditérannée. 
Les  Maltais  sont  reçus  parmi  les  soldats  de  terré  ou  de 

■ 

mer  de  S.  M.  Britannique,  dans  la  proportion  de  5  hom- 
mes pour  cent  soldats  ou  matelots  anglais  :  ils  sont  en- 
rôlés à  leur  choix,  soit  pour  la  vie,  soit  pour  un  temps 
limité. 

L'auteur  passe  en  revue  les  institutions  locales^  et  donne 
d'abord  un  détail  de  l'état  de  l'imprimerie  à  Malte.  La  pre- 
mière presse,  introduite  dans  cette  île,  dit-il^  ne  l'a  été 
que  vers  l'année  1756  :  le  gouvernement  de  l'Ordre  avait 
trop  d'intérêt  à  maintenir  les  maltais  dans  l'ignorance  pour 
'aire servir  le  nouveau  procédé,  au  développement  de  leurs 
facultés  intellectuelles.  Cette  presse  fut  établie  dans  le 
palais  des  grands  maîtres  de  l'Ordre  et  la  censure  exercée  ; 
aucun  livre  ne  pouvait  éti*e  imprimé  sans  avoir  obtenu 
eur  autorisation,  aussi  le  nombre  des  écrits  imprimés,  à 
Malte  de  1756  à  1798,  se  réduisait  il  à  quelques  ouvrages 
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de  l'Ordre  ,  de  droii  el  de  législation.  Sous  la  dominatloa 
française^  la  presse  fut  maiotenae  dans  le  palais  où  elleavait 
été  établie  primitÎTemeDt  par  le  grand  maitre  Pinto. 

Mais  OD  accorda  aux  habitants  de  Taire  imprimer  et  pu- 
blier librement  I^nrs  écrits.  Le  Mocos,  lejsiègeet  Tinsiir- 
rection  firent  saspendre  Teitercice  de  cette  liberté  de  la 
presse,  qui  avait  contribué  à  tirer  les  Maltais  de  l'état 
d'infériorité  morale,  dans  laquelle  TOrdre  les  avait  main- 
tenus. 

Sous  la  domination  anglaise  la  presse  du  gouvernemeDl 
fut  placée  sous  la  direction  d'un  sous -intendant  ;  il  [ne  fut 
permis  à  personne  de  posséder  une  presse  et  d^en  faire 
usage,  sans  avoir  obtenu  la  licence  du  secrétaire  en  chef 
du  gouvernement.  Le  public  pouvait  faire  fonctionner  à  ses 
frais  cette  presse ,  mais  nul  n'avait  le  droil  de  faire  impri- 
mer ,  ni  de  publier  avant  d'y  être  autorisé  par  le  secrétaire 
en  chef  qni  avait  la  faculté  de  repousser  la  demande^  sans 
être  tenu  de  motiver  son  refus.  Cette  mesure  avait  pour 
but  d'^éviter  d'appeler  la  pensée  ou  les  discussions  des 
Maltais  sur  des  matières  politiques,  législatives,  morales 
et  religieuses.  Mais  par  une  contradiction  difficile  à  expli- 
quer, celte  censure  n'était  exercée  qu'à  L'égard  des  écrits 
imprimés  dans  Tlle,  tandis  que  tous  les  ouvrages,  tous 
les  journaux,  quels  qu'ils  fussent,  venant  de  la  métropole, 
ou  de  l'étranger,  étaient  admis,  sans  examen.  Cette  in- 
troduction favorisa  les  progrès  de  la  civilisation  et  des 
idées  libérales  et  provoqua  de  la  part  des  Maltais  de  vives 
réclamations  qui  retentirent  jusque  dans  la  chambre  des 
communes  j  une  ordonnance  du  1 5  mars  1 839 ,  vint  la 
leur  accorder. 

La  police  executive  est  confiée  à  un  inspecteur  général, 
qui  agit  sous  les  ordres  directs  du  gouverneur.  Pour 
l'exécution  de  ces  attributions,  l'inspecteur  général  a  sous 
ses  ordres ,  des  sergents  de  police  organisés  en  brigades^ 
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ils  portcut  un  uuifornie  pariicuUcr  cl  a  Tiusiar  du  cous- 
table  on  Angleterre  ,  un  bàlon ,  commç  sigoe^  du  respect 

r 

dft  à  la  lo.  Au  reste,  les  crimes  proprement  dits  sont  riires 
dtos  ces  Iles;  et  les  vols  le  sont  eQcore  moius  ,  surtout 
daos  la  campagne  «  étant  plutôt  la  cons^quencQ.  de  la  mi* 
sdre  ou  du  manque  de  travail ,  que  I9  résultat  d*uae  in- 
clioation  naturelle  aux  Maltais. 

Aprèn  que  TOrdre  des  jésuites  fut  supprimé  en  .i768«  on 
s*empara  de  leurs  biens  dans  ces  ties  et  on  les  consacra 
à  l'établissement  d*une  université ,  qui  fut  maintenue  jus- 
qu'à ce  jour.  On  a  formé  en  outre,  il  y  a  12  ans  u  la  yalcite 
■ne  école  primaire  pour  les  deux  sexes  ç.t  la  classe  indi- 
gepte,  d'après  le  système  de  renseignement  mutuel. 

I/eQseignement  à  Tuniversité  est  gratuit  dans  les  classes 
qui  composent  le  lycée  où  Ton  enseigue  les  langues  ancien-' 
nés  et  modernes,  les  mathématiques,  l'iiistoire,  la  navigation, 
et  la  dessin.  Mais  dans  les  fscul^lés.  il  e$t  soumis  à  la  mi- 
nime rétribution  de 5  fr.  par  mois.  Néanmoins,,  malgré  l'ap- 
titDde  et  la  bonne  volonté  des  Maltais  à  se  distinguer  dans 
les  sciences'etdans  les  arts,  les  études  faites  à  Malte  pendant 
iet  Z9  années  de  la  dominatipa  anglaise  sont  bien  loin  de 
poaToîr  être  comparées  à  celles  faites  dans  le  même  laps 
detenppsen  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  ou  en 
Italie.  L'auteur  en  attribue  essentiellement  la  cause  à 
l'organisation  défectueuse  de  l'université  dont  la  dotation 
n'est  point  suffisante  et  dans  le  choix  des  professeurs. 

Mais  si  réducation  est  arriérée  dans  les  cités ,  elle  l'est 
encore  plus  dans  la  campagne. 

A  Malte,  sur  22  villages,  16  seulement  avaient  des 
écoles  et  sur  une  population  de  &O,0O0  âmes,  on  ne  comp-* 
Uit,  en  1834,  que  1768  individu^  cachant  lire  et  écrire.  373, 
sachant  lire  seulement,  t3,86pai:lant  Italien  et  I49jparlant 
Anglais;  le  manque  de  moyens  pécuniaires  était  le  motif 
des  obstacles  qu'épronvait  la  pri>pagation  de  riustruciion 
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publique,  parmi  le  peuple,  lorsqu'une  associalion^  ayant 
pour  but  diélablir  une  école  primaire  non  seulement  dans 
les  cités  ,  mais  dans  les  vniiiges^  se  Torma  en  1819.  De- 
puis cette  époque ,  lô  nombre  des  élevés  s*est  dcçrù  suc- 
cessivemc^nt.  En  i829  les  écoles  dé  la  Valette  comptaient 
/i20  élèves,' dont  â?0  du  sdxe  masculin  et  200  du  féminin:' 
en  1839  1575  élèves,  dont  976  du  sexe masculia et  599 du 
sexe  féminin  fréquentaient  lés  écoles.  Si  Ton  rapproche  ce 
nombre  de  la  population,  évaluée  à  120  bille  àmes^  on 
trouve  que  $ur  lOOO  individus ,  IS  ,  seulement,  apprennent 
à  lire  et  à  écrire  :  soit  1  élève  sur  62  individus;  en  An- 
gleterre on  en  compte  1  sur  8  ;  en  France  1  sur  2&  par 
contre  en  Russie  seulement  i  sur79&.  Triste  résultat,  ajoute 
Tauieur^  loréqu*on  considère  que  cetteilê  est  régie  par  riine 
des  nations  les  plus  éclairées  de  TEurope. 

Une  tle,'  qui  pendant  trois  sîèdes  a  été  sous  la  domi- 
nation d'an  Ordre  hospitalier,  ne  pouvait  manquer  d'éta- 
blissements de  bienfaisance  et  de  charité.  Malte  possède 
en  effet,  outre  l'hôpital  ndHitaire  ei  l'hôpital  destiné  aux 
marins,  des  escadres  britarihiques ,  trois. hôpitaux^  an 
asile  pour  les  fous  et  deux  hospices,  dont  un  pour  les  Incu- 
rables et  Vautre  où  les  convalescents,  sortant  des  hôpitaux, 
sont  reçus  pendant  une  semamé.  L'Ile  du  Goze  a  deux 
hôpitaux. 

Le  mouvement  dés'malades,  dans  ces  divers  hôpitaux  était 
année  commune  de  2,000  individus,  et  en  t836  rbôspice  des 
fous  renfermait  i20  aliénés.  Malte  possède  également  une 
caissed*épargne,  un  mont-de-piété  et  une  maison  d'industrie, 
où  un  certain  nombre  d'indigents  des  deux  sexes  sont 
logés  ^  entretenus  et  employés  à  des  ouvrages  analogues 
à  leur  forcé  individuelle.  Cet  établissement  philant^opiqùe 
est  digne  d'élré  visité  ptiv  Ifes  éirangers  et  de'  leur  servir 
de  modèle,  sons  le  rapport  dé  la  p^oprelé,'de  l'ordre  el 
des  soins  qne  reçoivent  lt*s  Tnfbrtnnés  de  tout  sexe  et  de 
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tout  âge.  La  niaiscn  des  enfants  trouvés  forme  unie  annexe 
de  çet,établis^eiDeq^^l|il  repfer,n^aît,en  ,1830  27Q  orphelins 
déplus;  des  secours, à  domjçiieJ.soQl  dislrlbués  aux  in- 
di|^DS;  dont  le  nombre  ne  8*éiève  pcs.à  moins  dq  10,000  : 
le.gouTernemenlcontribueàces  secours  pour  96,000 francs. 

il  existe  de  plus  dans  celle  ile  un  bazar  éiabli  par  les 
soins  généreux  d*une  dame  Anglaise ,  servant  de  dépoi  aux 
ouvrages  des  familles ,  qui ,  jadis  dans  Taisance  ,  [se  crée 
par  le  travail  de  leurs  mains ,  des  ressources  contre  la 
misère  j  elles  gardent  fanonyme  et  leurs  ouvrages  s'y 
vendem  à  leur  profit. 

Il  existe  à  Malle  deux  maisons  de  détention.  La  Cba- 
telleriei  où  sont  renfermés  les  prévenus ,  les  criminels , 

et  les  condamnés  à  mort.. 

...  '  .       ■     '  . 

La  Grande  Prison  «  appelée  le  Bagne ,  qui  contient  les 
condamnés  à  l'emprisonnemenit  et  aux  travaux  forcés  à 
yie.ou  à^.terme  ;  les  .déienus  pour. dettes. 

.  Deux  banques  ont.  été  fondées  à  Malle ,  Tune  en  1809 , 
sons  le. titre  de  banque  anglo-maltaise';  et  Tautrc  eh 
1812 1  sous  celui  de  banque  maltaise.  Chacune  d'elles 
ayait  un  capital  de  2  millions,  divisés  en  200  actions  de 
10,000  francs.  L'une  et  l'autre  donnèrent  de  forts  béné- 
fices jusqu'eu  I8i4;  époque  .où  nombre  de  maisons  an- 
glaises quittèrent  l'Ile.  Alors  les  deux  établissements  virent 
décroître  leurs  opéraiions  et  leur  bénéfices. 

Parmi  les  principaux  établissements  publics  Fauteur 
.  cite  dabord  : 
^  La  Bibliothèque  ,  commencée  en  i760  et  fondée  à  per- 
pétaîtç  par  le  dernier  Chapitre  général  de  TOrdre,  en 
.  1776;  elle  possède  aujourd'hui  UQ  mille  volumes  et  un  assez 
grand  nombre  de  manuscrits  jatins  aniérieurs  à  l'époque 
de  Timprimerie.  L'édifice  est  l'un  des  plus  remarquables  de 
la  cité  Valelte.  Le  gouvernement  actuel  l'a  décoré  du 
titre  de  Royal  ;  c'est  à  quoi  se  sont  bornés  ses  dons.  En 
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1831,  die  fiit  placée  sons  la  direction  d*an  Comitë  qui^t 
pour  se  faire  des  fonds  poar  Tacquisilion  des  livres  a  ëûbli 
un  abonnement  de  12  francs  par  an,  à  la  charge  de  celui 
qui  veut  emporter  des  livres  à  domicile.  Cet  établisse- 
ment se  trouve  par  là  assimilé  à  un  cabinet  de  lecture. 
Il  existe  une  autre  Bibliothèque  formée  par  association 
pour  la  garnison  ;  on  y  trouve  plus  particulièrement  des 
ouvrages  sur  Tart  militaire. 

Malte  n'a  point  de  Musée,  peut-être  pôurrait-on  toute- 
fois donner  ce  nom  à  une  collection  précieuse  que  ron 
voit  dans  la  cité  Valette ,  de  toutes  les  anciennes  armures 
de  Chevaliers  de  TOrdre ,  parmi  lesquelles  on  i^marque 
celle  du  Grand  Maître  Vigtiacourt.  On  y  trouvé  en  outre 
un  armement  complet  pour  30  mille  hommes ,  arrangé 
avec  une  habileté  de  symétrie,  qui  produit  ud  1>el  effet. 

II  a  été  créé  à  la  Floriane  un  jardin  de  botanique  par 
le  chevalier  Ball,  qui  est  loin  de  répondre  à  la  rëpir- 
talion  qu'on  lui  a  faite  et  qu'elle  pourrait  mériter  sous 
un  climat  où  toutes  les  plantes  exotiques  croissent  sans 
le  secours  des  serres  chaudes  ;  mais  le  gonvernement 
ne  fournil  ^que  pour  Tenlretenir  'comme  prometiàdé  pu- 
blique. 

Il  n*y  à  qu'un  ihcâlre  dans  la  cilé  Valette;  la  salle 
contient  1200  personnes  ;  elle  a  un  parterre  assis  et  5 
rangs  de  loge  i  fort  étroites  ;  on  n*y  joue  que  desfopéras  ita- 
liens des  premiers  maîtres  ;  ils  sont  exécutés  par  des  su- 
jets de  l'école  de  Naples ,  et  par  un  orchestre  qnl  a  lo 
mérite  de  l'ensemble.  Le  Maltais  est  organisé  de  manière 
à  cultiver  la  musique  avec  succès.  On  trouve  de  f  har- 
monie jusques  dans  lés  chants  du  peuple ,  il  né  pour- 
rait en  être  différemment  dans  la  patrie  de  Nicolo  fsouAftP; 
mais  il  en  est  de  la  musique  comme  de  la  peinture ,  les 
cncouragea.ents  et  les  moyens  manquent. 
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Malle  a  conservé  les  tracer  de  presque  (paies  les  do  - 

nrioâilOQS  qui  s'y  sont  sacoëdées.  Une  Tuale  de  moBuments 

dSBScrîptioos  et  de  médailles  alleslen  t  le  passage  de  ses 

tMHBbreox  conquérants.  L'anleor  donne  à  ce  sajet  la  des- 

eiipilon  et  TexpUcation  de  loules  les  an  lîquités  remarqua* 

blés  qui  ont  éié  trouvées  dauii  Tlie.  Les  bornes  qui  me 

ebnc  imposées ,  ne  me  permettent  pas  de  transcrire  ces 

'détails  archéologiques  aussi  cul*iaus  qu'intéressants. 

^    Le  Palais  des  Grands  Maîtres ,  à  laïcité  Valette»  sert 

ifiaiirtenant  •d'babitation  aux  gouveroeups  et  mérite  d*étre 

-  signalé  ;  son  apidrab  un  pea  colossal  »  n*est  pas  saus  ma* 

jesté ,  qubiqueJa  façade  soit  4époi|rvue  de  tout  ornement; 

'tei  édifice  est  surmonté  d'utie  tour  ou  le  Grand  Mattre 

I169AN  avait  t$(ab1l  un  observatoire  qui  sert  raainlenant  de 

'  vigie.  Les  appartements  meublés  à  .peii-près  comme  ils 

'l'étaient  soua  le  dernier  Grand  Mattre  Hompesch  „  en  sont 

iriistes  et  commodes  ;  èa  y  arrive  par  un  escalier  en  rampe 

"douce;  ^rè»  )a  wâlle  da  a^a^  la  salle  la  plus  remdr- 

*qotible  eet  celle  du  Conseil,  «qée  d*iine  belle  teinture 

aés'Gobelins. 

'  iPStssbns  i  t*ai*tiete-^îealture,  dujet  traité  par  1- auteur 
avins  me  grande  supérloritéi  et  dont  Je  ne  puis  mâiheu- 
-reusem^nt  donner  quHine  bien  faible  ébaache.  L'opinion 
gértératoment  répandue' que  to  (erre  qni  recouvre  le  roc 
de  nie  de  Malle  y  a  été  transport  de  la  Sicile,,  est  une 
grande  erreur  f  la  nécessité  industrieuse  des  kabitaots 
n  su  leur  créer  uri  terrain  artificiel  ;  la  manière  dont  ils 
•y  procèdent  mérite  d'être  mentionnée*  Les.  plantes  .sau- 
YdgiRssoAl  d*abord  coupées  et  arrachées  ducliamp qu'oii 
<veù(  fermerv  ils  recuolllentensuiie  avec  soin  la  terre  vé^ 
gélTilequi  se  trouve  à  la  superficie^  et  le  rocher  est  mis 
*à  iiu  ;  Hs  tracent  eusutte  oh  long  et  en  large  des  sillons 
qui  donnent  à  Taspcci  do  ce  champ  rapparence  d'un  échi- 
quier, dont  les  cases  sont  en  relief;  puis  une  on  deux 

Û7 


—  310  - 
ouvennres  sont  pratiqaëei  dau  )( 
on  y  lairoduii  des  lame»  de  fer  Iriangnliiret  >  *|iiV>iH0iillMI 
à  coup  de  massM ,  ils  ta  déiachent  des  Moeft^dv^MMBI 
la  terre  végétale  qai  est  dans  les  interaiica  se  rectutiM 
a>ec  soin.  On  applaoh  la  surface  da  lemiDiàxifMMM 

ensaiie  les  débris  de  rocbers  étant  rëduUs  ea  i* m. 

OD  ëieod  sar  I9  plan  préparé,  nn  lit  de  terre  •  ■■■rirm 

puis  UQ  lit  de  pouisièra  de  débris  qu'on  rccou . 

de  terre  et  aîi»îdeiuit^iisqa'â  la  bauieur  d'un  ■  ia 

pieds.  On  Jeiie  sur  ce  terrain,  aînit  prép.ii'> 

mense  quantité  d'eau,  de  manière  à  en  ruir 

On  le  laisse  ensuite  peadant  un  ao ,  expoa> 

l'air,  à  la  pluie  ,  et  an  bout  de  ce  temps  k-  " 

y  mettent  de  l'engrais,  la  labourent  et  l'cnsoi- 

tons  les  6  ans  ils  relèvent  celte  (xxicltr 

cielle,  pour  briser  et  déuciicr  iiiie  x: 

friable ,  adbéreeie  au  rucher  , 

d'eau  dans  let  lèmps  des  pluii^i.  Li,tiu 

tlon  s'explique  par  l'opiui 

rocber  tendre  et  poreus  pai 

qui  le  recoàtrav  lorsqi 

le  sdeil^  nife'partie  de  l'ti 

que  les  raciaeS'  des  plantes 

tirent  ainsi  une  talfisaale 

tenue  i  V6\at  d'humidité. 

L'auteur  Boua  di^peJni  Un 
en  agticaitora 
qualités  dfi;  terre,  ni 
né  bisant  usage 
bleraient  indiquer 
ils  auiTCBt  les  en 
à  innorer  00  iï 
confunner  aux 
tant  ils  sont  esclr^ 
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iB  de  leurs  voiles.  Ou  fiibriquc 
tiu  nankin ,  des  couvertures  ; 
ù  l'cscepLioa  des  baouels  dç 
y  lus  habitanu  de  la  campogue 
lUftlria  élrangere.  Uue  p4rlie  du 
iiu  r(lc  ,  la  lesie  osi  lirré  à  l'ei^- 
iji  tiiacUiae,  ni  vapeur;  le  colon 
.<  L ,  et  le  lissage  se  fuil  au  métier. 
:]<'Ie&  d'iiiduslrie  sonl  :  l'eau  de 
iiù,  les  chaises  ei  suiluui  tes 


t.-  i]»î  se  raiiacheni  au  règne  aniiniil 
li  ç|ks  uonsisicnl  en  rrouiagf!  Tail  avec 
•II)  brebis  ci  en  prodniis  de  la  péclie, 
D  biii'fjUL's  suQl  employées  cl  procmeut 
a  kil.  lie  puisson.  Les  cales  de  Malte 
;0RipiQ.tâ8  espèces  de  poissons 
parages. 

tstrlc  du  règne  oiiucral  soûl  :  la  bijou- 
inatiunée,  la  rertunoerip  i  lu  poterie  et 

tt  dljidustrie  du.  r^&  végétal  est 

Bpratluii  des  trois  règnes  bous  le  rapport 

CDnt  ilei  matières  BdDéncc 

1-fll  BvlD'd'œiM..  «oniie]. 

^1'. G,0Q6,7<)^      6,Uài,9li&  ,6A3,S88^ 

315,600          168,600  iU7,tH>0. 

rcl A60,700          386,63(1  17M66. 

673,5, 09&  5,.90.9,UO  9fiS,95&. 
t.recouuaIi  aux  Maltais  un  espril  d'iodiMirie  né 
»siié  i  mais  qui  s'cniousse  lorsque  les  premiers 
lui  suiiftf^Ls ,  et  en  Ic^  vojaj^t  «iurs  se  l'ctiEBi^r 


—  374  — 

daos  la  peosëe  presque  négative  da  progrès,  il  se  Toft 
forcé  de  leur  refuser  celle  aciivité  d'imagination ,  ce  sen- 
timent indusiriet  qui  infenre  ou  qui  développe  les  fhits 
acquis.  Les  Maliaîs  ont  peu  à  fournir  aux  autres  nations 
et  beaucoup  &  leur  demander.  C'est  la  Sicile  qui  est  en 
possession  de  suppléer  par  les  denrées  alimentaires  qu'elle 
jette  sur  le  sol  de  Malte ,  à  rinsuflBsance  de  ses  prodoits 
agricoles.  Sous  le  gouvernement  de  l'Ordre,  la  France  jouis- 
sait du  privilège  exdnsif  de  fournir  aux  habitants  les  pro- 
duits de  son  industrie  ;  mais  rAngleterre  en  acquéi^nt  ôette 
tie,  s'est  réservé  ce  droit.  Des  nombreux  et  précieux  ta- 
bleaux de  Tauteur  sur  le  commerce  de  cette  tle,  it  résulte 
que  la  totalité  des  Importations  s'y  élèvent ,  terme  moyen , 
i  SS,lM,3il  fr.  La  France  y  entre  pour  313,517  fr.  et  FAn- 
gleterre  pour  10,563,000  fr.  Celle  des  exportations  à 
31,304,000  flr.  :  la  France  y  entre  pour  295,300  fr.  et 
l'Angleterre  pour  3,358,500  tr. 

Le  nombre  des  navires  employés  aux  importations  est , 
terme  moyen,  de  919,  dont  121  anglais  et  11  français, 
jaugeant  en  totalité  79,350  tonneaux ,  et  montés  par  9,5  f  S 
hommes  d*équipage,  et  produisant  un  fret  de  3,530,800  fr. 
La  quantité  de  navires  employés  aux  expéditions  est  de  587, 
dont  87  anglais  et  13  français,  jaugeant  en  totalité  57,315 
tonneaux  et  montés  par  5,988  hommes  d'équipage ,  pro- 
duisant un  fret  de  1,381,460  (t. 

Les  produits  agricoles  et  industriels  que  Malte  lire  de 
l'étranger  s'élèvent  à 15,&&5,600  fr. 

El  ceux  qu'elle  livre  montent  à A,039,t68 

D'où  il  rcsulle  une  balance  à  son  désa- 
vantage de 11,406,433  fr. 

Malle  ne  possède  pas  de  chantiers  ;  on  y  construit  néan- 
moins des  navires  qui,  sous  tous  les  rapports,  peuvent 
le  disputer  à  ceux  de  toutes  les  autres  nations. 
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Oa  compte  àctaellemeoLlGl  bàtiaienisnialiaisjaugeaDi 
I7y9i3  tonneaux  et  montés  par  1,600  matelots,  réputés  les 
meilleurs  de  la  Méditerranée.  Il  existe  en  outre  dans  les 
divers  ports  de  Malte  1,800  barques,  montas  par  3,000 
marins. 

Les  Maltais  prenneiit  part  au  mouvement  annuel  des  niar- 
cbandises  importées  ou  exportées  avec  218  bâtiments,  don- 
nant une  jauge  de  23,406  tonneaux ,  occupant  1,800  niate- 
lou.  Ce  tr^msport  leur  vaut  un  fret  dç  1,098,870  f. 

En  calculant  que  le  tiers  de  ce  fret  a  été  absorbé  par  les 
dépenses  |.  il  rçsterait  un  bénéfice  de  fr.     '  732,580 
en  y  syputant  le  gain  des  susdites  barques .    1 ,095,000 
La  navigation  procure  donc  aux  Maltais  un 

bénéfice  de. . . . . .  ^ . .  » 1,827,580  fr. 

Examinons  maintenant  les  ressources  financières  de 
Malte  et  ses  dépeâses.  Sous  la  domination  des  chevaliers  dé 
St.-Jean  de  Jérusalem,  les  recettes  du  trésor  se  composaient 
des  revenus  provenant  de  lenrs  biens  suf  le  continent  ou 
d'autres  ressources  particulières  montant  S  2,ft57;600  tr. 
dés  revenus  quMIs  s'étaient  créés  à  Malte ,         * 


«ÏVUIUV^O  «.   •••        ••.••••...•• ••.•• 

UOf,UVV 

^,089,300 

Les  recettes  se  sont  élevées  dans  les  années  suivantes  , 

savoir  : 

1836.                  1837. 

1638. 

2,289,400            2,475,400 

3,533,704 

etlesdépenses  2,141,400            2,329,800 

3,1S3,904 

ce  qui  donne 

- 

un  excéd.  de      14S,000  145,600  849,800 

Cet  excédant  est  versé  dans  la  caisse  du  commissariat, 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  solde,  de  Téquipement  du 
régiment  maliais  composé  de  600  bommes.  Cet  entretien 


—  376  — 

ëiaot  évalué  à  267,712  IV.,  ii  est  donc  resté  à  la  charge  de 
la  métropole  : 

Eo  18S6  et  eu   1837 

F.  119,712  12&,7I2  ;  par  conlreen  1858,  il  y  a  eu 
pour  la  métropole  un  bénéfice  excédant  en  sa  faveur  de 
82,038.  Les  dépenses  dé  la  garnison  anglaise  et  deâ  forces 
morales  britanniques  qui  ont  leur  quartier  général  à  Malle, 
ne  sont  point  comprises  danâ  ces  caTcnIs. 

L'auteur  recherche  eùsulte  si  4es  ressources  du  pays 
sont  capables  de  faire  face  à  ses  besoins  ;  d'après  les  cfaif- 

I 

fres  jqull  présente,  les  dépense^  strictement  aëcessaircs 
aux  besoins  des  harbUanls,'défaIc&ti6ti  faite  (f es  béné- 
fices ou  revenus  réalisés,  offrent  un  déficit  dé  ty8M,87o  fr. 
couvert  &ppl*oxjniaiivcmeQt  par  les  gains  des  artisaots  et 
.les  profits  qu.ils  rctireut  de  la  présence  continuelle  d*uDC 
escadre  anglaise  ;  preuve  certaine  de  Tétai  peu  prospère  de 
.ce  peuple. 

.  Lu  part  individuelle  aux  contributions  s'élève  à  18  f.  01 , 
ce  qui  est  énorme  pour  les  habitants  de  ces.tles. 

L'auteur  indique  les  uonibrouses  causes  de  ce  malaise, 
tell^  que  la  décadence  du  commerce ,  Tinsuffisaoce  des 
prodirti»  do  ragricullurc  et  de  Tindustrie  ,  la  mauvaise 
assiette  des  impôts  etc.,  et  il  présente  le  moyen  de  réformer 
cette  foule  d'abus  et  de  porter  remède  à  la  position  fâcheuse 
des  Maltais. 

Si  dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  l'auteur  s'est 
montré  statisticfen  consommé  et  consciencieux,  autant  qu'é- 
crivain correct  et  élégant;  dans  les  deux  derniers  volumes, 
qui  contiennent  la  partie  historique  de  l'Ile  de  Malte,  il  a 
£|il  preuve  d'un  talent  émiucnt  pour  Thistoire.  Son  style 
cloquent  et  chaleureux  est  toujours  à  la  hauteur  du  sujet 
qu'il  traite.  Sa  narration  animée  excité  un  intérêt  vif  cl  atia- 
chant,  constamment  soutenu  ;  les  faits  qu'il  relate  avec  un 
charme  tout  particulier ,  sont  marqués  au  coin  d'une  rare 
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îoipariialîté  ei  delà  plus  noble  franchise  ;  il  porte  on  juge* 
meni  équitable  ei  fondé  sur  tous  les  bommes  qui  ont  joué 
un  rôle  sur  celte  grande  scène  qu'il  nous  dépeiftt  avec  de  si 
brillantes  couleurs ,  et  en  nous  signalant  les  fautes  et  les 
înjusUoes  qui  ont  été  commises  ,  les  traités  violes,  les  plans 
écbooés  I  il  nous  indiqne  les  causes  qui  les  ont  provoquées 
et  nous  fait  envisager  les  foits  sous  un  point  de  vue 
monil.  C*est  ainsi  qu'il  a  su  tirer  de  Thistoire  des  Instruc^ 
lions  utiles  pour  tous  ;  on  aime  surtout  à  retrouver  dans 
ehaque  page  de  ce  livre  ces  sentiments  généreux  et  élevés , 
dictés  par  un  cœw  vraiment  français. 

Tel  est  le  résultat  de  mes  sensations  à  la  lecture  de  ce 
sujet  historique,  entièrement  neuf,  fruit  d'immenses  reclier^ 
cbes  et  d'une  vaste  érudition.  C'est  à  l'année  1^19,  avant 
J.-C,  que  commence  son  récit,  1^  notions  historiques  ne 
remontant  pas  tiu-delà^  Il  nous  montre  Malte  conquise  et 
dominée  successivement  par  différents  peuples  jaloux  de 
posséder  une  tle  si  importante  par  sa  position  géof^raphi- 
qne  et  la  commodité  de  ses  ports  ,  tour  à  tour ,  la  proie  des 
Phéniciens,  des  Grecs,  des  Carthaginois,  des  Romains, 
des  Vandales ,  des  Goths  et  des  empereurs  Grec?  ,  et  dans 
lemoyen-ftge  la  conquête  des  Normands .  des  Allemands , 
des  Angevins  et  des  Espagnols ,  cédéo  ensuite  en  1530,  par 
Charles  *Quint,  à  l'Ordre  des  chevaliers  de  St-Jeande  Jéru-- 
salem,  qui  avalent  été  dépossédés  de  Tile  de  Rhodes  solis  le 
grand  matire  Villiersde  l'tle  Âdam,'puis,  gouvernée  succès^ 
sivement  pendant  267  ans  par  38  grands  maîtres,  dont  12 
fhinçais  ;  ensuite  conquise  en  t798  par  Napoléon  ;  et  enfin 
envahie  par  les  Anglais  après  un  siège  mémorable,  sonienn 
pendant  deux  ans  par  nos  valeureux  compatriotes/  Je 
regrette  que  le  cadre  dans  lequel  doit  être  circonscrit  cet 
exposé  déjà  trop  long,  m'interdise  d'entrer  dans  de  plus 
amples  détails  ;  quelques  citations  vous  prouveraient  avec 
qtielle  habileté  ce  vaste  sujet  a  été  traité  et  nuimcusc  parti 
que  Taulcur  a  su  en  tirer.  /i8 
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L'exquisse  rapide  que  je  viens  de 
imparfaite  $  eile  n*est  eo  effei  que  le  fiiible  reflet  deeet 
imaieiise  paooraoïa  que  l'aïueur  dérpaie à  nw  yeia  el.qai 
BOUS  retrace  avec  autant  de  fidéiilé.quede  talent  ces  les, 
au  ^ein  desquelles  il  nous  transporte  comme  par  enchaa? 
lement.  Guidés  par  lui,  nous  visitons  ^n  détail  chacune  di 
•e%>i|ési  les  cazaux ,  les  roulas,  les  collines,  lesmoniagnesy 
les  vallées  et  les  nombreuses  fortiâcaiîonfr.  Nous  palroout 
roQS  aveo  lui  k»  ports ,  les  ^es  y  les  étangs ,  les  fontaines, 
les  golfes  ei  ^es  cavernes ,  et  bientôt  chaque  coin  ^  chaque 
recoin  de  ces  iles  nous  est  familier.  Bien  différent  de  ott 
statisticiens  froids  et  compassés  comme  leurs  chiffres  ,  qui 
ne  s'attachant  qu*aux  niasses  et  aux  géaéralitéscroieÉtnow 
avoir  tout  dit»  en  étalant  à  nos  yeux  leurs  signes  mnetti 
Tauteiir,  plus  judicieux  et  mieuxinspiré,  nous  dép^til 
physionomie ,  le  caractère ,  les  croyances,  les  maladies^ le 
langage ,  les  mœtirs ,  les  usages,  les  coutumes  et  mène  les 
vêtements  des  habitants^  il  aborde  jusqu'au  moindri»  ol^ef 
qui  peut  offrir  quelque  intérêt  et  nous  apprendre  àeoftt 
naitre  le  Maltais,  envisagé  sous  les  points  de  vues  phySiqniel 
et  moraux  ;  étude  importante  pour  qui  veut  apprécier  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  son  développement,  inieliectuei 
et  à  ses  piH>grès  4  les  destinées  auxquelles  est  réservé  le 
pays  qu'il  habile  et  ce  qu'on  a  droit  d'atteodrede  son  avenir. 
Le  mode  de  gouvernement  et  les  différents  rouages  qui 
le  font  mouvoir,  ont  une  trop  grande  influence  sur  le  sort 
et  le  bien  être  des  habitants ,  pour  ne  pas  attirer  son  regaql 
soruiaicur,  il  passé  donc  en  revue,  dans  ses  moindres  dé- 
tails ,  Téiat  administratif ,  judiciaire  et  financier  de  ces 
tles;  l'organisation  et  le  système  d'administration  d.esdiSs- 
renies  branches  des  revenus  publics ,  tels  qtte  les  Douanes, 
l'Enregistrement,  les  Hypothèques,  la  police  des  ports; 
rien  de  ce  qui  se  rattache  même .  indirectement  k  cet  obj^ti 
d'un  iiuérêi  sf  puissant ,  n'échappe  à  son  examen  et  clm- 
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cane  de  ces  matières  csuraixée  et  développée  aaivaul  Ijear 
Importance  re&pective  avec  le  uctjudicieui^,  ce^te  saig# 
mesure  qui  ne  laissant  riea  à  désirer  oe  fraocbte  ^pas  ier 
l^ornes  que  coniporie  la  nature  du  sujet. 

Poursuivant  ses  intéressantes  investigations^  Tauieur 
examine  successivement  toutes  les  institutioiis  sociales.  II- 
nous  introduit  dans  les  hôpitaui ,  dans  les  liospices,  dans, 
tes  maisons  de  détention ,  nous  faîi  connaître  le  régime  qui 
y  est  observéj  tout  ce  qui  a  rapport  à  Thygiène ,  au  oultOi  à. 
laaourrlture,  aux  vêtements  même  desprisonniers.  Passant 
ensuite  aux  institutions  commerciales  y  il  nous  décrit  les 
différents  établissements  qui  se  rattachent  au  commerce  » 
tels  que  le%  Banques,  la  Bourse ,  la  Chambre  de  Commerce» 
les  Compagnies  d'Assurance ,  les  Marchés ,  etc.;  il  nous 
exposorle  système  monétaire  et  celui  des  poids  et  mesures 
decesllesy  nous  donne  le  tarif  fixé  et  qui  sert  de  règlaaux. 
n^odants  et  aux  courtiers  de  commerce ,  dans-leurs  diffé- 
reiHes  opérations  ;  enfin  tout  ce  qui  entre  dans  les  attribu- 
bationsi  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  cette  branche  vitale  de 
l-Eiiit  nous  est  retracé  avec  ce  talent  particulier  à  Tauteur 
qui  répand  un  charme. attrayant  sur  tout  ce  q)ii  découle  de 
sa  plume  éloqiiente. 

Les  divers  établissements  publics  sont  détaillera  leur 
toqr  f  il  nous  indique  les  constructions  les  plus-remarquar 
blesett  les  monuments  anciens  et  modernes  et  nous  donne 
Une  description  exacte  de  toutes  les  richesses  arehéologi- 
qnes,  qui  ont  été  trouvées  dans  ces  tics.  Leur  nomenclature 
est  classée  par  ordre  de  daté  et  de  domination  ^  travail  pré  - 
çieux ,  fruit  dlmmenses  recherches  ;  il  complète  cnQn  ces 
détails  scientifiques  par  une  notice  sur  tous  les  hommes 
célèbres  nés  dans  le  pays. 

Chacun  des  chapitres  sur  ragricullure,  Tinduslric ,  le 
commerce,  la  navigation,  les  finances  est  traite,  avec 
cette  connaissance  approfondie  »  cet  esprit  d'observation  , 
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celte  stipériorilé  de  vues,  qui  disliâguent  si  éminemiueoC 
notre  savant  collègue  et  doot  if  donne  des  preuves  irrécusa- 
bles dans  chaque  page  de  son  ouvrage. 

Sans  doute  que  sa  hante  position  sociale  et  son  long  sé- 
jour à  Maltei  l'ont  mis  mieux  à  même  que  personne  de  se 
procurer  nombre  de  documens  précieux  et  de  puiser  aux 
sources  authentiques;  'mars  à  combien  de  recherches  par- 
ticulières .  nVt-il  pas  dft  se  livrer  ?  Dans  combieir  de 
détails  n'est-il  pas  entré  ?Qued*éiudes ,  que  d'observations 
h  faire ,  pour  parvenir  à  rendre  son  travail  aussi  complet , 
pour  en  classer,  pour  en  coordonner  toutes  les  parties  et  en 
former  un  ensemble  aitssi  parfait  !  Loin  d'abuser  des  chif- 
fres ,  en  tes  entassant  d'une  manière  fatigante ,  comme  tant 
d'autres  auteurs ,  il  en  fait  un  usage  modéré ,  judicieux  et 
bien  entendu  ;  mais  comme  ils  ne  doivent  être  produits  que 
pour  corroborer  on  éclaircir  les  faits,  it  a  soin  de  relégner 
à  la  fin  du  chapitre  le  tableau  qui  y  est  relatif.  Par  ce  moyen 
sa  narration  n'est  ni  entravée,  ni  ralentie ,  ni  péniMement 
interrompue;  les  documents  fournis  par  l'auteur  sont  re- 
marquables par  la  manière  dont  ils  sont  conçus  et  dirigés  et 
Ton  doit  considérer  comme  progrès  réel  les  améliorations 
qu'il  a  introduites  dans  la  subdivision  de  ses  tableaux. 

Les  produits  de  l'agriculture  et  de  llndustrie  sont  classés 
par  règne.  La  valeur  dans  le  commerce 'de  chacun  des  pro- 
duits ou  de  leur  quantité  fabriquée  y  est  stipulée  en  mon- 
naie de  Malte  et' en  fVancs  ;  il  a  soin ,  en  outre,  d'indiquer  la 
quantité  de  terrain  affecté  à  chaque  espèce  ;  mais  ce  qui 
surtout  mérite  des  éloges ,  c'est  que  le  coiVt  de  la  culture  de 
ceux-là  et  le  coût  des  matières  premières  et  de  la  main 
d'œuvre  de  ceux-ci  y  figurent  dans  des  colonnes  particulières 
et  qu'enfin  il  désigne  dans  une  dernière  colonne  et  dans 
chacutfdes  tableaux  respectifs  ,  les  bénéfices  partiels  ré- 
sultant ,  soit  de  la  culture  des  uns ,  soit  de  la  ftibrication  des 
autres.  Il  établit  également  dans  le  tableau  relatif  à  la 
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navigation  les  frets  gagnés  par  les  Mallais  dans  le  commer- 
ce. Il  résulte  de  cette  manière  neuve  et  ingénieuse  de  pro- 
céder,  qu'ayant  d*abord  déterminé  ce  que  chaque  individu 
doit  gagner  chaque  année  ^  pour  subvenir  au  paiement 
des  impôts,  de  sa  nourriture  et  de  ses  vêtements,  il  trouve  la 
somme  générale  des  dépenses  strictement  nécessaires,  au- 
quel est  assujettie  la  population  de  ces  ties  *,  qu'ensuite , 
déblquant  de  cette  somme ,  ce  que  Tagriculture  et  l'indos- 
trie  fournissent  à  la  consommation  ;  déduisant  en  outre 
les  bénéfices  produits  par  l'agriculture,  Tindustric,  le  com- 
merceet  la  navigation ,  Il  partrient  au  moment  de  ce  bilan 
général  des  besoins  études  ressources  de  la  nation  maltaise, 
à  déterminer  sa  position  financière ,  sous  le  rapport  des  re- 
venus nets  qui  lui  sont  acquis ,  ou  à  établir  le  déficit  qu'elle 
a  à  supporter  annuellement  ;  conséquemment  à  connaître 
réiat  réel  de  èa  prospérité  ou  de  sa  décadence. 

En  vous  traçant  le  résumé  d'un  ouvrage  qui  fera  époque 
et  qui,  Àans  nul  doute,  sera  placé  en  statistique,  an  rang 
éminent  qu'il  occupe  déjà  dans  la  littérature  et  dans  l'histoire, 
j'ai  essayé  de  vous  dépeindre  la  vive  impression  qu'il  m'a 
Ml  éprouver  ;  mais  une  connaissance  plus  approfondie  de 
cette  importante  production  vous  convaincra  que  je  n'ar  fait 
ressortir  qu'une  trop  minime  partie  de  ce  qu'elle  office  de 
saillant  ;  que  je  n'ai  point  assez  développé  tontes  les  princi- 
pales richesses  qu'elle  contient  et  que  son  mérite  transcen- 
dant l'emporte  de  beaucoup  sur  mes  faibles  éloges.  Je  sens 
moi-même.  Messieurs ,  que  j'ai  été  bien  au-dessous  de  ma 
tâche  ^  mais  veus  saurez  suppléer  à  tout  ce  que  ce  rapport  a 
de  défectueux  et  vous  convaincre  alors ,  comme  moi ,  qu'eu 
élevant  ce  précieux  monument  à  la  science  ,  l'auteur  s'en 
est  érigé  un  à  sa  gloire. 
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Coup'd'œil  sur  la  iilualian  financière  des  Elaîf 
ju$quà  la  crise  acludle  ;  par  M.  BŒ,VF,fnemb 
de  la  Société.  (1). 


Uno  naiiou  puissaoïe  ^  rassemblée  comme  par 
dans  les  contrées  naguères  déserles  du  nouveau 
nuire  depuis  bien  des  années  l-aUeniioa.  de  TEui 
lière  et  commande  son  admiration.  Jusqtt*ici  ce| 
Ici  économistes  s'étaient  bornés  à  mar(][uer  ses 
dans  tous  les  genres  ;  quelqucs*nns  même  la  |>rés< 
pour  modèle  à  leur  pays  ;  mais  tout  à  coup  ses  d^ 
financiers,  qui  semblaient  imprévus ,  provoquent  l[j 
du  monde  politique  et  suspendent  le  jugement^^ 
Quelles  peuvent  être  les  causes  d'une,  si  grande, 
tion  ?  C'est  ce  que  nous  allons  tàcber  d'espliquej 

La  découverte  de  l'Amérique  eut  poiur  résulin) 
l'émigraiion  de  la  surabondance  d'une  ^populaiinl 
Tactiviié  se    trouvait  gênée  eu  Europe.  Les  disfl 
politiques ,  les  troubles  religieux  en  augmeqtèrcnt 
bre.  Plusieurs  villes  aujourd'hui  considérables  er' 
entre  le  St.-Laurent  et  le  golfe  du  Me»que  dùi 
fondation  à  cette  soif  d'indépendance  qui  déjà 
esprits.  Bieat6t  l'Angleterre ,  habile  à  proAter 


(1)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (page  SH  IT<=  > 
Répertoire),  la  Société  eut  à  déplorer  la  perte  de  M.  Boe^ 
seille ,  avant  même  qu'il  est  assisté  à  l'une  de  ses  - 
s'était  promis  d'enrichir  notre  Répertoire  d'articles  • 
donné  la  mesure  de  ses  profondes  connaissances ,  de  ^ 
et  malheureusement  Tarticie  que  nous  publions  auj< 
le  seul  qu'il  nous  ait  communiqué,  alors  qu'il  étai; 
par  la  maladie  grave  à  laquelle  il  a  succombé. 
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Coup -i' ml  $ur  la  tilucaion  financière  des  EteUs-Utùs, 
jusqu'à  la  crise  actuelle;  par  M.  Bceuf,  membre  actif 

de  la.  Smèié,  (1). 


Uflo  fiatiou  puissante  ^  rassemblée  CQBiine'  paf  inogia 
dans  le^  contrées  nagnères  désertes  du  nouveau; niôode, 
atUre  depuis  bien  des  années  rattentlora  de  rEurppd  en*- 
(ière  et  commande  son  aduiii^tion.  Jus(}u*iGi  cependant 
les  économiste^  s'éuieoi  bornés,  à  marquer  sèa  progrès 
dans  tous  les  genres  ;  quelques*uns  même  la  gréffenjU^eoi 
pK>ur  modèle  à  leur  pays  ;  mais  tout  à  coup;  se^  désastres^ 
financiers ,  qui  semblaient  imprévus ,  provoquant  reiamen 
du  monde  politique  et  suspendent  le  .jugement- public. 
Quelles  peuvent  être  les  causes  d'une,  si  grande  revota- 
tion?  C'est  ce  que  nous  allons  tâcber  d'expliquer. 

La  découverte  de  i'Âmerîque  eut  pour  résultat  final 
l'imigraiion  de  la  suraboRdaijce  d'une  4>ppulat&>B  dont 
l'açiiviié  se  trouvait  gênée  eu  Europe.  Les  ;  dissôntîoos 
pjoUiiques ,  les  troubles  religieux  en  augmeotèr^^nt  leiuMii- 
bre.  Plusieurs  villes  aujourd'hui  con&idérable&  et  siloées, 
entre  le  St.-Laurent  et  le  golfe  du  Mexique  plurent  leur 
fondation  à  cette  soif  d'indépendance  qui  déjà  âgiiaU  les. 
esprits^  BLealèi  l'Angleterre  ,  habile  à  profiter,  de  tous-  les 


(l)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (page  5H  IT«  volnÉie'  du' 
Atfpertotrcj;,  la  Société  eut  à  déplorer  It  perte  de  M.  BoBiar,  dé  Mar^. 
seille,  avant  même  qu'il  eut  assisté  à  l'une  de  ses  séances.  Il 
s'était  promis  d'enrichir  notre  Répertoire  d'articles'  qui  eussent 
donné  la  mesure  de  ses  profondes  connaissanees,  de  ses  talents, 
et  malheureusement  l'article  que  nous  publions  aujourd'hui  est 
le  seul  qu'il  nous  ait  communiqué ,  alors  qu'il  était  déjà  miné 
par  la  maladie  grave  à  laquelle  il  a  succombé. 
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âvaoUiges,  comprît  ceux  (jumelle  pouvait  retirer  de  leta* 
ÙiMeHiént  &e  sa  doniînâiiiôa  dans  ùôs  pays  ,  et  rappelant 
leiir  origine  à  It  plupart  de  ces  citoyens  qu*elle  avait 
presque  chassés  de  son  sein  ,  elle  leur  accorda  quelques 
privilèjges  et  se  les  encbafua  comme  colons. 

La  fertilité  du  sol,ragumeniation  de  valeur  des  terres  con- 
tinuaient à  étendre  les  défricbemcrïls,  en  amenant  en  Amé- 
rique de  plus  nombreux  habitants.  Un  bien  être  inconnu 
tHiK  Européens  des  classes  médiocres  fut  le  fruit  des  labeurs 
de  ce  peuple  nouveau,  et  Tabondance  des  denrées  ,  brentôî 
liuivîe  du  auperflu  ^  lui  inspira  des  idées  de  commerce  doiii 
rexporlation  devînt  le  fondement. 

Ce  fut  alot*8  que  la  métropole  8*attribuant  à  tort  une 
partie  de  la  prospérité  des  colons ,  et  les  considérant 
encore  comme  attachés  au  sol  primitif,  vou4ui  les  faire  con<^ 
triboer  à  des  charges  ruineuses  dont  Tavantage  se  bomaii 
à  faire  soutenir  à  TÂnglcterre  le  rang  qn  elle  avait  pris 
en  Europe';  comme  si  les  colons  n'avaient  pas  eu  le  droit, 
de  se  placer  ei^  première  cligne ,  comme  s'il  n*étaît  pas  an 
&ge  où  la  représentation  dit  fils  est  destiné  à  marcher  de 
Iront  avec  celle  du  père. 

On  sait  quel  fut  le  résultat  de  ces  prétentions.  La  co- 
lonie s'affranchit  d'un  joug  qu'elle  ne  supportait  plus  que 
par  condescendance.  Elle  voulait  que  sa  position  d*état 
IftreÀilsous-eniendne.  Dès  l'instant  où  T Angleterre  voulut 
la  préciser ,  elle  accepta  le  défi ,  mais  ce  fut  pour  pro- 
clamer son  indépendance. 

La  conclusion  de  la  paix,  en  t787,  ne  fit  qu'attirer  aux 
Etats-Unis  de  nouveaux  et  de  plus  actifs  habitants.  Nous 
né  devons  pas  oublier  de  dire  cependant  qu*il  faHut  plu^ 
sieurs  années  pour  effbcer  les  mau%  de  la  guerre  ;  car  une 
des  premières  difficultés  que  les  insurgés  avaferft  éprou- 
vées Tut  celle  de  se  procurer  des  fonds  pour  alimenler 
la  défense.  Tant  que  l'esprit  anglais  avait  dominé  dans 
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1o  pays,  une  balance  avaii  été  établie  entre  raugmeo- 
talion  des  valeurs  et  celle  de  la  représentation  en  numé- 
raire. Aucun  système  régulier  n*avait  peut-être  été  suivi 
jdsqu^alors  ;  mais  Tanalogie  seule  avait  amené  en  Amérique 
la  quantité  d'espèces  udcessaires  pour  les  transactions 
habituelles. 

Après  la  proclamation  de  Tindépendance^  les  capitaux 
se  resserrèrent.  Des  sommes  d'argent  considérables  retour- 
nèrent, à  travers  TAtlantique,  au  pays  d'où  eliefrétaient 
venues,  et  les  Américains,  ayant,  pour  eux  des  produits 
plus  que  suffisants  pour  leurs  besoins,  se  voyaient  sur 
le  point  de  manquer  Individuellement  des  choses  les  plus 
utiles ,  faute  de  s*enlcndre  ;  car  les  denrées  existaient , 
mais  aucun  moyen  d'échange  n'avait  encore  été  mis  eu 
pratique,  qui  put  suppléer  an  numéraire. chez  une  pp- 
pulaiiou  croissante ,  et  délaissée  tout  à  coup  pai^  ceux 
qui  la  dirigeaient. 

Le  plus  simple  de  ces  moyens  était  le  crédit^  mais  ponr 
être  efficace ,  il  ne  devait  ressembler  en  rien  à  ce  crédit 
arbitraire  qu'on  accorde  ou  qu'on  refuse  :  il  devait  être 
force ,  et  il  le  fut  en  effet.  Le  gouvernement  provisoire 
émit  des  bons  qui  eurent  partout  le  cours  ordinaire  des 
billets  de  banque,  et  qui,  à  cause  de  la  certitude  que  l'on 
avait  de  la  non-existence  du  numéraire,  purent  circuler 
longtemps  sans  éprouver  le  sort  des  assignats  qni  paru- 
rent plus  lard  en  France. 

Le  remède  élait  trouvé^  il  s'agissait  de  le  continuer; 
c'est  ce  qui  eut  lieu.  Il  ne  nous  appariient  pas  d'entrer 
ici  dans  le  détail  de  la  manière  adoptée  par  les  gouver- 
nements subséquents  pour  éteindre  l'émission  des  billets. 
Un  seul  fait  est  de  notre  ressort ,  c'est  celui  de  la  conGance 
que  le  peuple  avait  eue  longtemps  en  lui-même  et  eu  son 
avenir ,  confiance  qui  assura  le  sort  d'un  système  dont 
les  résultats  furent  pour  l'Amérique  une  somme  de  pros- 
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périlés  aussi  grande  qu*il  dtail  possible  de  Tespércr  ;  ce 
sysiôuie  fui  celui  des  banques. 

Il  esi  ici  imporiant  de  résumer  quelques  (ails. 

Les  nouveaux  éniigranls  d* Amérique  avaient ,  en  quii- 
tanl  leur  pays  natal ,  emporté  beaucoup  d'espoir ,  un  grand 
désir  de  conquérir  la  forlunc  è  force  de  travail,  mais  ils 
élaieul  peu  chargés  d'espèces. 

Bientôt,  par  l'industrie,  ils  donnèrent  à  des  déserts  une 
valeur  considérable  par  lés  produits  qu'ils  en  reliraient. 
Des  villes  s'élevèrent  ;  des  canaux  furent  creusés ,  des  na- 
vires portèrent  en  Europe  le  surcroît  de  leurs  pécoltes,  mais 
les  Américains  pressés  de  jouir  et  attachant  plus  d'impor- 
tance aux  produits  des  niànnfiictures  européennes  qu'au 
numéraire,  ne  songeaient  point  à  importer  du  métal.  Quel 
besoin  en  avaient-ils  ?  Entr'eux  la  confiance  mutuelle  en 
tenait  lieu  ;  à  l'égard  des  autres  nations  ils  payaienlen  tabac 
on  céréales,  et  établissaient  par  là  un  système  d'échange 
qui  était  entièrement  à  leur  avantagé. 

C'est  ainsi  que  les  choses  ont  continué  jusqu'en  t836 , 
époque  à  laquelle  l'œuvre  imprudente  du  général  Jackson , 
's'est  montrée  dans  tout  son  jour. 

Bien  des  gens  ont,  comme  cet  homme  d'état,  condamne  le 
système  des  banques  ;  mais  il  faut  avant  de  juger,  asseoir 
son  opinion  sur  les  bases  spéciales  de  la  question  et  non 
l'établir  sur  des  règles  générales. 

Nous  commencerons  par  la  poser  aussi  succinctement 
que  possible ,  et ,  pour  mieux  nous  faire  comprendre,  nous 
la  résoudrons  Avant  de  la  motiver. 

La  prospérité  des  Etats-Unis  a-t-elle  été  réelle  ou  arii- 
flcielle  ?  Elle  a  existé  réellement. 

PTatirait-elle  pas  été  augmentée  ,  si  le  système  de  la  cir- 
culation en  numéraire  avait  remplacé  celui  des  banques  ? 
^  Elle  aurait,  nr\  contraire,  rencontré  des  obstacles  qui  Tau- 
raient  arrêtée  au  milieu  de  sa  marche  ascendante. 

/il) 
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La  circulaiion  toute  en  numéraiire  esl-elle  praiîcablc  aui 
E(sris-Uuis?Non. 

Que  faut-il  faire  pour  rappeler  Tactivité  en  Amérique,  et 
ramener  la  prospérité  publique  ?  —  Rétablir  une  banque 
nationale  et  suivre  rancieu  système. 

Nous  nous  occuperons  maintenant  d'expliquer  la  soluiioo 
des  questions  posées  et  résolues  plus  haut. 

1*  La  prospérité  des  Etals-Unis  a  existé  réellement,  puis- 
que les  Américains  ont  pu ,  au  moyen  de  rechange  de  leurs 
produits  contre  ceux  des  autres  nations,  se  procurer  an  bien- 
être  qui  a  long-temps  étonné  tous  les  étrangers. 

Pour  preuve  de  cela,  je  citerai  leurs  villes  opulentes 
soigneusement  bâties,  parfaitement  entretenues,  éclairées 
au  gaz  depuis  longues  années,  et  t;onstammeni  embellies  ; 
leurs  maisons  (môme  celles  occupées  par  les  classes  ouvriè- 
res )  qui  sont  toutes  fort  propres,  somptueusement  ou  con^p 
venablement  meublées ,  et  toujours  éclatantes  de  peintures 
et  entretenues  avec  le  plus  grand  soin.  Quant  à  la  popula- 
tion, elle  frappe  par  son  air  de  bien-éire }  elle  est  vêtue  avec 
recherche ,  et  elle  se  platt  dans  toutes  les  classes  à  étaler 
un  luxe  qui  place  aux  yeux  des  étrangers,  chaque  individu 
à  trois  ou  quatre  rangs  plus  haut  dans  Téchelle  sociale, 
qu*il  n*y  est  réellement. 

Je  mets  en  fait  qu*en  Amérique  personne  n'est  Jamais 
mort  de  faim  ni  de  froid  par  suite  de  la  misère.  Ces  biens,  on 
ne  doit  point  les  attribuer  à  un  système  monétaire  qui  n*a 
jamais  existé  ;  il  faut  donc  avouer  qu'on  en  doit  tout  l'avan- 
tage aux  banques. 

'  T*  Le  pays  aurait  moins  gagné  si  la  circulation  en  numé- 
raire avait  remplacé  eelie  des  billets  de  banque.  Bappelons- 
nous  que  Tindustrie  a  créé  en  Amérique  des  valeurs  qui 
n'avaient  auparavant  aucune  existence,  et  que  les  auteurs 
de  ces  progrés ,  agissant  chacun  individuellement  n'oni  pu 
s'occuper  d'importer  en  Amérique  le  métal  nécessaire  pour 
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représeoter  cet  accroissement  de  propriété.  Il  en  est  résulté 
que  si  les  Etats-Unis  possédaient  dix  millions  en  espèces  . 
quand  la  propriété  foncière  valait  cent  millions,  Ils  n*avaient 
encore  qoe  dix  millions  en  espèces  quand  la  propriété  s*est 
élevée  ù  one  valeur  de  cent  millions.  Il  fallait  donc  réduire 
la  valeur  de  la  propriété  au  dixième  du  prix  originel  «  ou 
bien  en  sacrifier  une  partie  pour  se  procurer  du  métal ,  si 
mieux  on  n*aimait  inventer  un  moyen  d'échange  différent. 

Béduire  le  laux  des  valeurs,  c'eût  été  nuire  à  Tindustrie. 
En  effet ,  si  j'ai  défriché  uneHerre  que  je  suppose  valoir  dix 
mille  francs,  rien  ne  me  peinera  plus  que  de  la  céder  pour 
mille  francs  au  premier  étranger  venu.  Ei  cette  supposition 
n^est  point  gratuite;  car  si  les  valeurs  avaient  toujours  été 
en  relation  avec  le  montant  du  numéraire  aux  Etats-Unis , 
les  champs  les  plus  fertiles  se  seraient  à  peine  élevés  au 
quart  de  la  valeur  qu'ils  auraient  eue  eu  France  ,  ce  qui 
aurai!  attiré  sur  le  pays  un  grand  nombre  d'acheteurs  qui 
se  seraient  procurê  à  vil  prix  le  fruit  de  l'industrie  amérf- 
caine. 

Mais  aussi  échanger  des  produits  pour  de  l'aient,  c'était 
payer  bien  cher  sa  sécurité.  La  chose  était  d'ailleurs  impos- 
sible. Comment  supposer  qu'un  négociant  importera  dn 
métal  lorsque  le  peuple  se  confie  tellement  à  la  solidité  des 
banques  qu'il  serait  plus  souvent  tenté  de  donner  un  es- 
compte pour  échanger  de  l'argent  contre  des  billets,  que 
d'en  payer  un  pour  obtenir  des  espèi.*es.  Le  négociant 
préférait  donc  importer  d'autres  marchandises  qui  lui  don- 
naient plusde  bénéfice  quel'orou  l'argent.  Poussons  la  ques- 
tion plus  loin,  et  supposons  qu'un  beau  jour  le  peuple  améri-  - 
csin  voulant  établir  une  circulation  tout  en  numéraire  se 
ftkt  déterminé  s  acheter  du  métal.  Qu'en  serait-it  arrivé  ?  Le 
tabac,  le  coton,  le  riz ,  ou  la  farine  au  moyen  desquels  il  se 
proposait  d'obtenir  en  échange  des  ferrements  d'Angleterre 
'  on  tles  tissus  de  soi»  se  sei*:iieht  soudainonienl  changé.s  eu 
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or,  etuii  iijuvcl  cuvol  de  ces  deurées aurait  été  indispen- 
sable pour  que  le  peuple  put  se  procurer  les  objels  donl  il 
avait  besoin.  Pour  se  pcrnieltre  racquisîlion  d*un  million  de 
dûHars  eu  numéraire ,  il  aurait  dû  sacrifier  on  million  de 
dollars  en  farine ,  tabac  ou  coton ,  et  comme  le  bien  «être  de 
la  population  naît  toujours  de  la  quantité  de  produits  que 
peut  lui  procurer  l'échange  de  ses  propres  denrées,  la  pros* 
périté  des  Etats-Unis  aurait  sensiblement  diminué  par 
rimportation  de  Tor. 

Etait-il ,  nprès  tout,  possible  de  suivre  la  rapide  progres- 
sion des  valeurs  ?  Eu  1790  il  Ail  exporté  cent  mille  livres  de 
coton  et  724,638  barils  de  farine.  En  1 850 ,  342,597,304  liv. 
de  coton  et  3,974,973  barils  de  farine.  Le  sacrifioe  annuel 
qui  fàt  devenu  nécessaire  pour  mettre  les  espèces  en  rap- 
port avec  les  valeurs  eût  porté  le  plus  grand  préjudice  aa 
hien-étre  matériel  du  peuple. 

La  circulation  toute  en  numéraire  est  impossible  par  les 
raisons  que  nous  venons  d'indiquer.  Le  peuple  veut  avoir 
confiance  aux  banques  et  considérerait  comme  un  grand 
malheur  do  se  voir  contraint  au  sacrifice  d'une  année  ou 
deux  de  travail  pour  acquérir  de  Tor.  Mais  cette  confiance 
est-elle  raisonnable  ou  non?  Cest  ce  que  nous  allons  exa- 
miner en  motivant  noire  quatrième  réponse. 

Nous  disons  que  le  seul  moyen  d'assurer  le  retour  de  la 
prospérité  consiste  à  fonder  une  nouvelle  banque  nationale. 
Il  faut  maintenant  définir  ce  que  sont  les  banques  aux 
Etats-Unis. 

Ce  sont  des  institutions  dirigées  par  des  hommes  riches 
dont  le  seul  tort,  accepté  par  le  gouvernement,  est  de 
n'offrir  pour  garantie  qu'un  numéraire  assez  souvent  chi- 
mérique qu'ils  sont  censés  consei*ver  dans  leurs  coffres. 
Il  aurait  sans  doute  mieux  valu  que  la  garantie  reposât 
sur  des  immeubles,  mais  il  n'en  esl  point  ainsi.  Quoiqu'il 
eu  soit,  le  but  est  le  méiuc^  et  si  le  peuple  consent  à 
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recevoir  pour  idUIc  dollars  qn  chiffon  de  papier  couvert 
de  deux  sîguaiure$ ,  ce  chiffon  a  réellcmeni  une  valeur  de 
miilû  dollars.  Cependant  les  banques  se  irouvenl  obligées 
d  escompter  à  vue  leiirs  billets  pour  des  espèces  ;  mais , 
exoepié  pour  de  forts  petites  sommes ,  elles  sont  rarement 
appelées. à  le  faire.  C'est  de  celte  obligation  ijidispensablc 
qu*est  venu  tout  le  mal. 

Le  président  Jackson  ayant  refuse  par  vengeance  d'ac- 
corder une  nouvelle  charte  à  la  banque  des  Etats-Unis 
qui  s'était  opposée  à  sa  nomination ,  voilà  les  motifs  de 
sa  conduite  par  la  promesse  d'une  circulation  en  numé- 
raire. Cependant  le  peuple  ne  s'empressait  pas  trop  à  se 
servir  d'argent  monnayé,  et  pour  l'y  contraindre  Jackson 
imagina  de  faire  refuser  lés  billets  de  banque  par  tous  les 
percepteurs  des  douanes  et  des  taxes  publiques.  Cette  im- 
prudente démarche  ne  pouvait  avoir  qu'un  résultat,  celui 
de  porter  le  peuple  en  foule  vers  les  banques  pour  retirer 
des  espèces  ;  et  comme  aucune  des  de  ces  iusiiiuiions  n'était 
à-  fflâme  d'escompter  tous  ses  billets ,  les  divers  présidents 
des  banques  de  New- York  en  référèrent  au  sénat  de  l'état 
qui  leur  accorda  le  privilège  de  ne  payer  qu'en  papier 
durant  l'espace  d'un  an.  Tel  est  encore  l'état  des  choses. 

Maintenant  que  le  temps  va  expirer,  les  banques  pour- 
ront-elles reprendre  leurs  payements  eu  espèces?  Oui ,  si 
la  confiance  est  rétablie  :  non ,  si  le  peuple  a  encore  des 
craintes  fondées  sur  la  non- stabilité  de  la  marche  du  pou- 
voir exécutif. 

Mais  après  une  crise  semblable  à  celle-ci,  la  confiance 
ne  peut  être  immédiate.  Pour  la  rétablir,  il  nous  semble 
qu'il  ne  peut  exister  d'autre  moyen  que  l'iétablissement  d'une 
banque  nationale ,  par  la  raison  toute  simple  que  le  capital 
d'une  pareille  banque  étant  presque  égal  à  celui  de  toutes 
les  autres^  inspirerait  une  sécuritéqui  deviendrait  général^, 
attendu  que  toutes  les  banques  sont  obligées  d'accepter 
uiutucllemeni  leurs  billets. 
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Pour  ciayer  uue  pareille  opioion ,  il  faudrait  pouvoir  nous 
livrer  à  des  raisonoemenla  plus  étendus  que  les  limites 
d*un  rapide  conp-d*œil.  Mais  rinfliienee  du  commerce  amé- 
ricain sur  la  prospérité  de  Tindustrie  française  est  lello 
qu'une  sefnblable  investigation  ne  saurait  mériter  le  nom 
d^oiseuse.  Elle  pourra  devenir  lobjet  d^étndes plus  appro- 
fondies sur  le  même  sujet. 

Détails  siatiiiiquâi  relatifs  aux  Etats-Unis. 

Dette  pu'blique. 

1791 fr.  75,463,567. 

1812 36,656,952. 

1816 123,016,375. 

1820 91,680,090. 

1835 0,000,000,  actif  25,000,000. 

1837 20,000,000. 

Exportations. 

CoTO?r.  Farine.  Tabac.  Riz. 

balles.  barilf.  boucauts.  tierçoas. 

1790  300  724,633  118,480  80,845. 

1795  4,000  887.369  61,050  138,526. 

1800  59,299  633,052  .73,680  112,056. 

1817  285,470  1,479,198  62,365  79,296. 

A  cette  époque  le  chiffre  des  exportations  varia  sensi- 
blement. 

Une  machine  ayant  été  découverte  par  un  M.  Rohitoez, 
pour  nettoyer  le  colon  de  sa  graine,  avait  permis  aux 
planteurs  de  réaliser  d'énormes  profits  sur  ce  produit.  Toutes 
les  autres  cultures  furent  négligées  et  le  coton  seul  fut  en 
faveur. 

Il  en  a  été  depuis  exporté  environ  6(«0,000  balles  par 
an,  année  commune.  Les  autres  articles  sont  demeurés  à 
peu  prèsstaiionnaires,  mais  les  chiffres  authentiques  u*en 
sont  pas  eu  notre  pouvoir. 
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Manufactures,  —  Les  Américains  du  Nord  ayant  reconnu 
que  rimmense  quantité  de  coton  recollé  dans  les  Etats  du 
Sud  devait  tôt  ou  tard  nuire  à  sa  valeur,  oui  élevé  des 
manufactures  pour  rivaliser  avec  les  Anglais. 

En  1830,  un  septième  de  la  population  totale  des  Etats- 
Unis  était  occupé  soil  dans  les  manufactures,  soil  dans 
les  divers  arts  qu'elles  foui  fleurir. 

Par  ce  moyen,  200,000  balles  de  coton  étaienl  enlevées 
à  Texportation  ei  la  valeur  en  était  sextuplée. 

Le  tonnage  qui  eùl  été  employé  à  transporter  ces  produits 
en  Angleterre  ou  en  France  se  trouvait  presque  entiëremeni 
occupé  à  Timportation  des  produits  chimiques  el  des  bois 
de  teinture  nécessaires  à  la  confection  de  ces  marchan- 
dises. 

Banques.  -—En  1830 ,  il  y  avait  aux  Etals-Unis  330  ban- 
ques avec  un  capital  de  fr.  16^  millions. 

Jackson  pour  obvier  au  contre-coup  qui  devait  résulter 
de  la  cessation  des  affaires  de  la  banque  des  Etats-Unis, 
fil  un  grand  nombre  de  créalions  qui  s'élevaient  en  1836, 
à  800  banques  dont  le  capital  était  de  fr.  ^80  millions. 

L'émission  en  papier,  supposé  même  qu'elle  n'eût  pas 
dépassé  les  sommes  auxquellesles  diverses  banques  étaienl 
limitées  étaienl  donc  en  plus  de  fr.  215  millions. 

Mais  con:me  ces  institutions  émellenl  toujours  pour  plus 
de  valeurs  qu'elles  n'en  onl  le  droite  on  peut  sans  exa- 
gération évaluer  les  billets  mis  par  elle  en  circulation  à  la 
somme  de  fr.  350  millions. 

Cesilà  l'origine  de  l'élonnante  activité  d'affaires  el  de 
resprin  de  spéculation  qui  signala  les  années  1835  el  1836. 
La  loi  qui  autorisa  la  cessatiojn  des  paiements  en  espèces 
devait  donc  {irécffHter  (ë ^commerce  d'une  effrayante  hauteur. 


.  i:  r 
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Bapporl  sur  la  descriplion  d'un  Pressoir  porliUif  à  huik , 
par  M.  le  baron  b^Hombrss^Firmas  ,  membre  corres- 
pondant de  Us  Société. 


M.  le  cban*' Slaugoyich  de  Barbana  en  tstriè,  dont  je 
fis  connaiire  l'année  dernière  le  SpotpoHva  qo'il  avait 
apporté  à  Turin ,  avec  lequel  II  séparait  nicilement  la  chair 
des  olives  de  leurs  noyaux,  et  le  Mcusinoeoiolo  qu'il  em- 
ployait à  broyer  ceux-ci,  continue  ses  recherches  sur  tes 
oliviers  et  leurs  produits;  il  a  bien  voulu  me  les  corama- 
niquer^  en  attendant  qu*il  les  publie  en  un  corps  d*on* 
vrages.  Il  a  peifectionné  son  spolpoliva  en  le  construisant 
e.i  fer;  le  premier  qu*il  avait  fait  en  bois,  par  économie, 
était  trop  sensible  anx  effets  bygrométiques  et  ne  pouvait 
bien  fonctionner.  —  Il  a  Imaginé  depuis  on  pressoir  do- 
mestique et  il  en  a  offert  la  description  avec  une  planche, 
à  la  section  d^agronomie  et    de  technologie  du  congrès 
qui  vient  d*avoir  lieu  à  Florence.  —Tous  les  propriétaires 
doliviers  apprécieront  cette  importante  invention.  Ao  lieu 
de  ces  antres  obscurs  et  mal-propres  oà  chacun  faisait 
porter  sa  récolte,  au  lieu  d*attcndre  son  tour,  quelque- 
fois trop  de  temps ,  si  d'autres  étaient  inscrits  avant ,  ou 
préférés  par  le  levaîre ,  (chef  des  ouvriers)  bien  loin  de 
laisser  fermenter  ou  moisir  ses  olives ,  on  pourra  les  mou- 
dre  et  les  pressurer,  en  totalité  ou  en  panie,  et  quand 
on  le  jugera  convenable,  on  ébouillantera  et  on  laissera 
reposer  son  huile  &  son  gré ,  ce  qu*on  ne  permet  pas  ion- 
jours  dans  les  moulins  publics  ;  et  personne  n'aura  plus 
la  crainte,  mal  fondée  sans  doute,  que  Thuile  faite  au- 
paravant détériore  la  qualité  de  la  sienne ,  que  pour  Tusage 
du  moulin ,  ou  par  le  peu  de  soins  de  ceux  qui  rexploileni, 
oh  n*en  laisse  fuir  une  partie  dans  les  enfers 


-m- 

M.  Stançoyich  fait  prQ(|C(ler  Ju  des€riptio{i  ue.&oo  ior- 
cki^oUva-domeêtico^ftartatile  d'i{o  .e,ii9inun  ,dç  ioq&  les 
ai)Lreft  pressoirs  aciuellçin^al^eQ  usage.daiis  ditfor^iiispays, 
ppar  les  olives ,  comme  pour  Tliuile  de  ricio ,  celle  de  cplzn, 
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de  semences  de  courges  el  de  toutes  les  graines  olcUères. 
Iljndique  les.perfeclipnucmcnls  qu'on leura  apportés  pour 
les.  rçndfe  plus  éçoDomiques  ou  plus  simples  dans  leur' 
cqfislfuclion,  on  pour  augpienler  leur  puissance,  examine 
^^)ie  leisln£Oi]ycnienls  que  prdscnienl  les  cabàs  de  spariej 
(^.î!n^9  les.  chausses;  S6Ç  moyens  y  remcdicnl,  Inde- 
l^p^|MQinepi:de  ce  principal  avantage  qu*ils  procurcnl  à 
uyi(:propriétaire;,,de  faire  son  huile  à  sa  volqnic  comme 
il;^ecuye  sa  vendange  et  coule  son  viq,  ^ 
•>'M^  Stao^govich  préfère  les  sacs  3e  toile,  mais  au  lieu  de  les 
fiiire  Joqgseï  de  les  replier,  ce  qui Turmeentr^euiune  épais- 
seij|r^;^e  qiiatre  toiles  à  imbiber  d*huile;  au  lieu  de  ces  sacs 
empilés  qui ,  pressés  fun  contre  l'autre^  né  laissent  que 
leurs  bords  de  libres  pour  la  laisser  égouter;  M.  Stan- 
COTIGH  employé  des  sacs  carrés  de  0,5  m.  de  coté,  cou- 
Bti^  au  fond,  avec  un  Ton  ôurlel  à  Touverture;-  lorsqu'ils 
sont  rehiplis- de  p&ie^  une  espèce  de  morailiè  d'acier  en 
serre  tes  bords,  et  comme  elle  est  de  Q  ceniimëtres  plus 
lotigltQ^'clla  repose  sur  le  jcha^i9>  du  pressoir^  el  suspend 
le  sac  Tcrticalement.  U  en  met  une  vingtaine  à  la  s^itc 
Tun  de  Tautre,  mais  séparés  par  une  cage  do  fer  blanc 
p^céo.  de  petits  trous,  dans  lesquels  coule  Thulle  <]ui 
•uintfi  de  toute  Ul  surface  des  sacs.  Ces  cages  s  applaii- 
raient.par  la  pression i  mais  elles  sont  garnies  intérieure- 
:inent:ile  petites  tringles  de  fer  qui  les  divisent  eu  autant 
de.rigolesi,  L*huile  tombe,  sur  le  fond  du  pressoir  et  sort 
par  un  bcc^  coulç  d«^ns  |a  mesure  ou  le  vase  destiné  à 

.la  >ecevotr. 

•  •  •  .  •■^■■.. 

. .  Le.  lorchioliva  a  deux  mil.  de  long,  sur  ^fih  de  largo 
Ci  de  hauteur^ non  compris  les  pieds  de  0,35  m.  Un  homme 

■50 
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agit  à  rexlrëtiiiié  d'uA  levier  de  0,7  ni.  sar  une  roue  à 
rocheti  au  bout  d*un  àxe  sur  lequel  est  uto  pignon  qui 
cngraine  dans  une  grande  iV)be  déniée  montée  stir  ta  vis 
dé  pression.  Ce  mëcànlsnie  peut  être  remplacé  par  le  pis- 
ton d'une  presse  hydraulique ,  etc.  Ces  quelques  mots 
prouyent  que  ce  pressoir  est  peu  compliqué ,  mats  ne 
peuvent  le  rain>  comprendre  que  par  tes  personnes  h- 
miiiarisées  avec  la  .mécanique  et  de  plus  Ibdgs  détaiU  se- 
raient aussi  inintelligibles  sans  le  secoure'  dés  Bgtfres.  Pour 
remjptir  les  vues  de  fauteur,  dès  idon  retour  en  France 
j^adresserai  sa  brochure  à  la  Société  royale  et  béntrald 
d'agriculture,  à  notre  comice  d*Alàix,  aux  éôciétés  d*agrK*- 
culture  d*Aix ,  de  Drag[ulgnan ,  de  Marseilfb ,  de  Montpel- 
lier ,  de  Nimes ,  et  Je  ine  propose  Tannée  proèbalne  de  hlre 
construire  le  pressoir  dé  mon  illustre  ami  pour  diiolilisafe 
particulier  et  pour  le  Faire  mieux  connaître  dé  mes  rolsinl. 


Comidératiom  $ur  lu  nalure  du  mid ,  sa  préparationM 
son  enlretien,  et  sur  l'éduetUian  dês  Abeilks^  leur 
acermsefnerd  et  leur  eonservatimi ,  suimes  âe  qmèlgues 
détails  sur  le  miH  du  motil  Hymitê  ;  par  IL  le  giiiéral 
baron  Jochbabau  m  Saijnt-^Dbbiw. 

Le  miel  existe  dans  les  fleurs.  Placé  à  la  baae  dû  pistil,  il 
est  destiné  par  la  .nature  ù  arrêter  le  pollen  qui  sert  à  ta 
fécondation  du  germe  ^et  à  la  nrttctiicatîoo  des  fégétaoï. 
L'alcool  le  divise  en  deux  parties,  dont  unem^  Auldeet 
d'une  couleur  jaun&tre ,  et  dont  Taùlre  est  blandiei  avec 
quelque  solidité.  Il  est  contenu  dans  des  g&teaiix 4e  cîre. 
On  l'en  sépare  par  Ja  chaleur,  par  Teau,  et  par  uée  preasîop 
à  travers  un  linge.  L'Ile  de  Candie,  le  Levant,  et*^urtoui 
TAttique ,  produisent  le  meilleur  miel. 
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Les  différentes  espèces  de  miel  diffèrenl  beaucoup  eolre 
elles  par  la  couleur  et  parja  consistance.  Elles  contiëbneni 
de  la  matière  sucrée  ainsi  qu'une  certaine  quantité  de  muci- 
lage f  qui  est  la  cause  de  leur  viscosité. 

Le  miel  entre  promptement  en  ferniçhtation  vineuse  et 
produit  une  liqueur  nommée  hydromel. 

On  compte  deux  espèces  principales  de  miel:  l'une esl 
jaune  et  transparente,  ayant  la  consistance  de  la  térében- 
thine/ Taulre  esl  blanche  et  est  susceptible  d'acquérir  une 
forme  solide  et  de  sç  cristallser  en  globules  réguliers.  Ces 
deux  espèces  sont  souvent  réunies  :  mais  on  peut  les  sépa- 
rer par  le  moyen  de  ralcool,  qui  dissout  le  miel  liquide  beau- 
coup plus  promptement  que  le  miel  solide. 

Quelques  expériences  analytiques  qui  ont  été  faites  der- 
nièrement sur  le  miel|  démontrent  que  cette  substance  est 
un  composé  de  sucre  et  de  mucilage  ,  et  contient  un  acide 
particulier. 

Le  miel  des  lieux  élevés  a  un  goût  plus  agréable  et  est 
plus  estimé  que  celui  qu'on  obtient  dans  les  plaines  et 
les  parties  basses.  Le  miel  du  printemps  est  préféré  à 
celui  de  l'été ,  et  ce  dernier  est  plus  recherché  que  celui 
qu'on  obtient  durant  l'automne.  Le  meilleur  miel  est  celui 
qui  est  fabriqué  par  les  essaims  les  plus  jeuqcs. 

Le  miel  qu'on  obtient  par  la  pression  de  toutes  espèces  de 
gâteaux ,  vieux  et  nouveaux  >  mêlés  ensemble ,  se  distingue 
par  une  couleur  jann&tre. 

On  brise  les  gâteaux  et  on  les  échauffe  avec  un  peu  d*eau 
dans  des  pots  on  dans  des  bassines.  Pendant  leur  échauffe- 
mept  et  leur  fusion ,  on  remue  la  masse  constamment  avec 
des  cuillères  ou  des  b&tons.  On  verse  ensuite  la  matière  com- 
plètement fondue.dans  des  sacs  de  toile  peu  serrée ,  et  on 
soumet  ces  enveloppes  à  une  pression  suffisante  pour  en 
tirer  tout  le  miel  qu'elles  contiennent. 
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'  La  cire  reslc  daiis  les  sacs,'  5  Tcitccption  de  quelques 
faibles  parties,  qui  passent  avec  le  miel  à  travers  la  toile. 

On  a  des  raisons  de  supposer  que  Te  miel  oe  siibil  aucune 
pitération  dans  le  corps  des  abeilles,  attendu  qu'ircoitscrve 
Todeur  et  souvent  les  qualités  distinctives  des  piaules  qui 
Tont  fourni.  On  a  remarqué  que  cette  substance  produisari 
des  effets  nuisibles  et  piéme  délétères  lorsqu'elle  avait  été 
jDxtraite  des.plantes  vénéneuses  par  les  abciTles. 

l.es abeilles ,  qui  fournissent  le  miel,  sept  d^s  insectes 
remarquables  par  leur  sagacité  et  leur  industrie.  Leurs  pro- 
d;iits  utiles  (  le  miel  ^t  la  cire)  ayaîent,  aux  yeux  des  hom- 
mes, une  bien  plus  grande  inipôrtançc  forsqûe  le  sucre  de 
cannes  et  celui  de  betteraves  n'étaient  pas  cbnnits  ou  géné- 
ralement répandus,  et  avant  que  la  séparation  delà  stéarine 
d'avec  I  oléine  n'efit  procuré  pour  1  éclairage  de  nouvelles 
substances  presque  égaTes  à  là  bougie. 

Tirant  le  miel  et  la  cire  des  fleurs  et  des  fruits  !sans  leur 
nuire,  les  abeilles»  ouvrières  zélées  et  assidues ,  m'érilCeut 
les  égards  et  la  jrcconnaissance  de.  Phomme.  Cependant 
rijomme  s'est  montre  si  ingrat  à  leur  égard,  qu*avarft  ces 
derniers  temps,  on  ne  se  contentait  pas  de  les  dépouifler 
dés  fruits  de  leurs  travaux,  mais  on  leur  imposait  la  mort  au 
moment  du  vol  commis  à  leur  égard. 

MaisPexpérience  n'a  pais  lardé  à  démontrer  que  les  profils 

qu'on  obtient  des  abeilles  s'acroissent  en  raison  de  leur  atien- 

■  ..•-'■..■ 

intLvc  conservation  pendant  plusieurs  saisons  consécutives. 
Leurs  cellules  sont  faites  de  manière  5  occuper  le  plus 
grand  espace  sur  une  surface  donnée.  Elles  sonCtôutes 
hexagonales  ;  leurs  angles  obtus  ont  une  ouverture  de  11)9** 
28'.  Dans  la  régularité  et  runiformite  d^  leurs  travaux  elles 
se  montrent  égales  aux  Chinois  aux  Indiens  j  qui  ,  depuis 
un  grand  nombre  de  siècléi  répètent ,  sans  changement  et 
sans  amélieration ,  les  mêmes  opérations  industrielles. 
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'^'ii*est-qtlé  depuis  i^éii ^ne ,  d^Aft  'Os  pays  çii/iiiscs ,  on 
a  9boli  la  coulume  barbare  de  les  détruire  aQiQomeiilxm  en 
tëu?.^iyt%t  léUr  mid^er  lebr^lfV.  l'aocleiiiioiniédiode 
alfiasshlé'Vè^t  plus  prâiiiitfèé  ^hè'  pffrdes  Apamei  ibusat 
Igl/oHiÂis  4ue  fâ*ôceé.  ^ 
' ';L^  mdycfn  biiiiuel  dé  pt^sii^^ 
slkrjité^ne  fbdte.  On  8é  cdBfédle'dé  ttlenre  m«  caifsc  vide 
au-dessus  d*une  caisse  d^lfilelne ,  et  M  .y  iierceiitf  troi 
pbM^'^^d'ë'Ie^a^iires  psAiièiirdénf  c»isM  Isftirîeuhe  à  la 
ïkiSié' supérieure.  Lol«(}Ue^Ue  êatinë  iraiistuîgrdiiou  a 
éb  fleii't>bui^  ia-riiarsse'eDtière  on  pr^squef uttère  de^;  iosec- 
lëiPy^tlh^^iéhAéiiar  HlieplUileb^tte  ù  coulissieleirourceiiiral 
lAè'tôiAMJhuicaiiôn.       '' 

^^'iid^^àisrièqm  conilefci  ll^frulis:dés  iravau^.de  ces  labo- 
rieux iosecies  peut  éiré-atol^  entende  et  dépoulllëe  ile  sou 
cèftfléb'b'àâbsaueiin^ainifei*  pd»!"  V^omiué  qui  fa>i  cetie  dpé- 
ràltoîliBréâns  occastonder  ta  mort  d'uneaeule  de  oés  uiiles 
ouvrières. 

-  "Lâ^VélHês  slippOi*ténr«ans'péi*hr  les  fh^ids  rigourouic  de 
Mi  HUMë  \  et  élIeB-  devieniieiu  d'autant  plus,  profiialiles  ^w 
'(MijïHétàlrè  qîi'ou  leir  traite  ayee  ^ards  et  qu-ou  leipro- 
^âfVK  afv^cïoîùV Ld durée  de  la  vi«[^d'one abeilteest  depuis 
^^ilMVb  fiiftqti*à  sept  aiis.'^     •  : 

M.  NcTT  est  Tinventeur  d'une  rucbe  aoMîîogéiiieiite 
t^&œltente ,  par  làqrtèfllé'OU^vffie  eiîtièi^inetts  l'anoleli  et 
crtaBf^ifâbge'de'déif  uiré  les  abeilles ,  «l  par  laquelle ,  etvies 
préservant,  on  décuple  en  cinq  ans  le  prodoitp^ioiîiiftfe  la 
i)'iÂnièrc  année. '^■- '''•■'  "'■•'^•'1    '    ■  •  ■"    •-■    -î 

''  TTu'eksdlm  qui  atait  donné  eff  l  BtSNr  quantité  do  iBHv. 
'dftE^  mfel  et  dé  ciré  procîirâi  58^1iy.  dans-  l^unée^  siiWaifte<qB 
#i^tili[ipfibm  pârdèrni^velmi  èiëâIftisV  <0l5  dunsiki  croî^ 
'âiéitiéarYnéiè;'i'r9ddns  la^tldtriène'afinée'y  m  A38  davisia 
cïirq^iSrtic.  &ï  hbihbrcÀ' rèfiiMsIlMt^nt  les  pt^uiMr  réels 
dont  les  éleveurs  peuvent  disposer,  ©li  iVy  conipteiHl  paè  le 
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miclraiplûjfé  à  la  oDttfrUuro.Aefl  jl^Hlofi  ipeoda^lj'ç^pfice 

des  cinq aoDéet.  »  ......  :.^         « 

DâiM  les  aspéri^ocea^dfi  Iklt  IfVTT,.isi/iic4pe  s^lje  q'avliU 
été  détroiie,  le  ai  te  i^  h  ruohi^fi'ayaii  p;ia  4^^  cl^ngfi^^i 
ces  insectes  non  molestés  étaient  devçnuaai  dQ)ii^^,ai  ir^il- 
lables^iue  lea  cilritiix  pcu^vai^.  çjircKler  libi^efoeat .  et  Jet 
eiaittînar  af  oo  mie  aueati§npri^|piigée  ^ana  avoir  ^  craMMdr? 
ktt  eBaift  dmjoiiraitx  dQ  te»|i^  pr^cf .  ,. 

Un  des  membroada  DOtre  4P9^|il^îe|  Mf  JCf^scanfa,  aprér 
seolé  lors  de  nos  iroia  derRt^e%eKfiQsitiaft%  .^ip  modela  df 
rnche  dite  rmehâ  ptrpéiUfU^  iq^ypfùç^.ipi\qvkse^\ii^  .per- 
feetfoonemests ,  el  niéaia  àff  ptiin  gitf^n^  ^V^Al^f^  411^ 
celles  de  M.  Nott,  coninie  on  pourra  Si'qq  ^CQ^vf^pcre  eq 
Usant  on  rapport  que  Toq  ira9V#ra  d^nft  k  «iwçrft  de  aial 
1HS7  du  Joiirnfi!  dea  travaux  da.Q&tr^  acM^^hé^ 

L'éduoaCîon  al  la  préacrvatiqn!  da9,:^b^|)^  4wlv^i  ^ 
considérées  cooMue  des  ob|)eis  ifoi  uké/^'ik^m  la  plua  aérjeus^ 
attention. 

Sappoaoi»  qii*fibe  persoQq«6i»i|if)i^Roa  «es  eiçpériejMrfs  i 
oa  sujet  avec  deuK  seules  ruotoaf:  ^î  ii^faurpiil  çpAié.^Pf 
semble  60  fraaca  ;  dans  la  saisoQda  aup^^Ua  a.ufiK;  qifatr^ 
radias;  dans  la  troisième ,  bUift^aU  ep  puisant  Jj^.  ^épffi 
progression  croissante,  cllepossédarf^- 1^(^&  rucbaf  44m  la 
dixiàma  atioée. 

En  esiimani  ctoiqpe  riK^e  ati  prÂ^ffoyeji  da  39  firaocs» 
ses  profita,!  à  la  ft|^  de  la  d^î^ma  aiia4a,  sa  aeroiit  alevés 
à  W,7J*  franat. 

Il  convient  de  supposer,  pour  arriver  exactemenl  à  ce 
résultat  y  4aa  les  années  s^^rorit.égaleipeB^  favorables^  et 
qu'on  parviendra  à  «opserver  tous  les  ass^jUn^^.  M.  Nutti 
ea  bomparant  les  ré^^aia  qu'il  a  obicous  pendaai.  dîx  aatSi 
estime  h  cinquauta  a«saw«  }a  perte  accidentelle  <iu'on  peut 
éprouver  peadaat  ce  Ipng  im^yalle  de  tfi^n^pa  ;  cett9  piertc 
est  donc  d'iiQ  viugiiàme. 
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Mais  loriqoe  le^  tataoUt  loiu  ipèftfilvarableâ/les  vides 
produits  par  tes  «oddeiits  toot  |Mus  que  compeasés  pair 
l'aR^brôisèèthêM  MtrttOrdîQftire  des  essaims.  On  a  vu  des 
uûï»éé%  ob  les  esSaiiM^  au  Heu  d'être  simples,  oni  été 
doublés  el  toAme  irîplés  dans  ifuelques  cas. 

Oo  estime  moyennémeiil  à  18  kitoghimmes  le  poids  de 
cHâqee  ruche  lorsqu'une  ^  tout  à  foii  pleiiie  et  ea  bon 

état.  ■  '  '     • 

Quelques  ëcobomlstes  ftlSglsfS  ont  ealculé  que,  par  Té- 
ducalioo  des  abeilles,  dirigée  suivant  4a  sage  méthode  de 
M«  NoTt,  et ,  par  consëqueut ,  encore  mieux  d'après  celle 
de  M.  DÈsonMks;  fEcosse  éèute  pôlirrail  obtenir  annuelle^ 
ihéni  quatre  minions  de  IHreé  de  ihtel  ei  cinq  cent  mille 
kilogr.  de  cire.  L'Angletèrfè  el  rtrlandé  prisés  ensemble 
devaient ,  d*à||^rès  les  niéie^  calcula tètirsi  obtenir  tous  les 
ans  IS  milKons  deirtresde  ittièlet  f  million  é90  mltle  kilogr 
de  cire. 

JJk  France  méridionale  et  Tltalie ,  qui ,  sous  un  soleil 
{Anè  ardent,  prtiduîsent  une  bien  plus  grande  quantité  de 
fleurs  tiiîe les  tlês  Britanniques,  pourraient  obtenir,  eii  dm 
et  éià  miel  y  des  recettes  atftiuelles  deux  fois  plus  consi^ 
QéraMes. 

DHiilis  lé  ntité  de  TEûrope,  et  principalement  dans  la  Li- 
Yonte ,  la  Pologne  et  la  Russie,  on  creuse ,  depuis  un  temps 
Immémorial,  des  trous  dans  les  arbres  des  forêts  pour 
sertir  d'asile  aux  abeillei  qUi  y  établissent  leurs  rucbes. 
Lès  trous  vides  servent  d*abrl  aux  nouveaux  essaims  qui 
s*éc!bat»pént. 

Oti  Voir  dans  les  provinces  septentrionales  plusieurs  par- 
ticuliers qiri  possèdent  jusqu'à  deux  mille' arbres  à  ruches. 
On  choisit  ordinairement  pour  cet  objet  de  grands  chênes 
crettx ,  des  pins ,  dés  sapins  et  des  aunes  de  grandes  di- 
mensions. Ces  arbres  servent  h  cet  usage  pendant  un  et 
deux  siècles,  et  sont  vendus  ensuite  comme  bois  à  briller. 
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y^ir  lias  liou»>éla\m  convient  i»kuj^.;a(i&4iMi^llç&  que 

tes^Qr dctf  ronèUw  On  Miiaisqiie .q«^ Iciift  n^ity^^UM^ ^.^ 
samii'4)é»  4la{it :le»jaràiiia.i^  didge»! par  4n«4Miei.d|i  vA|^. 
des  bois,  landét  qt'oq  ki6>voti;^im«to.tol  «nmpi^  P^H4r# 
la-dîrecdotj  icÈ iûrâiaâ ûijiBs^plmuû^  r  ■  i.  i 

• 

le  premier  en  Amérique.  Elles  aiment  beaucoup  le  croç)if^v 
qui ,  dqns  LeNouveott-^Moq^ay  €9l;i$^  pri^fliii^ p(aiji|q.|>iil • 

béuse  qui  fleurisse. '...%•.     :  :•     ::  .   *   rfii: -'.'i 

Les  Aeurs^e  toute  espèce  /  excepié  celte,  du  irèflo  roHgf 
et  du  chèvrefeuiUe^  bMiritis^oiH  une  t^ijine  iHMtrrilQrcrJidl]^ 
abetUes.  Getle^-cî  nt^n^rçii  i^ewcoap  de  pr^il^çiîM  |^g^ 
Ids*  fkiifs  ei  tes  tfvitfi  dM  P^oM^  l&U^^pe  &e.oop'ieplefj| 
pam  t  .dans  oe|  iirb.i^  fruiiier^  djs.  sueer -ei  d*exlFaire  lA.i)ec.l||K 
des  BeKfs;  mais.eHiQSr^tuqueiut  «a4;i^..le,frit|i,;4«>U/K 
dépèceul,  et  dont  elles  portent  les  sucs  dans  leur  ruG|i«...f, 
:  Leâ.flcui'Sides  fraisi^i*S|'  des  fraïuboifiç.i^s^.'.des'plaiitcs 
aromaUques  et  odoitiférantes-,  des  ppmniîera.  de^  poiriers» 
des  pruniers  et  des  céiisiers sont  r^bercbées  parccS(iQrr 
sectes.  Le  tràOe  blaqp  et  l^luzerneleur  procurant^l^ 
ment  une  bonne  et  abondante  nourriture.  On  a  fa||^eBi4lç 
dire  queie  voisinage  d'un  verger  est;  toujopfs  iiiijft.et|ose 
exlrôraeni^Qt  utile  aiist  apiairie^  pu  .oolieotipqf  ^  r^içh^ 

à  miel.  ■■  ..';.:■■.,■  ^"T'î?» 

Les  pîqrs  tempérés,  où  dies  plantes  vivace^  flt«ii|i^^t 
sucoeséiveoieiii  pendant  toutei  les  saisons  ;,  cQavi^Be|t 
pariiculièrenient  à  l'éducation  des  abeilles.  La  PrpvfN)^, 
et  surtout  i't|c de  Corsai. couvertes  d'arboiisiert  «t  de-nyr- 
tbes,  peuvent  fournir  toute  Tannée  une  nourrilpre-fliboA- 
dante  et  saine  ù  ces  indu&trieu%  inseqtos  I«cê  jfa^bitaais 
de  la  Corse  payaient  en  miel  et  en  cire  leSrCOiiiribmiqns 
que  les  Uomuins  leur  avaient  inipoi^éçs  après,  la  con- 
quête.        ^  :.::.: 
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Lorsque  les  nouveaux  essaims  comniencenl  à  manifester 
rinieniion  de  se  séparer  de  la  ruche  mère,  les  jeunes  abeil- 
les qui  les  composent  se  dirigent  successivement,  dit  Mw 
Knigrt,  vers  le  lieu  où  elles  veulent  s*ëtablir,  et  paraissent 
en  faire  une  reconnaissance  exacte.  Après  cette  exploration, 
on  les  voit  partir  en  niasse,  sous  la  direclion  de  leur  reine  ^ 
et  ils  évitent  soigneusement  de  prendre  possession  du  qou<» 
veau  local  avant  que  la  mère  abeille  n'y  soit  installée. 

L'exposition  la  plus  convenable  pour  des  ruches  à  miel 
ost  celle  du  sud  avec  une  faible  inclinaison  à  Fouest  :  car, 
si  le  soleil  brillait  trop  tût  à  Touvcrture  de  la  ruche ,  les 
abeilles,  éveillées  par  Tapparition  de  ses  rayons,  iraient 
courir  et  visiter  les  fleurs  avant  l'entière  disparition  du 
froid  de  la  nuit  et  avant  la  formation  ou  plutôt  Texpansion 
du  miel.  Dans  Texposition  du  sud  légèrement  inclinée  à 
Touest,  les  rayons  àolaires  ne  frappent  directement  que 
vers  les  neuf  heures  du  matin  Touverture  d'entrée  de  la 
ruche  et  pénètrent  dans  son  intérieur. 

La  cire  d*abeilles  est  une  sécrétion  qui  s'échappe  du 
corps  de  l'insecte  par  quatre  cavités.  £lle  sert  à  bâtir  le 
gâteau  de  miel  et  toutes  les  cellules  qui  le  composent. 

Cette  cire  ne  peut  guère  être  utilisée  qu'après  avoir  été 
purifiée  et  blanchie. 

La  cire  Jaune,  produite  par  les  gâteaux  de  miel,  après 
l'entière  sortie  du  fluide  sucré  par  la  pression ,  est  mise 
dans  une  chaudière  pour  y  être  fondue  avec  un  peu  d'eau. 
On  la  verse  ensuite  toute  chaude  danà  un  cylindre  qui 
tourne  avec  rapidité  dans  de  Teau  froide.  Ce  froid  et  ce 
mouvement  roiatoire  divisent  la  cire  et  la  transforment  eu 
iine  agrégation  de  petits  filaments  qui  blanchissent  par 
leur  exposition  au  soleil. 

Cette  dernière  opération  doit  être  répétée  plusieurs  fois 
pour  que  la  cire  puisse  parvenir  à  une  blancheur  parfaUc. 
Dans  sa  dernière  fusion  ,  on  lui  donne  la  forme  de  galciles 

51 


—  402  — 

aplaiies,  sous  laquelle  elle  est  iransporlée  ci  débiice  dan» 
le  commerce. 

La  pesaaieur  spécifique  de  la  cire  est  de  9  ;  sa  fusion 
a  lieu  à  58**  !/&  du  ihermomèlre  de  Rcaumur.  Elle  se  com^ 
pose  de  81,6  parties  de  carbone,  de  l&  parties  d*bydro- 
gène  et  de  A,ft  parties  d*o!Cygëne. 

Mêlée  avec  les  huiles  fixes ,  la  cire  forme  les  ccrats.  Elle 
est  employée  de  différentes  manières  dans  les  arts ,  et  prin- 
cipalement dans  la  fabrication  des  bougies. 

On  trouve  dans  les  forêts  de  TÂmérique  et  en  Chine  des 
arbres  qui  produisent  une  résine  ou  cire  végétale  qu*on 
peut  employer  aux  mêmes  usages  que  la  cire  d'abeilles. 
Des  tentatives  ont  été  faites  sans  beaucoup  de  succès  pour 
naturaliser  ces  arbres  ciriers  (myrica  cèrifera)  en  Eu- 
rope. 

Comme  le  mie!  du  mont  Hymète,  cnÂttique,  a  copservé 
sa  brillante  réputation  depuis  plus  de  vingt- cinq  siècles, 
nous  allons  présenter  quelques  délails  sur  le  mode  d'édu- 
cation des  abeilles ,  et  sur  les  procédés  employés  dans  cette 
partie  de  la  Grèce  pour  obtenir  le  miel  et  la  cire  et  pour 
les  épurer  et  les  blanchir. 

L'Altiqde  est  un  pays  très  propre  à  nourrir  les  abeilles. 
Le  thym,  la  marjolaine  et  le  serpolet  couvrent  ses  coteaux, 
tandis  que  ses  vallons  sont  tapissés  de  sauge ,  degênet  et 
de  romarin.  Toutes  ces  plantes  aromatiques  fournissent  aux 
abeilles  une  nourriture  abondante  et  délicieuse. 

Les  ruches  des  Athéniens  ont  une  forme  particulière.  La 
terre  cuite  est  la  matière  de  ces  ruches ,  leur  forme  est 
cylindrique  i  elles  ont  une  hauteur  de  trois  pieds  et  une 
largeur  d'un  pied.  Leur  couvercle  est  mobile  i  Textérieur 
et  îe  bas  de  la  partie  intérieure  de  ces  ruches  sont  enduite 
d'un  vernis;  mais  la  partie  supérieure  de  leur  intérieur 
n'est  pas  vernissée,  parce  que  les  abeilles  auraient  de  la 
peine  à  y  coller  leur  rayons. 
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Les  ruches  sool  exposées  à  Test  ou  à  rouest ,  auianl  que 
possible.  L'exposition  au  nord  est  préjudiciable  aux  abeilles 
dans  celle  région,  à  cause  de  la  violence  de^  venls  qui 
descendent  du  Cythéron  et  du  Parnasse  ;  celle  du  sud  ne 
leur  est  pas  moins  conlraire  dans  ce  pays  méridional  pen- 
dant Tété,  à  cause  des  chaleurs  excessives.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que  fexposiiion  au  sud  inclinant  vers  Fouest 
leur  est  préférable  dans  les  pays  tempérés  et  dans  ceux 
du  nord. 

Durant  les  grandes  chaleurs  des  mois  de  juillet  et  d*aout, 
on  a  le  soin ,  dans  TAllique ,  de  couvrir  les  ruches  de  feuil- 
lages ponr  les  garanlir  de  Taclion  du  soleil. 

Au  lieu  de  les  réunir  en  groupe  dans  les  ruchers,  les 
ruches  de  rAliique  sont  dispersées  dans  la  campagne.  On 
a  soin  seulement  de  les  adosser  à  une.  haie  ou  à  un  mur, 
et  de  les  abriier  sous  un  ireillage. 

Les  endroits  les  plus  tranquilles  et  les  moins  peuplé&| 
tels  qiie  les  alentours  des  monastères  ,  sont  ceux  où  les 
abeilles  réussissent  le  mieux.  Ces  mouches  aiment  tous 
les  climats  chauds,  les  lieux  frais  ,  soi.iiaire^  et  ombragés. 
On  voit  souvent  des  essaims  nombreux  d'abeilles  logés 
dans  de  vietrx  troncs  au  milieu  des  sapins  et  des  avalanches 
du  roônt  Parnasse.  Elles  se  plaisent  aussi  dans  le  voisinage 
des  gïfzons  et  des  eaux.  Les  Grecs  ont  raileniion  de  creuser, 
près  des  sources  chsfmpétres ,  de  petits  étangs  qui  servent 
d'abreuvoirs  aux  abeilles  ,  ils  y  jelleut  des  morceaux  de  bois 
afin  qu'elles  puissent  s'y  poser  sans  courir  le  risque  de  se 
noyer. 

On  multiplie  ces  insectes  en  Grèce  par  une  méthode  très 
simples.  Les  paysans  prennent  uneruche  vide,  la  garnissent 
de  quelques  rayons  de  miel  et  la  frotlent  avec  des  feuilles 
vertes  de. mélisse.  Pendant  que  les  abeilles  d'une  vieille 
ruche  sont  en  course^  une  nouvelle  ruche  est  mise  à  la  place 

•  l'ancienne.  Tromno<?$  uar  la  resscmbhuce,  les  mouches , 
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au  retour  des  cl^aaips:,  cnlrenl  dans  cslie  nouvelle  babiiatiao, 
qu'elles  prennent  pour  la  leur.  A Ja  Taveur  de  bette  méprise , 
les  habitants  des  lieux  ont  deux  ruches  au  lieu  d'une. 

Cette  méthode  ressemble  beaucoup  à  celle  dont  on  fait 
actuellement  usage.  Gomme  les  Grecs  modernes  naci  fait 
à  cet  égard  qu'Imiter  leurs  aieux  ,  on  voit  que  les  nouveaux 
perfectionnements  tant  vantés  dans  Tart  d^élever  les  mouches 
à  miel  étaient  déjà  connus  d^ns  la  plus  haute  antiquité. 

AGb  de  bien  peupler  les  ruchesetdc  fortifier  les  abeilles 
les  Grecs  marient  ensemble  les  cssains  faibles  et  peu  nom- 
breux. Cette  union  est  avantageuse. 

Lexpériençe  nous  apprend  qu'une  ruche  composée  de 
quatre  mille  abeilles  produit  six  livres  de  miel  i  et  qulelle 
en  .donne  vingt-quatre  si  le  aombre  de  ces  insectes  s'élève  à 
huit  mille.  Il  en  résulte  le  principe  général  qu'une  ruche 
qui  a  le  double  d'abeilles  produit  quatre  fois  plus  de  miel. 

£n  Grèce  ,  les  abeilles  essaimçut  deux ,  trois  et  jusqu'à 
quatre  fois  l'année  ,  à  cause  de  la  beauté  du  climat  et  de  sa 
douce  température  \  mais  les  essaims  tardifs  sont  si^ets  à 
périr. 

Dans  la  récolte  et  la  taille  des  ruches»  les  Grecs eolèveut 
les  rayons  des  deux  extrémités  et  laissent  ceux  |du  millieu 
La  règle  est  de  laisser  quatre  rayons  «t  d  enlever  tous  les 
autres. 

La  méthode  cruelle  de  tuer  les  essaims  pour  récolter  les 
ruches  est  un  usage.abusif  qui  nous  vient  des  peuples  du 
Nord.  Il  n'a  jamais  été  connu  en  Grèce.  Cet  usage  fut  porté 
en  Italie  par  les  Gotbs. 

Comme  le  manque  de  provisions  cause  souvent  la  mort  d'un 
grand  nombre  d'abeille^  pendant  l'hiver  »  on  a  adopté  dans 
quelques  cantons  de  la  Grèce,  et  particulièrement  à  Damala, 
qui  est  l'ancienne  Trézène ,  la  méthode  qu'on  observe  encore 
en  Mésopotamie  ,  et  qui  consiste  à  porter  les  ruches  ,  au 
commencement  de  l'hiver^  dans  des  galetas  obscurs  et  éloi- 
gnés de  tout  bruit.  Au  milieu  d'une  sombre  trancufiM'^  nns 
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insectes  &claisseiic  ciigourdh*  par  te  froid  «186  plongeai  dans 
iiu  ussoupî^scmeut  qui  les  délivre  de  la  fuia  et  qui  «ispetid 
tous  leurs  besoins. 

Les  abeilles  ne  coDsouimentdans  cei  état  que  peu  ou  point 
de  Bourrimre ,  et  se  trouvent  pourvues  au  printemps  de 
provisions  suflBsaules  pour  coDimencer  lenrs  premières 
poBles  et  pour  nourrir  leurs  premiers  couvains. 

Le  miel  de  TÂltiqnei  et  en  particulier  celui  du  mont  Hymète 
ont  conservé  leur  vieille  et  brillante  réputation.  Les  miels  de 
MahouetdeNarbonne,  qui  senties  nieilleursqne  nous  con* 
naissions^ ne  peuvent  pas  étrecompal'ës  ù  «mïu!^  de  TAttiquc, 
ui  pour  le  parfum  »  ni  pour  la  douceur. 

La  cire  athénienne  ne  vaut  pas  celle  de  France  et  d'Italie, 
parce  que  les  Grecs  n*ont  pas  le  soin  de  Tépurer  et  de  la  dé- 
gager entièrement  de  toutes  les  matières  hétérogènes 
qu'elle  contient. 

Lesquatre principaux  couventsdu  mont  Hymète  nourris- 
sent irois  à  quatre  mille  ruches.  Le  grand  couvcnldu  nîont 
Pantélique  en  possède  seul  plus  de  quinze  cents. 

L*Attique entière  nourrit  douze  mille  ruches.  Comme  dans 
ce  pays  ebaqne  ruche  donnci  par  année  moyenne,  30  livres 
die  miel  el  3  livres  de  cire  ,  la  récolte  totale  de  cette  petite 
provinoe  peut  être  évaluée  i  560  mille  livres  dé  miel  et  i  S4 
mille  livres  de  cire.  La  consommation  locale  est  d'un  dixième 
du  produit  ;  les-ueuf  dixiédies^qui  sonlexportcs ,  procurent 
aux  Athéniens ,  pour  leur  miel  et  leur  cire ,  un  profit  annuel 
de  3iO  mille  francs.  C'est  avec  cette  somtue  que  les  habitants 
de  rAttiqucachèienl  les  céréales  quijmanquent  à  leurcoiisom- 
mation.  Le  terroir  peu  fertile  decette  province  ne  produit  que 
les  trois  quarts  de  la  quantité  de  céréales  nécessaire  à  la 
subsistance  des  habitants  du  pays. 

Un  arpent  de  terre  ensemencé  en  fromenl,  dans  TAttiquc, 
donne  unprodutt  annuel  de  150  à  200  francs.  Lé  produit  du 
même  sol  s'élève  de  320  jusqu'à  400  fr.  s'il  est  planté  d'arfirrs 
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frnîiicrs  cl  «CH)é  de  fleurs  du  goût  des  abeilles  ;  d*oti  il  soit 
gue  i'édticaUoli  des  abeilles  ei  la  culture  des  arbres  fruiiiers 
sont,  dans  celle  province,  d'un  meilleur  rapport  que  tous  les 
autres  genres  de  cultu^e.  '  '  - 

€*esl  pour  ces  puissants  Qiotifs  que  la  culture  ibs  abeîHes 
atoujourséléBocouragéecoGrèce.  Les  Paléologues  avaient 
fait  un  règlement  qui  accordait  anx  paysans  grec^  une  prime 
pour  chaque  ruche.  SoLmAïf  le  jViagiiiGque  avait  également 
privilégié  cette  bi*ancl^e  de  Hudusirie  agricole.  D*après  les 
règlements  de  ce  grand  empcrettr  des  Ottomans  ,  les  imches 
et  les  instruments  de-labour  ne  pouvaient  pasi^re  saisis  et 
confisqués  pour  le  non-payement  dos  impôts. 

On  Q«  s'occupe  pas  eu  France  de  rëduoatiéu  des  abeilles 
comme  ou  detraii  le  faire  ,  vu  son  climat  dotvxet  teflipëré)  ec 
la  variété  des  fleurs  qui  couvrent  sa  surface.  Le  niiel^deNar: 
bonne el  celui  duGàiinaisonl  une  grande  répiltutioo  et  sont 
recherchés  par.  les  connaisseurs.  La  Provence  et  la  Corse  ^ 
qui  possèdent  une  grande  variété  de  plantes  aromatiques 
ainsi  que  des  arbres  toujours  verts,  telsqnelemyrtheellar^ 
bousier ,  dont  la  floraison  dure  plusieurs  mois ,  pourraient 
nourrir  une  quantité  très  considérable  de  mouches  à  miel. 
Une  faible  prime  semblable  à  celle  que  reniperenr  Jossm  If 
avait  éiablîe  dans  ses  éiats héréditaires  pour  encourager  ce- 
genre  otUe  d'industrie  ranimerait  eo  France  cette  branche 
d*agricttUure  ,  qui  tend  à  faire  valoir  et  à  utiliser  des  objets 
qui  y  sans  elle ,  seraient  sans  valeur  et  ea1lài*ement  perdus. 

La  France  ne  reçoitchaqueannée  de  félranger  qu'environ 
2,000  kilogr.  de  miel  ;  elle  .exp4»rte  annuellement  315,900 
kîL.de  cet  article. 

La  Belgique  seule  reçoit ,  chaque  année  ,  16&,tl00  kilog. 
de  miel  provenant  de  la  Frauce.  , 

L'importation  des  cires  non  ouvrées  8*éleveannnellemcnt, 
en  France ,  à  &05  ,  000  kilog. ,  dont  la  valeur  oMctelle  est 
eslimée  à  un  million  de  francs.  Dans  celle  importation,  les 
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possessions  française*  sur  le  Sé«6j;al  figurent  pour  la  quan« 
tilé  de  124,060  kîlog. ,  et  TAIf^iepour ^â^GOO  kiiog. 

Uexporiaiion  de  la  Fraaee  ^nxire  bon  ouvrée  esl  annuel- 
lement dei^26,000  kilog.  Elle  est  donc  supérieure  à  in  valeur 
totale  de  Tuiporiaiton  de  cet  article.  Les  importations  et  les 
exportations  de  la  France  en  cire  ouvrée  sont  peu  considé- 
rables. On  les  évalue  à  1,000  kilog.  pour  l'imporiaiion  et 
140,000  kilog.  pour  rexporiûlion. 

(Journ,  de  V Académie  de  l'industrie  française,) 

Industrie  DU  rfia.-— Ii*exploîlation  du  minerai  de  fer 
en  France  fournit  annuellement. 
21,572,760  quintaux  métriquesproduils  par  1,123  minières, 

^,815,078      —  —    .        -^  IM  miae». 

— —^^—       ^      .      .      •  ■         ■■ 

23,887,838  Total!...   1,W4 

£lle  emploie  13,110  ouvriers.. 

Le  lavage  des  minerais  a  lieu  dans 

278  paiouilleis, 
40  lavoirs  à  miflège , 
1,508  lavoirs  à  bras, 

1,826  lesquels  emploient  4,068  ouvriers. 

31,936,852  quintaux  de  minerai  brut  ne  produisent  que 
9,127,467        »        de  minerai  lavé. 

Le  grillage  s'c^re  dans  104  fiMirs,  au  moyen.de  188 
ouvriers;  il  consomme: 
1,176,401  quintaux  de  minerai, 
1,376        »        de  charbon, 
49,137        »        de  houille, 
5,546  stères  de  bois. 
Et  produit  745,329  quintaux  de  mioerai  grillé. 

La  fabrication  de  la  foiiie  s*opère  dans  les  dîrerëes  usines 
ci-après  : 
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Travail  au  charbon  de  boii. 
388  hauts-fournaas:  à  fail*  froid , 
2 1  »  à  l'air  chaud , 

A09  ensemble,  qui  consomment: 

Minerai , 7,200,160  q.  m. 

Vieille  fonleet  scorie.        liï,239 

Charbon  de  bois &,012,679 

Houille M84    *    . 

El  produisent  : 
2,l/il,321  quint,  met.  de  fonte  brute , 

&03,696  »         de  fonte  moulée,  1'*  fusfon. 

2,545,017 

Travail  au  bois  cru  ou  partiellement  earbanéêe',  seul 

ou  mélange'  au  charbon  de  bois, 
7  hauts-fournaux  à  Tair  froid , 
17  »  à  Tair  chaud, 

26  ensemble ,  qui  consomment  : 

Minerai A^l,841  q.  m. 

Vieille  fonte  el  scorie.         4,062 

Charbon  de  bois 113,871 

Bois 87,187  stères. 

El  produisent  : 
89,812  quint,  mëlr.  de  fonte  brute, 
5&,5il  »         de  fonte  moulée,  ire  fusion. 

146,353  '        ' 

Travail  alternatif  au  charbon  seul  et  au  coke  seul. 
1  haul-fourneau  à  Pair  froid , 

5  »  à  Tair  chaud , 

6  ensemble ,  lesquels  consomment  : 

Minerai ^ . . .     313,481  q.  m. 

Charbon  de  bois 109,036 
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Coke 44,766 

Houille 1,679 

£l  produiseni  : 

88,690  quint,  met.  de  fonlè  brute, 
17,410  »        de  fonte  moulée,  Ire.  fusioÂ. 

106,100 

Travail  au  charbàÂ  et  au  coke  mélangés, 

2  hauts-fourneaux  à  Tair  froid, 

3  •  à  Tair  chaud , 

6  ensemble,  dont  la  consommation  est  de 

Minerai 217,366  q.  m. 

Charbon 82,606 

Coke.. 36,817 

Houille 11,913 

Et  la  production  ^è 

71,866  quinl  met.  de  fonte  brute, 

11,236  »        de  fonte  moulée.  Ire.  fusiOA. 

83,091 

Travail  au  coke  seul  ou  métangé  de  houille . 

9  hauts-fourneaux  à  Tair  froid. 
14  »  à  Tair  chaud,  • 

23  ensemble ,  lesquels  consomment  :         - 

Minerai l,f  16,886  q.  m. 

Vieille  fonte  et  scories. .       83,617 

Coke. 826>  J98 

Houille 336,006 

Et  produisent  : 
432,217  quint,  met.  defontebrute^ 

6,002  »         de  fonte  moulée^  Ire.  fusion. 

ft38,2J9 
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Outre  les  467  touts-fourneaux  ci -dessus  en  aciivilé,  ir 
en  exisle  encore  76  qui  ne  marcjieni  pas  ;  ce  qui  fait  que  la 
France  possède  en  totalité  543  hauts-fourneaux ,  qui  se 
classent  de  la  manière  sqivaple  : 
Au  charbon  de  bpis  ,  455  à  Pair  froid. 

»  22  à  Tair  chaud. 

Au  bois  cru  mélangé  de  charbon ,  7  à  Tair  froid, 

»  t&  i  l'air  chaud. 

Alternat,  an  coke  et  au  char{)on ,  1  à  Tair  froîd. 

»  5  à  Tair  chaud. 

Au  coke  et  au  charbon  mélangés ,  S  à  l'air  froid. 

»  3  à  Tarr  chaud. 

Au  coke  seul^  15  à  Tair  froid , 

15  à  Talr  chaud. 


Total 543 

Ainsi ,  sous  le  rapport  de  la  température  de  Tair  introduit 
480  travaillent  encore  à  Tair  froid  i 
63  travaillent  à  Fair  chaud. 

543 

Sous  le  rapport  du  combustible  ^ 
477  usent  du  charbon  de  bois  ^ 
25  se  servent  de  bois  cru  mélangé  au  charbon^ 
6  emploient  le  coke  ou  le  charbon  alternativement^ 
5  mélangent  le  charbon  e^  le  coke, 
30  n'usent  que  du  coke. 

543 

Les  467  hautsrfourneaux  actifs  consorameni  : 
9,289,523  quint,  met.  déminerai, 

101,918  de  vieille  fonte  et  scories , 

4,317^591  de  charbon, 

905,8ftl  deooke, 

362,981  de  bouille, 

87,187  de  bois  ^ 
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El  prodlii«eHt  : 

Fotftehrule 2,84»;S96  q.  m. 

FoDlemoulëeén  Ire.  fasiôn.     4^2^884 

8,M6,780 
La  fabrication  du  gros  fer  a  lieu  dans  les  affineriès  ci- 
après  : 

l""—  1 00  foyers  caialanseï  corses  qui  emploient  802  ouvriers 
el  coiasommeni  : 

Minerai 288,591  q.  te. 

Cbarbota..... 301,503 

El  produisent  89,158  quîni.  knét.  de  fer. 

S""— 732  foyers  comtois  qui  emploient  3781  outrîérs  et 
consomment  : 

Fonte , 1,177,309  q.  m. 

Ferraille 26,3â3 

Charbon 472,204 

Bois.. 9,957   stères. 

Pour  produire  873,447  quint,  met.  de  fer. 
3°— 82  foyers  d'affinerie. 
37  feux  de  chaufferie. 

119  ensemble,  suivant  ta  mëtllode  wulionnii. 
Ils  emploient  521  ouvriers,  et  consomment  : 

Fonte «  141,274  q.jB.     . 

Cbarbon  . 170,284 

Leur  production  est  de  93,885  quint.  mét«  de  feç. 

4"*— '19  foyers  de  mazéagenivernais*.      * 
30      •     d*affinerie« 


0^ 


49  ensemble,  servis  pat*  162  ouvriers. 
Leur  consommation  est  de  : 

Fonte... 8,555  q.   m. 

Ferraille......:.- 6,022 
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£l  leur  produclion  de  11,652  quint,  met.  de  fer. 
50^27  foyers  4'affîaerie  suivaui  la  mélli.  coinlo.i$e  niodtf. 
10      »      de  chaufferie  à  la  houille. 
6  fours  à  réverbère. 

UZ  ensemble. 
Le  nombre  des  ouvriers  est  de  18 1. 
On  y  consomme  : 

Fonte /»/i,92(i  q.  m,. 

Charbon 41,613  , 

Houille 7,378 

Et  on  y  produit  32,814  quint,  met.  de  fer. 

6^—77  fours  à  puddier  champenois. 
HU  feux  de  chaufferie. 

161  ensemble,  employant  990  ouvriers, 
La  consommation  est  de  : 

Fonte. 418,051  q.  m. 

Ferraille    .. ..  60 

Charbon 851 

Houille 413,726         '  *        * 

La  produclion  de  : 

301,227  quint,  met.  de  fer. 

7*—  16  fineries  anglaises. 
181  puddlin^  furnaces. 
94  rechcaling  furnaces. 

291 
Nombre  d'ouvriers  :  2,662. 
La  consommation  est  de  ; 

Fonte 1,060,426  q.  m. 

Ferraille 9,500 

Charbon î,077 

"      Coke 182,447      ' 

Houille...., 1,589,573 
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Tourbe 2,054  $lères. 

Bois 3,625 

La  production  de  : 

791,355  quint,  met.  de  fer. 

Si  à  ces  1,495  Xeux  d*affinerie  on  ajoute  335  feux  en  ce 
moment  inactîfs,  on  aura  le  tableau  suivant  des  usines  dans 
lesquelles  se  produit  lé  gros  fer  : 

118  foyer  catalans. 

8  —    corses. 
938    —    comtois. 

9  —     bergamasques. 

86    -—     d'affinerie  ,  méthode  wallonne. 

41     —    de  chaufferie ,      idem. 

30    —     de  mazerie  ,  méthode  uivernaise. 

47     —    d'affînerie ,  idem. 

29     —     d'afiSnerie ,  méthode  comtoise  modif. 

10     —     de  chaufferie  à  la  houille,  idem. 
6    —    de  chaufferie  à  réverbère,  idem. 

84  fours  à  puddler,  méthode  champenoise  à  la  houille. 

93     —    à  réchauffer  ,  idem. 

23  fineries,  méthode  anglaise  à  la  houille. 
206  fours  à  puddler ,     idem. 
102    —    à  réchauffer ,  idem. 

1830 

liCsquels  consomment  ensemble  : 

Minerai  ....        288,591  q.  m. 


Fonte.  . 
Ferraille  . 
Charbon . 
Coke .  . 
Houille  . 
Tourbe  . 
Bois  . 


2,850,539 
41,915 
2,021,984 
182,447 
2,010,677 

2,034  sléros. 
13,582 
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El  produisent  : 

2,192,538  q.  m.  de  gros  Ter. 
Quaai  au  travail  du  petit  fer ,  il  a  lieu  de  la  nianiàre 
suivante  : 

1^  Etirage  au  marteau  et  au  lanUnoir* 
138  feux  de  chaufferie. 
54  fours  de  chaufferie. 


192  ensemble,  outre  50  feux  et  fours  inactlDs. 

Consommation, 
Gros  fer.     .     .     .     281,970  q.  m. 
Charbon.     .     .  23,&t9 

Houille 154,400 

Bois 742  stères. 

Produits. 
48,538  q.  m.  de  petit  fer  au  bois. 

190,636  depetilferàiahouille. 

239,174 

8**  Fenderiês. 
24  foyers  de  chaufferie. 
85  fours  de  chaufferie. 


109  ensemble,  outre  34  feux  inactifs. 

Consommation. 
Gros  fer.     .     .     .    424,554  q.  m. 

Charbon.    .    .     .        6,003 

Houille.      .     .     .      81,206 

Tourbe 6,570  stères. 

Bois 29,199 

Produits. 
137,479  fer  fendu  au  bois. 
250,547        -      à  la  houille. 

388,026  quint,  met. 

S"  Tireries. 
^'^  feux  de  chaufferie,  plus  4  inactifs. 


/ 


fer  feocMjk t24>5l7  q.  nh 

Cbarboq.  <    .     .    .    .  49 

Houille..    .    .     .     .    ^       3A,9t6 

Tourbe  5 90a  stères; 

Bois 424 

I^Oidoits. 
116,360  quiqt.  m^t.  de  fer  lire. 

4°  Tréfilerteà. 
Consommation. 
Fer  lire.     .     .     .     135,607  q.  ni. 
Charbon.     •     .     .  755 

Houille  .      .     .     .         3,225 

Bois.  5,i49sière8. 

Produits. 
129,900  quint,  méu  de  fil  de  fer. 

S*"  Tôlerie. 
Consomma  tioni. 
Gros  fer.     .     .     .     255,763  q.  m. 

Charbon .     .     ;     .  %iè9' 

Houille.     .     .     .     248,596 
Tourbe.     ...  108  stères. 

Bois M28 

Produits. 
232, 178  quint,  met.  tôle  et  fer  platiné. 

6^  Ferblanteries. 
Consommation. 
Tôles.     ....     39,614  q.  m. 

Houille  ....     16,308 

Produits. 
38,972  quint,  met.  fer-I)lanc. 

7°   Traitement  des  ribîons . 
18  foyers  de  chaufferie. 
21  fours. 

39  ensemblOi  outre  7  feux  inaciifs. 


Consûmmatidii 
itibions  ...     .     69,949  q:  m. 
Charbon.     .     .     .       1,651 
Houille   ....     93,766 

Bois 6  stères; 

Produits. 
53^592  quint,  met.  fer  de  riblons. 

8*  Moulage  de  deuxième  fusion, 
68  fours  à  réverbèi'êfe. 
255  cubilots. 


323  ensemble.  , 

Consommation. 
Fonte.     ...     .     425,&34  q.  m. 
Charbon  .     .     :     .  384 

Coke  .  ;  ;  .  .  150,514 
Houille  ....  53,482 
Bois.    .    /    .     .    \  88  stères. 

Produits.  - 
39/^,7/i3  quint  met.  fonte  moulée. 

9'  Acier  de  forge .  '     . 
27  foyers  de  masséage. 
81     —     d'affinerie. 


108 

Consommation. 
Fonte.    ....     37,924  q.  m. 
Ferraille.     .      .     .       1,I80 
Charbon.     .      .      .     95,6l4 

Houille  ....       2,295 
Produits. 
31,958  q.  m.  acier  brut. 
6,213    —    fer  obtenu  occasionnellement. 

10°  Acier  de  cémentation. 
28  fours  de  cémentation. 
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ConsommaUoti. 
Fer.     ....     28,473  q.  m. 
CbarboQ   .     .      .         939 
Houille    .     .     .     29,139 
Produits. 
28,575  acier  cémenté. 

11°  Acier  corroyé. 

88  feux  de  corroyage. 

Gonsommatioii. 
Aciers  divers.     .     37,622  q.  m. 
Charbon  .     .     .         438 
Houille   .     .     .     50,504 

Produits. 
32,875  q.  m.  acier  corroyé. 

12°  Acier  fondu. 

60  fours  de  fusion. 

Consommation. 

Aciers  divers.    .     •  4^842  q.  ni. 

Ferraille.     ...  30 

Charbon.    '.     .     .  135 

Coke 27,255 

Houille ....  104 

Produits. 
4,704  q.  m.  acier  fondu. 

\y  Fabriquée  de  faune . 

63  martinets. 

Consommation. 
Fer  et  aciers    .     .     6,491  q.  m. 
Charbon.,    .     .     .     8,403 
Houille  ....     8,295 . 

Bois  .     .     .     .     .     3,000  st. 

Produits. 
1,699,003  fr.,  valeur déis^ faux. 


53 
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14**  Fabriquée  de  If  mei. 
'iSohitommation. 
Aciers  divers.    .     .     5,495  q.  m. 
Charboù  /    .     .     .     2,77& 
Coke.     ....         70 
Houille  ....     9,325 
Bois  .     .     .     *     •        110  st. 

Produite. 
1,841,802  fr.,  valeur  produite  en  limes. 

(Le  Métallurgiste,) 

Ciment  pour  réunir  les  pièces  de  fonte  ou  de  fer. 

Limaille  de  fer.     «     .     16  kilo. 
Sel  ammoniac.    ...      2 
Soufre  en  fleurs.     .     .       i 

Mêlez  le  tout  ensemble ,  broyez-la  dans  un  mortier  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  réduit  en  poudre  fine. 

Lorsqu'on  veut  l'employer  ou  ajoute  à  chaque  kilogram- 
me de  poudre  10  à  12  kilogrammes  de  limaHle  fraîche  ;  on 
délaie  dans  de  l'eau ,  on  fai-t  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange soit  pâteux  ;  on  l'applique  alors  sur  les  joints  de  la 
fonte  et  on  laisse  refroidir.  Ce  aiment  devient  aussi  dur  que 
la  fonte^  et  adhère  fortement  au  métal. 

Moulage.  ^  Le  poids  d'un  modèle  en  bois  étant  donné , 
trouver  combien  ^devra  peser  une  pièce  en  fonte  moulée  sur 
ce  modèle. 

Les  bois  dont  on  se  sert  le  plus  communément  poiir  faire 
les  modèles  sont  le  sapin  rouge,  le  sapin  blanc,  le  cerisier  et 
le  noyer,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  :     ^ 


Sapin  rouge.     .     . 

5.50 

—      blanc,     . 

4.9S 

Cerisier  .... 

7.15 

Noyer 

6.71 

Celle  de  la  fonte  est  de. 

72  07 

—  419  ^ 

Pour  trouver  le  poids  de  la  pièce  gui  doit  être  tnouréè ,  il, 
suffira  de  multiplier  le  poids  du  modèle  par  72.07,  et  de 
diviser  le  produit  par  la  pesanteur  spécifique  du  bois  qui  est 
la  matière  du  modèle. 

Exemple  :  Soit  uo  modèle  fait  eo  sapin  rpuge  et  pesant 
36  kilog.  Je  multiplie  d6  par  72.07,  et  j'ai  pour  produit 
U59U.i^2  ;  je  divise  par  d.50  ,  poids  spécifique  du  sapin 
rouge  :  le  résultat  me  donne  471 .73  pour  le  poids  qu'aura 
la  pièce  moulée,  ou  471  kilog.  3  quarts  à'peu  près. 

Il  est  d'usage  de  faire  le  corps  des  roues  dentées  en  sapin, 
et  les  dents  eu  cerisier  ^  dans  ce  cas ,  on  devrait  multiplier 
le  poids  du  modèle  par  72.07,  etdiviser  par  la  moyenne  des 
deux  pesanteurs  spécifiques  du  sapin  et  du  cerisier. 

On  peut  ramener  ces  règles  à  des  calculs  plus  simples  , 
dont  voici  la  base:  multipliez  le  poids  du  modèle  par  les 
nombres  suivants,  vous  aurez  le  poids  très  approché  de  la 
pièce  en  foute  : 

Sapin  rouge.    .    .    .     13.1O 
—     blanc.    .    .    .    iii.hl 

Cerisier 10,08 

Noyer  .....  10.75 
Ainsi,  le  modèle  de  sapin  rouge  pesant  36  kil.^  je  multi- 
tiplie  ce  nombre  par  I3.10et  j'ai  pour  produit  471.6  ,  poids 
qui  ne  diffère,  comme  on  voit ,  det^elni  précédent ,  que  de 
13  centig . ,  qu'on  peut  facilement  négliger  dans  la  pratique. 
Pour  avoir  le  poids  exact  de  la  fonte  ,  il  aurait  fallu  mul- 
tiplierparl3.iOB6^  au  Ireu  de  13.10. 

{Idem), 

»  • 

Industrie  du  cuivre.  -*  Outre  de  nombreux  indices  de 
cuivre^  on  connaît  en  France  12^ mines  de  ce  métal,  dont 
4  seulement  sont  en  activité  dans  les  départements  des 
Hautes-Alpes,  des  Pyrénées^Orientalcs  et  du  Rhône. 

Les  mines  exploitées  donnent  135,600  quintaux  métrU 
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ques  dé  minerai  gris,  pyriteux,  carbonate^  silicate,  etc.  ; 
elles  n'emploient  guère  que  i30  ouvriers.  Les  travaux 
souterrains ,  qui  n'acquièrent  qu'une  profondeur  maximum 
de  95  mètres  dans  les  Pyrénées,  consistent  en  9  puits 
et  autant  de  galeries. 

Le  minerai  est  réduit  en  cuivre  noir  et  en  cuivre  pyriteux 
dans  le  Bhâne,  et  en  maltes  dans  les  Qautes-Alpes.  Les 
produits  s'élèvent  à  &52,609  kilog. 

(Idem.) 

Moyens  de  communication.  —En  examinant  avec  soin 
ce  qui  se  passe  dans  l'industrie  des  transports ,  on  trouve 
que.  le  prix  du  charroi  augmente  exactement  dans  la  pro- 
portion de  la  vitesse.  La  vitesse,  en  effet,  joue  le  prin- 
cipal rôle  dans  la  locomotion ,  parce  qu'elle  a  pour  résultat 
de  rapprocher  les  distances  et  d'économiser  le  temps,  élé- 
ment  important  de  la  fortune  commerciale. 

Le  calcul  apprend  que ,  pour  des  accroissements  égaux 
de  vitesse,  Télévation  des  tarifs  est  en  progression  géo- 
métrique. On  arrive  ainsi  à  former  le  tableau  suivant, 
dans  lequel  les  vitesses  croissent  comme  les  nombres  na- 
turels, et  les  prix  suivant  une  progression  dont  la  raison 
esti,/iU2L 

Vitesse  par  heure.  Prix  par  1,000  kilog . 

et  kilom. 

i  kilomètre.  0  f)r.   Si  e. 

2       —  0        46 

a        —  0  64 

4  —  (roulage  ordinaire)    .      o        90 

5  —  1  27 

0      —  (roulage  accéléré).    .      l        80 

7  —  %         55 

8  —  (messageries)   ...      3        6o' 

Ces  nombres  se  rapportent  fort  exactement  à  ceux  adop* 
tés  par  les  commissionnaires  des  transports.  Si  donc  ces 
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derniers  oe  sont  pas  dus  an  calcul ,  il  sonl  ceriaînenient 
le  résultat  de  la  comparaison  qu'on  a  dû  faire  de  la  dé- 
pense de  chaque  mode  de  charroi  avec  sa  vitesse  particu- 
lière. Ils  prouvent ,  dans  tous  les  cas ,  qu'elle  influence  a 
la  vitesse  sur  le  prix  des  transports,  et  comment,  sans 
qu'on  s*en  soit  douté ,  elle  est  devenue  la  régiilatrice  des 

charrois. 

[Idem.] 


Recherches  comparatives  sur  l'acier  fondu  et  V acier  allié 
à  Vàrgent ,  par  M.  L.  Elsner. 

L'acier  allié  à  1/500'  d'argent  par  MM.  Stodard  et  Fara- 
day a  joui,  comme  on  sait|  de  quelque  célébrité.  Ses  excel- 
lentes qualités  étaient  dues,  dhait-on,  à  la  faible  portion 
d'argent  qu'il  renferme,  Toutefois^  il  n'a  pas  manqué  de 
chimistes  ou  de  praticiens  qui  aient  combattu  celte  opinion, 
prétendant  que  cette  légère  addition  d'argent  n'était  nulle- 
ment nécessaire  pour  la  préparation  d'un  très  bon  acier  ; 
et,  parmi  eux,  on  peut  citer  M.  Earstrn,  qui,  dans  son 
Manuel  de  la  métallurgie  du  fer  y  s'exprime  ainsi  qu'il 
suit  : 

«  On  s'apercevra  de  plus  en  plus  ,  par  la^uite,  que  ces 
alliages  n'améliorent  que  dans  des  cas  extrêmement  [rares 
les  propriétés  d'un  acier  déjà  bon  par  lui-même,  et  qu'ils  ne 
parviendront  jamais  à  donner  des  propriétés  meilleures  à 
un  acier  de  pauvre  qualité.  Dans  des  circonstances  particu- 
lières et  rares ,  ils  peuvent  bien  servir  à  donner  à  un  acier 
dur,  c'est-à-dire  riche  en  carbone,  et  par  un  effet  pure- 
ment mécanique,  un  grain  plus  seri*é  et  plus  compacte; 
mais  un  moyeu  bien  préférable  pour  atteindre  ce  but  con- 
siste à  exposer  l'acier  à  une  chaleur  intense  et  soutenue 
avant  de  le  travailler.  » 

On  sait ,  d'un  autre  c6té ,  que  depuis  le  milieu  du  siècle 


—  422  — 

dernier  on  est  parvenu  à  préparer  en  Angleterre  nn  excel- 
lent acier  par  une  deuxième  fusion  seulement,  et  sans 
addition  d*un  autre  métal  ;  or  les  recherches  comparatives 
qui  vont  suivre  et  qui  outété  entreprises  sur  Tacier  refondu 
et  Tacier  allié  d'argent  ont  eu  pour  but  d'examiner  si  on 
était  fondé  a  établir  une  différence  sensible  relativement  à 
la  qualité  entre  les  deux  espèces  d'acier. 

Afin  d'établir  une  comparaison  entre  ces  deux  espèces,  on 
a  pris  11)70  grammes  d*acier  fondu  en  barreaux  carrés ,  tel 
qu'on  le  trouve  dans  le  commerce  ;  on  l'a  brisé  en  petits 
morceaux,  et  on  l'a  soumis,  avec  1/500*  d'argent  pur  réduit 
en  feuille  par  le  cylindre  et  découpé  en  peihs  morceaux  ^ 
dans  un  creuset,  pendant  deux  heures  ,  au  feu  d'an  {four- 
neau ardent  chauffé  au  coke,  puis  on  l'a  laissé  dans  le 
creuset  jusqu'au  refroidissement. 

Le  tout  s'est  fondu  en  une  masse  homogène  ,  qui  a  pré- 
senté à  sa  surface  Tapparence  rayée  du  speis-kobait  ou 
<;obalt  arsenical.  De  môme  on  a  fait  fondre  une  seconde  fois, 
et  par  des  {moyens  analogues  ,  111,70  grammes  du  même 
acier  fondu  seul  et  sans  addition  d'argent,  et,  ici  encore , 
la  masse  complètement  fondue  et  homogène  a  présenté 
très  manifestement  à  sa  surface  une  tendance  à  la  cristallin 
satioâv 

Ces  deux  espèces  d'acier,  après  avoir  été  tirées  h  ta  forge 
en  barreaux  d'un  faible  équarrissage ,  ont  été  trempées  par 
des  moyens  parfaitement  identiques.  Avant  de  Caire  connatr 
tre  les  résultats  comparatifs  fournii  par  ces  deux  sortes 
d'acier  ^  je  dois  faire  remarquer  que,  pour  reconnahre  par 
l'analyse  la  petite  quantité  d'argent  que  renfermait  l'un 
d'eux,  j'ai  dissout  trois  grammes  de  cet  acier  dans  de  l'acide 
nitrique  pur,  ce  qui  a  eu  lieu  très  promptement ,  &  la  tem- 
pérature ordinaire;  puis  j'ai  ajouté  à  la  dissolution  un  excès 
d'ammoniaque  caustique,  et  la  liqueur^  fortement  ammo- 
niacale ,  ayant  été  filtrée  pour  en  séparer  Foxydo  de  fer  qui 
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s'éiail  précipité, j*ai  ajouté  de  Tacide  chlorhydriquc,  quia 
produit  un  léger  précipité  blanc  ^  càilleboté,  qui  s*cst  re  - 
dissous par  la  saluralion  plus  complète  de  Tammoniaque 
caustique. 

Une  comparaison  attentive,  et  répétée  à  plusieurs  repri- 
ses ,  de  rétal  d'agrégation  des  trois  sortes  d'acier  entre  elles, 
savoir:  Tacier  fondu  qui  a  été  refondu  une  seconde  fois, 
ei  Tacier  allié  d'argent ,  a  donné  les  résultats  suivants. 

L'acier  fondu  non  trempé  a  présenté  une  couleur  grise 
passant  au  blanc,  sa  cassure  était  grenue;  mais^  comparé 
avec  plus  de  soin  avec Tacier  refondu  et  Tacier  allié  d'argent, 
son  grain,  dans  son  état  d'agrégation,  a  paru  moins  fin  que 
celui  des  deux  derniers;  de  plus,  la  couleur  de  ceux-ci  était 
plutôt  le  blanc  passant  au  gris.  Tous  d'eux,  d'ailleurs,  pré-* 
sentaient  un  éclat  assez  faible  dans  leur  cassure  récente. 

Ces  trois  sortes  d'acier,  après  avoir  éié  trempées,  ont 
présenté  de  même  ,  relativement  a  leur  état  d*agregaiion  , 
les  indications  que  voici'.  L'acier  refondu  et  l'acier  allié 
d'argent,  observés  à  la  loupe,  ont  offert  une  cassure  par- 
faitement uniforme  dans  toiUe  leur  masse,  qui  était  dense 
e\  homogène.  Dans  l'acier  fondu  ordinaire  et  trempé ,  on 
remarquait  encore  un  étal  d'agrégation  à  grains  fins ,  mais 
moins  prononcé.  L'acier  refondu  et  celui  allié  d'argent,  tant 
les  échantillons  qui  avaient  été  trempés  que  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas,  ont  montré  aux  épreuves  une  dureté  parfaite- 
ment semblable.  Les  échantillons  non  trempés  de  ces  deux 
fontes  rayaient  le  spath-fluor  ;  ceux  trempés  pénétraient 
profondément  dans  le  verre  et  rayaient  même  le  feldspath. 
Les  résultats  comparatifs  des  expériences  relatives  aux 
pesanteurs  spécifiques  des  trois  espèces  d'acier,out  donné 
à  11®  C.  les  résultats  suivants  : 

i.  Acier  fondu  non  trempé  7.9288 

trempé  7.6578 
2.  Aoier  refondu  non  trempé  8.0923 

trempé  7.76^17 
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3.  Acier  allié  d'argent  doo  trempé  8.0227 

trempé  7.9Ô2& 
Il  s^ensuit  que  les  densités  de  Faciér  refondu  ainsi  que 
de  racicr  allié  d*argent  sont  nn  peu  plus  grandes  que  celle 
de  Tacier  Tondu  ordinaire  qui  a  servi  à  leur  préparation,  et, 
de  plus ,  que  la  densité  de  ces  sortes  d*aders  ,  lorsqu'ils 
sont  trempés ,  est  un  peu  moindre  qu^avant  la  trempe  ;  fait 
qui  avait  déjàété  signalé  par  MM.  Lewis,  Faraday  et  autres, 
mais  qui  ressort  encore  plus  clairement  de  ces  essais  com- 
paratifs. 

Mon  ami  M.  Th.  Bobttioer,  qui  a  l*becàsion  depuis 
quelque  temps  de  faire  de  nombreuses  rechjsrches  sur  la 
quantité  de  carbone  que  renferment  un  grand  nombre  d'es- 
pèces diverses  d*aciers  et  de  fers,  a  déterminé,  par  la  mé- 
thode proposée  tout  récemment  par  M.  BERGéLius(^n9tal0S 
de  chimie  de  Poggendorf,  vol.  xlvi,  p.  A3),  c'est-à- 
dire  an  moyen  dii^chloride-0e  cfiiirre,,  fa  proportion  de  car- 
bone  contenue  dans  deux  de  ces  espèces  d*acier ,  savoir  : 
Tacier  refondu  trempé  et  Tacier  allié  d'argent ,  également 
trempé ,  et  il  a  irouvé  les  nombres  qui  suivent  : 

L'acier  refondu  a  présenté  une  proportion  de  carbone 
égale  à  i;'5776pour  tOO;  l'acier  allié  d'ai^nt,  égale  à 
1.6592  pour  100  ;  tandis  que  l'acier  fondu  qui  avait  servi  à 
la  préparation  de  ces  deux  sortes  d'acier  a  doùné  une  quan- 
tité de  carbone  égale  à  1.75801  pour  IQO. 

Ces  résultats  paraissent  démontrer  que  l'acier  refondu  et 
l'acier  allié  d'argent^  préparés  tous  deux  avec  nn  seul  et 
même  acier  fondu ,  sont  à  fort  peu  près  indentiques  i  tant 
sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  physiques  que  sous  celiiî 
de  leur  composition  chimique,  et  que  l'opinion  de  M.  Kars- 
TEN,  que  j'ai  rapportée  plus  haut,  me  paraît  parfaitement 
fond^ ,  surtout  quaiM  on  s'appuie  sur  ce  fait,  connu  d'ex- 
périence ,  que  l'acier  fondu  s'améliore  formellement  par  une 
deuxième  fusion  ,  sans  addition  d*un  autre  métal. 


s*V 
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Aureste,  M.  ScHADKR,  professeur  à  TEcole  royale  des 
ans  el  méiiers,  qui,  pendaat  uo  long  séjour  en  Aiigle'^ 
terre ,  a  eu  l'occasion  d'étudier  la  préparation  des  différents 
aciers  i  a  eu  la  eomplaîsaoce  aajouieraux  résultats  annon* 
ces  plus  haut  quelques  observations  que  je  crois  digne  d'in*^ 
térét  et  que  je  vais  rapporter. 

«  J*ai  peu  de  chose ,  dit-il ,  à  faire  connattre  relativement 
ù  remploi  de  l'acier  allié  d'argent  dans  les  ans ,  attendu 
que  cette  matière  est  encore  une  chose  rare  dans  le  com- 
merce. Je  crois  qu'il  n'y  a  guère  que  les  graveurs  sur  mé- 
taux ,  et  ceux  en  ta.ille^douce,  surtout  ces  derniers  quand 
ils  gravent  sur  acier,  qui  en  fassent  usage,  et  encore,  dans 
ces  circonstances  ,  n*a-t-on  pu  déterminer  d'une  manière 
positive  si  cette  matière ,  dont  un  se  sert  dans  ce  cas  pour 
fabriquer  des  burins,  mérîiè  ou  non  la  préférence.  Il  s'est 
trouve  qu(^,  j^aas  beaucoup  dç  cas  ^  l'acier  allié^d 'argent  a 
été  beaucoup  meilleur  que  l'acier  fondu  anglais  ordinaire , 
et  c'est  un  fait  avéré  que,  dans  plusieurs  circonstances,  on 
a  fabriqué  des  outils  en  acier  qui,  dans  des  circonstances 
identiques,  ne  se  sont  en  aucun  point  montrés  inférieurs 
à  ceux  en  acier  allie  d'argent.  v  ^       . 

«  Ma  propre  expérience  en  matière  d'industrie,  fondée 
sur  un  grand  nombre  d'années  d'observations,  et  mes  inté- 
rêts particuliers  «  qui  se  sont  trouvés  engagés  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe  ,  me  portent  à  considérer  l'alliage  do 
l'argent,  du  nickel,  etc.,  avec  l'acier,  pour  améliorer  la 
qualité  de  celui-ci ,  comme  n'étant  pas  absolument  néces- 
saire  ;  tandis  que  «  d'un  autre  cdté ,  je  considère  l'état  de 
fusion  par  lequel  on  fait  passer  la  masse  de  l'acier  pour 
opérer  ralliage  comme  donnant  une^  plus  grande  densité  à 
cette  masse,  qui  se  Iroi^e  possède^  alors  un  auire  état 
d^grégation ,  et  je  crois  que  c'est  uniquement  à  cette  opé- 
ration que  sont  dues  toutes  les  propriétés  qu'on  a  cru  lecou- 
naîire  dans  la  masse  refondue  ou  dans  l'acier  allié  d'argent. 

.    '  ^  ^3  (a) 
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Au  reste,  le  phénomène  que  présenle  celte  niasse  peuC 
aisément  devenir  évident  par  un  moyen  purement  mécani- 
que ,  el  par  la  comparaison  qu'on  a  souvent  lieu  de  faire  à 
choque  instant  entre  des  objets  fabriqués  avec  de  Tacîer  de 
même  qualité  ou  des  pièces  travaillées  ,  mais  de  dimensions 
différeirtes.  Il  n'y  a  pas  de  forgeron  attentif  qui  n'ait  obser- 
vé, par  exemple,  que  de  l'acier  fondu,  de  27  millimètres 
d'équarissage  /  qu'on  a  irei^ipé ,  ne  possède  pas  autant 
d'élasticité  par  la  trempe  dure,  ni  la  même  finesse  de  grain 
dans  sa  cassure ,  que  celui  qui  a  été  étiré  avec  soin  dans  le 
même  barreau  et  qui  n'a  que  de  3  à  4  millimètres  d  equar- 
irissage;  phénomène  remarquable,  commun  à  toutes  les 
espèces  d*acier  sans  exception ,  et  qui  fait  supposer  qu'il  est 
fondé  sur  les  changements  dans  fétat  d'agrégation  que 
l'acier  éprouve  par  ce  mode  différent  de  traitement. 

«  Quoique  celte  opinion  ne  soit  pas  appuyée  par  les  re- 
cherches scientifiques  antérieures  d'hommes  très  recomman* 
dables ,  je  puis  opposer  à  celle-ci  le  témoignage  verbal  de 
M.  Stobs,  de  Warringion  ,  qui  prépare  un  (acier  excellent 
el  très  remarquable  dans  son  usine  de  Rolherham  ,  el  qui 
m'a  assuré  qu'il  ne  considérait  pas  la  combinaison  de  fargent 
avec  l'acier  comme  une  condition  nécessaire  pour  la  prépa- 
ration d'un  acier  meilleur  que  l'acier  fondu  ordinaire  -,  que , 
dans  la  cémentation  du  fer  au  moyen  du  charbon  de  bois 
mélangé  à  une  partie  de  charbon  animal,  qu'on  n'a  pas 
l'habiiude  d'employer  dans  la  fabrication  de  l'acier ,  on  ob- 
tient un  produit  qui,  sous  le  rapport  de  la  finesse  du  grain 
et  de  la  dureté ,  ne  laisse  rien  à  désirer  ;  mais  que^  cet  acier 
exigeant  peur  sa  préparaiion  les  soins  les  plus  attentifs,  on 
ne  peut  le  fabriquer  en  grande  mpsse;  qu'il  est  trop  cher 
pour  les  usages  ordinaires,  et  qu'on  ne  peut  d'ailleurs  en 
confier  le  travail  qu'aux  ouvriers  les  plus  soigneux  et  le» 
plus  habiles. 
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«  Enlerminani,  je  ferai  remarquer  qu'il  serait  1res  inlé* 
ressaut  et  très  désirable  qu'on  entreprit  dès  css^ais  sur  la 
préparation  en  grand  de  l'acier  fondu  par  le  moyen  connu 
de  la  cérmentaiion  au  charbon  de  bois ,  mais  allié  à  du  char- 
bon animal^  même  en  faible  proportion,  et  qu'on  voulût 
bien  communiquer  au  public  les  résultats  de  ces  essais.  • 

fJourn.  de  V Académie  de  Vinduslrie  française), 

Maisons  en  fonte.  —  D'après  notre  honorable  et  savant 
collègue  M.  Jobard,  il  paraît  que  l'industrie  métallurgi- 
que est  tellement  développée  actuellement  en  Belgique  ^ 
qu'elle  permet  d'y  fabriquer  avec  la  fonte  et  le  fer  des  . 
ponts  et  des  navires,  et  même  dés  maisons.  On  a  déjà  com- 
mencé, dit-il,  en  Angleterre  et  en  Amérique.  Ne  restons 
pas  en  arrière ,  car  enfin  notre  fonte  est  arrivée  au  prix 
où  nous  l'attendions  pour  pouvoir  en  faire  des  maisons  plus 
commodes,  phis  solides,  plus' chaudes  en  hiver  et  plus 
fraîches  en  été  que  les  maisons  en  briques. 

Mais  elles  ont  de  bien  plus  grands  avantages  encore. 
Â  l'abri  de  l'incendié,  elles  épargnent  les  assurances,  à 
l'abri  de  la  foudre ,  des  tremblements  de  terre  et  des 
inondations,  elles  épargnent  la  vie  ei  la  fortune  des  pro- 
priétaires. Rapidement  construites ,  elles  vous  délivrent 
de  Tennui  d'attendre  que  les  matériaux  sofent  déscchés. 
Posées  sur  des  assises  solidaires  tes  unes  des  autres,  el- 
les économises  les  fondations  et  ne  sont  sujettes  ni  aux 
ofTondrements  ni  aux  éboulements;  facilement  iransporta- 
bles,  elles  épargnent  le  désagrément  mortel  de  vivre  en- 
tre deux  voisins  bruyants  ou  méchanis^  Quand  un  pays 
vous  déplaira ,  vous  démonlerez  votre  demeure  et  la  por^ 
lerez  dans  un  autre.  La  rouille  n'est  plus  à  craindre  de- 
puis rinvention  dé  la  peintiire  galvanique ,  ou  au  moyen 
de  rapplicaiion  d'une  peinture  hydrofugc.  Les  maisons 
seront  éternelles  et  conserveront  toujours  leur  valeur.  Si 
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TOUS  n'éles  plus  saiîsfail  du  style  d'architeciure ,  vous  ferez 
refondre  vos  matériaux  pour  suivre  les  caprices  du  goût 
et  de  la  mode. 

Les  toits  y  en  terrasse  gazonnée,  serviront  à  étendre  et 
blanchir  le  linge ,  hors  de  Tatteinte  des  voleurs.  Enfin , 
désirez-vous  une  maison  tout  de  suite  ?  Hoit  jours  après 
ravoir  commandée  à  Cpuillet,  elle  sera  Tondue,  et\  huit 
jours  plus  tard ,  transportée ,  montée  et  habitable.  N'est- 
ce  pas  une  ère  féerique  que  celle  où  nous  entrons?  Quelle 
facilité  n*aura-ton  pas  à  transporter  des  villes  entFères  à 
fond  de  cale,  en  guise  dé  lest,  dans  les  nouvelles  co- 
lonies? Que  de  commandes  afflueront  en  Belgique  de  tous 
^es  points  dn  monde,  dès  qu*on  aura  vu  la  première  maison 
qui  va  s'élever  sans  doute  à  la  ville  Lcopold?  Comment 
supposer,  en  effet,  que  nos  grands  industriels,  doublement 
Intéressés  à  nos  succès,  hésitent  un  mois,  ju^q  jour^  une' 
heure  ,  à  faire  mettre  la  lusiiii  à  Tœuvre. 

Nous  désespérerions  de  leur  courage  et  de  leur  foi  dans 
un  meilleur  avenir,  s*il$  ne  se  hâtaient  de  voter  les  fonds 
nécessaires  à  Texécution  du  plan  si  bien  étudié  de  M.  Ri- 

€Aud(i). 

Uhabttaiion  dont  M.  Rigaud  a  fait  un  plan  si  bien  cal- 
culé, est  à  trois  étages;  elle  contient  de  16  à  i7  pièces, 
et  pèse  810,000  kil.  Par  un  seul  convoi  de  chemin  de 
fier,  elle  pourrait  être  transportée  de  Bruxelles  à  Liège, 
à  Gand  ou  à  Anvers ,  pour  la  somme  de  5  à  600  fr. ,  et 
à  bien  meilleur  marché  par  eau.  C'est  ainsi  qu'on  verra 


(1)  Diaprés  lés  études ,  plans  et  devis  de  M.  RiGAim  ,  revus  et 
approuvés  par  M.  le  directeur  des  grandes  usines  de  Gouill^t  >  une 
maison  en  fonte ,  i  trois  étages,  contenant  dix-s^pt  pièces  hadi>i- 
tabies,  ne  coûterait  que  27.972  ft*.  La  même  maison  en  brique 
coûte  27,788  fr.  —  En  plus,  pour  la  maison  en  fonte,  184  francs 
seulement! 
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des  Ijomiues  libres  partir  de  la  Tamise  pour  Naples^  Ve- 
nise ou  Constantiiiople  I  emportaot  leur  maisoii  coquine 
ils  eniporlent  aujourd'hui  leur  voilure. 

Pour  donner  une  idde  du  chauffage  de  ces  maisons ,  et 
surtout  de  Timmease  économie  que  M.  Rigaud^  iotroduiti 
il  nous  suflSra  de  dire  que  les  murs  sont  creus^  et  que 
Fair  chaud,  produit  d'un  seul  calorifère  de  I9  cuisine , 
circule  dans  Tintervale  de  toutes  les  murailles ,  en  passant 
d*un  appartemei^l  dan^  l'autre^  et  qu*au  moyen  de  yentau\ 
manœuvres  d'en  b^s ,  on  peut  accélérer  ou  diminuer  le 
tirage,  échauffer  ou  rafraîchir  toutes  les  pièces,  ensemble 
ou  séparément,  sans  embarras,  sans  fumée,  sans  pous- 
sière, sans  domestiques  occupés  à  traîner  dn  bois  oi|  de 
la  houille  sur  les'escaliers ,  sans  le  tracas  des  poêles',  des 
pincettes  et  des  bacs;  économie  de  blanchissage  de  rideaux, 
nettçlé  perpétuelle  des  meubles ,  des  tapis,  des  plafonijls, 
propreté  en  toiit  et  partout  (2). 

{Idem), 

Notice  sur  les  divers  genres  de  dorure;  par  M.  O0O- 
LAN'r-DfiSNOs.  —  Ii*on  connaît  daas  |a  fabrique  de  Paris 
plu.sieiirs  $QFt0$  de  dorures  pirmi  lesquelles  on  remArque 
surtoMt  : 

La  4oriire  mate  au  i;nercure , 

La  dorure  maie  à  l'anglaise, 

La  dorure  au  yernieU , 

La  dorure  évaporée , 

La  dorure  vive, 

La  dorure  mate  avec  des  orts  de  couleur  vertai,  blancs 
et  roses. 


(2)  On  assure  que  depuis  la  rédaeiioii  <le  cel  article  pluiieiv» 
maisons  oui  été  construites  et  servent  aijûj9urd*hui  k  l^usiieurf 
habitants  de  la  Belgique. 


*   . 
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Puis  la  dorure  vive,  égalenicniavçc (lésons  (le  couleur. 

Toutes  les  dorures  faites  au  moyen  de  raniaîgame  d'or 
el  de  mercure  exigent ,  pour  obtenir  l'aspect  ,^oil  du  inaf , 
soit  de  la  couleur  connue  sous  lé  nom  Sot  moulu,  soil  de 
Celle  d'or  rouge,  qu'on  lui  fasse  subir  après  Tapplication 
de  famalgame  des  préparations  spéciales  en  raison  de 
cet  aspect. 

Ainsi,  pour  obtenir  l'or  mat,  on  doit,  après  que  la 
pièce  a  été  couverte  d'amalgames ,  la  chauffer  légèrement, 
€i  la  recouvrir  du  mélange  appelé  mal  dans  le  commerce 
el  composé  de  AO  à  ^5  de  isafpètre,  de  25  d'alun  et  dé  35 
deseInKirin.  * 

Quant  à  \or  moulu,  il  se  donne  en  appliqaanl  sur  la 
dorure,  à  l'instant  où  elle  est  d'un  aspect  sale,  un  mé- 
lange de  sanguine;  d'alun  et  de  sel  marin ,  délayés  dans 
du  vinaigre;  puis  on  cbaqffe  la  pièce  à  150  otf  200°  en- 
viron, c;'est-à-dire  plus  ou  moins  suivant  qu*on  veut  ob- 
tenir un  ton  plus  ou  moins  chaud;  ensuite  on  la  plonge 
dans  l'eau  froide ,  et  on  la  lave  avec  une  brosse  imbibée 
de  vinaigre. 

'  La  couleur  d*or  rouge  que  l'on  donne  pour  imiter  l'or 
des  bijoux  s'obtient  en  appliquant  sur  la  pièce  dorée  un 
mélange  composé  de  cire  jaune ,  d'ocre  rouge ,  de  verl- 
de*gris  et  d'alun,  et  en  faisant  chàuiïer  ensuite  la  pièce 
assez  fortement  pour  que  le  mélange  arrive  à  s'enflammer. 
Alors  on  atlend  que  la  cire  soit  brûlée;  puis  on  plonge 
dans  l'eau  ,  et  on  lave  au  vinaigre. 

Celte  dorure  produit  un  ton  rouge  qde  l'on  nomme 
vermeiU 

Le  doreur  la  prépare  par  onces,  en  ajoutant  &,  5,  & 
et  8  grains  d'or  par  once  de  mercure,  selon  la  beauté 
qu'il  veut  donner  à  la  pièce. 

La  dorure  ati  moyen  de  l'am'algame  se  fait.de  deuf  ma- 
nières, savoir  :  au  sauté  et  à  la  gratte-boesse. 
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On  appelle  an  saule  une  dorure  obtenue  en  sauiani  les 
pièces  réunies  dans  une  sébille  remplie  ù  nioîUéd  amal- 
game d'or  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  couver- 
tes du  mélange  mercuriel. 

La  dorure  à  la  graile-boesse  ne"  se  fait  guère  que  sur 
les  pièces  d'horlogerie. 

Dorure  vive  -*  La  dorure  vive  est  réservée  surtout 
pour  [les  articles*  de  bijouterie  que  l'on  vent  dorer  à  très 
bon  marché,  car  on  peut  dorer  avec  un  grain  et  môme 
un  demi-grain  par  once  de  inaîièreà  dorer.  IF  en  résulte, 
en  réalité  ,  une  dorure  très  légère  ,  puisque  l'on  voit  dos 
broches  qui  ne  pèsent  pas  plus  d'une  once ^  ou  deux  an 
plus,  la  douzaine,  né  consommer  qu'un  grain  d'or  hctbi- 
tuellemcnt,  et  au  plus  deux  grains  quand  on  veut  obte-^ 
nîr  une  dorure  plus  forte. 

On  peut  se  figurer  le  bon  marclié  dé  cette  dorure , 
puisque  le  doreur,  pour  paîemenl  de  Por,  du  mercure, 
de  l'eau-forte ,  qu'il  a  dépensé,  et  du  temps  quil  a  em* 
ployé,  ne  reçoit  que  "20  centimes  par  grain  d'or.  Ainsi 
Vôti  pourrait,  par  cette  méthode ,  dorer  une  douzaine  de 
broches'  pour  50  et  même  pdur  25  ccniimes. 

Il  est  inutile  de  dire  ici  que  plus  on  ajoutera  d'or ,  pluis  la 
dorure  sera  belle:  c'est  naturel.  Ainsi  avec  3  gfains'd'or  par 
once  on  obtiendra  une  fort  joHé  dorure  ;  néanmoins  il  est 
utile  de  faire  rendarquer  que ,  lorsqu'on  airivè  h  cette  doru- 
re, il  est  nécessaire  ,  lofs  de  révaporalioA  du  mercure  ,  de 
l'activer  en  couvrant  la  dorure  d'un  mélange  de  suif,  de 
rouge  d'essence  ;  ce  qui  favorise  l'action  de  la  flamme  ,  et 
fait  évaporer  plus  promptement  le  mercure. 

Dorure  évaporée, — Il  existe  encore  un  genre  de  dorure 
qu'on  nomme  évaporée.  Pour  l'exécuter,  les  pièces  couver- 
tes d'amalgame  ne  sont  plus  brûlées  avec  la  cire,  mais  sont 
simplement  soumises  à  l'action  naturelle  du  feu ,  qui  fait 
évaporer  le  mercure .  Celte  dorure  a  un  ton  vert  ;  mais  , 


eprès  ravoir  gratte-boessée ,  od  là  rcmonle  eo  couleur  en  la 
chauffanl  de  nouveau  sur  là  braise  a  une  chaleur  de  100 
degrés. 

Quand  il  y  a  suffisamment  d'or^  lès  pièces,  prenrieni  alors 
un  ion  jaune,  et  Ton  peut,  avee  4  grains  d*or  par  once,  faire 
ainsi  une  très  jolie  dorure. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  qu*il  est  toujours  nécessai- 
re^ quel  que  soit  le  genre  de  dorure  que  Ton  fasse,  de  dorer 
d'abord ,  ensuite  de  (aire  des  épargnes  en  mettant  du  blanc 
d'Espagne  en  bouillie  partout  où  l'on  veut  faire  des  réserves, 
afin  de  ne  mettre  ensuite,  au  moyen  d'une  petite  gratte -bœs- 
se,  les'ors  de  couleur  que  dans  les  endroits  oii  Tgo  veut'qu'ils 
produisent  leur  effet.  Il  en  est  de  même  si  l'on  veut  dorer 
de  l'argent  :  il  faut  mettre  de  l'épargne  à  toutes  les  places  où 
le  fond  doit  paraître.  Malb^urçusement  iios  doreurs  n'ont 
pas  la  patience  assez  artistique ,  et  ils  sont.  liJMia  eocorjede 
faire  dans  ce  genre  tout  ce  qu'ils  pourraient  obtenir  ;  mais, 
il  faut  le  dire,  il  ne  leur  manque  que  la  volonté  :  aussi  font- 
ils  payer  a  tin  prix  très  élevé  ce  travail,  et  ils  tiennent  tel- 
lement plus  à  faire  vite  qu'à  vaincre  les  difficultés,  que^  l'an- 
née dernière,  nous  avons  vu  l'un  des  plus  babjJes  orfèvres 
de  Paris  obligé  de  reculer  devant  le  prix  énorme  et  le  temps 
qu'on  lui  demandait  pour  produire  de  pareils  effets  sur  une 
pièce  qui  aurait  pu  considérablement  augmenter  la  réputa* 
iation  de  notre  orfèvrerie  à  l'étranger.  ^ 
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PBNDAJI^  I.*AN|«iB  1841  « 


r 

BiANCÎE  t)t  y  iÀNViER  iéW. 

■  ■  •       ■  ^ 

M.  le  Seerél^re  Ut  tila  Sociéié  âdople  leyroc^v^rbat 
de  la  séance  du  17  décembre; 

Iniii)iédiai,eBieiii  eprài^  M.  |e  fwéfeidébt  ^oriaotprdDoaee 
on  discours  oir,  dans  la  T4ié  dé  démoair^  qtié  Taonéb  ftta- 
lislique  qal.vientdea'édoulerî  aéfédîgoeaMBtoireoiplie:y.!iil 
reirace  en  peu  de  mois  ce  qui  à  éié  accompli  pour  coa^ot- 
rirà  la  marclMf  progreaaèvedâaMrè  Sûoiéié/ei  fak  enireiroir 
loulceqtieGeH»ieid6i»péalisertf«tilt,t8Q«9;la  préiMeMe 
de  M.  DE' VilAMEOlrB.  l^niiSfM.  Hogmt  rtn^eroie  ses 
conllègaes  dei'bdaivearipi'niilut^QiM  lisih  ek  die  loas  «les  bol» 
senfraieau  qu*aft  latUfi  léaioifiiés ,  «ft/apr6a  aKeir  ioMatié 
lesnottreatt&lboGilODoa%M^îfleèdcJeitulfttilà  M.MMoiif- 
LuisANT,  Vlca-n^ldeai,  appeiéà'Cootoper^Kal'abseacfrâe 
M.  le  Président ,  nouvéUeioeBldte.. 

Correspcndùnp^  ti  am»râr/^ê  pufêpntéB.  :  ^    . 

Leilre  de  M.  Mibcb  ,  qai  adresae  un-  esetuplaire  d'à n 
ouvrage  en  troia rotsmes  lQ*S^,-c|a'ttvsieiii  de  publier , 
contenant  VJIi9ionnfeiiîa9UftiêiiqUê.dêiile  dé  Maile,  el 
qui  exprime.lè'déaîir  que  la  Société  puisée  irouvcr  dans  ce 
travail  un  motif  pour  donner  autte  i  la  pro)>osiiiott  qu^il  lui  ^ 
soumise.  (M.  ie  président  charge  M.  Gustave  Fallot,  du 
rapport  a  faire  sur  cel  ouvrnge)« 

Ô4 


Lctlre  de  M.  Boucher  de  Perthes,  membre  correspon- 
dant à  Âbbevilley  qui  exprime  sa  graiilude  à  la  Société  pour 
la  meniion  hooorabW  qu'eltélui  a  accordé  dans  sa  dernière 
séance  publique,  eiqui  promel  renvoi  de  plusieurs  iravaux. 

liéiife^'IP.  W  âtèiéàr^P.  ¥lM*  ^'^iiitM*e<  eorrèspoo-' 
dant  à  Trapani ,  qui  rpin  pai^enir  un  exemplaire  de  deux 
discours  pronon^^ar  luij  en  1 839  et  1860,  àTouveriure 
de  la  1*  chambré  cHminèfle  de  Tfi)[>arii. 

M.  le.Secréiaire  dépose  sur  le  bvreiu  le  ù""  iO  du  tulle- 
iin  du  Minisire  de  fJgrieuhure  et  du  Commerce, 

Happer is.  — ,Ml,  P«.  M^fioex  ru  £^i  y  R^ur  les  travaux  et 

titres  scientifiques  des.  candidats  proposés  pour  membres 

(«4fftésfKMdiD»è  iimt^t^'4ia9^èÊé''êéiàm^éiVmiiL9tpfk>Uj 

louiefols  de  MM.  GPERigt,à.Q»liRfBi'|  SlDfé^àkiAotiMt- 

to^ftM|disi»>ft  BMtMiB).é4  ï)ÈàM^ÊknnmÊkyiÊ1iaffmme , 

-^'IR  6Qciété!R  clMffAAL  lé  SmrélRinRîrilflKiierà  Mtojrer 

'iuftit>pq»<é  iuir  oi|ÉAMMi»rp^.i|RehtteilraR>il  iw 

•i  ta^éUm  Éit tnsnlit  *:MaUia«tayi|||rl^tRlDi«ppôrt  snr 
'«•  4«rrRte  kjeu^  pottifoliai  Mt  Aeôbe#RM|<Riifdçtt«d#de 
^«lUNM^i^iflM^lKrcbts  j^i^les.^  Runrt'elwr  ffivt^ 
^Hmetièrêi^  f^MiWMmàééêilmfàÊÊÊ^  ihiliiRittm  firùpo&é 
iili0iiiàR.|iife^inetrira*ewM^Ri^Éi:  ll.;lfi  flRpporiMr 
HMuMasarM  i'IïRptiriiMMde  tatll«#ffOchitilioR^6LltmériiR  de 
JteMirifditeLpRfvItilëÉolr^^fm  ,  rM.coR- 

séqueuce,  il  vote  pour.aMiRdnrisiira^  u    m  ,i...  =  . 

L'ordre  du  jéiliJHMwlfeti^t«itR^>lAfappoffl|MRAiv  .Bteup, 
'T*éaDRiéq^Rt»saigRtlioa>eni48&9tf:)à|^  qui 

léiÉèî0i»ëvidetmil€lR^dç  K|s|iri|ii*édRaoilM»etfd»^Ra8C8se 
^•qifi\àipiré8idéàRXdéli^itettûMdelR£^  s^occi^ttde 

•fo.nofaiinoiionipRR.in^e  dé  scHilfti'v.i^nrtMrluélnMl  àÀ'ati  30 

Al'^èglemMil ^ 4*aqe èémffliisîon  de  tnsîsiliMMbras chargée 

d'examiner  les>eoRlptéè  de  M.  I^Tréserier  ^  eLèes  «énibrcs 

soûl;  MM.  DE  MONTLUISART^  A0D0VAR»«t  M^nTRUR^II. 
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Lecture.^  Vordrelâvt  jour  appelle  en  dernier  lieu  la 
leciure  d^une  ootkt  par  M.  T^ocàY^^l^yant  pour  objet: 
i"*  les  effeis  pernicieux  du  voisinage  d*ttn  dépôt  de  marc  de 
soude  (résidus  des  sftterftBei4è«)  stfîr  ia'volailley  et  2**  un 
mode  de  iraUenieat  du  cathare  chez  les  poules.  Cette  leciure 
suggère  à  quél^iieiitieiUbrésdMif^éfltexidBAt^ 
à  Topinion  de  Tauteur  sur  la  nature  de  la  mâhrdfe  qtili  b  dë^ 
crite ,  et  sur  le;;trai4iiaièot  <tu*ir  é  vtillsë.  «^  <     A 

BéeefHan  JefntHièréê  ûorfreMponêanhi  -^  Ck 'Société 
procède  au scrutf ndes eu AdtdiMf, éi il  e'flrrésuftè  qM MM . te ' 
géflëral-BesVAMftftiTB> è Mexico;  Gosiàte  Lotr;  k  HhrëM;^ 
Juan  GfiLLT,  à  Montevideo  rife  LETAiiàMA;  k  Mèifebt^ 
PoMMLHo,  cômie  m  CÂwm^à  Réme  ?  Vùiie  d*  MJvifMiitiiy 
à  Rome^  Qoiaie  m  L^aMkic ,  4  •lihfon^Më«t  KMtârfsV'i^ 
Aibènest  WAWt»y'k  LMdMtj  pAiriC((»w«)àFart»|-€Éifitt4> 
KBAU 9  à  Lorîeiii ; leprjmie'dli  M» > Aftrtot  el  M; li^iM^' 
vttKer  Pm&o  A ,  àf  loreUM ,  «ènc  «IMI»^âjlinl  <M  «dr^eft^Ai 
danu.  Encoflséqotbcc  M.  le  Préshtetii  ie«  {H*odàtee  Aièih«^' 
bresde la  Société  de  Statistique.    •' *'^    ^    '  .;..!.•  .^ 

S|BrJapitofmîimiideJkiL.P>M.  tttM /kr SdriAë ^Mfe^ihie 
somtie  de  mai  frascscaSivasic  âgiAictItNeilteitMAftMdÉtf 
dtvs.iedé|uvtenw«it4te|lneiièaHhi»fe1i6it6.  ^  '    > 

£îàlnv^«ttetm»d è»colMâdé#aiioii  ftmteriMi^fl  fèf^ 
BKDl^  Hi  ppdposiiiioo  ftilM  ffar  M.  BA«¥tM(t«Kt<  i  'éppéfiM 
par  MM.  Bstit  «if  <MMrM«a/lM  ntamief  «leÉiibto ^^ré»^ 
pondwi  M<  kl  vilKiww^  m- SA^r^Éif  ,  £^4Mîni9if^ 
Portugal ,  iBemlm<ie0UiMMi<^  soeiiAéii'S^^ 

AuMii^  aatfgîpHopésUlw  n^MMi  Mté  ei'pdfBOifilët^e^e- 
MMdwi  lu  pattsle,  la  «éaiiee  ééi  hrv^.  ^  ^ 

•    ■      ^      I        ■  ,     ,■  ■      ■    .  l"   •  ■  • 

■,'.■  I  !■-••.■  '.■■  I--».'I" 


.        '      '       ■       ,    l.V 
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8^ps  réclaïQaii^p.  ; 

Correspandanee  fit  êuprqjil^  prif§eu^.  *-:  Wire  Ae 
J!k|,.  1^  Pr^fel.  4e«  JiQUçb6Ç74urf^ij(kAej  qvi.  ^drissae  à  la 

Ca9^$il^Géndvah  Mf^iwde  l^,  (M.  ]jOiDiiQiie«l  chargé 

t}^iU*o.  M^t.  1^  Maire,  d^.  Mara^aUle  »  .qui  d^^iMide  «a 
t|^l€iau#iUi,iisUq9e4fis  fl^is;  p%Gi«H9iliéa  en^ei^  vilJe  pcsn« 
dJm  y  Vxknnéek  18^  Q  >  ;aY«a  dëlîpuwtoft  4t|  prix  «oyda  .4e<cliar 
qfl«  pt^ielv  C  um  :  P9qinM9<iOQ:  cpmpo^  do  MM^  Bwr  » 
E^|iM.Dp.,^ir  «I  FiB4i}T«<M  V  lest  kivjté*  jpaÉ'  M.  le  Préai* 
deoi  à  fburoii*  dans  )a  plua  Drtf  délai  ^iaa  reoadgoeiiauu 
demaodés  par  M.  le  Maire)^:  :  r;  .  :  : .  .  . 
,  Iieure  de,  JA.  HAn%:  Ah\:  nieoitire  correapeadapt  ^  qoi , 
%prè$.  90  loog  ai^our  f^  ÀfiSiqae  ^.ëunl  venu  fixer  Ba  rési-^ 
dence  à  Marseille ,.d^$ire  éin^ eoeifiris. paroi  les tteaibrea 
w^jMSf.  aiiiqomibr^  de^qaeUîl  avaH.élé  d*abord  adaiinvlie  rè- 
glcQie»i  éiam  fovprable.  à  ççite  demandeel  M.  le  SeiEnétaire 
ajaf|4:rapp(çlé  les  servic^a  ceoAus  àlaSodéidpar  JÇ^Natte» 
il  ^i  doekié  que  ce  cuUègue^ra^  à  deifir  d'aujciurd'heii»  porté 
de  nouveau  s^rloliabl^M  des  ei^lbres^UiHlaires.  ^. 
.  (.eiirede  ni.  L.  Jaçouwih,  oqriiefpoiidf  ei,  A  Arles,  qui 
remercie  la  Société  de  la  iMeotfOB  ttf>iiprable  qi>^el|^  hiîa  ?eté 
à  sa  deroière  séance  publique  >,  ex^prime  sa  vive  reconnais- 
sance et  promet  de  se  livrer  à  djB  nouvelles  recherches  sta* 
tisliques. 

Lettre  de  M.  Moreau  db  Jonnès^  correspondant ,  à 
Paris  I  et  chef  de  bureau  de  la  Siaiis^ique  générale  de 
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France  au  aiiiiistére  do  KagrlcuUure  e(  du  commerce ,  qui , 
ayant  obtenu  oiid  nédoîlle  d'huadenr  Isn  argent ,  dk  avoir 
reçiràfec  gratiiudçce  noii>tlau  témoignage  de  bieiiTéidanoe 
it  d*tntéiétde  la  Sèeiélé  de  Statisliquie  d^  Marseille ,  doiu  le 
suffrage  lui  est  hifiniment  agréable  et  à  laquelle  il  offre  avec 
sesvift  renerenuedis^  Thèmmage  de  son  Adèle  dévonement. 
»  M.  MoREAu  DB  J011E1È8*  aconse  réception  du  3"*  volutne 
du  Répertoire  des  tf  avauit  dé  notre  Société  elil  ajoute  :  •  J*aî 
sons  les  yéax.les  transacUoûs  du  plus  grand  nombre  des 
sociétés  de  ilatistiqne  tfe  FEorope  el  je  puis  assurer  qu*âu« 
cnn  recuerl  n^est  comparable  att'vô(i*e.  •  Dans  la  niômé 
leltroyi!  adresse  ses  renierelmettts  particuliers  à  M.  G.  FaI-* 
LOTy'poftr  rexeellentrapport  que  celui-ci  si lah  sûr  la  statis- 
tique dé  latîrande-Bretagne'ei  finir  pal*  's'exprimer  ainsi  : 
•'  Je  vous  enToîe,  pour  votre  d^ne  ràppôrièut',  un  exem- 
plaire de  routrageqtt*H  a  si  bien  fait  connattre,  et  jcdésire 
qti*il  veuille  bien  Tacoepter ,  comme  un  témoignage  d*esiimè 
de  rauteur.  • 

-  M.' le  Secrétaire  remet  en  même  temps  à  M.  G;  Fallot  les 
deux  volumes  qui  leomppseni  cet  ouvrage  el  qu'il  \:k  reçus 
a?ec1a  lettre  dom  il  s*agit ,  mais  il  annonce  que  dent  gros 
f  olttiDes  in-4**  que  M.  Moseao  db  Jon nts  4'a  assuré  de  lui 
avoir  transmis  i  par  là  PréfBCtnire ,  ne  lui  sorm  pbiqt  encore 

« 

parvenus. 

M.  le  Seorélaire  dépose  ensuite  sàr  fe^  bureau  1*  une 
notice  sur  les  prisons  de  Rmieu;  parM.CAPPBLBT  d'Elbb'jv, 
membre  correspondant ,  (M.  Botm,  Rapporteur.)  2**  le 
tome  second  de  la  sUtistiqne  de  la  vjlle  de  Génedf,  par 
Cbvasco,  correspondant ,  (  H.  Valb,  Rapporteur.  )  8**  le 
n^  11 ,  première  année,  du  bulletin  du  ministère  de  l'agri- 
cnltiitore  et  dà  commerce,  h*  le  n^  5 ,  il""*  anhée ,  du  bulle- 
î  II  de  la  Société  ludastrielle  d'Angers. 

DiêûouTi.  —  La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le 
Présid€Qt|<|ui  A'av^l  pu  Msisteri  te  séance  d'Installation 
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«ËANCE  DU  t  FfiTBIER  i841. 

I  ■    ■  •  • 

JU  procè^yerl^qJ  de  I^téaaoQ  4^7  janvier  ê^.H^i^téopié 
8q|i^  réclaïQatJkio. 

Correspandanee  fit  êuprqgêê  pr^êcuf^^.  *-:  l»eUre  Ae 
A|...  1^  Préfet.  4e$  liçucbesT^Ur^hâiie  j  qui  adresse  h  la 
Sociélé,^a/a.<exeaip|airie  du 'réiifné  d^  IfélU^rnii^m  i%k 
Conê^ii^Génifratf  ^Htiiwde  1940.  (M.  LwuoAeuehaiyé 
âe.((Mre;||n>apiipi'ji.:8ur  ce  iinavsiil). . 
j)ieiu*e  .^.  lt(«.  1^,  Maire,  de.  Mar^ieUle  »  qui  dçoiMde  «a 
mblc^u  #JU,iisiiqiie.4f A  fl^is;  q^nminé»  eo  ceue  vilje  peu- 
àsffki  r^uioéft  18^0.»  avec  déi^piu^ft  du  prix  moyen  ^de^cbar 
qjB«  pt^iei  4  (  une  :  P9i|imte<ipu:  cpmpo^  do  JUM  v  Bsor  » 
FAijui^piLijr  ei  Fmotaim  ^  lest  îaviiéo  j^  M.  Je  Préii-' 
deoi  à  fburoi.i*  dans  )e  plus  brtf  délai  les  reoteigneneitu 
demaodés  par  M.  le  Maire)*:       :.:...     . 
,  Leure  de  M.  fÏATU.  &h\.  nieoibre  correfpoadapt ,  qui  ^ 
qpirèf  .90  ioog  a^our  t^  Àfkiqse , .  éunl  venu  fixer  aa  rési^^ 
deoce  à  Marseille f  dé^re  étmeûnpm.pavwi  teaibeAibrea 
acUfSy  ail-  poqibre  desquels  il  availiéié  d*abord  admis;  Le  rè- 
glcmeiil  étant  fovprable.  à  cette  demande  et  M.  le  Seerélaira 
ayaii  t.  rappelé  les  services  coodusàla  Sooiéiépar  M.Natte» 
il  est  dooidé  que  ce  collègue  sera»  %  daiser  d'aujourd^huii  porté 
de  nouTeau  sur  lo^ableilMde^ membres  timlaires.  :^ 
.  (.6Ure.de  M.  L.  Jacqueviit  ,  Qori:espoiidfiai, A Arles^  qui 
remercie  la  Société  de  la  nieotion  booprabkl  qu^ell^  im^  volé 
à  sa  dernière  séance  publique  >,  exprime  sa  vive  reconnais- 
fance  et  promet  de  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches  sta- 
tistiques. 

Lettre  de  M.  Moreau  db  Jonnès^  correspondant ,  à 
Paris  I  et  chef  de  bureau  de  la  Statistiqiie  générale  de 
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France  au  aiiiiistére  do  Kagrlcuiture  e(  du  commerce ,  qui , 
ayant  obtenu  orid  BK^oHIe  d'hoadeor  en  argent ,  dk  avoir 
reçwaTec  gratitudç  ce  nôti^tiau 'témoignage  de  bienVeillanoe 
a  d*intéfètde  la  Société  deStatisiiquie  dc{  Marseille ,  doAt  le 
suffrage  lui  est  Infiniment  agréable  et  à  laqnelto  il  bffî*e  avec 
ses.vift  rèneretnteiftSf  rbbrnmagn  de  son  fldète  dévonement. 
»  M.  Mt>REAu  DB  JoiiEiàs*  aconse  réception  du  3"*  volutne 
du  Répertoire  deistfavauit  de  notre  Société  ei  il  ajoate  :  •  J*aî 
sons,  les  yén&les  transacUods  du  plu^  grand  toombre  des 
sociétés  de  âbiiîstiqte  tfe  l'Europe  el  je  puis  assurer  qu*Au-* 
cnn  r4»cueH  n^e^t  comparable  au'  tdire.  •  Dahs  là  niômé 
léltreyil  adresse jies  reniertilnietitsparilculi^tv  à  M.  G.  FaI^ 
LOTy'potfr  Fexeellentrapport  que  eelni-cl  alaU  sur  la  statls- 
tiq^  dé  la  t}rande^BretBgn«n  finit  pal*  Veip^imiM'  aiiiii  : 
•^  Je  voAs  entoie,  potir  volhBdrgne  ràppôrtèùf^,  un  exem- 
plaire âeToutrage<)B'H  a  si  bien  fait  coAnattlTe,  et  Jc:désire 
qli*il  venille  bien  Taccepter ,  comme  un  témoignage  d*esiimè 

'  M.' le  Secrétaire  remet  en  même  temps  à  M.  G^  Fallot  les 
dcax  volumes  qui  comppsent  cet  onvraj^e  et  qu*il  {^  reçus 
atec*la  lettre  dontil  s*agil ,  maisil  annonce  que  deut  gros 
f  oIttiDes  in'-ft*  q«%  M.  MotiAO  db  Jon nts  4'a  auuré  de  lui 
avoir  transmis  ^  par  la  PréfBictare  y  ne  htl  sont  pbiqt  encore 

« 

parvenus. 

M.  le  Secrétaire  dépose  ensuite  siir  fe^  bureau  i*  une 
notice  sur  lesprisons  dé  Bmiett;  par  M.  Cappblbt  D'ELBB'jt, 
membre  correspondant ,  (M.  •BoDiB y  Rapporteur. y  2**  le 
tome  second  de  la  rtâtistîque  de  la  i^lle  de  Génedf,  par 
Cbvasco,  correspondant  y  (H.  Vjtlx;  Rapporteur.  )  8**  le 
n^  1 1  y  première  année,  du  biilietin  du  ministère ;de  l'agri- 
cnltulureèt  dil commerce,  4* le  n^  5 y  il""*  aûbée,  du  bulle- 
i  u  de  la  Société  Industrielle  d'Angers. 

/7*ftfOtfW,  — La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le 
Présid€Qty<|ui'j|'avatt  pu  Msisteri  la  séance  d'installation 
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8q|QS  réclaibaibo. 

Correspondance  fit  êuprqgês  pnfêeMffilt.  -r  LeUre  de 
A|,.  1^  Préfet.  (j|e$  lipuçbesTAurBhOoe  j  qvi  adresse  à  la 
Société,- OD  jexet^plaUrie  dfi  'réiifné  de^  Jfe'iik^aii^ne  dn 
Conê^ijhGénératf  ^e(fii9ude  1$40*  (M.  JjOiDscMteueharcé 

âe.(îM>s;incapppii,.:Sur  cetjKivaiO- 

tjUttre  ^.  MLi,  1q.  Maire,  de.  MariisUie  i  qui  demande  «a 
tableau  «MtistiqQedfis  ebl^tsr  e^Q^mmés  eD  ceue  vilje  pen* 
dJLot  l'^^oéft  18^CI  y  aYeedé|i0PMieftdu  prix  moyens  cbar 
qae  objel,'  (  une  :  oeqinM^fiOQ  cpmpo^  do  Jtf>M«  Bavr  » 
Favu  AQjir  «I  Fm<}T«im  ^  est  kiviiée  jpsÉ'  M.  le  PrésH 
dent  à  fouroi.i*  dans  )e  plus  brtf  délai  les  reoedgoefaa&u 
demaodés  par  M.  le  Maire).:  :  :  .  :  .  . 
:,  LeUredeM.  f{iTTK;fill»Viueo)bre  correspoadapt^  qoi, 
qpirèe  «D  loeg  s^our  ie;$  Àfkiqtte^.éuntveou  fixer  sa  résl-^ 
deoce  à  MarseiUef  désire  éins eonftfis. parmi  les  tteaibres 
actifs,  aiii  pemibre  desquels  il  avatt.éié  d*abord  admis;  Le  rè- 
glement éiant  fiîivprable:  à  celte  demande  et  M.  le  Seeréuire 
ayant  rappelé  les  services  f^n^usii  la  ScK^été  par  U..NATTfi» 
il  est  décidé  que  ce  cuUègne  ^era»  à  dater  d'aujourd^hai»  porté 
de  nouveau  sur  le  ^blequ  dee  memb^Bs  tUniaires.  > 
.  (.6Ure.de  M .  L.  J acqubvih  »  oorr^spondani,  k  Arks^  qui 
remercie  la  Société  de  la  iMeotf on  boDprsblfii  qu^elle  hûa  ?eté 
à  sa  dernière  séance  publique  ^  exprime  sa  vive  reconnais- 
sance et  promet  de  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches  sta- 
tistiques. 

Letire  de  M.  Moreau  db  Jonnès^  correspondant,  i 
Paris  I  et  chef  de  bureau  de  la  Statistique  générale  de 
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France  au  ministère  do  Kagrlcuiture  e(  du  commerce ,  qui , 
ayant  obtenu  oiid  inédaille  d'hoaileor  en  argent ,  dk  avoir 
reçwàTcc  gratUudçce  nôii^tjao  témoignage  de  bîenTéillanoe 
it  d*intéiétde  la  Sofçiété  deSmîstiquie  de  Marseille ,  doiU  le 
suffrage  lui  est  hifinimeni  agréable  eti  laqoelto  il  offre  avec 
ses^vib  réneretnteiftSf  rbbmrnags  de  son  ftdète  dévonemeni. 
*  M.  MoREAu  DB  JoiiRàs*  acoqse  réception  du  3"*  volume 
du- Répertoire  de»travam  dé  notre  Société  et  il  ajoute  :  •  J'ai 
sons,  les  yén&les  truflsacUodsdu  plus  grand  toombredes 
sociétés  de  âbiiistiqne  de  rEorope  el  je  puis  assurer  qu'au- 
ean  recuetl  n^t  comparablH  au'  td(i*e.  •  Dahs  là  niômé 
léltre,!!  adresse  ses  remertlmetitspartictili^tv  à  M.  G.  FaI-* 
LOTy'poftr  l'exeellentrapport  que  eetui-ctalah  sur  la  statis- 
tique dé  latîrande^^BrelBgneti  finit  pal*  Vexprimér  ainsi  : 
•*  Je  voAs  entoie,  pour  volhB d^ne  ràppôrtèlif*,  un  exem- 
plaire âeToutrflgeqB*H  a  si  bien  fait  coAnattlTe/et  jt'âéilrt 
qli*fl  veuille  bien  Taocepler ,  comme  un  témoignage  d*estiniè 
dej'antettr.  •  ' 

'  'M/  le  Secrétaire  remet  en  même  temps  à  M .  G;  Fallot  les 
dcax  volumes  qui  xomppsent  cet  onvraj^e  et  qu'il  {â  reçus 
atec*la  lettre  dontil  s'agit ,  maisil  annonce  qire  deux  gros 
fohtkies  in-4*  qub  M.  MotiAO  db  JoifUts  4'a  auuré  de  lui 
avoir  transmis  >  par  la  PréfBictnire  y  ne  ht!  sorm  pbiqi  enéore 

« 

parirenus. 

M.  le  Secrétaire  dépose  ensuite  siir  fe^  bureau  i*  une 
notice  sur  les  prisons  de  Bmiett;  parM.CAPPBLBT  d'Elbb'jv, 
membre  correspondant ,  (M.  *BoDiB,  Rapporteur. y  2**  le 
tome  second  de  la  sïàiistiqne  de  la  iiWe  de  Génedf,  par 
CavASCOy  correspondant  y  (  H.  Valx;  Rapporteur.  )  8**  le 
n^  1 1 ,  première  année,  du  bulletin  du  ministère  .de  l'agri- 
cnltutore  et  dit  commerce.  h*ie  n^  5,  il"**  aûhée,  du  bulle-- 
i  n  de  la  Société  luduslrielle  d'Angers. 

/7*ftfOtfr#.  —  La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le 
Prési^Qti<|ui  A'av^t  pu  Msisterà  la:séflnced'Bistallation 
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SÉANCE  DO  t  FÉTKIER  iS41. 

8q|i^  rédaaiaii^o. 

Correêpandanee  fit  0uvrqg0i  préê$uftiÊ.  *r  l>eiire  de 
Af,.  I|^;  Prçfet.  de$  ItçuçbesT^tt^RbjOpe  j  4«i,  adresse  à  la 
ScK^iélé.^iV^j^enpIaUrie  dfi  'té^g^pté  ^  IféMyr^li^Hê  en 
Camêii-Géndvah  MH^ionde  l^.  (H.  JjOidvm e^ ebarfé 
de. foira  jn  capppiMi.siir  ce  unaYsdl). . 

tJ^U*o  J|e  AÎi.  1^  Ji«ire.  de.  MarijeUle ,  qm  ^eniMde  u 
ij|bleau#iUi>isiiqpiev4f;i  fl^(S;  pomommé»  en  ceM  vilje  pen- 
dây^t  l'^uioë^  18^0  ^aY^cdéiipiMmidu  prix  «oyea  4e<cli«r 
qM  pt^iel^  (  ttOQ  :  0Qi|iiiM3<iPQ:  cpmpo^  do  JUM.  Bsvr  » 
E^yu  JH3:î^irjei  Fmdtaim  ^  est  kivitée  "pÉe  M.  le  Prétn 
depià  fburoi.i*  dans  )a  plus  brtf  délai  les  reoedgoeiia&u 
demaDdés  par  M.  le  Maire)*:    ::.:.. 

,  LejUlredeJkl.  fÏATis.  Sll» V  lueoibre  Cûrretpeadapt ,  qoi, 
%près  90  loog  Si^our  ie;$  Àbiqse^  ëunlvenu  fixer  aa  résl^ 
deDce  à  Marseille f  désire  éin^eûBipris. parmi  les  meeibree 
acUfSy.  ail!  nomhtfi  desqueUûl  avatt.éié  d*abord  adeiisvLe  rè- 
glcme^i  étant  fovprable;  à  cette  demande  et  M.  le  Seisrétaire 
ajail t. rappel^  les  services  f^n^usi laSiM^é par  U^Natte» 
iji  est  décidé  que  ce  cuUègue  ^ra»  k  deier  d*au jaurd^h  ei»  porté 
de  nouTeaii  s|ir  le  l^ibljeqM  4e^  m^brea  tiiHlairaa.  > 
.  (.eiire  4e  M.  L.  Jaçquusiit  »  oorrespaadf al,  A Arlea^  qui 
remercie  la  Société  de  la  ineotfon  boopruble  qu^ella  bûa  volé 
à  sa  dernière  séance  publique  i  ex^prinie  sa  vive  reconnais- 
a ance  et  promet  de  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches  sta* 
tisliqiies. 

Lettre  de  M.  Moreau  j>b  Jonnès^  correspondant ,  à 
Paris  I  et  chef  de  bureau  de  la  Statîstiqiie  générale  de 
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France  au  miuisiére  do  KagricuUure  e(  du  commerce ,  qui , 
ayant  obtenu  oiid  BK^aille  dlioadeàr  Isn  argent ,  dk  avoir 
reçiriiTec  gratitudç  ce  notivtàiu  témoignage  de  bieuTéillanoe 
a  d*ifitéfètde  la  Société  de  Staiisiiqute  de  Marseille ,  dont  le 
suffrage  lui  est  hifinimeoi  agréable  et  à  laquelle  il  offre  avec 
ses  viGi  rénereinedtSf  rbbmrnags  de  son  fldète  dévouennent. 
•  M.  MoREAÇ  DE  JoifRÈs'aconse  réception  du  3"*  volutne 
du  Répertoire  destravauiL  dé  notre  Société  et  il  ajoute  :  •  J*at 
sons  les  yên&les  transacUods  du  plus  grand  nombre  des 
sociétés  de  âbitistlqae  tfe  l'Europe  el  je  puis  assurer  qirAu^ 
cnii  ré'cueti  n^t  comparable  au'  td(i*e.  •  Dahs  la  niômé 
léltrcyll  adressefes  renierelmetits particuliers  à  M.  G.  FaI^ 
LOT/potfr  rexeellent rapport  que  celui-ci  ttlùlt  sur  la  siatis- 
tiqte  dé  iat}rande^Bretagn«ti  finit  par  Veiprioièr  aiusi  : 
•'  Je  voAs  entoie,  ponr  voci« digne  rapportètif*,  un  exem* 
plaire  de  l'outrage  <|B'fl  a  si  bien  fait  coflnattre,  et  Jc^désire 
qu'il  veaille  bien  l'accepter ,  comme  un  témoignage  d'estimé 
dO:  l'auteur. '•  • 

'  'M.'IeSecrétaire  renteteninéme  temps  à  M.  G.  Fallot  les 
deux  voinmes  qui  comppseni  cet  ouvrage  et  qu'il  \a  reçus 
atec^la  lettre  dont  il  s'agit ,  mais  il  annonce  que  deux  gros 
f  ohtkies  in-4*  que  M.  Moseao  de  Jon nts  4'a  aunré  de  luî 
avoir  transmis  i  par  là  Prébcinre,  ne  htl  sont  pbiqt  encoi^ 

« 

parirenus. 

M.  le  Secrétaire  dépose  ensuite  siir  le  bureau  i*  une 
notice  sur  lesprisons  de  Rmieu;  par  M.  Cappblbt  n'ELBB^r, 
membre  correspondant  y  (M.  'Botm,  Rapporteur.)  2**  \é 
tome  secènd  de  la  sUtistîque  de  ta  ville  de  Génedf,  par 
CnvABcOy  correspondant  y  (  H.  Vjtle;  Rapporteur.  )  y  le 
n^  1 1  y  première  année,  du  bulletin  du  ministère  de  Tagri- 
cnltulure  et  dà  commerce.  4* le  n^  5 y  il""*  anhée y  du  bulle-- 
i  n  de  la  Société  Industrielle  d'Angers. 

Disûourê.-^LTi  correspondance  étant  épuisée,  M.  le 
Présid€Qt,i|ui  n'avait  pu  Msisterà  la  téance  d'installation 
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des  {ondioMAair^s  ^  pi*oaoaoe  un  disisourè  ou^  après  avoir 
payé  m  jMieiribrui  d-élûgel.&  AûD.fNnédéoaasaaf  «t  .^t 
eoiretirir  ed  qli'oti  ttten  4nii  d^^itm^tmàn.yio^Vwéri'^ 
âeocaciinàl^ilsoiiiiëniiiii'IlmtaÉrait  ftkiil  teaiéniierki^ 
Socié<ë  de  f  atDir  appelé  è  l'boBneur.  de  la  jvéaîdeaiée»  .qaTe» 
lai  «xposam  oooiilieBL  ilfcompMeBd  tes  devsoin^qaf  lai  soos 
imposés ,  eu;.  It.relr|ice  ea  peud&iaab  oa  qa^  déjàfiil 
d'utile  notre  Société  d«  Siatisiil|tie  ;  îi  paaèe  ^  oomim  né 
honorable  mtorbre  qa^teile  doH  mainloiaitf  itandre  sa  via  à 
Texiérieur  en  sa  cîréani  dey  nUtioifs^  daa:a(Hlii<riO«iq«i 
pennettf  ni  de  j»)aQattr«  les  déftonoMs  et  Mi;  prodaita.d» 
aatres  pays  pour  indiquer  la  vole  daas  laquelle  i*av«nîr  dd 
commerce  doit  puiser  sesélémnts  d*aetiQnstê*eal.attssi^ 
ajoute  JMU  M  ;Vibi»BMauyB|«»siimttlinlFisdasiria  hué*. 
rleure qu*îl  doit  se  créer  desdéboucbéa  ei.  des  ireftours.  Il 
doit  appeler  daas  la  voie  à»  progrès  riodustrie^agi'iooto.ei 
maoufiicturière.  Cfst  pour  cela  q«e  aoustdeirakia  demaàdv 
une  salle  d'exposition  où  viendront  s*éialer  lespradaîAst|aa 
le  pays  aqra  créés  ;  toutefois  les  richesses  q«ie  nwkà  alite* 
rons  vers  notre  pays  doiveni  avoir  pour  résultat  d'ilaiéiiarifc 
le  son  des  ouvriers  eaapioyéa  à  les  créer  Saoa  douta  la 
Société  de  Statistique  veut  suitasi  fiodiribiier.  an  lKMdi0«f 
de  la  population  au  sein  de  laqudlle  elle  vit;  puis  iqa^eile  -a 
*foit  des  recherches  sur  la  mendicité.  Mais  M.  le  PréaidcBl 
est  d*avis  de  poursuivra  oes  reidierohes  et  it  entfie  dans 
quelques  considéraUokKsar^e  qilll  importe  (de  Taira  pour 
ramëltoratioa  de  la  claase  OuvWIre. 

£oji^r^t.«^L'ordreduj5urappeII«le  rdlp|lolt  ée  la  oow 
mission  chargée  de  la  vérifiiîatfioa  dca  xtomptea  Mnaa  par 
M.  fifior,,  Trésoi*ier  de  la  Sdeiélé. 

Organe  de  la  comaisiioa  tôàipoaéa  de  MM;  Aoaooibtt  ^ 
MiTHBRON  et  DB  MoiiTLuiSAa» ,  edui-ci  n^^atii  pu  aa 
rendre  à  là  séanceia  envojtf  éon  tappmt  dont  il Yéaatw  ^e 
lacommisaita  «*a  qÉS  d«s  lëMvaignages  di»  wiJéfimtM  Si 


âoûïiét  a  îé.  Bitr  m  |a  bonno  fisUon ,  H  que  rëioi  des 
4hMaceft  dê^fai  SocMé e«i  ânes  prospère. 

«niivoié»àM.  leThftoilor.  ' 

Un  membre  ilytfii  Ms  ôtetirviM*  éfie  4M;ooMpiftbittté  acia- 
<eHe  dtt^jeions  dépréiaaoe,  %\ïH\i  bésoi»  d*Aire  régolarîsde» 
M.  le  Président  charge  MM.  BlOtf  ^  Boocvr  el  MAT&eâon 
defii|re:btini|ipDriifr'ce  tQj€fU 
'  HérittnaîUm  é$  àommùêîvnBi^^îA.  Ï€  f^ëBldeni  nomme 
eniniii«tn»U'ooiamli$ichÉs:  I*  f*,  composée  d«M-M.  Ncgiikl 

F^R4VD^  MATHMOIf  »  ÂBAlMti  LoUBOKi  BaUTHÊLCIIV  ,  Baé- 
Éoin  y  J  i  BORIIBT  I  TOCCk Y  ^  WB  MoHTLlinkMt ,   MOIMARI^, 

La  Souci&bk  )rJ:  Juixiaht  »  dli'PrésîdeM  elda  Secrëiaîre, 
:Mura  à  s'ocfenper iiës  moyen»  d*obieaif  ua«  aille  deMloée  à 
respostâon  de  ribdaatrie  de  noire  déparlemeet. 

La  seconde I l^ompioa^  de  MM  AuDOOâM)^  G.  Fallot  ei 
Ità,  SoucBÈi» ,  esr  appelée  à  iaire  la  tlatittique  générale 
Aei  eefrien  enipU)yës>  da^s  let  fobriqîiea ,  m  à  Indiquer  loui 
ce  qui  pourrail  améliorer  leur  sort.     * 

La  ft^-ènfio/composcedeMM.  Boùis,*  MAteKâON^ei  Vâlz, 

jÉKtéhMcgëé  d'exaieiiOTlelraTaiîl  qaedoU  présenter  M.  Too- 

LOuzAN ,  candidat  ke  lisèé  deiOMmlbré  aéiiL  M.  le  Pbësideet 

ffwéàMA-ihïïwofiÉ  Ipcesscanniieiil  œ  ifwaB  à  li  oommiselon, 

et  lèYeJmaiJdiàsàipeM  Iti  eéence;. 


.■■■■■        ■         ; 


.  MUlfCB  DU„4  MA9S  ie4i. 

En  rabsence  de  MM-.  m^néMënt  è»  Vice^PMgidèftl , 
M.  âiédk¥;>  ElÉ-niSstllcàrt (MSCApé  lé  liuléM; 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  k  février  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 
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Corfûspondonee  et  ouvrages  pr^sen^^^,- r^heiite,  àe 
M.  MoREAU  DE  Jpus&s  I  qoi  »  ayaoi  reçu  la  nukltille  acooT'- 
dëe  à  sa  ttaiîtiîqfie  d'Angleterre  \  ex|H*ime.  de  p#uvead  8a 
graiiiude  el  denande  ai  deux  voliimes  in^f  eoi^yés  par  bn, 
soDi  parvenns  à  la  Sociéié.  Il  sera;  fi»it  aoe  liépaase  oéga- 
tive  à  cei  égard  «  par  M.  le  Seoréiaire  qni  fera ,  d'ailleurs , 
toutes  les  recherches  désirables  ponr  savûtr.  ce  que  ces 
deux  voljimessopt  devenus.  .    .  .  « 

Lettre  de  M.  Goddbde  Liahcoort  qoi  UraBfnet  les. publi- 
cations de  la  Sodété-GéBérale .  des.  Naufrages ,  depuis  le 
commenceoienl  jusqu'à  ce  jour.  Quelqqes  nimiëros  ouin* 
queuiàcettepré<4ëU6e  coUecttou  j  ils  seront,  réclamés  pjir 
M.  le  Secréiaira  de  la  Société .  de  Stalisiiqaey  chargé  de 
remercier  eamème  temps  M..  Goddx  de  Luucioobt.  .  . 

Lettre  de  M>  dx  Yillxiibutx  »  Président  »  qui  se  Tendant 
en  Italie,  regrette quf  celte clrconstaoce le  pitive du. plaisir 
d*assister  à  la  séance  de  de  jour.  Mai^  il  fs^il  parvenir:  aa 
rapport  qii*il  devait  lire  et  assure  que  bien  qoe  devant  éiK 
absent ,  pondant  quelque  temps ,  il  ne  sera  pas  moins  loi- 
jours  membre  actif  de  nos  réunions.  ' 

Leure  .de  9L  db  MoNTLciSAKT ,  Vice- Président ,  qui 
exprime  aussi  le  Regi*ei  qu'une. indisposition  i-eqipécfce de' 
se  rendre: aujourd'hui  i.  l'asseniblée  de  la  Société. 

Lettre  de  M.  ledocieuc  A*  Avci!iELy.qui  remercie  laSoci- 
éié  du  titre  de  membre  correspondant  qu'elle  loia  décerne, 
témoigne  toute  sa  gratitude  et  proteste  de  son  zèle. 

Lettre  de  M.  Sauté,  candidat  au  titre  de  correspondant 
qui  promet  Tenvoi  prochain  de  quelques  uns  de  ses  travaux. 

Lettre  de  M.  Darmantier  ,  juge ,  Président  de  la  Société 
Humaine,  etc.,  à  Bayonne,  qui  traasinet  à  Tappui  de  sa 
candidature  au  titre  diQ  iÇ^rr^spopdaiit  : 

r  Un  lapport  /Mir  la  Société  Hurpaiae  qu'il  a  fondée 
en  1 83(1; 
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^°  Ua  prospectus  de  rinsiiluiion  fondée  par  lui  dans  le 
bul  de  ramélioraiion  morale  de  la  classe  ouvrière  et  dé  la 
doniesllçîjé; 

3°  Un  prospectus  de  \ik  Salle  Ouvrait  au  profil  des 
jeunes  Blfes  adultes  ; 

k""  tJn  rapport  sur  les  rdsùllats  obtenus  en  1839-18/i0, 
uoiammenl  relatif  à  raniélioration  morale  de  la  classe 
ouvrière. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  i  par  M.  le  Secrétaire 
les  brochures  suivantes  : 

Bulletin  du  Ministère  de  TAgriculture  et  du  Commerce , 
(2*  année ,  janvier  1 84 1 ,  n'  ï .) 

.Rapport  au  Roi  sur  le  h^  volume  de  la  Statktique  de  la 
France^  (partie agriculture) in- 8" de  5î  pages,  (envoi  de 

AI.  MoaSAU  DE  JONNÈS.) 

Recueil  d'actes  et  autres  doctiAiens  ûdnàiuistratifs  de  la 
Préfecture  du  département  des  Bouches -du- Rhônes  (année 
18^1,  numéros  1  à  5)^Observations  sur  le  Laocoùn,  (bro  ' 
chure  in-o^  de  8  pages)  par  M.  Paul  Authan. 

Les  livraisons  de  janvier  èl  de  février  du  Journal  des 
travaux  de  f  Académie  dé  l'Induitrie  Française, 

AI.  Natte  présente  deux  tableaux 'statistiques  de  la 
justice  criminelle  en  Algérie,' qu*il  a  dressés  d'après  les 
registres  d*écrou  de  la  prison  civile d*Alger.  M.  le  Président 
remercie  M.  Natte  de  celte  conimudication. 

Rapports.  —L'ordre,  du  jour  appelle  en  premier  lieu-  lé 
rapport  par  M.  Feautrier,  sur  les  constructions,  recons- 
tructions et  exhaussements  ou  agrandissements  de  maisons 
à  Marseille  et  dans  sa  banlieue ,'  pendant  Tannée  1840.  Ce 
rapport  ne  fait  pas  ilicntiou  des  bâtisses  autoriséçs  par 
M.  le  Préfet ,  parce  que  M.  Feautrier  n'a  pas  eu  le  temps 
de  faire  le  dépouillement  des  registres  de  la  Préfecture*. 
Mais  notre  honorable  collègue  présentera  le  relevé  de  ces 
bâtisses. 


Oô 
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«•  La  parole  esi  en^uileà  M.Bouis  pour  rendre  compte 
d'uue  nolice  de  M,  Capplbt  d'Elbeuf,  lue  à  la  sociéié 
d'émalaiion  'de  Rouen  ei  relaiiye  &  un  ouvrage  par  M.  TiifG* 
TRiMiER  sur  les  prisons  el  les  prisonniers.  Bien  que  M.  le 
Rapporteur  n*ait  pu  apprécier  cet  ouvrage  que  par  rexameo 
d*uue  courte  notice,  il  s'est  néanmoins  formé  une  idée  des 
vues  de  fauteur;  vues  qui  lui  paraissent  dignes  dô  Vtcr 
ratteniion  des  amis  des  progrès  et  de  Thumaniié. 

Mais,  tout  en  rendant  justice  au  mérire  de  M.  Vif«&Tài« 
NiEB ,  M.  Bouts  s*élève  contre  quelques  iMsertioos  qui  ten- 
dent à  représenter  les  prisonniers  comme  éprouvant  de  nos 
jours  de  bien  grandes  privations,  et  Guil  par  fhire  entrevoir 
une  époque ,  sans  doute  peu  éloignée,  où  les  punitions , 
quoique  sévères  encore,  seront  en  harmonie  avec  la  dcMicenr 
de  nos  mœurs  et  conformes  à  Tétat.  général  et  aux  besoins 
de  la  société. 

«»  L*ordre  du  jour  amène  en  troisième  lieu  le  rapport  de 
M.  DE  Villeneuve  sur  un  mémoire  de  .M.  Marcel  de  Ser- 
RES,  et  qui  est  intitulé:  du  Soufre  et  de  son  origine, 
M.  le  Secrétaire  lit,  au  nom  de  Al.  Villeneuve  ,  absent, 
ce  mémoire  qui  tend  à  proMver  que  le  soufre  est  d'oiiglne 
exclusivement  minérale  ,  et  que  les  corps  organisés  n*6nt 
que  la  faculté  de  se  Tassimiler. 

=—  La  Société  entend ,  immédiatement  après ,  la  lecture, 
par  M.  LouBON,  d*un  rapport  qu'il  avait  été  chargé  de  faire 
sur  le  résumé  des  délibérations  et  des  vœux  du  Conseil- 
général  des  Boucbes-dtt-Rh6ne  ,  session  de  1840.  Afin  de 
donner  la  mesure  des  progrès  obtenus  ,  M.  Loueoii  a  établi 
une  comparaison  avec  ce  qui  fit  Tobjet  des  délibérations  de 
In  session  précédente  -,  il  est  donc  entré  dans  une  foule  de 
détails  et  s  est  livré  à  bien  des  développements  intéressants. 

»-  M.  le  Secrétaire,  après  avoir  fait  sur  les  litres  de 
M.  Darmantier  et  les  brochures  que  celui-Qi  a  adrssées  , 
un  rapport  très  avantageux  ,  a  conclu  ù  Tadmission  de  ce 
candidat  au  litre  de  membre  correspondant. 
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Lecture.  «-•  Puis,.  Tordre  do  jour  est  la  feclure  par 
M.  Bouis^  au  nom  de  M.  MAitcEL  de  Sbires  ,  d*une  nolîce 
sur  la  cause  de  la  coloration  en  rouge  des  eaux  du  bassin  de 
Carëna(;e  à  Marseille. 

:  NoifUnation  Hun  correspondani,  —  Enfin ,  Tordre  du 
jour  appelle  le  scrutin  de  M.  Darmantier  qui  ayant  réuni 
tous  les  suffrages ,  est  proclamé  membre  correspondant  de 
la  Société. 

Candidaii  propose'i.  *-  M.  P.-M.  Roux  propose  pour  le 
même  litre  MM.  José-Antoine  Llobbtt  et  don  Aogualin 
Janez  ,  Tun  président  et  Tautrc  secrétaire  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Barcelonnc  ;  cette  proposition ,  appuyée  par 
M.  Matheron  y  qui  connaît  particuliëremcnl  Tun  de  ces 
candidats  y  est  prise  en  considération  aux  termes  du  règle- 
ment^ et  personne  ne  demandant  la  parole,  la  séance  est 
levée. 


SÉANCE  DU  i«'  AVRIL  1841. 

En  Tabsence  de  M.  le  Président ,  M.  de  Montluisant  , 
Vice^Présideni ,  occupe  le  fauleaiL 

Après  la  4ecture  et  Tadoption  du  procës-verbal  de  la  séauce 
du  U  mars,  on  passe  à  la  correspondance. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille,  qui  accvse  récep- 
tion et  remercie  la  Société  detyiatistique,  de  Tenvoi  qifelle 
ICila  fait  de  deux  états  relatifs  aux  consommations  à  Mar- 
seille, en  ÎSkO ,  ainsi  qu'aux  prix  des  journées  d*ouvrîers  ; 
lesquels  étais  onlété  iramédiatemedi  transmis  à  M.  le  Pré- 
fet: «Qui  y  verra  comme  moi,  dit  M.  le  Maire,  une  nou- 
«  velle  preuve  du  zèle  que  met  votre  compagnie  à  fournir  à 
•  Tadminisiration  d'utiles  documents.  » 
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« 

Lettre  de  M.  ic  baron  d'Hom^res  FiruaS|  qui  annonce 
avoir  reçu  le  diplôme  de  membre  correspondant  que  (a 
Société  lui  a  décerné,  ei  qui  devant  faire  un  voyage  à  Mar- 
seille, dit  qu'il  aura  un  grnnd  plaisir  d*y  faire  la  connaix- 
sancede  ses  nouveaux  collègues  à<|ui  il  exprime  aujourd'hui 
toute  sa  reconnaissance. 

Lettre  dé  M.  le  comte  de  Montvallon  ,  seciréiaire  perpé- 
tuel de  TÂcadémie  des  Sciences,  etc.,  correspondant  à 
Aix,  qui  promet  de  transmettre  incessamment  qnélqqes 
recherches  historiques  et  statistiques  à  notre  Société ,  à  la- 
quelle il  transmet  présentement  une  notice  dont  il  est  Tau* 
leur ,  siir  VAooux  pu  Âoàoutte\  qui  couvre  une  partie  des 
terrains  forestiers,  dans  un  rayon  de  5  ou  G  lieues,  sur  le  lit- 
toral de  la  mer,  dans  le  département]des  Bouches-dutRhAne. 
Lettre  de  M  Porte  ,  correspondant  à  Aix ,  qui  fait  par- 
venir pour  être  déposés^ dans  nos  archives  les  extraits  des 
arrêts  de  la  Cour  d'Assises,  rendus  pendant  le  4*  tri- 
mestre de  1840. 

Lettre  de  M.  L.  Bellardi,  naturaliste,  à  Turin,  qui 
s*empresse  d'adresser  à  notre  compagnie  un  exemplaire 
d'un  mémoire  sur  les  cancellaires  forciles  des  terrains  ter- 
tiaires du  Piémont,  et  qui  propose  en&ttite  Téfibange  de  AOO 
espèces  de  coquilles  fossilesi  du  Piémont  contre  la  collection 
du  répertoire  de  nos  travaux. 

M.  Matheron  est  chargé  du  rapport  à  faire. sur  le  mé- 
moire de  M:  Ballardi  dont  la  proposition  ne  sera  discutée 
que  d'après  le  rapport  qui  aura  été  fait  sur  son  mémoire. 

Lettre  deJÛ.  Vienne,  archiviste  de  la  ville  de  Toulon  , 
qui  nous  demande  le  litre,  de  correspondant  et  qui  pous 
soumet ,  pour  cela ,  1°  un  ouvrage  qu'il  vient  de  faire 
paraître  SPU8  oa  titre  ;  «  Promenadet  data  Toulon  ancien 
e$  moderne ,  0squiêae$  hietoriquet  (  in-.12). 

Une  brochureintitulée  :  ûoeumensHistoriquee.  Articles 
de  paix  concédés  auxToulonnais  en  1388,  traduits  de l'urigi- 
naleit  latin  et  annotés  par  G.  Vienne ,  (in-S""  de  2&  pages.) 
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M.  GuiNDON  est  nommé  rapporteur  de  ces  deux  bro- 
chures. 

Lettre  de  M.  Gros,  à  St-Chamas,  qui  communique  â  la 
Société  une  copie  de  deux  pièces  adressées  à  l'autorité  supé- 
rieure, etc.,  et  couceroant  des  projets  d'amélioration  (dépôt 
aux  archives.) 

M.  le  Secrétaire  dépose  ensuite  sur  le  bureau  l""  te  n*"  6 
du  recueil  d'actes  et  autres  documents  adminisiralifs  de  la 
Préfecture  du  département  des  Bouches -du-Rhônc. 

2**  Les  n**'  &y  5  et  6  du  Journal  des  travaux  de  la  SocIclc 
Française  de  statilisque  universelle ,  année  18i^l . 

3°  Une  brochure  intitulée  :  Napoléon  ,  par  le  baron  de 
Talaih^t  ,  maire  deBrioude,  etc. 

/7£i/>/}or/j.-- L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le 
rapport,  par  M.Gustave  Fallot,  sur  la  statistique  de  Malle 
précétiée  ùe  V Histoire  de  Malte ^  par  M.  MIeob  ,  notre 
estimable  collègue.  L'analyse  si  bien  faite  de  cet  ouvrage  , 
nous  le  signale  comme  l'un  des  plus  importants  parmi  ceux 
qui ,  ayant  pour  objet  les  recherches  historiques  et  staiisii- 
fues,  ont  été  publiées  dans  ces  derniers  temps.  M.  le  Rap- 
porteur, en  nous  engageant  à  lire  et  à  relire  VHittoire  de 
Malte  )  dont  il  n'a  cessé  de  dire  beaucoup  de  bien ,  Gnii  par 
s'exprimer  ainsi  :  «  Vous  vous  convaincrez  alors,  comme 
nioij  qu'eu  élevant  ce  précieux  monument  à  la  scicncci  l'au- 
teur s'en  est  érigé  un  à  sa  gloire-  » 
Le  rapport  de  M.  Gustave  Fallot  sera  imprimé. 

—  L'ordre  du  jour  amène  ensuite  le  rapport  d'une  com- 
mission spéciale  sur  la  traduction  d'un  ouvrage  présenté 
par  M.  P.  A.  Toulouzan,  à  l'appui  de  sa  candidature  au 
titre  de  membre  actif  de  nolro  Société.  Il  s'agit  du  lomc 
premier  de  la  géologie  dès  gens  du  monde  par  K.  C  bë 
Leonhord,  traduite  de  l'allemand  sons  les  yeux  de  l'auteur 
par  P.  Griiidlot  et  P.  A.  Toclouzan. 
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Organe  de  la  coiumUsion  ,  M.  Matheron  ,.  après  quel- 
ques considéralions  sur  In  Géologie ,  fail  remarquer  que  ce 
ii'esi  pas  sur  le  niérilc  de  l'ouvrage  qu*il  avail  à  porter  son 
jugement  y.  mais  bien  sur  sur  celui  delà  traduction.  Or, 
sous  ce  point  de  vue,  ce  travail  témoigne  que  le  candidat 
est  à'ia  fois  bon  traducteur,  géologue  et  versé  dans  toutes 
les  sciences  accessoires  à  la  géologie;  qu*il  se  recommande 
donc  par  la  valeur  intrinsèque  de  son  œuvre.  M.  le  Rappor- 
teur, ajoute  avec  raison  ,  que  M.  TouLOUzAïf  se  recom- 
mande à  un  autre  titre:  celui  d*étre  lé  fils  de  Tun  de  nus 
collègues  auquel  n*aguères  la  Société  a  rendu  les  derniers 
devoirs.  D*après  ces  motifselquelques  autres  non  moins  en- 
traînants, la  commission  a  conclu  à  Tadmission  du  candidat. 

Election  d'un  membre  actif.  —  Sous  4*inflqence  de  ce 
rapport  on  procède  par  voie  de  scrutin  ,  à  Téleclion  de 
M.TouLouzAN,  qui  réunit  tous  les  suffrages.  En  consé- 
quence, M.  ie  Président  le  proclame  membre  actif,  cl  lève 
immédiatement  après  la  séance,  plus  rien  n'étant  k  Tordre 
du  jour. 


SÉANCE  DU  10   haï  1841. 

£n  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  de  Montluisant, 
vice-Président  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  i*'  avril  est  lu  et  adopte 
sans  réclamation. 

Correêpondanee  et  auvragee  prieentée.  —  Lettre  de 
M.  le  Maire  de  Marseille,  qoi,  ayant  à  adresser  à  M.  le 
Préfet  un  second  rapportanavel  snr  les  prodaîta  agricoles 
de  notre  territoire ,  demande  à  la  Société  de  statistique  des 
renseignements  précis  sur  les  semailles  dit  printemps ,  etc. 
La  commission  d*agrtcuhure  ayant  été  chargée  d^à  de  la 
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réponse  à  faire  à  M.  te  Maire,  fera  son  rappoti  dans  la 
séance  de  ce  jour. 

Lettre  du  môme  migistrat  qui  adresse  un  mandat  de 
six  cents  francs ,  pour  fe  premier  semestre  d'allocation  de 
1 200  fr.  portée  en  faveur  de  notre  société ,  dans  le  budget 
de  la  ville  pour  1841. 

Lettre  de  M.  Lakregut,  Préfet  de  là  Charente,  mem- 
bre correspondant  qui  remercie  la  Société  de  statisque  de 
la  distinction  qu'elle  lui  a  accordée,  dans  la  dernière  séance 
publique  et  qui  fait  hommage  d*un  exemplaire  de  son  der-r 
nier  rapport  au  Conseil-général  de  la  Charente  dans  sa 
session  de  iSAo,  et  d*un  discours  qu'il  a  prononcé,  il  y 
a  deux  mois,  ù  Toccasion  de  rinslallaiion  de  M.  te  Maire 
d'Ângoulème  (M.  Loubon  est  chargé  du  rapport  à  faire 
sur  ces  productions.  ) 

Lettre  de  M.  Toulouzan  qui  remercie  la  Société  du  ti- 
tre de  membre  actif,  qui  lui  a  été  décerné. 

Lettre  de  M.  Barbaroux,  Président  du  comice  agricole 
d*Aubagne,  qui  adresse  un  exemplaire  d*un  manuel  élé- 
mentaire (dont  il  est  Tauteur)  concernant  Tagriculture 
pratique  et  qui  vient  d*étre  publié  aux  frais  du  comice.  M. 
BARTHELEMY  est  nouimé  rapporteur  de  ceft  ouvrage. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureati  le  n*  de  mai^  I8ài 
du  Journal  des  travaux  de  r Académie  de  tindustrio 
française. 

Le  compte  rendu  des  travaux  de  la  société  de  médectoe 
de  Lyon  depuis  le  l*' juillet  î836  jusqu'au  30  jnin  18S8 
(in  8o  de  205  pages.  Lyon  1840.) 

Une  note  sur  le  mouvement  de  la  population  h  Roche- 
fort,  lue  à  la  société  â*agricultui*e ,  sciences  et  belles  let- 
tres de  celte  ville,  dans  la  séance  du  10  février  I84i  par 

M,   J.    T.    VlAUD. 

Le  prospectus  d'un  ouvragerintitulé  ;  Histoire  tiitér air e^ 
philologique  et  bibliographique  dès  patois^  par  PiBii- 
QuiN  de  Gembloux  ,  inspecteur  de  Tacadémie  de  Courge»  etc. 
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Le  n"  2  du  Bulletin  du  minisière  de  ragricuHure  et 
du  commerce. 

Le  Bulletin  de  la  Société  induêtrielle  de  Mulkxpuse  , 
Do  66, 

Le  n**  I  lome  V,  du  Journal  de  Ih  Société  générale 
de9  naufrages. 

Le  n*"  5  11'  année  année  du  bulletin  de  la  société in*^ 
dustrielle  d^jéng&rs  et  du  département  de  Maine  et  Loire, 

M.  AuDOiiARD  communique  le]  passage  suivanl  d*une 
lellre  que  lui  a  écrite  M.  Retnaud,  membre  de  rinsiitut, 
correspondanl,  etc  «  je  m'empresse  de  répondre  a  la  lettre 
du  M  mars.  Les  trois  premiers  volumes  du- recueil  de  la 
société  de  slatisque  de  Marseille  m'ont  été  remis  ;  je  (es 
û\  toul  desuite  parcourus,  et  j*y  ai  remarqué  uv grand  nom- 
bre d'articles  pleins  de  faits  curieux  et  bieii  exposés.  Une 
telle  société  faii  vraiment  honneur  à  la  ville  de  Marseille, 
cl  je  ne  m'étonne  pas  de  rintérél  que  lu  as  toujours  porté 
uses  succès,  etc.» 

M.  le  Secrétaire  déroule  un  vaste  tableau  dressé  par  M. 
Victor  Mebcieb,  membre  correspondant,  qui  l'a  soumis  au 
jugement  de  notre  Société.  Ce  tableau  relatif  a  la  statistique 
générale  de  la  France  et  de  ses  colonies  fixe  vivement  Tat- 
leniion  ^e  tous  les  membres.  C'est  par  département  que 
celte  statistique  a  été  établie  et  on  voit  à  la  suite  de  cha- 
cun d'eux  sur  la  même  ligne  horizontale,  les  indications 
qui  s'y  rapoorlenfl,  au  nombre  de  16,6^8,  (Il  en  existe; 
en  outre,  pour  les  colonies  512.) 

La  compagnie  examine  aussi  aiteniivement  et  avec  intc- 
lérét  deux  autres  tableaux  du  même  auteur  dont  Tun  pré- 
sente une  échelle  de  comparaison  sous  le  rapport  du  produit 
en  argent  des  terres  labourables,  pour  les  86  départements 
de  la  France,  établie  au  moyen  d'une  colonne  de  progression 
numérique  appliquée  aux  départements  et  indiquant,  pour 
cbacuQ. d'eux,  ce  que  rapporte,,  en  acgenf^  rhcctare  de 
terres  labourables. 
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L^aulre  lableau  e&i  une  échelle  de  coniparaisou  analogue 
indiquani  le  nombre  de  fabriques ,  usines  ei  manufacieres 
que  possède  chaque  dëparienieni. 

'^Couforniénienl  à  riûlenlionde  M.  le  ministre  de  Vsl* 
gricuUure  ei  du  commerce  qui  a  désiré  que  des  observations 
Hiëiéorologiques  fussent  faites  pendant  une  longue  série 
d'années,  et  qui  a  insisté  pour  que  dans  ce  travail  ou  vou- 
lut bien  :  l**  indiquer  la  hauteur  absolue  et  relative  du  lieu 
d'observation  et  son  exposition  ;  2®  faire  connaître  la  nature 
et  rorigine  des  instruments  dont  on  s'est  servi,  M.  Yalz^ 
notre  collègue,  directeur  de  robservaioire  royal,  à  Mar- 
seille, a  fait  deux  tableaux  qu'il  présente  et  où  se  trouve 
exposé  l'état  moyen  et  les  points  extrêmes,  quant  aux 
observations  barométriques ,  thermométriques  et  hygromé- 
triques, etc.  depuis  t833  jusques  et  y  compris  ISAO. 

Rapporté  «-*  L'odre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  un 
rapport  de  la  commission  d'agriculture ,  sur  les  semailles 
du  printemps.  Organe  de  la  commission,  M.  Barthélémy 
a  répondu  d'une  manière  satisfaisante  aux  diverses  de* 
mandés  de  M.  le  maire  à  cet  égard. 

—  L'ordre  du  jour  amène  en  #ecottdlieu  le  rapport  de  M. 
GoiNDON  sur  un  ouvrage  de  M.  Vienne  ,  archiviste  de 
la  ville  de  Toulon ,  etc.  proposé  au  titre  de  membre  cor- 
respoôdant.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Promenades  dans 
Toulon  ancien  et  moderne.  M.  Vienne,  dit  M.  le  rap- 
porteur, a  fait  de  rérudiction  attrayante  ^  la.  forme  qu'il 
a  donnée  à  son  travail  promettait  déjà  un  de  ces  livres 
où  l'on  s'tn&trnil  en  s'amusant.  M.  TArcbiviste  de  Toulon 
prend  le  lecteur  par  la  main  et  le  conduit  dans  une  ville 
où  à  chaque  pas  le  savoir-faire  de  L'auteur  dévoile  avec 
un  grand  attrait  de. style  toutes  les  particularités  remar- 
quables de  Tbistoire  et  des  rûonuments  de  Toulpn.  IVU  Guin- 
DON  conclut  à  Tadmission  du  candidat.. 
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—  M.  le  Secrétaire  faii  un  rappdri  verbal  sur  les  liires 
de  deux[atitres  candidats  «  MM.  Llobet  elJAiiBZ»  membres 
fonctionnaires  de  rAcadémfe  des  sciences  de  Barcelonoe, 
et  vote  aussi  pour  leur  admission  au  nombre  des  corres- 
pondants. 

Lectures .  —  La  parole  est  ensuite  à  M.  Feaotbier 
pour  lu  lecture  d'une  notice  qui  a  pour  but  d'attribuer 
aux  Segobrigii  une  médaille  d'argent  conservée  au  cabinet 
numismatique  de  la  ville  de  Marseille.  Notre  collègue  a 
disserté  savamment  sur  un  sujet  d'archéologie  qui  intéresse 
éminemment  notre  histoire  locale. 

—  On  a  entendu  immédiatement  après  et  avec  non  moins 
d'intérêt  la  lecture  par  M.  Natte,  d'une  notice  sur  les  huiles 
de  graines  et  l'augmentation  des  produits  récoltés  dans  le 
département.  Le  but  spécial  de  M.  Natte,  a  été  de  si* 
gnaler  les  graines  oléagineuses  qu'on- peut  se  procurer  sans 
travail  I  celles  que  l'on  trouve,  par  exemple,  dans  les  bois, 
etc.,  et  en  si  grande  abondance  chez  nous.  De  toutes  tes 
considérations  dans  lesquelles  il  est  entré,  notre  collègue 
a  fait  l'objet  d'une  proposition  tendante  à  ce  que  la  Société 
nomme  une  commission  à  la  quelle  il  soumettra  ses  idées 
et  qui  jugera  si  le  projet  mis  à  exécution  peut  donner  gloire 
et  profit. 

Celte  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée.  En  cou- 
séquence,  M.  le  président  compose  la  commission  de  cinq 
membres:  de  MM.  j.  Bonnet,  Monfrat,  Barthélémy, 
Bouis  et  Toulouzan. 

Nomination  de  membres  correspondants,  ^ Enfin  Tor- 
dre du  jour  est  le  scrutin  de MM.Vibnnb,  à  Toulon,  Llobet 
et  JoNEz ,  à  Barcelonne,  qui  ayant  réuni  tous  les  Suffrages 
sont  proclamés  membres  cof^respondanis. 

Candidat  propose'.  —  M.  Huguet  présente  pour  l'ob- 
tention du  même  titre,  M.  Assenât  (Jëan-Bapllsle)  mem- 
bre de  Ja  Société  phrénologique  de  Paris  et  de  la  Société 
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géologique  de  Fraace,  ex-pharmacien  en'cbef  de  Tbôpiial ci- 
vil et  miltaire  d'Aix.  Celle  proposiiion  est  prise  en  consi- 
dération aux  termes  du  règlement  et  personne  ne  demandant 
la  parole I  M.  Je  président  Idve  la  séance. 


SÉANCE  DU  10  JUIN  1841. 

En  Fabsence  de  M.  le  Président,  M.  de  Montluisant  , 
vice-Président ,  occupe  le  fautenil. 

Le  procès^verbai  de  la  séance  du  6  mai  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés.  —  Lettre  de 
M.  le  Maire  de  Marseille,  qui  accuse  réception  du  rapport 
transmis  par  notre  Société  sur  les  semailles  du  printemps 
et  qui  la  remercie  de  cet  envoi. 

Lettre  deM.  de  Ëoismilon,  secrétairedes  commandements 
de  Mgr.  le  duc  d^ORLÉANS ,  qui  annonce  que  S.  A.  B.  a  pris 
connaissancedu  h^^  vol.  des  Travaux  de  la  Société  de  statis- 
tique de  Marseille,  qu'elle  a  accueilli  cet  hommage  avec  le 
ménie  intérêt  que  lui  avait  inspiré  Toffre  des  premiers  volumes 
et  qu  elle  s*est  fait  un  plaisir  de  les  réunir  dans  la  bibliothè- 
que. M.  de  BoiSMiLON  ajoute  que  S.  A.  B.  Ta  chargé  de  trans- 
mettre à  notre  Société  une  nouvelle  expression  de  sas  re- 
merctmenls. 

Lettre  de  M*  A.  de  La  Coste,  Préfet,  qui  adresse  un 
exemplaire  de  la  carte  lithographice  du  département  des 
Bouches-du-Bh6ne ,  par  M.  C.  Matheron,  laquelle  a  été 
dressée  d*après  le  vœu  du  Conseil-général.  (Dépôt  dans  la 
bibliothèque ,  et  remerciments  à  M.  le  Préfei). 

Lettre  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille,  qui,  le  1*8  mai,  invitait  notre  com- 
pagnie à  assister  à  la  séance  publique  tenue  par  cette  aca- 
démie, le  23.  Une  députation  a  représenté  la  Société  de 
statistique  à  cette  cérémonie. 
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LcUrc  do  la  Sociélc  de  bienfaisance  qui ,  le  1^'  juin ,  fe- 
saii  une  semblable  inviiaiion  à  Toccasion  de  sa  sc^ance  so- 
lennelle du  6  juin.  La  dëpuiaiion  d*usage  a  éié  nommée. 

Lettre  .de  M.  Deldil-Martiny,  membre  du  Conseil  mu- 
nicipal ,  etc. ,  qui ,  bien  persuadé  de  l*intérét  que  notre 
sociélc  de  statistique  attache  aux  perfectionnements  de 
Tindusirie. locale,  invitait  le  16  mai  dernier,  au  nom  de 
M.  Armand,  les  représentants  de  cette  Société  a  assistera 
Vinauguratton ,  à  laquelle  celui-ci  a  fait  procéder^  d*une 
puissante  machine  à  vapeur  pour  Texploitation  des  mines 
de  houille  qu'il  possède  à  Belcodène.  Une  commission  com- 
posée de  M  M.  deMoNTLuiSANT,  Huguet,  et  P.  M.  Rovx  » 
a  été  chargée  de  faire  un  rapport  sur  tous  les  détails  rela§ 
lifs  à  cette  solennité. 

Lettre  de  M.  Borchard,  proposé  pour  le  litre  de  cor- 
respondant qui  adresse  à  Tappui  de  sa  candidature,  une 
brochure  concernant  la  solution  des  questions  sur  la  vaccinOy' 
la  varioloide ,  et  les  revacciuations  ;  questions  d*un  haut 
intérêt,  en  ce  qu'elles  sont  essentiellement  du  ressort  de 
l'hygiène  publique. 

Lettre  de  M.  Assenât,  candidat  au  titre  de  correspon- 
dent, qui  soumet  au  jugement  de  la  compagnie,  un  n*ag- 
ment  d*un  essai  sur  les  races  humaines. 

Rapports.  —  M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le 
second  numéro  du  Journal  deTAcadémie  de  Tindustric fran- 
çaise, deux  n**''  du  Recueil  dlicles  et  autres  documents 
administratifs  de  la  préfecture  des  Bouches-du-Khdne  ; 
la  première  partie ,  tome  IX  des  mémoires  de  la  Société  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  et  un  discours 
de  M.  GoDDE  de  Liancourt,  sur  Tunion  des  sociétés  sa- 
vantes. (Ce  discours  sera  lu  à  une  prochaine  séance.) 

—  M.  P.-M.  Boux  fait  un  rapport  très  favorable  sur  les 
productions  de  MM.  Borchard  et  Assenât,  ainsi  que  sur 
des  observations  de  médecine  pratique  et  de  médecine  lé- 
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gale,  par  M.  Sauvé,  aoire  candidat,  cl  vote  pour  leur  ad- 
mission. 

—  La  parole  esi  ensuite  donnëeà  M.  Matheron  qui  fait 
un  r;ipport  sur  deux  notices  de  M.  Vallet  d*ART0is 
qui  s'est  livré  à  des  considérations  sur  le  feu  central  et 
sur  les  phénomènes  d<^  l'aiguille  aimantée. 

Bien  que  M.  le  rapporteur  soit  loin  d*abonder  dans 
le  sens  de  M.  Vallet  d*ART0is,  il  ne  reconnait  pas  moins 
en  lui  un  homme  de  mérite  et  vote  pour  son  admission 
parmi  hes  membres  corres^pondants. 

— M.  de  MoNTLOiSANT  fait ,  au  nom  d*nne  commission,  un 
rapf  ort  sur  la  cérémonie  concernant  la  grande  machine  à 
vapeur^  à  épuisement^  destinée  à  rexploiiaiion  des  mines 
de  lignite  du  Roeher-Bleu ,  concédées  àlVliM.  Aruand  et  Mi- 
chel ,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Relcodène.  Ce 
rapport  dans  lequel  M.  de  Montluisant  s'est  encore  atta- 
ché à  donner  une  idée  de  la  machine  remarquable  dont 
il  s*agit,  à  été  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt. 

Une  lettre  de  félicitation  sera  écrite  à  MM.  Armand  et 
Michel  en  attendant  que  la  Société  puisse  donner  un  té- 
moignage plus  grand  et  authentique  de  sa  satisfaction. 

Nomination  de  membres,  -*  L'ordre  du  Jour  amène  en 
dernier  lieu  l'élection  par  voie  de  scrutin,  deMM.  Jean^ 
Raptisie  Assenât,  Borohard,  Sauvé  et  Vallet  d'ARTois, 
qui  sont  immédiatement  proclamés  membres  correspon  • 
dants. 

Proposition  —  M.  P.  M.  Roux  propose  de  décerner  une 
récompense  aux  personnes  qui ,  dans  le  département  des 
Bouches^du-Rhône ,  auraient  le  plus  concouru  au  reboi- 
sement des  montagne^. 

Cette  proposition  donne  lieu  à  une  légère  discussion  à 
laquelle  tous  les  membres  prennent  part  et  de  laquelle  il 
résulte  que  la  Société  ayant  déjà  promis  des  encouragements 
à  tous  les  genres  d'industrie,  peut  se  dispenser  de  faire 
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du  rebotseménl  des  moniagaes  le  sujei  de  rccompeoses 
particulières. 

Aucune  autre  proposUîou  n  elanl  faite  et  persoime   ne 
demaudani  la  parole,  la  séance  est  tovée. 


SÉANCE  DU  !•'  JUILLET  1841. 

Eu  l'absence  de  MM.  les  Président  ei  vico-Président , 
M.  UE  Sairt-Fcrbéol  occupe  le  fauteuil. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  d« 
10  juin. 

Correifondanee  et eommunicatiom. -^Isiire  de  M.  m 
MoNTLDTSAMT ,  qui ,  fctenu  chez  lui  par  une  indisposition  , 
exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séaooe  de  ce 
jour. 

Lettre  de  M.  YiBNNe ,  architecte  de  la  ville  de  Toulon , 
qui  I  Oatté  d*avoir  été  admis  au  nombre  des  correspondants  ' 
de  notre  compagnie,  promet  de  lui  adresser  ce  qui  lui  paraî- 
tra digne  de  fixer  son  attention ,  etc. 

Lettre  de  M.  Portb,  correspondant  à  Aix ,  qui  traasiiiel 
les  extraits  des  arrêts  de  la  Cour  d'Assises  des  Bouciies- 
dtt-Rhdne,  pendant  le  premier  trimestre  de  IS&I.    •. 

Lettre  de  M.  Victor  Mucibr,  Correspondant  à  Paris  y 
qui  remercie  la  Société  de  l'accueil  flatteur  qu'elle  a  fait  ^u 
tableau  sur  la  statistique  générale  de  la  France ,  dont  il  est 

* 

l'auteur  et  qu'il  nous  a  adressé  dans  le  temps. 

Lettre  de  M.  Théveneao  j  membre  (le  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  qui ,  ambition- 
nant les  suffrages  de  notre  Société ,  loi  soumet  un  nouveau 
système  d'enseignement  musical,  rédigé  par  lui  pour  l'étude 
de  ses  classes  et  qui  hii  parait  digne  d'attention.  A  œi  effet, 
il  présente  un  mémoire  qui  contient  l'exposé  de  ce  nouveau 
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sysiènie  ,  et  il  fait  la  proposition  suivante  en  ces  lermcs  : 
«  i**  de  faire,  dit«-il ,  sous  vos  yeux  rapplicaiion  de  ma  -iné- 
«  ihode ,  en  me  chargeant  pendant  un  an ,  sans  rétribution 

•  aucune,  de  Tëducation  musicale  de  six  élèves,  que  je 
«  choisirai  parmi  ceux  qui  me  seront  présentés.  » 

«  2°  De  nommer  une  commission  prise  dans  le  sein  de  la 
«  Société  et  à  laquelle  pourrout  éire  adjoints  des  artistes  et 

•  des  amateurs,  si  vous  le  jugez  convenable,  chargée  de  sui- 
«  vre  et  d*examiner  par  irimesire  les  résrJtats  obtenus.  • 

Il  est  aussi  fait  mention  de  quelques  considérations  à 
remplir  pour  les  élèves. 

MM.  AUDOUABD,  Roux,  BilRTUÉLEMT,  LOUBON ,  AbADIE  , 

obtiennent  successivement  la  parole,  à  Toccasion  de  cette 
proposition  que  Ton  s'accorde  généralement  à  prendre  en 
considération  ,  mais  dont  on  syourne  la  discussion^  attendu 
que,  sur  la  remarque  d'un  membre,  M.  Thêtemeau  ne  sau- 
rait actuellement  se  charger  de  Téducation  des  élèves  comme 
il  l'a  proposé  ;  ce  qui,  au  reste ,  ne  saurait  être  long-temps 
différé. 

M.  P.-M.  Roux  dépose  sur  le  bureau,  un  grand  tableau  stir- 
tistiquéadresséparM.GoDDEDE  Liancoort,  et  relatif  aux 
navires  français  et  étrangers  naufragés  dans  les  arrondisse- 
ments maritimes  de  Brest,  de  Cherbourg ,  de  Toulon  ,  de 
Lorlent  et  de  l'Algérie ,  dans  l'espace  de  l&  annéefr(de  1822 
à  18S5)  le  total  général  des  naufrages  s'élève  à  949. 

L)a  Société  vote  des  remereiments  à  M.  Goddb  de  Lian- 

ff 

COURT. 

M.  le  Secrétaire  Ut  ensuite  au  nom  du  même  membre  cor- 
respondant,  un^discours  sur  l'union  des  Sociétés  savantes. 
Cette  lecture  est  écoutée  avec  beauconp  d'intérêt. 

M.  ÂBADiBsoumet  àla  compagnie  deux  tableauxdontTun 
est  relatif  à  la  situation  de  la  Caisse  d'Epargne  des  Bonches- 
du  Rhône ,  au  9^  décembre  I8A0 ,  et  l'autre  offre  le  résumé 
dc5  opérations  de  cette  caisse ,  pendant  la  même  année. 
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M.  Barthélémy  qui  availélé  chargé  ,  dans  la  séance  de 
mai,  de  faire  un  rapport  sur  le  Manuel  élémentaire  de 
M.  Barbaroux,  correspoudant  à  Aubagne,  se  récuse  aujour- 
d'hui en  sa  qualité  de  rapporteur  et  demande  que  Texamcu 
de  fouvrage  soit  renvoyé  à  la  commissioai  d*^grictrlturc. 
Âdopié. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole  ,  la  séance  est  levée. 


■î»06««i& 


SÉANCE   DU    lî   AOUt  184K 

En  l'absence  de  MM.  les  Président  et  vice-Président , 
M.  AuDOUARD  occupe  le  fauteuil. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  1er 
juillet. 

Correspondance  et  ouvrages  pressentes, — Lettre  de  M. 
DE  MoNTLuiSANT  qui ,  obligé  de  s'absenter  pour  affaires  dç 
son  service,  regrette  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
d'aujourd'hui. 

Lctue  de  M,  AubalNel  qui  fait  hommage  à  la  Sociéié 
d'un  exemplaire  d'un  ouvrage  in^S**  ayant  pour  sujet  des 
recherches  staiisliques  sur  Ttiospice  de  Bicétre.  (M.  le  doc- 
teur GuiAupest  chargé  du  rapporta  faire  sur  cet  ouvrage). 

Lettre  de  M.  le  docteur  DupiERRisdelaNouvelle70rléans, 
qui  après  avoir  accusé  réception  et  remercié  la  Société  du 
diplôme  de  correspondant  qu'elle  lui  a.  décerné  ,  nous 
apprend  que  l'année  18/10  s'est  passée  «ans  fièvre  jaune  ;  je 
ne  sais  pas ,  «  ajoute-t-il ,  qu'un  fait  pareil  ait  existé  depuis 
«  que  ce  fléau  est  venu  visiter  ce  pays.  Je  vous  dirai  en  outre 
«  que  son  intensité  est  moindre  chaque  année.  Sans  vouloir, 
«  tout  à  fait ,  attribuer  ce  phénomène  aux  améliorations  qui 
«  chaque  jour. on tlleti, dans  les  pays  où  cette  maladie  est 


—  457  — 

«  endëmiquc,  je  sui$  cependant  porté  à  croire  qu'elles  y 
t  contribuent  beaucoup.  » 

Lettre  de  M.  Pompilio  Dbguppis,  à  Rome^  qui  remercie 
aussi  la  compagnie  de  l'avoir  reçu  membre  correspondant, 
et  offre  Tassurance  de  ses  sentiments  de  vive  reconnaissance, 
sentiments  qu'il  se  réserve  de  rectifier  en  personne,  au8sit<)t 
qu'il  aura  miS|  comme  il  se  Icpropose,  le  pied  sur  le  sol 
français. 

Lettre  de  M.  Fouque  qui,  après  une  longue  maladie, 
revenu  ù  la  santé,  signale  sa  convalescence  parla  publica- 
tion d'un  journal  essentiellement  humanitaire  et  statistique, 
qui  doit  paraître  sous  ce  titre  :  La  bonne  de  Marseille  , 
avec  cette  épigraphe  :  Indépendance  et  vérité.  Notre  col- 
lègue en  adresse  le  prospectus  spécimen ,  à  la  Société  dont 
il  sollicite  sans  hésitation  I^.  concours  soit  par  adhésion,  soit 
par  abonnement,  soit  par  collaboration  et  articles  littéraires 
et  statistiques ,  etc. 

M.  le  Secrétaire  fait  lecture  du  prospectus  ,  aussi  bien 
écrit  que  biep  pensé,  de  ce  journal  auquel  chaque  membre 
est  iqvité  à  souscrire  individuellement. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  r  quatre  livraisons 
deh.  Etudes  sur  les  législations  anciennes  et  modernes  , 
ete.j  par  Joauny  Pharaon  et  Théodore  Dulau  ,  (  envoi  de 
M.  PaABAOïf ,  membre  correspondant  à  Alger.  )  M.  le  Pré  • 
sidcnt  invite  M.  Bsuf  à  faire  un  rapport  sur  ces  livraisons 
ainsi  qiie  sur  la  cinquième  qui  doit  compléter  Touvragc,  dès 
qu'elle  nous  aura  été  transmise. 

2"*  Une  brochure  (in-8^de51  pages)  intitulée:  Cours 
sur  Vasphyxie  6u  institutions  sur.  les  secours  a  donner 
aux  noyés  et  autres  asphyxiés;  par  M.  L.  S.  C.  Sauvé,  cor-* 
respondant  à  la  Rochelle.  (Dépôt  d^ns  la  Bibliothèque.) 

3*  Plusieurs  brochures  de  M.  Charles  Passehini  qu*ila 
adressées  à  titre  d'hommag^,dout  M.Barthélemt  est  chargé 
de  rendre  compte,  et  qui  sont  intitulées  :  Tune  Osserva- 

57 
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ziêni  iulle  Lmrve  |  itbêfc  ,  e  Mimdini  délia  éeoliu  /la-* 
vifinmê  ,  Pim,  18A0/  raaire  :  Suldmnmo  ehe  ka  reèàta 
agli  uUpi  ùme  ipeeie  dTinsêiio  net  eamunê  rit  easii^/lia-' 
ne  dêUa  peee^ja  e  suï  mezti  per  rimediérpi ,  Ç^Firènte , 
1838.)  La  troisièine  :  OMeervatùmi  e&pra  duehuetHràei' 
vi,  {Pirente  fSftO.)  La  quatrième ,  enfio  :  Koihie  eapra 
ùimmaffinifoiogenieheeeopradei  B^êHrUievi  di  Borne 
preeipiiate  voliaieamenie f  etc. 

k^  Le  omsième  Tolurae  de  Itf  Sciciélé  géologlqae  de 
France. 

5*  Le  n*  16  do  Recueil  d'aetcs  et  autres  docsnetti  adml- 
nistratift  de  la  Préfecture  du  département  des  Boacbes- 
du-BMne. 

Rapporte. ^lA.  Hatbsuor  en  fSiicun  sur  un  mémoire  de 
M.  BblUedi,  naturaliste  de  Turin ,  et  relatif  aux  àinnel- 
laires  foMiles  des  terrains  terti«fres"du  Piémont.  Ce  mé- 
moire est,  suivant  M.  le  Rapporteur,  des  plus  intéressaéls 
sous  plusieurs  points  de  Yue;  il  tend  à  eonirmer  qa*il 
existe  entre  tous  les  êtres  qui  ont  vécu  ou  qui  rlTcnt  encore 
sur  la  terre  une  filiation  incotftestable,  attestée  du  reste 
tous  les  Jours  par  des  faits  nouTeaus  ;  d*ttfl  autre  côté  le  tra- 
vail de  M.  Bbllardi  est  très  utHe  en  œ  qu'il  nous  déasonlre 
que  le  Piémont  a  des  cancellaires  qdi  loi  sont  propres ,  et 
en  ce  qu'il  nous  fait  connatlre  16  espèces  nouvelles  à  la  des- 
cription desquelles  Tauteur  a  jo{nt  celles  de  toutes  les  es- 
pèces du  Piémont ,  décrites  déjà  par  d'autres  naturalistes. 
Enfin  quatre  plancbes  litbograpliiées ,  représentant  sous 
diverses  faces  46  espèces  eu  variétés,  accompagnent  le  mé- 
moire dont  il  s'agit,  que  M.  BlÀTnaoït  eonsidère  comme 
bien  écrit  d'ailleurs  et  au  sujet  duquel  il  propose  de  remer- 
cier M .  Beilirbi  et  de  le  compter  au  nombre  de  nos  mem- 
bres correspondants. 

M.  Bellardi  ayant  désiré  échanger  ftOO  espèces  de  fos- 
siles des  environs  de  Turin,  contre  les  publications  de  notre 
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Société ,  M.  MiTHBROii  est  d'aris  d*adhérer  à  cette  propos!* 
lioo  en  tant  que  M.  Bbllardi  se  contenterait  de  ceqai  t 
été  publié  jusqu'à  ce  jour  de  nptre  Bépertoire»  c'est-'à-dire 
n'aurait  pas  la  prétention  de  se  regarder  comme  abonné  à 
toutes  nos  publications  subséquentes. 

Ce  rapport  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt  donne  lieu  à 
une  légère  discussion  ,  quant  à  l'échange  proposé ,  lequel 
mis  aux  voix  dans  le  sens  de  M.  le  Rapporteur»  est  adopté. 

Leoiure.  —  Lu  parole  est  ensuite  à  M.  Ghindon  pour 
donner  lecture  d'une  lettre  des  consuls  de  Marseille  aux  con- 
suls de  Toulon,  en  1491.  Celte  lettre ,  extraite  des  archives 
de  la  ville  de  Toulon,  et  communiquée  par  M.  H.  YibnnKi 
paraît  être  à  la  Société  un  document  historique  précieux  ^ 
digne  d'être  conservé  dans  nos  archives. 

—L'ordre  du  jour  amène  en  troisième  lieUi  la  lecture^ 
par  M.  Barbaroux,  d'une  notice  ayant  pour  objet  de  pro- 
poser qu'une  commission  se  rendit,  comme  cela  eut  lieu  en 
1836 1  à  la  campagne  de  cet  honorable  collègue,  au  quartier 
de  St-Louis ,  pour  y  constater  les  nouveaux  résultats  qu'il 
a  obtenus  par  la  manière  dont  il  traite  Jes  vieux  vignobles.. 
Il  a ,  assure-t-il ,  rajeuni  un  vignoble  de  125  ans ,  et  dans  5 
ans ,  il  a  obtenu  des  vignes  de  raisins  de  cuve  aussi.robus- 
tes  que  celles  de  raisins  de  table,  et  même  il  a  espéré  prou- 
ver q^u'un  vignoble  décrépit  était  susceptible  d'être  réparé 
au  point  de  disputer  aux  jeunes  plantations  leur  vigueur  et 
l'importance  de  leur,  produit ,  etc. 

La  proposition  de  M.  Barbaroux  n'ayant  point  de  con- 
tradicteur, et  la  Société  voulant  d'ailleurs  donnera  notre 
collègue  un  nouveau  témoignage  dej'intérêt  qu'inspirent  ses« 
travaux  en  agronomie  ,  une  commission  composée  de 
litM.  G.  Fallot,  BARTHiLEHT  et  Nattb  fera  un  rapport 
sur  les  résultats  et  les  produits  agricoles  dont  il  est  question . 

Enfin,  la  compagnie écoate  avec  beaucoop d'attention 
une  lecture  par  M.  Vi^Lz,  ayant  pour  objet  de  détermihcr 
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Tespace  parcourue  par  le  ballon  qui  a  été  lunce ,  «4  lu  piaine 
Si-Michel ,  lors  des  dernières  fêles  de  juillet. 
Nomination  JPuno   eomminion.  <—  MAT.  Dievset  et 

•  •  ■ 

Roux  rappellent  que  la  Société  a  à  nommer  une  commis- 
sion pour  constater  les  résultats  de  )a  métbode  dé  M.  Thé- 
tiNBAu ,  sttlTant  la  demande  (aile  par  cehii-ci  et  dont  il  a 
été  fait  mention  dans  la  dernière  séance.  En  conséquence 
M;  le  Président  nomme  membres  de  cette  commission 

MM.  BARTBÊLElITy  DiEUSET,  G.  FaLKOT,  GuiIlDOlf ,  LaSÔU- 

CHÈRE,  Natte  eiTouLonzAii. 

Candidat  au  titre  de  eorrespondant.—AvLX  termes  du'* 
règlement  de  la  Société  de  Statistique,  MM.  LoasoN, 
SATHT^FEftRéoL  et  Barth&lbmt  proposent  comme  membre* 
correspondant  M.  de  Maditt  de  Mornat,  agronome,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes ,  inspecteur  de  Tagrical- 
ture  dans  temidi  de  la  France. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  et  personne 
ne  demandant  la  parrole,  la  séance  est  lefée. 


SÉANCE  DU  16  SEPTEMBRE  1841. 

En  Tabsence  de  M.  le  Président,  M.  de  Mohtluisaîit, 
vice-président,  occupé  le  fauteuil. 

M.  le  baron  d*HoiiBRES-FiRiiAS,  membre  correspondant, 
assiste  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  Ht  et  la  Société  adopte  le  procès-verbal 
delà  séance  du  12  août. 

Correspondance  et  ouvragée  pre'sentA.  —  Ii(ettfe  de 

MM.  les  Admipistrateurs  dç.la  Société  de  Bienfaisance  de 

»  •  •  • .  *  •    • 

Marseille  qui  adressent  quelques  exemplaires  diiCoiniiti»- 
rcndpdçst  travaux  de  cette  Société,  pendAUtleff  aoAées 
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1829  Cl  18i^0 ,  par  M.  P. -M.  Roux.  (Dépûl  dans  la  Uibliu- 
liièque  cl  lellre  de  remerctmeul  ). 

M.  le  baron  d*0oiiBUE8-FiaxAS  dépose  sur  le  bureau 
une  snile  de  ses  Mémoires  el  observaiions  de  physique 
ei  dliisioire  naturelle  (de  la  page  213  ù  la  page  260,  avec 
une  planche  sous  le  n^  6).  Mais  M.  le  Secréiaîre  ayani 
annoncé  à  M.  d*HoiiBRBt  qne  la  Société  de  statistique 
n'avait  pas  reçu  le  commencemenl  de  ces  mémoires,  cet 
honorable  correspondant  qui  assurait  avoir  adressé  déjà 
depuis  quelque  temps  toutes  les  feuilles  parues  de  celte 
publication I  promet  d'en  faire  un. second  envoi, 

La  Société  dea  sciences ,  belles-lettres  et  ans  du  dépar- 
tement du  Var.  nous  fait  parvenir  les  n""  i  et  2  (9"**  année) 
de  son  Bulletin  trimestriel. 

Rapporté,  —  L'ordre  du  Jour  appelait  en  premier  lieu 
plusieurs  rapports  qui,  n'ayant  pu  être  faits ,  vu  l'absence 
de  MM.  les  Rapporteurs  sont  renvoyés  à  la  réunion  pro- 
chaine. 

—  M.  P.-M.  Roux  prend  ensuite  la  parole  pour  rendre 
compte  de  sa  mission  au  Congrès  scientifique  de  France 
qui  a  eu  lieu  à  Lyon  le  1*'  septembre  :  «  J'avais  rinlenlion , 
ditril ,  de  vous  faire  un  rapport  par  écrit ,  mais  consi- 
dérant que  les  nombreux  travaux  auxquels  on  s'est  livré, 
pendant  la  durée  de  la  session,  quoique  très  coiurte,  ne 
formeront  pas  moins  de  deux  ou  trois  forts  volumes  in-8% 
il  m'a  paru  que  quelque  briève  que. fut  mon  analyse,  je 
ne  pouvais  vous  signaler  tout  ce  qui  a  été  fait.  Je  ne  puis 
que  relater  les  principales  choses  qui  se  rattachent  au 
Congrès.  » 

«  Avant  d'entrer  en  matière ,  je  ferai  remarquer  que  je 
n'avais  nullement  pensé ,  en  prenant  la  détermination  d'a- 
dhérer à  celte  réunion  scienlifique.de  m'y  rendre  comme 
délégué  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  •  parce 
que  n^on.  unique  bqt^i^p.it  de  savoir  ce  qui  se  passait  dans 
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des  ussociaitoffs  semblables ,  afin  que  si  jamais  Marseille 
avait  sou  tour,  c'esl-à-dire  que  Ton  arrêtât  d*y  ouvrir 
une  session  I  il  me  fut  possible  d*y  figurer  avec  conuais- 
sauce  de  causes.  Ainsi  donc,  nron  rMe devait  être  simple, 
celui  d*un  observateur  qui  mettntit  ses  sens  à  contributîou 
pour  ne  laisser  rien  échapper  de  ce  qui  mériterall  d*ètr6  noté 
dans  toutes  les  séances  dii  Congrès.  Mais  notre  honorable 
collègue  M.  Barthclcmt,  ayant  manifesté  Tintention  de  re- 
présenter notre  Société  au  Congrès  de  Florence,  et  obtenu 
cette  délégation  du  conseil  d^dministraiion  qui  y  voyait  avec 
raison  un  motif  de  mettre  nôtre  Société  en  évidence,  je 
dus  céder  à  Tinvitation  que  M.  de  Montluisart  ,  vice- 
Président,  alors  Président  par  intérim,  vouhtt  bien  me 
faire  d*éire  moi  aussi  le  représentant  de  la  Compagnie  au 
Congrès  scientifique  de  France.  » 

«  Dès  lors ,  Messieurs ,  je  compris  que  ma  mission  m'im- 
posait de  pénibles  devoirs,  au-dessous  desquels  j*avais 
besoin  de  ne  pas  rester,  et  pour  cela ,  je  m'attachai  à 
figurer  dans  plusieurs  sections,  soit  à  l'occasion  dé  dis- 
cussions scientifi2[ues,  soit  en  traitant  oralement  uneques^ 
lion  d'économie  politique ,  et  à  Taide  de  la  statistique.  • 

«  L'ouverture  du  Congrès  ent  lien  le  1*'  septembre  184 1, 
à  3  heures  précisés,  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel -de- 
Ville  }  déjà ,  le  même  jour,  h  neuf  heures  du  matin ,  tous 
les  membres  s'étaient  réuuis  h  l'église  Saint-Jean ,  où  avait 
été  chantée  une  messe  en  musique  de  Beethoven.  • 

«  Le  2  septembre ,  les  six  sections  composant  le  Congrès 
se  réunirent  au  Palais  des  Arts  et  à  des  heures  différentes 
afin  qu'il  fut  possible  à  chacun  d'y  assister.  Après  la  fbr- 
matîon  des  bureaux,  on  s'occupa  dans  chaque  section  de 
l'ordre  dans  lequel  on  traiterait  les  différents  sujets  men- 
tionnés dans  le  programme,  et  les  questions  dont  on  aurait 
donné  rindication.  » 
Je  m'étais  feit  inscrire  ù  la  3*  section ,  qui  était  celle 


—  463  — 

des  sciences  médicales ,  ei  à  la  cinquième  où  il  était  question 
de  lilléraiure  f  beaux-arts ,  pbiiosophie ,  philologie  i  ensei- 
gnement,  économie,  etc.  Je  n'ai  donc  suivi  que  ces  deux 
sections.  Mais  comme  chaque  jour  II  y  avait  séance  générale 
du  Copgrâs ,  à  S  heures  et  '/•  dans  la  salle  des  assises , 
1  THôtel-de- Ville  ^  et  (|«*an  sei^rétaire  de  chaque  section 
rendait  compte  dés  travaux  de  celle-ci ,  il  m*e6t  éië  possi- 
ble ,  sinon  facile  i  de  prendre  des  notes  sur  tout  ce  qui  avait 
été  fait  dans  les  sections  auxquelles  Je  n*avais  pas  assisté. 
£t  c'est  ce  que  j'eusse  pu  entreprendre,  si  je  ni*étais  borné 
à  jouer  un  rèle  moins  actif  que  je  ne  Tai  fait,  c^est- à-dire 
si  je  n'eusses  moi-même  traité  diverses  questions,  ce  qui 
était  déjà  une  tache  assea  pénible.  » 

*  Je  n'entrerai  pas  aujourd'hui  dans  tous  les  détails  de 
ce«[iii  a  éié  plus  particulièrement  Vobifii  de  mes  travaux. 
Je  ne  dirai  rien  i  par  exemple,  de  mes  communications  (i) 
à  la  section  des  sciences  médicales  ;  je  ne  vais  parler  que 
de  la  question  que  j'ai  traitée  oralement  à  la  cinquième 
section.  Mais  {e  ferai  remarquer  que  tous  mes  actes  ont  eu 
pour  fin  principale  de  représenter  aussi  dignement  que 
possible  notre  Société  de  statistique.  » 

«  La  question  que  je  ine  suis  attaché  à  résoudre ,  à  la 
cinquième  section ,  était  la  première  posée ,  et  ainsi  conçue  : 

i*  QiiâU  enraient  le$  meilleure  moyen»  à  employer 
pour  assurer  une  petite  ''  retraite  dans  leur  vieillesse 
aux  ouvriers  de  Lyon  qui  ,  pendant  le  eours  d'une  vie 
laborieuse  et  honorable,  auraient  rendu  des  services 
à  Findustrie  ,  et  qui ,  par  des  malheurs  ou  des  infir- 
mite's  I  se  trouveraient  réduits  à  t indigente  ? 


(1)  Ces  communications  ont  été  rapportées  à  la  Société  royale 
de  médecine  de  Marseille,  et  consignées,  par  extrait ,  dans  son 
Bulletin  semestriel ,  année  1841 ,  page  155  et  suivantes. 
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résulter  dé  la  solution  de  câtie  question  ei  de  sa  mise 
en  pratique  j  tanfpout  là  honHe  harmonie  dés  rètations 
dé  la  classe  ouvrière  âveo  tèsFfàhtiéants ,  que  soûs  le 
rapport  de  la  religion ,  âe  Phun^anitiet  de  f  industrie, 

«  Avanl  mqî,  ({uàtre  oU  dn^ioiembres  s>'éCaîéiil  faii  ios- 
crire  poitr  la  soluilon  de  celle  question,  inalsll  ti*y  eut  qfue  M. 
LËOBttF,  vice^présîdent  de  \ik  sectioo ,  <)Uf'priMa  paroie,  les 
trois  OH  quatre  autres  metnbres  ayant  renonce  à  parler  sur 
la  mémeqnestion.  Je  dois  syomer  que  7 ou  8  ménmiressar 
le  nièifliesujp,i  faillit  déposés  sur  le  bureau,  él  renvoyés  à 
une  commission  spëchkie  pour  être  examinés.  Noua  n  avons 
pas  eu  connaissance  du  résultat  de  cet  examen.  » 

«  Je  passe  sous  silence  mon  préanibule ,  où ,  entr*aatres 
motifs,  je  fls  remarquer  <]iie' pmsqu*il ^vaii  été  annonce 
qae  la  qttesildn  pouvait  être  traitée  verbalement',  on  avait 
pensé  évidemment  que  pour  taire  une  réponse  convenable 
il  n*étàit  pas  Indispensable  de  se  livrer  à  beaucoup  de 
recherches ,  dé  fait^onner  longtemps ,  et  ^Q^  d*aineurs  on 
devait  compter  assez  ^ur  le  talent  dé  MM.  les  Secrétaires 
pour  se  promeitrc  que  rien  de  ce  qui  serait  improvisé  ne 
leur  échapperait  et  né  Serait  omis  dans  le  procès-verbal 
dé  la  séance.  Cependant,  Messieurs,  pour  le  dire  en 
passant,  oe  procès-verbal,  lu  le  même  jour,  à  la  séance 
générale  du  Congres,  présenta  bien  des  pmissions ,  quant 
à  ce  que  j*avais  soutenu  ;  c^  qui  n^e  fil  éçrireimmédiatemeni 
à  M.  le  Secrétaire,  i^dacteur  de.  ce  procès^verbal >  pour 
le  prier  d*y  ajouter,  .sinon  tout  ce  que  j^avais  avancé  d'ac- 
cessoire à  ma  proposition ,  du  moins  tout  ce  qui  concernait 
celle-ci.  J'aime  à  me  persuader  qu'il  aura  été  fait  droit 
à  ma  réclamation,  ce  dont  je  serai  assuré  alors  que  le 
compte-rendu  du  9^  Congrès  aura  paru.  • 

«  Abordant  ensuite  la  question  ,  et  bien  convaincu  qne 
pour  assurer  une  retraite  aux  ouvriers ,  il  fallait  de  rargeni, 
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cl  trouver  conséqiieinrnent  les  moyens  de  h  en  procurer, 
j'ai  donné  un  aperçu  de  ceux  qui  se  sont  présentés  les 
premiers  à  mon  esprit ,  mais  que  j'ai  considérés  comme 
inutiles,  comme  inexécutables  cl  ne  remplissant  d'ailleurs 
que  peu  ou  point  les  vues  du  programme.  » 

«  El  d*abord  II  m*a  paru  que  la  loterie  qui  a  été  si  jus- 
tement supprimée  comme  une  inslilulion  immorale,  aurûit 
pu  avoir  un  résultai  loul  moral.  Ainsi ,  les  quatre  millions 
qu'elle  rendait  chaque  année  et  qui  provenaient  des  deniers 
du  pauvre,  auraient  pu  lui  être  reslitués  par  des  secours 
heureusement  dispensés,  au  moyen  de  cette  sommé  an- 
nuelle ;  mais  il  ne  m'a  pas  fallu  beaucoup  dé  réflexions  pour 
m'apercevoir  que  quelque  beau  que  fut  le  résultat,  je  ne 
devais  pas  en  préconiser  le  moyen  qire  la  saine  morale 
désavouait. 

«  Ce  qui  nra  souri ,  en  second  lieu ,  ça  été  que  le  gou^ 
vernement  vint  lui-même  en  aide  pour  assurer  une  retraite 
aux  ouvriers  de  Lyon  Mais  voyant  que  pour  être  juste, 
le  gouvernement  devrait  en  faire  autant  en  faveur  de  tous 
les  ouvriers  du  royaume  et  créer[pour  cela  une  taxe,  comme 
en  Angleterre,  celle  si  onéreuse  du  paupérisme,  j'ai  dû 
renoncer  bien  vile  à  celte  proposition.  » 

•  Une  troisième  idée  me  paraissait  plus  heureuse  :  c'éiait 
celle  que  les  fabricants  fussent  :  (franchis  de  l'impôt  de  la 
patente,  à  condition  qu'ils  se  chargeraient  entre  eux  de 
la  petite  retraite  dont  il  s'agit.  Mais  ici  encore  se  prcsentaïc 
rinconvénient  d'accorder  aux  ouvriers  lyonnais,  ce  que 
ceux  des  autres  parties  de  la  France  eussent  été  en  droit 
de  réclamer;  cl  H  était  à  présumer  que  le  fisc  no  ferait 
pas  aisément  celte  concession.  » 

«  J'ai  conçu  ensuite  l'idée  que  les  Fabricants  fissent  don 
d'une  partie  de  leurs  profits  en  faveur  de  leurs  ouvriers  ; 
ce  qui  aurait  singulièrement  concouru  ù  maintenir  la  bonne 
harmonie  entre  les   uns  ot  les  aulres.  Mais  je  me  suis 

5S 
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demandé  si  les  fabricants  seraient  bien  aise  que  Ton  connul 
lout  ce  qu^ils  auraient  gagné ,  puisque  leur  cotisation  serait 
en  raison  directe  ou  une  conséquence  de  leur  bénéice. 
J*ai  donc  trouvé  là  une  difficulté  que  vraîsemblablemeni 
41  ne  serait  pas  facile  d*applanir.  » 

«  J'ai  pensé  à  d'autres  moyens  de  moindre  in[iportanee, 
que  par  cela  seul  je  n'ai  pas  exposé  ;  puis ,  j'ai  développé 
celui  que  j'ai  imaginé ,  et  qui  m*a  paru  devoir  remplir 
4*attente  de  mes  auditeurs  \  le  voici  :     > 

«  Considérant  que. la  Prâvot ange, est  le  mobile  le  pins 
efficace  ponr  assurer  Tavenir  de  Thomme  dans  toutes  les 
conditions  de  la  vie  ; 

«  Considérant  en  outre  que  le  principe  d'ÂssociATioN  est 
<:&  qu'il  y  a  de  plus  puissant  pour  obtenir,  ce  qui  a  été 
demandé,  j'ai  reconnu  Talilité  d'une  institUtioQ  sous  le 
nom  de  Compagnie  de  prévoyance  des  ouvriers  Lyon- 
nais. Cette  association  dont  le  titre  seul  fait  comprendre 
ce  qu'elle  serait,  aurait  un  Conseil  d'adminislration  com- 
posé de  quarante-cinq  membres,  dont  15  ouvriers  élus 
par  leurs  pairs,  15  fabricants  et  15  notables  de  la  cité. 
Ces  administrateurs  se  constitueraient  en  commisisions ,  au 
nombre  de  trois,  et  formées  chacune  des  tro{s  espèces  de 
membres  désignés;  elles  seraient  ainsi  dénommées  :  r  Com- 
mission de  comptabilité^  V  Commission  des  retraites, 
'  3^  Commission  des  secours  temporaires,  » . 

«  On  entrevoit  déjà  que  j'ai,  proposé  plus  qu*il  u*a  été 
demandé.  Mais  ne  devais-je  pas  tenir  à  procurer  plutôt  une 
retraite  confortable  qu'une  petite  retraite  ?  Ne  devais^je  pas 
tenir  aussi  à  ce  que,  dans  des  époques  désastreuses,  pendant 
la  rigueur  des  saisons,  lors  de  la  suppression  obligée  de 
tout  travail,  du  pain  fut  ménagé  à  fine  classe  si  intéres- 
sante, dans  une  grande  ville  qui  lui  doit  sa  prospérité, 
ses  richesses?  A|ais  où  puiser  les  ressources?  C'est  [ce 
que  j'ai  indiqué  de  la  manière  suivante  : 
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«  La  siaiisiîqtie  nous  apprend  que  Ton  peut,  sans  crainte 
d'erreur,  évaluer  h  plu»  de  1(H),600  le  nombre  des  ouvriert 
lyonnais.  Ke  pvenons  qtie  ce  chiffre  pour  rendre  sensible 
menexposéy  et  admeMons  que  le  prix  moyen  des  salaires  de 
«es  ouvriers  soU  de  trois  francs  par  jour,  ce  q.ui,  m*a-t^n 
assuré,  est  au-dessous  de  la  réalité,  serait-ce  trop  exiger, 
que  d^inviter  chacun  d'eux  à  souscrire  pour  un  centime 
par  franc  ,.c*est-à-dire  pour  trois  centimes  par  jour?  Certes, 
nul  n'oserait  soutenir  qjue  ce  fut  là  un  impôt  excessif  poup 
l'ouvrier  qui  souveni  dépense  en  un  seul  jour  ce  qu'il,  a 
gagné  dans  une  semaine.  » 

«  On  aurait  raison  de  regarder  comme  une  utopie  l'épargne 
de  trois  centimes  par  ]oup  qu'un  seul  ouvrier  ferait  pour 
se  procurer  une  retraite.  Mais  autre  chose  est,  si  100,000 
ouvriers  se  réunissent  et  eonfondent  leurs  centimes.  Il  en 
résulte  alors  sans  contredit  un  revenu  annuel  d'un  miHion» 
ou  environ ,  déjà  biensulDsanl  pour  foire  face  à  bien  des 
exigences.  Et  qjue  sera-ce.,  lorsqjue  ce  revenu  ne  cessera 
pas  de  s'effectuer  toutes  les  années?  Ici ,  j'ai  fait  remarquer 
en  opposition  avec  ce  qu'a  dit  l'honorable  membre  qui  a 
parlé  avant  moi  relaiivemenl  à  une  espèce  d'aumdne  qu'il 
était  d'avis  de  faire  à  Totivrier,  que  l'on  devait  craindre 
do  blesser  l'amour-propre  de  celui-ci ,  qui  scr^iit  fier,  au 
contraire,,  de  devoir  à  ses  propres  épargnes  la  retraite 
qui  lui  serait  accordée. 

•■■  Maintenant,  Messieurs  ,  j'ai  ajouté  que  les  fabricants 
devraient  concourir  à  la«  bonne  œuvre  pour  une  somme 
annuelle  dont  le  minimum  serait  de  vingt  fVancs.  Op«  on 
compte  500  fabricants  de  soie  seulement,  et  en  portant 
à  1000  te  chiffre  des  fabricants  de  tous  les  corps  détat, 
OH  aurait  encore  chaque  année  un  revenu  de  ^0,000  fr. 
J'ai  insisté  sur  cette  souscription  afin  que  le  fabricaoïe^ 
l'onvriep  ne  fissent ,  pour  ainsi  parler,  qu'une  sMlMlUBltlé^ 
et  afin  que  si  le  fabricant  éprouvait  dés  r^èrr 
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de  descendre  d.ms  la  classe  des  ouvriers  ^  il  put  participer 
à  là  retrait  uniquement  destitiée  à  celte  classe^  mats  quî 
lui  serait  acquise  par  ses  souscriptions  amérieiires.  » 

•  J'ai  parlé  ensuite  d*un  mode  assez  facile  â*exécution ,  et, 
dans  le  plan  que  jat  présenté,  j*at  fait  valoir  toutes  les 
raisons  qui  '  concilieiH  mc^n  projet  avec  ce  qui.  est  exigé 
par  la  question.  Ainsi,  il  ro*a paru  nécessaire  que  chaque 
ouvHer  fut  porteur  d*un  Hvrét  où  seraient  inscrits  ses 
nom  et  prénoms,  son  5ge,  l'époque  de  son  entrée  dans  la 
eoihpagnie,  les  soimnes  versées  par  lui  au  Conseil  d'admî* 
nistration  de  ceire-ei ,  les  notes  plus  ou  moÎDS  favoralyles 
données  par  lés  fabricants  sur  sa  conduite  elles  services 
rendus  à  Findustrie.  Tout  ce  que  contiendrali  ce  livret 
serait  couché  dans  un  registre  confié  aux  soins  de  Tadmi- 
nistration  de  la  compagnie.  J*at  montré  que  les  notes  four- 
nies partes-lïibrleantsservtraiettt debase,  quand  il  s^agiraît 
de  déterminer  Tespèce  de  retraite  à  accorder;  car  elle 
serait  plus  ou  moins  forte,  etc.,  comme  il  sera  dit  tout  à 
riieure.  • 

«  La  recette  se  ferait  par  semestre.  Les  administrateurs 
placeraient  les  sommes  perçues  à  un  intérêt  convenable  et 
avec  garantie.  • 

«  La  retraite  serait  accordée  à  Touvrier,  membre  de  la 
compagnie,  quî  aurait  a»  moins  vingt  ans  d'exercice  en  sa 
qualité  dans  la  ville  de  Lyon ,  et  dont  le  grand  âge  ou  des 
infirmités  le  meilraient  dans  rimpossibilité  de  gagner  sa 
vie.  ■ 

«  On  pourrait  accorder  un  secours  temporaireà  celui  qui 
ne  réunirait  pas  toutes  ces  conditions.  » 
.  *  «  Les  retraites  seraient  depuis  trois  cent  jusques  à  six 
cent  francs,  par  an ,  suivant  la  bonne  conduite  et  Timpor- 
tancedes  services  rendus  à  Tindustrie,  attestées  Tune  et 
Tauirp  par  les  notes  des  fabricants ,  notes  mentionnées  dans 
le  livret  et  le  registre  matricule.  « 
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•  L'ouvrier  qui  quillerait  Lyon  avant  d'avoir  aiidnl  sa 
viiigUème  année  de  service  np  saurait  exiger  sa  retraite 
qu'alors  que  de  retour  dans  cette  vîlie,  il  y  aurait  accpnipli 
son -temps ,  c'est  dire  qu'on  lui  tiendrait  compte  4es  services 
antérieurs.  » 

«  Par  ce  moyen  tous  ies  ouvriers  s'attacheraient  particu- 
lièremeqt  à  la  viMe  de  Lyon ,  et  les  ouvriers  nomades  eux-, 
mdmes  s-eraient  engagés  à  s'y  4^er.  L'industrie  y  gagnerait 
Inbilliblement.  Il  régnerait  une  grande  .harmonie  entre 
l'ouvrier  elle  fabricant,  celui-là  par  jreconnaissance  pour 
la  souscription  de  celui  -cl  et  le  désir  d'en  obtenir  de  bonnes 
notes;  désir  qui  ne  le  rendrait  pas  peu  circonspect.  Celui- 
ci  paifes  résultats  de  son  rapprochement  plusimmédiat  avec 
Touvrier,  soit  pour  le  présent  ou  pour  l'avenir.  » 

^  «  Notre  projet  m'a  paru  conforme  à  ce  que  prescrivent  l>i 
religion ,  la  morale  et  l'humanité.  Si  toutes  trois  sont  d'ac- 
cord pour  que  celui  qui  possède  donne  à  celui  qui  n'a  pas  ; 
pour  que  les  hommes  vivent  en  commun  dans  leur  intérêt 
particulier ,  afin  de  se  secourir  mutuellement ,  .iput  cela  est 
évidemment  dans  ce  que  j'ai  proposé,  et  indépendamment 
désavantages  qu'on  y  trouve  sons  tous  les  rapports  dans  le 
sens,  de  la  question ,  j'ai  indiqué  les  moyens  de  fchurnir  des 
secours  aux  ouvriers  à  des  époques  calamiteuses.  » 

«  £n  m'attachant  à  répondre  à  une  question  d'nn  si  haut 
ÎQtérét,  j'ai  été  mu  seulement  par  le  désir  devoir  adopter 
un  projet  qui  assurât  l'avenir  de  la  classe  ouvrière ,  qui  con- 
courut à  son  amélioration.  Si  \e  n'ai  pas  atteint  mon  but,  je 
n'en  serais  que  plus  heureux ,  parce  qu'on  aura  proposé  des 
moyens  supérieurs  à  ceux  que  j'ai  fait  valoir  moi-même.  • 

«'.  Permettez-moi,  Messieurs,  d'ajouter  quelques  nou- 
veaux détails  à  ce  que  je  viens  de  vous  raconter  :  Une  eom- 
missiûB  devait  faire  un  rapport  sur  les  moyens  proposés 
verbalement  ou  par  écrit,  quant  aux  questioos  qui  nous 
occupent.  Mais  ayant  su  que  ce  rsyi|H)rt  ne  semipas  fait  au 
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sein  de  la  section;  qu*il  ne  soulèverait  conséquemment 
aucune  discussion;  ayant  entendu  un  membre  qui ;ivait 
dëjà  maniresté  son  opinion ,  assezrëioignëe^e  là  mtenoe,  la 
modifier  plus  lard  au  point  de  fahre  une  proposttîoa  en  tout 
semblable  à  celle  quel^avais  faite  moi-^méme,  et  poartani 
présentée  comme  nouvelle  ou  du  moins  comme  différant 
en  ce  sens  qu*au  Keu  de  forcer  les  ouvrier»  &  souscrire 
ainsi  que  Ton  supposait  qàe  je  le  vociiais^  tl  fallait  les 
laisser  libres  de  souscrire  ou  non  ;  dans  la  vue  de  protester 
contre  rint«rpréiation  donnée  à  mes  paroles  f  dans  Fiateii* 
lion  aussi  de  réfuter  des  objections  qui  m'avaient  été  faites^ 
non  d*uoe  manière  directe,  mais  tacitement  el  au  point  que 
personne  n'avait  pu  s'y  méprendre ,  je  remis  â  M.  le  Prési* 
dent  tît  à  l'un  des  secrétaires  de  la  5*  section ,  dés  notes  que 
je  priai  l'un  et  l'autre  de  mettre  sous  les  yeux  de  4'assem- 
blée ,  dans  la  séance  du  10 ,  qui  devait  ètreia  dernière  et  à 
laquelle  je  ne  devais  pas  assister ,  vu  que  je  quittai  .Lyon 
le  même  jour.» 

«  Voici  un  extrait  de  ces  notes  :  On  a  Ci'u  ou  l'on  a  feint 
de  croire  que  je  voulais  obliger  les  ouvriers  à  souscrire;  mais 
telle  n'a  pas  été  mon  intention.  Ne  résulte4-il  pas- de  cette 
assertion  :  que  les  ouvriers  seraient  plus  particulière^ 
ment  engagés  à  rester  à  Lyon,  et  que  lee  ouvriers  \étran^ 
gerss'y  établiraient  volontiers  y  que  jai,  fait  entrevoir  des 
avastages  au-devant  desquels  fouvricr  se  porterait  avec 
empressement,  et  qu'il  ne  saurait  donc  être  question  d'au«- 
cune  contrainte  ?  Hé  quoi  '.  vous  direz  à  un  ouvrier  :  Si  vous 
don  nez  TROIS  cBNTiifss  par  jour,  pendant  vinc^t  ikRS,  vous 
aurez  après  ce  temps  donné  tout  au  plus  deux  ckht  prahcs^ 
et  vous  V091S  serez  acquis  par  oe  moyen  une  retraite  de  trois 
CRUT  à  SIX  csNT  FRAMGS  par  an^  et  on  s'imaginerait  que 
l'ouvrici:  serait  assez  siupide  pour  ne  pas  souscrire  avec 
ejHpresçefneni!  Si  Ton  a  pu  avoir  une  pareille  Idée  ^  que 
i  on  sadie.  Iweti  qwe  je  ite^rai  fas  eue  moi-même  et  qM  par 


—  474  — 

^nségueiU  je  n^ai  pas  eaieoda  parler  d'une  souscription 
forcée.  » 

«  OBa^c(€«du  que  je  in*éiais  écarté  de  la  question , 
lorsqae  j'ai  parié  de  secours  temporaires.  Mais  si  cela  n'élali 
^as  ^eniandé  explicilemeDl  j  cela  fêtait  évidemment  d'une 
manière  implicite.  £a  effet ,  vous  ne  direz  pas  à  l'ouvrier 
qu'il  jouira  d'une  retraite  au  bout  de  vingt  années  d'exer- 
■eice  y  à  condition  qu'il  ne  sera  pas  mort  de  faim  dans  dix 
ou  douze  années ,  par  cessation  de  travail ,  à  cause  de  la 
rigueur  des  saisons  ou  de  toute  autre  circonstance  malheu- 
reuse.  * 

«  On  n'aurait  pas  voulu  que  j'eusse  tracé  un  plan  à  suivre 
par  l'association  à  laquelle  il  fallait,  disalt*on,  laisser  le  soin 
cle  s'administrer  comme  elle  l'entendrait.  Et  quel  inconvé- 
nient y  a-t-il  qu'un  concurrent  communique  ses  idées  sur 
le  plan  qui  lui  paraît  le  plus  convenable,  pour  que  tout 
s'^harmonisc?  Mais  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  d'imposer  mon 
plunO^  ssî^  l>îen  QU6  les  institutions  les  mieux  organisées 
se  voient  souvent  forcées  de  revoir  leurs  statuts  ;  que  cette 
révision  est  une  conséquence  de  tels  ou  tels  évènements.;Ce 
n'est  pas  dit  pour  cela  que  l'on  ne  doive  indiquer  tout 
é'abord  une  marche  à  suivre.  Si  je  ne  l'avais  pas  fait  j  oq 
aurait  eu  raison  de  m'en  faire  un  reproche.  • 

«  Âurapport  d'un  membre,  il  existe  dans- notre  projet 
cette  lacune ,  d'avoir  passé  sous  silence  une  sorte  de  péna- 
lité, pour  les  ouvriers  qui  ne  se  conduiraient  pas  bien.  Il 
parait  queje  n'ai  pas  été  compris.  En  effet,  on  n'a  pas  vu 
que  ce  qui  peut  exciter  l'ouvrier  à  bien  faire  ,  c'est  l'espoir 
d'obtenir  le  maximum  oti  du  moins*  plus  que  le  minimum 
de  la  retraite.  La  pénalité  est  donc  dans  ce  minimum.  » 

«  Un  orateur  qui  n'a  pris  la  parole  que  pour  soutenir  l'un 
des  concurrents,  s'étant  érigé  en  Aristarque,  a  passé  suc- 
cessivement-en revue  qnelqnes-uns  des  moyens  proposés, 
parmi  lesquels ,  celui  de  fonder  des  sociétés  de  prévoyance, 


comme  il  en  existe  d^à ,  lui  a  paru  le  plus  convenable ,  et 
s*élanl  permis  cerlai nés  allusions,  a  cherché  à  démontrer 
que  notre  projet  est  d'une  exécution  très  difficile  pour  ne 
pas  dire  impossible.  Mais  je  n'accorde  à  qui  tiue  ce  soit  le 
droit  de  tenir  un  pareil  langage,  avant  que  l'on  ait  fait 
la  moindre  tentative. 'Moi ,  j*ai  soutenu  que  rien  n'est 
plus  facile,  au  moyen  d'un  Conseil  d'administration,  lef  que 
celui  dont  j'ai  proposé  l'organisation ,  tandis  que  des  socié- 
tés de  secotirs ,  comme  on  les  désirerait,  instituées  en  opé- 
rant des  retenues,  etc.,  etc. ,  sont  vraiment  d'une  difficile 
exécution  et  ne  sauraient  durer  long-temps.  L'expérience 
a  déjà  prononcé  la-dessus.  » 

«  On  le  voit ,  les  objections  qui  ont  été  faites  devaient 
tomber  d'elles-mêmes.  J*y  ai  répondu  par  écrit  parce  que  je 
pensais  n'avoir  pas  assez  donné  de  développement  dans  moD 
exposé  et  qu*au  milieu  de  l'improvisation ,  dans  un  moment 
peut-être  où  le  silence  n'avait  pas  été  profond ,  on  avait  pu 
entendre  différemment  le  sens  que  j'ai  attaché  à  quelques- 
unes  de  mes  expresions  ou  de  mes  propositions.  » 

M.  P.  M.  Roux  rend  compte  ensuite  de  l'excursion  que 
le  Congrès  fit  à  Vienne ,  le  7  septembre.  Ce  fut  pour  le  Con- 
grès un  grand  délassement  dont  il  avait  besoin  après  des 
séances  aussi  nourries  que  celles  qu'il  avait  tenues  pendant 
six  jours.  Partout  sur  les  boi*ds  du  Rhône  où  était  une 
foule  d'habitants,  les  deux  bateaux  à  vapeur,  lesSyriof, 
lout  pavoises,  qui|lransportaîfnt  les  membres  du  Congrès, 
étaient  salués  par  des  acclamations  et  des  manifestations 
de  la  plus  franche  cordialité  et  par  des  déchai^ges  d'artillerie 
et  de  mousqueterie,  surtout  à  Vienne  lors  de  l'arrivée  et 
du  départ  du  Congrès.  » 

«  Un  banquet  par  souscription  eut  lieu  en  plein  air.  On 
y  comptait  plus  de  six  cents  personnes.  Plusieurs  heures 
furent  consacrées  à  l'exploration  de  ce  que  renfernle  d'inté- 
resant  la  ville  de  Vienne,  en  fait  de  géologie,  d'industrie  et 
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^archéologie,  tous  les  membres  sMialenl  j^pnagés  dn  iroU 
classes  ei  ranges  sous  irois  bannières  doni  chacune  por>^ 
taU  rinscriplion  indicalive  des  objets  qui  devaient  être 
ciîploYés.  n 

•  Le  retour  à  Lyon  présenta  cela  de  remarquable  que  des 
milliers  de  personnes  altendaiehi  stir  les  quais  Varrivée  des 
5^riti«  tout  illumines.  Le  lendemain  et  les  jours  suitanis 
Jusques  au  10  septembre,  tek'nie  do  la  durëe  de  la  session , 
on  àe  retuit  au  travail ,  et  Ton  jouit  le  12  de  l'illumination 
avec  musique  militaire,  dans  le  bassin  de  lu  Sadne.  Mais 
alors  î^étais  déjà  parti  pour  Marseille.   ». 

«  Je  ne  dois  pas  vous  taire,  ajoute  M.  Roux ,  que  dès  la 
i^' séance géhërale  dit  Congrès,  je  déposai  sur  le  bureau 
les  actes,  tels  quis'le  répertoire  et  les  compte-rendus  des 
travaux  de  notre  Société,  et  qu'ils  fUrent  reçus  avec  une 
grande  reconnaissance.  » 

«  Maintenant ,  Messieurs ,  il  mé  resté  à  vous  dire  en  quoi 
peut  consister  iin  congrès'tel  que  celui  dont  je  Viens  de'vous 
t)arler.  A  mon  dvis,  c*est  beaucoup  de  connaître  personnelle^ 
hient  des  savants  que  Ton  ne  connaissait  que  de  réputation  ou 
par  corre^pondanée.  Mais  on  ne  reste  pas  assez  long-temps 
en  contact  ùvec  eux  pour  y  gagner  beaucoup.  D'un  autre 
côtéy  on  u*a  pas  assez  de  temps  pour  traiter  les  questions 
poséeâi,  et  eti  permettant  d'en  résoudre  de  tout  à  fait  étran* 
gères  au  programme,*ii  arrive  que  le  temps  manque  en  suite 
pour  s'occuper  des  principales,  c'est  à-^dire  de  celles  qui 
ont  été  annoncées.  > 

M.  de  Caumoi^t  qui  a  introduit  les  congrès  scientifi- 
ques ,  en  France  ,  a  él  bien  compris  le  peu  de  fruits  que  Ton 
petit  retirer  de  ces  réunions,  sorte  d'académies  que  j'appel- 
lerai nomades,  qu'il  a  fondé  comme  complément  des  congrès 
rinsiitui  des  provinces  de  France  ,  c'est-a-dîre  une  société 
où  aboutiront  tous  les  travaux  de  toutes  les  sociétés  savantes 
mais  où  seront  coordonnes  ces  travaux  de  manière  à  ce 

59 
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qo'oD  puisse  lès  rattacher  à  chacune  des  branches  donl 
i&uies  ces  scieirces  se  composent.  Cet  instKu^  ûxéra  sa  rési- 
dence dans  itae  ville  pendant  trois  ans  seulement,  pour 
s'établir  dans  une  autre  pendant  le  même  temps  et  ainsi  de 
suite.» 

m  En  résumé 9  avec  quelques  mpdiàcations  indispensa- 
bles, les  cou^^ès  peuvent;  rendre  de  grands  services  sous 
bien  des  rapports.  » 

M.,  Rovx  a  •eotretenq  ensuite  l'assemblée  de  quelques 
autres  considérations  sur  Te  même  sujet,  mais  de  moindre 
importance,  et  telles  que  celles  sur  la  manière  dont  les 
choses  se  sont  passées  dans  les  sections.  » 

Âprè^  cet  exposé,  M.  le  Président  adresse  àes  paroles  de 
lelicitations  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  et  exprime  le  vœu 
que  la  Sociéié-iefi  reconnaissance  déjà  manière  dont  la  mis- 
sion a  été  remplie  par  M.  Roux  et  de  ses  services  antérieurs 
qui  mériteni  surtout  un  témoignage  authentique  de  satisfac- 
ikui  de  la  part  de  la  compagnie ,  une  médaille  d*honneur  lui 
soit  décernée.  Il  tait  la  même  proposition  en  faveur  *dè 
M.  Barthélémy  qui  a  représenté  la  Société  au  Congrès  de 
Florence.  Cette  opinion  appuyée  fortement  par  MM.  Natte, 
Bedf  et  Guiif|)ON  est  ensuite  partagée  par  les  membres  de 
la  Société  et,  après  délibération,  celle-ci,  par  l'organe 
de  son  Président,  décide  qu'une  médaille  serait  offerte  à 
Messieurs  les  Secrétaire  et  vice-Secrétaire. 

«  M.  Roux  ,. sensible  à  ce  témoignage  d'esttme^  remercie 
la  Société  et  dit  que  si  son  zèle  devait  se  refroidir ,  il  serait 
suffisamment  excité  par  le  souvenir  de  la  distinction  flat- 
teuse qu'il  reçoit  en  ce  jour  de  ses  honorables  collègues. 

«  L'ordre  dujour  amène  ensuite  le  scrutin  de  MM.  Bel- 
l^ARDi  et  MoRNAY,  proposés  pour  le  titre  de  correspondant  ; 
l'un  et  l'autre  obtiennent  tous  les  suffrages ,  et  M.  le  Prési. 
dent ,  après  les  avoir  proclamés  en  cette  qualité  ,  lève  la 
séance. 
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SÉANCE  m  1  OCTOBaS  184f . 

Eo  l'absence  de  M.  le  Prësidenl,  M.  de  AfoNTLuiSiiiiT, 
vice^Président,  occupe  le  fauteuil. 

M.. le  Secrétaire  Uletla  Société  adopte  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  l!3t  août. 

Ouvrages  présentés. ^Vkt'u^éixA^  de  rîndusirie  adresse 
à  la. Société  le  Journal  de  ses  travaux,  vol.  Xi,  onzième 
année,  n**  127,  et  les  n'^^Sl  à^Sdu  ^eçuellfcomplémentalre 
mémoire  y  vol.  YI. 

M.  le  Ministre  transmet  à  la  Compagnie  le  Bulletin  du 
Ministère  d^  Fagriculture  ^tdu  commerce,  !i**  année ^ 
juillet  18^1 ,  .n""  7,  ainsi  que  les  couvertures  destinées  à 
réunir  provisoirement  les  jipis  divers  d'un  même  pays , 
jusqu*à  ce  qu'il  y  ait  assez  de  matière  povr  former  va 
volume. 

M^  le  Conseiller  d'état ,  Préfet  du  département  deis  Bon- 
cties-da-RJbôney  nous* fait  parvenir  le  n""  20,  année  \6hi , 
dM  Becueil  d'actes  et  autres  documents  administratifs,  de  la 
Préfecture. 

M.  Porte  ^  membre  correspondant  à  Aix  ^  envoie  V Ex- 
trait des  arrêts  de  la  Cour  d'assises  ;  pend^int  les  deu- 
xième et  troisième  tjriniestres  de  l'année  IMl. 

M.  GoDDB  DB  Li'AisiGouRT,  fondateur  de  la  Société  géné- 
rale des  naufrages,,  membre  correspondant  de  fa  Société- 
de  statistique,  hii  adresse  iin  opusctiîe  de  12  pages  in-S" 
qu'il  a  publié  et  qui  a  pour  titre  :  De  la  çonfedétation^ 
des  Corps  savants, 

M.  Tbéodose  âcharp,  l'un  des  fondateurs  de  tfoire 
Société  y  lui  fait  également  hommage  d'une  pièce  de  poésie* 
provençale  qu'il  vient  de  publier  et  qui  est  intitulée  :  Vno^ 
Journado  apu  Roucas-Blatic, 
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M.  AcHAUD  profile  de  celle  occasion  pour  réiiérer  la 
demande  qu*il  fit,  dans  le  temps  y  d*ôtre  admis  au  nombre 
des  membres  correspondants  de  la  Sociéié. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  que  M.  Mathbhon,  Tua 
des  membret,aclirs  de  notre  Société  ,  a  fait  une  chute  qui 
a  eu  pour  jTune&te  résultat,  la  Cracliire  d'un  bras.  M.  P.M. 
Boux  demande  que  rassemblée  témoigne  au  malade  et  à 
saJEftttUlela  douleur  que  chacun  de  ses  collègues  doit  res- 
sentir de  ce  fâcheux  événement. 

La  Société  »  pénétrée  des  mêmes  sentiments ,  arrête  qu'une 
commission  composée  de  MM.  Audouard,  Bei;f,  G.  Fallot , 
JMoNFRATi  Natte  et  Toulouzan  ,  se  rendra ,  au  nom  de 
la  comptigniei  chez  M.  Matberon  ,  pour  lui  exprimer  toute 
Ja  peine  que  lui  cause  le  malheur  dont  il  a  été  frappé. 

Apriès  cette  délibération,  M.  le  Secrétaire  perpétuel, 
appelé  at^rès  d'un  malade  par  ses  fonctions  de  médecin , 
remet  la  plume  à  M.  Feautrier,  annotateur  de  làdeu- 
xiéme  classe^  : 

Rapports. ^}IL,  Natte  ,  au  nom  de  la  commission  d'agri- 
culture, lit  un  rapport  sur  les  travaux  que  M.  Barbaroux, 
membre  correspondant  de  notre  compagnie,  fait  exécuter 
dans  son  vignoble,  à  Saint-Louis. 

Ce  vignoble,  qui  était  tombé  dans  un  élât  complet  de 
décrépitude ,  a  repris ,.  en  peu  d'années ,  sous  la  main  habile 
de  M,  Barbaroux,  celte  vigueur  du  jeune  âgé  et  celte 
force  fécoadanlQ  sans  laquelle  la  fructification  n'existe 
plus. 

Le  procédé  employé-est  celui  du  réôépage,  et,  dans  cinq 
années,  la  vigne  ainsi  régénérée  a  éié  amenée  àa  point 
de  produire  une  récolle  entière;  succès,  dit  M.  le  Rappor- 
teur, qui  ne  s'obtient  guère  avant  8  ou  10  ans. 

M.  Barbaroux  a  voulu  répondre  par  un  fait  à  ta  question 
qui  lui  fut  adressée  dans  le  temps  et  qui  avait  pour  objet 
de  savoir  si  les  raisins  de  cuve  seraient  susceptibles  des 
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■mêmes  résultais  que  ceux  qu'H  avait  déjà  obtenus  pour  les 
raisins  delabla  qii'oh  eiaminait  alors.  M.  le  Rftpporl^ir 
fait  cônùattre  qu*une  pteine  réussite  a  oouronnë  lès  «oins 
de,  notre  colline  dont  le»  nobles  efforts  et  les  travaux 
éciair-éSy  biea  que  susceptibles  d*amélioratîuft,  méritent 
d'après  MM.  les  Commissaires,  d*éire  honorablement  nen- 
tionnéSk 

L*assëmblée  adopte  ce  rapport  et  vote  des  remerdme nts 
ù  la  commission  d'agriculture. 

—  A  ranalyse  pleine  de  sens  et  de  clarté  de  M .  Natte  , 
succède  un  rapport  non  moins  intéressant  de  M.  Beuf 
surTouvrage  que  M.  Joanny-PHARM)if ,  membre  correspon- 
dant de  notre  Société,  et  M.  Théodore  Dijlau,  avocat  à 
la  cour  royale  de  PaHs>  ont  publié,  ^us le  titre  d*£iudet 
9ur  les  législations  anciennes  et  modernes. 

M.  le  .Rapporteu  r  fait  remorquer  que  de  tous  les  ouvrages 
d'érudition  et  de  talent  dont  M.  Pharaon  a  fait  hommage 
à  la  Société  le  plus  remarquable  est  celui  dont  il  présente 
aujourd'hui  l'analyse^  et  qui  est  intitulé  t  Droit  mueul- 
man,  .  . 

M^  Brcp  soit  les  auteurs  pas  i  pas  et  fait  resisottir  avec 
un  talent  d'observation  peu  commun  tout  ee  que  leur  pu- 
blication a  de  plus  intéressant.  Il  pi»ie  un  juste  tribut  d'é- 
loges à  rérudiiioQ  de  MM,  PiABAOïiet  Dulau,  et  termine 
son  rapport  en  annonçant- qu'il  complétera^  l'analyse  de 
l'ouvrage  entier  aussitôt  qu*il  en  aura  reçu  la  cinquième 
partie,  que  notre  Société  ne  possède  point  encore. 

M.  le  Président  rappelle  quHI  a  été  arrêté,  à  la  dernière 
séance ,  qu'unemédaille  d'honneur  sera  offerte  à  M.  P.-M. 
RouX|  Secrétaire  perpétuel,. et  à  M.  Bartheleiit,.  vice-' 
Secrétaire,  en  reconnaissance  de  la  manière  distinguée 
dont  ils  ont  représenté  notre  Société ,  le  premier  au  Congrès 
scientifique  de  Lyon,  le  second  à  celui  de  Florence.  M.  de 
MoNTLfjisANT  ajoutc  qu'il  reste  à  décider  aujourd'hui  de 
quel  métal  seront  les  deux  médailles. 


. .  La  Sodéië ,  dprèt  n^lr  entendit  plusi^i^  de  ses  oiem-- 
bre&,  délibéra  que  les  inëdailtes  décernée^  à  MM.  les  Se- 
xsréiafrBei.viee^Seeréiairer  seront  en  TermeM  grand  modèid. 
iE4le  regr^eUfi  vl?eiMii(  que  Vé(st  de  saS(  fioàiïces  ne  lai 
permeiie.  pak  de  donner  p|as  de  prix  à  une  ^Itoetloa  si 
bien  mérilée. 

.  ..Plus  rien  n*ëUfil  à  fordre  du  jonr,  M.  le  Président  lève 
la  séance 


SÊàNCJS  BV  4  KOVEMBBB  iS41. 

JEn  Tabséoce  de  Mv  te  PrMdem,  M.  leviœ-Présideat^ 
occupe  le  feiulenil.     ^ 

r  Afkès  la  lecture  et  ^adoption  do  procèsnverbat  delà  der- 
nière séancei  M.^P.  M.  Rom ,  Seçréiah^  «  parle  de  la  perle 
douloureuse  faiie  par  la  SociélëdcSiaiîsiique,  dans  laper- 
eoanede  l'un  de  ses  membres  les  plus  remohqu[ables>  sous 
tops  les  rspporls ,  de  M.  te  c^cpHoine  FALLOTd«Baotoff  ard^ 
tud ,  dan^  ses  fonctionsde  cbef  d*état-majof ,  le  9  oetebre  au 

'=eol  de  Mouzafîa.  M>  le  Secrétaire  dk  quludépendonmient  de 
reloge  historique  dà  à  notre  infortuné  collègue,  ta  Société 
devrait  boaorer  sa  mémoire  par  quelque  duire  chose  a  la 
fois  digne  de  lui  et  de  la  compagnie.  A  cet  égarât  M.  Ao- 

'iH)UARD  désirerait,  et  en  fait  la  proposition ,  qu^une  pierre 
iûmulaire  arec  une  inscription ,  rappelât  dans  le  champ  ]du 

-tepos ,  ft  Marseille ,  le  nom  et  lés  vertus  du  défunt.  Cette 
pi^oposîtion  est  prise  en  considération  mais  ajournée  jusqu'à 

•ee.que  le  corps  de  M.  Fai.lot  de  BaoïoifARa  ait  été  trans- 
piortë  (Kmfi  tootre  ville,  ce  qui,  nous^ssure-t-oti,  aura  bientôt 

•«cuv    •       ■•••:.■:». 
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'Corregpondanee.^L^lireSeM,  Dunoyer  qui,  ayant 
d^à  d€iiQé-[>hiàMe^s  faiB  Tjerlmleiiient  sa  déniUsiota ,  dod 
encore  acoepléô ,  ide  néuibne  dû  la  Société^  écrll  aujodrd'lftii 
quelortqa*!!  sdllioitace  litnfi^  ilespérail  le  j«9iifier  ou  monn 
par  sou  QâsldÉibé  ftiiK  téa*ce9|4iMs  qtr'ane  tipirîéoèe'dlr 
longues  années  lui  ayant  prouvé  qu'il  s'était  tfooipé,:  U  se 
voyait  ibf ce  â*^<^'C8is^  ^  ^i^^ioo. 

M.  lu  Secrétaire  fait  renarqiier  qn^^ii  n'y  a  pâs  loogi'tenpr 
que  M.DoNOYER  a  assisté  régnlièreoient  à  nos  séances,  è^ 
roi:casieb  d'tiae^odiaiissioir  dont  il  est  tnenibre;  qo'rl  0*ési 
iiottc  pas  exact  <le  dire  que  bien  des  années  se  sont  écoolëes 
depuis  qu'il  n'u  point  pariicipé  à  nos  traviux.  D'après  cela 
M.  le  Secrétaire  peoie  quéla  démission  de  M.  Vuiiotbr  tte 
devrait  pas  élre  accf^ée.  Todusfots  plusieurs  collègues  fi6nt 
remarquer  qu'on  ne  saurait  s'opposer  àrinieoUon  Mén  fiit-^ 
melle  de  M.  Dénoter  dont  la  démission  est,  par  coaséquenti 
acceptée  avec  regret. 

Lettre  dé  M.  GnAUOMS'VAnGi ,  éditeuc  dé  l' Annuaire  detf 
Académies^  Sooiéiés  savaDteè^ltitératres  et  agricoles  de  la 
France  »  (rue  de  Grenelle  St-Germaiô  i  lOh,  au  ministère  de 
Vlniériettr ,  dtreeiion  des  baaux-art6\  )  ^i  demande  q«el^ 
•gués  renséîgnenient's  sur  tiotre  Sodécé  de  fttaitis|îqiie.  Ces 
nsn&€ignements1«lseroinirafismtspar  Mi  le«eqrétatre. 

Leitrede  MM.  les  frères  BosQ>  corrospondattls  à  Amtol, 
^ut  adressant  ttne  notice  ftur  on  «oiMmmt'éc  le  catfiiogire 
d^s  ôljyèts  que  renfeiitteleur  cabiflety  <>bjei»  4>^  ue  s'ëlèiveiM 
pas  à  moins  dêf.  17,5  B7,  retàiifs  à  i*bist0lre  naturelle  «tù 
rarcfaédiogié,  demande  à  4a  Société  qu'ette  v^lie  bien  leur 
délivre^  un  certificat  Constatant  feorstravâttï.  Là  Sooiëlé 
décide  qtt^uûc|commîs8îoti  (ce  dont  MM.  'Bosq  seroiA  atléf- 
lii)  composée  de  MM.  FkaiîtMer  ,  Barmêlehv,  Saîht- 
Fèiirêol  et  îottotJtAif ,  se  reiidra  4  Atfi*iél  pour  s'assiircfr 
de  Visu  de  iouleè  les  richesses  sciénltfiqiicfs^doallt^'agic, 
ei  en  rendraj  comple  à  l'une  dênôstéuntons  prochaines. 
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M.  SlAitcÊt  fvE  Sbiibbs  transmet  ù  la  Société  un  mëtnotre 
ésfbi  il  est  faiiteur  et  qui  est  intitalé  :  Noies  géologi- 
qteê  sur  la  Prùvenèe,  areq  deul  couper  ruf-  la  méfnë  plan-^ 
che.  (M.  TouLOOiAN  est  cbargë  da  rapport  &  faire  sur  ce 
mémoire.) 

M.  le  docteur  Boudin,  membre  correspondant»  adresse  à 
iitred*bommage  un  exemplaire  d*un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sous  ce  tUre  :  Traite' des  fièvres  intermUtentes  ^ 
r^miiieHfes  ei  continues ,  des  pays  chauds  et  des  non-- 
frées  marécageuses ,  suivi  de  recherches  sur  Remploi 
thérapeutique  des  préparations  arsenicales.  (in-S'^de 
S&6 pages,  Marseille  1821.)  M.  P.  M.  Roux,  rapporteur. 

M.  le  $ecréiaire.dépose  sur  le  bureau  le  numéro  d|e  juillet 
1841  àà  Journal  dt%  travaux  de  rAcadëmie  de  rindnstrie 
(mnçaise.         .  ^ 

M.  Babtrélbjit  dépose  à  son  tour  sur  le  bureau  deux 
brochures  de  M.  Charles  PisaBniiii ,  correspondant  à  Elo- 
rence^  Tune  intitulée  :  Continuaziofie  délie  osservazioni 
nelantio  1841  sulle  larve  di  scolia  flavierons  letie  in 
Firenze ilU  sattembre  1841  aile  sezione  dizoolagia  del 
ierzo  compresse  degH,soienzia4i  ilaliani.  -^  L*aulre  bro* 
churc  a  pour  titre  :  Notizie  sulla  moltipHc^zione  in 
Fir^nze  y  neiii  anni  i%Zl ,  38 ,  39,  delFuecelo  ameri- 
cano  puroaria  eucullatfi  chiamato  volgaremente  cardi- 
nale  lette  in  Piza  alla  sezione  di  zaologia  délia  prôna 
réunione  delliscienciati i^aliani ,  il  1  ottobre  1839. 

Candidats  proposés,  —  M.  Barthélehv  promet  pour  la 
prochaine  séance  un  rapport  sur  le  Congrès  de  Florence, 
rapport  dont  il  trace  aujourd'hui  le.plan  et  finit  par  propo- 
ser au  titre  de  membre  correspondant  le.  marquis  et  che- 
valier Cosimo  BiDOLFi  ,  Président- Général  du  Congrès 
scientifique  de  FlorenceetM.  Ferdinando  Tahtini ,  Secré^ 
taire-Général  du  dit  Congrès, 
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M.  Saimt-Ferréol  propose  aussi  pour  le  même  liire 
M.  le  docteur  Pielro  Calcara  ,  membre  de  diverses  acadé- 
mies ,  qui  a  fait  parvenir  à  Tappui  de  sa  casdidaiure  deux 
brochures  ayant  pour  titre,  la  première  :  Mémoria  sopra 
ahuneaonchigliefossiH  rinvenute  nella  eanirada  ^AU 
tavilla  \  la  deuxième  :  Monographie  de*  generi  elautilia 
e  bulimo  coWoggiunta  di alcune nuove  specie  diconchi- 
gliesiciltanescoverte  daldotiorV,  Calcara.  (M.  Saint- 
Ferréol  a  bien  voulu  se  charger  de  rendre  compte  de  ces 
deux  mémoires). 

Jiapports. —Voràre  dujour  appelle,  en  premier  lieu,  un 
rapport ,  fait  par  M.  Bartbêlemt  ,  au  nom  de  la  Commis* 
sion  d^agricuiture ,  sur  le  produit  des  céréales  dausla  ban^ 
lieue  de  Marseille,  pour  Tannée  i84i .  Ce  rapport  est  adopté 
dans  tout  son  contenu^  etîl  est  décidé  qu'il  en  sera  trans- 
mis une  copie  à  M.  le  Maii^  de  Marseille ,  en  réponse  à  une 
demande  de  ce  magistrat. 

M.  P.  M.  Roux  fait,  en  second  lieu^  un  rapport  sur  les 
travaux  de  M.  GuEGOHY.dont  il  parle  conime  d*un  historien 
remarquable,  et  qui  comme  Président  dd  l'une  des  sections, 
du  Congrès  de  Lyon  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  talent  et. 
d*un  rare  discernement. 

Nomination  d'un  corretpondani,  -**-  SotisJ*ÎBfluence  de 
ce  rapport,  M.  Gregory ^ .  conseiller  à  la  Cour  Royale  de 
Lyon ,  membre  de  plusieurs  corps  savants,  est,scrutiné  et 
réunit  tous  les  suffrages.  Il  est  conséquepiment  proclamé 
membre  correspondant.. 

Avis.  -M^  DiËUSET ,,  rs^ppeUe  la  demande  de  M.  Thève- 
neau  ,  à  Toccasion  de  luquiel|lp,.une  commission  a  été  nom- 
mée et  qui  peut  s'occuper  maintenant  de  la  tâche. dopt  elle 
a  été  jchargée ,  M.  TsÉ^EnEAy  étant  prêt  pour  ço<n)mencèr 
ré^lucaiion  musicale  d'un  oert,9iin  iiiMubre  d-élèves  squs  les 
yeux  de  celte  commission. 


GO 


—  M.  te  SèerétKitieârt  i)u'inces$ammeni  là  coimiiisHon 
qui  doit  déjà  dëptiisi  lohg-tempâ  ^xaminei^  une  pft>p)>sitidtf 
de  Itt.  WkÔÈ  \  ^iït  la  nrciiitelle  dilution  à  donner  à  nos  tr«- 
vktLt  i  ^é  réunira  ei  fera  mn  rdpport. 

Peréottiië  iefdsttKenôdemsrn^nt  la  parafe,  M.  le  Présï- 

Oèitt  rêve  la  âétfàce. 


SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1841. 

Le  prbcès-verbàl  de  la  séance  dti  moid  de  novembre 
est  lu  et  àdopië  sânb  réclamation. 

CofYâèpandûncé  et  &àvrage9  preiéHtéè.  -^Lettre  Se 
M.  KttiËStÀ)  Ministre  d*Etat  de  là  MaHtie  >  à  Atbènes^  qàl 
remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  ali  hébibi^ë  de  ses  cor- 
re^pûndàntà. 

Lettre  de  M.  AtinÀkb  àfné  qui ,  mèïnbré  titokire  depdli 
(j[natorze  aâs  et  ayant  atteint  sa  soixantième  année ,  demao* 
de  à  passer,  conformément  à  rart.  11  du  règlement  de 
laotre  Société ,  dans  la  classe  des  meitobrès  honorairëfii 

La  Société  prenant  en  considération  les  justes  nlolift  sur 
lesquels  cette  demande  est  fondée ,  proclanfie  M-.  AcsAUd 
aîné ,  membre  honoirài^é. 

Lettre  de  la  Société  royale  de  thédécine  de  Mairêenië  qui^ 
le  18  novembre  dernier,  invitait  la  Sè^iétë  de  statistique  à 
assister  à  sa  Si®  séance  solennelle  Qu'elle  a  tenue  le  Si  du 
inéme  mois.  La  dépuiation  d'Usa^  avait  été  nommée. 

Lettre  de  fa  Société  de  Thifetoire  de  France  ^  qui ,  en  nous 
adressant  un  èxempTaîrë  dé  l'Etat  des  sociétés  littéraires  tte 
France^  nous  demande  qu^en  lui  signale  Fes  erreurs  qui 
pourraient  s'être  glissées  ou  les  lacunes  à  remplir  dfaos  ce 
recueil.  (M.  le  Secrétaire  est  invité  à  remercier  de  cet 


aj .  te  Se^r^iPire  Repose  ^qr  Iç  bu  jr^ji^  !  ?  je?  miméroç  I ,  i 
et  S ,  12*  année,  da  Bulletin  d^e  l{i  3Qcié(4  ii|^§^rj^lle  ^'4|i: 
gei^.et  4<i  4éparl«Qieni  de  M9ipe-e(t-:I|Çiire. 

S"*  Le  {H*ogrAi(Mme  4e$  .quesiîops  iqj^ç  ap  çopco^f  i^ 
la  Société  royale  de  )[9édeciM^  c|e  Mar^lç ,  fit  pçRur  le$  prfji; 
à  décerner  en  is/t2  et  1843. 

3"^  Une  brocbmte  inlîtMj|40  ;  Rçippprt  fur  les  fpuf^let 
d'antiquUé»  qmonf  ^^faifejf^  à  /^fijff,  dan§  Igs premier 
VtoUde  <8&1  •  eie,^  (îa-^''  fie  3^  page^»  fiyi^  planches.  ) 
M*i  AuDOPAPto  est  s^^sik  4At  r^PlKH^t  à  ^e  siir  cette  tNr(>-r 
chure. 

JLecif^re.  f^  L'ordre  du  j^oujjr  appelle  eo  premier  lïe^  la 
Ijecture ,  par  M .  dç  Yi^^^en^ v^ ^  à*w  qiéfnqire  jsur  les  cpi^f 
bus^jbles  a^î^iéraux  dii  dèp^ifien^mi  dp  yar,et  da^sle9^e1 
r^utepr  tes  a  eiiiyi^ag^§  $atts  idifiërents  points ^9  vue,  poi-ainr 
p[|içai.$p«us  celui  des  avaiai^jges  qu'il;»  pffr,ent  ^  J'kidus^ifi. 
^près  c^tte  l/eQt,MJre  qjui  .a  ^g^vé  qiftejlqi^  réflej^ipns  ji 
^M*  de  MoNTLijiSA^r  e(MiK>D>RB  et.qHi^,été.êc(M^iée$ky^ 
âjvjl^llt  d'^Kdie^lion  aja^4'iiBt,ér|6tj  ||.  ^de  Villeneuve  qui  fi 
étudié  le  départeme^xM^  Yar  sous  ^'sip.ires  rapport^ ,  pror 
^p(l^  4^.cpnifflM9Âq4^rfilus  ^d;à  U  Société,  un  a^j^qi^ire 
M^Jle  co^r;»  dqs  eaux  rSomarr^Mnes  ^  ,çe  d^g^vJitja^nt. 

Bapparft.  -r-  L'ûr.iji.re  ^u  Jojjt  sujaène  len  second  jLJeiU  u^ 
1*"  rapport,  par  M.  DieuseTi  ,de  la  coiuaiiç^'aii  çbargée  f)^ 
suivre,  par  jtrimestre^Jesproigrès  des  dQU2;e  élèves  k  iqui 
M.  Tbéyeneau  a  pris  reng^ement  de  donnejr  gr^f  Uiitenijeat 
une  éducation  musicale,  et  cela  afin  que  la  Société  fut  à- 
même  d'apprécier  un  système  particulier  dont  d'ailleurs  il 
a  déjà  fait  avec  succèsj'application  aux  élèves  du  Collège 
Royal.  M.  Dieuset  ,  après  ce  premier  rapport  qui  intéresse 
vivement  rassemblée,  annonce  que  la  commission  se  réunira 
derechef  le  19  février  prochain  et  qu'il  rendra  compte  du 
résultat  de  l'examen  qu'elle  aura  fait  alors. 
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La  parole  est  ensuite  ù  M.  SAmT-pERHÉOL  qui  lit  un  rap- 
port sur  les  deux  brochures  déposées  sur  le  bureau ,  dans 
la  demièfe  séance;  au  nom  de  l'auteur,  M.  Pierre  Galgara, 
Cdttdidat  au  titre  de  correspondant. 

M.  P.  M.  Roux  fait  immédiatement  après  un  rapport  sur 
les  travaux  statistiques  et  ies  qualités  personnelles  qui 
caractérisent  M.  Charles  Lejoncourt,  candidat  aussi  au  titre 
de  membre  correspondant. 

Nomination  de  cotreêpondanis.-^Où  procède  par  voie 
de  scrutin  à  Féleclion  de  MM.  Galcara  et  Lpjomcoubt. 
L'un  et  l'autre  ayant  réuni  tous  les  suffrages,  sont  proclamés^ 
par  M.  le  Président ,  membres  correspondants  de  la  Société 
de  statistique.       .  . 

Candidats  proposée,  —  M.  P.  M.  Roux,  Secrétaire,  de- 
mande pour  M.  le  lieutenani^général  baron  Delort,  ex- 
gouverneur  de  la  8°**  division  militaire,  pair  de  France, 
aide-de-camp  du  Roi ,  et  membre  correspondant  de 
notre  Société,  le  titre  de  membre  honoraire  Justement 
'acquis  par  les  souvenirs  que  M.  Delort-û  laissés  parmi 
nous,  et  par  tout  le  bierl  qci^il  a  dit,  à  si  juste  ttire, 
dans  une  lettre  insérée  dans  les  journaux,  de  notre  infor- 
tuné collègue,  M.  Fallot  de  Broignarb.  . 

Cette  proposition  est  prfse en  considération,  ainsi  que 
celle  que  fait  ensuite  M.  de  Villeneuve  ,  d'admëltré  pârnl 
les'  correspondants  ,  M.  Gaih4Rd  ,  ingénieur  en  chef  des 
mines  du  département  dé  risère. 

■  Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole  ;  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  46   DÉCEMBRE  1841. 

£n  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  de  Montluisant, 
vrcTe-Prësident ,  occupe  le  fauteuil. 

Après  ia  leeiure  et  TadopUon  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  2  du  courant,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  dit 
que  le  Conseil  d'administration  avait  cru  pouvoir  mettre  à 
Tordre  du  jour  le  rapport  de. la  Commission  chargée  de 
l'examen  du  plan  proposé  par  noire  honorable  collègue , 
M.  MiÈGE,  concernant  les  recherche»  statistiques;  mais 
que  ce  rapport  n*a  pu  être  encore  préparé ,  vu  Tabsence 
de  plusieurs  membres  de  la  Commission ^  et  que  même, 
sans  ce  motif,  il  y  aurait  lieu  à  ajourner  cette  lecture, 
attendu  que  la  séance  d'aujourd'hui  est  exclusivement  con- 
sacrée au  renouvellement  des  fonctionnaires. 

Election  des  fbncfiont^air^.  —  Ou  y  procède,  suivant 
le  règlement ,  par  voie  de  scrutin  ,  et  il  eu  résulte  les  no- 
niinalions  suivantes  :  M.  de  Montluisant,  président;  M. 
Matheron,  vice-Président;  M.  P. -M.  Poux,  Secrétaire 
perpétuel  ;  M.  Feautrier,  vice -Secrétaire;  M.  G.  Fallot, 
Annotateur  de  la  première  classe  ;  M.  Lasougi^èrg,  auno- 
laieup  de  la  dcnxiènie  classe  ;  M.  Toulouzan;  Annotateur 
de  la  troisième  classe  ;  M.  Natte  ,  Conservateur  ;  M.  Bsuf, 
Trésorier.        :    -       > 

Candidat  propose, -^Lesé\fjCi\on%^Siinsi  faites,  M.  Natte 
propose  d'admettre  parmi  les  membres  correspondants, 
M.  l'abbé  Marcellin  .  membre  de  l'Académie  de  Montau- 
ban ,  inspecteur  des  antiquités  archéologiques  et  numisma- 
tiques  dans  le  département  de  Tarn  et  Garonne. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes 
du  règlement ,  et  personne  ne  demandant  la  parole ,  la 
séance  est  levée. 


TABLEAU  D£S  MEMBRES 


mi 


U  SOGI^I  Di  STATISfIQtie 


m  mvmw^  « 


Au  ai  éUêeewÊÊ^Ê^e  MSSË. 


La  Société  de  stathrKque  de  MarseMe  se  compose  de 
Membres  honoraires  \  de  Memibres  actifs  et  de  Membres 
correspondants.  Elle  a,  en  pntre^  un  Conseil  d'admiois- 
tration  composé  de  toqs  l^  foDation^Alres!,  prfs  paroii 
les  Membres  actifs. 

i 

MM.  de  MoNTLUiSANT ,  H,  Président;  M j^firroiii , 
Vice-Président  ;  P.  -  M.  Roux ,  Secrétaire  perpétuel  ; 
Fbautkier  ,  Vice-Secrétaire  ;  G.  Fallot,  Ahnotatear  de 
la  première  classe;  Lasouchbre,  Annotatear  de  la 
deuxième  Classe  ;  Toulouzan  ,  Annotateur  de  la  troisième 
classe;  îïattb^  ConseryatjBur ;  Bbuf,  Xré^rier. 
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MJBÉÊJOnSS  m^HfBMAMMmS. 


■   '-J-r. 


*  "    *•        ■■» 


S.  A.  B.  L£  DUC  b^O^LEAIfS,   Président  d'honneur. 

26  Jvril  1827. 

MM.  ROSTAND  (Alexis)  ,  0.  § ,  Président  de  la  Caisse 
d'épargne  et  de  prévbySince  du  déparlement  des. 
BoQchès-'dt^-Rbôiië,  Mëtâbr^  du  Gonfeeil-'JKénéral  de 
€é  département i  ^c.  ^  bofiléTàrl  Duraliy,  ii*  47. 

3  Mai  1Ô27. 

Le  marquis  de  MONTGRAND,  0.  g.  Chevalier  de 
Tordre  Consianlinien  ûes  Deux-Siciles,  ex-Prési- 
dent de  rAcadémie  royale  des  scienceS',  belles- 
lettres  et  arts  et  Membre  honoraire  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Marseille,  etc. ,  à  sa  cam- 
pagne, à  Saint  •Mênel. 

REGIJIS  (Jfi^N-^FftANÇois-FoRToni),  ^^  Président 
du  Tribuaal  civil  de  preoiière  instance  du  premier 
arrondissement,  Membre  de  T Académie  royale  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  hono- 
raire de  ta  Société  royale  de  médecine  de  la  même 

ville,  etc.,  rue  Cbemlu-neuf  de  la  Magdeleiue, 

•>...'■.• 
n*»  46. 

7  Juin  1827. 

AUBËRT,  Directeur  du  Musée  et  Membre  de  l'Aca- 
cadéinie  royale  des  écrctece^,  belles-^lettres  et  ^uts 
de  Ma^rseille,  bouleVàti  d'es  Parisiens,  n''  60. 
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MM.  LAUTARD,|U,  Docteur  en  médecine,  Secréiaire  per- 
péiuei  de  rAcadéniie  royale  des  sciences ,  etc.,  de 
Marseille  (classe  des  sciences),  et  Membre  de  plu* 
sieurs  Sociétés  savantes  »  etc. ,  rue  Grjgnan ,  n^  i6. 

2  Novembre  1830. 
Le  Baron  DUPIN  (Charles),  C.  ^,  Membre  de  la 
Chambre  des  Députés  et  de  Tluslitut  royal  de  France 
etc. ,  rue  de  l'Université ,  n**  10 ,  à  Paris. 

5  Mai  1831. 
REYNâRD  ,0.  % ,  Député  du  département  des  Bouches- 
du-Bhône,  Membre  du  Conseil-général  de  ce  dé- 
parlement, du  Conseil  municipal  et  delà  Chambre 
de  commerce  de  Marseille,  etc. ,  île  des  allées  de 
Meilhan,  n'  7. 

n  Mai  1831. 
S.  A.  R.  LE  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

19  Déeembre  i%ZZ. 
AÎAx.  CONSOLAT,  0.§,  Maire  delà  ville  de  Mar- 
seille, membre  honoraire  de  la  section  marseillaise 
de  la  Société  générale  des  naufrages ,  etc. ,  cours 
Bonaparte,  n°  29. 

9  Janvier  1834. 
MIGNET,{^,  Conseiller  d^(itat,  Direcieurr Archiviste 
des  affaires  étrangères ,  etc. ,  à  Paris.  * 

k  Septembre \\^ZI\* 
MOREA^U  (Cesar),  de  Marseille,  %y  Fondaieur  et 
Directeur  de  la  Société  française  de  statistique  uni* 


verselle ,  et  de  TAeidéffiie  de  ilndusirie  française  ^ 
inembre  d'an  très  grand  nombre  d'antres  Sociétés 
saVanteSy  ete.  »  place  Vendôme ,  n*  13)  à  Paris. 
(Nommé  membre  oorremondant ^  01» .  1830 1  dei>e^ 
nu  membre  honoiyiire,} 

4  Hécemire  1M4» 

MM.  LAURENCE  (JN.),gf,  Membre  delà  Chambre  des 
Députés,  etc.,  à  l^aiîi. 

Le  Bsfron  TRË2EL ,  H^;  Mài*édiàl-âe-^inp^  Chef 
«['«iilt^tfiaio^  (iëtiëi^  èé  ràrméë  d*Afl*iqtie. 

Le  isâfon  dé  ^i.-JtOSkpà»]^,  marécbâl-àè  Camp« 

8  Septembre  1836. 

De  la  COSTE  .  0.  A,  Conseiller  d'état,  Préfet  du  dé- 
partement  de4  BducBëi^âà-Khtfne ,  etc.,  à  Thâtel  de 
là  Préfei0tiir0. 

MERT  (Loôïi),  Àtbliit^të  flë  ta  Màirté  (te  Màt*seille , 
lAipléètMk'  è^fM)nihn^ii1ri3^^^^  Pi^vence , 

mUAr^  mi^nâm  ^  ta  Soàm  ûd  agences , 
^     béRëi^leftréfs'  élè  irîiàii  iêpinéihëriï  ^ii  inf,  etc. , 
é«.-?  \;àaft  ad  Cttb^rë,  à^S*.  (Ft^'Jtàtéiir,  de- 
venu membre  honoraire)* 

7  Décembre  1837. 

SEBASTIANI  (Vicomte  Tibuece),  O.f ,  Pair  de  France, 
Lieutenant-général,  commandant  la  8"*'  division 
militaire.  Président .d*honneur  de  la  section  mar- 
seillaise de  la^Société  générale  des  naufrages ,  etc., 
rue  de  TArmény,  n"  19. 

61 
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1. 

MM.  DE  MâZENOD  (Charlbs-Joseph*EdoèiCb)  ,  Ëvéqoe 
de  Marseille  I  Commânidleur  de  l'Ordre  des  SS.  Mau- 
rice et  Lazare,  Présideût  d'honneur  de  la  section 
marseillaise  de  la  Société  générale  dés  naufrages 
et  membre  honoraire  de  la  Société  royale  de  mé^ 
decine  de  Marseille,  etc:,  à  l'Evéché. 

...     .  _    .      »  , .     .  ■   .  ,  . 

6  Juillet  im. 

MAGNIER  DB  MAISONNEUVE(MAiiiB:MAxiiiiiiiEN), 
O.ikf  Conseiller  d'étau  membre  de  la  Chambre  des 
Députés,    Directeur  4n,  commerce  extérieur  au 

.  ministère  dé  Tagriciilture  et  du  commerce,  etc., 
à  'PdLrïs,(^SIembre  actif,  en  1836,  c/et^enu  membre 
honoraire). 

»     •  •  •     '  •    . 

3  De'oemhr^  18&1. 

ACHÂRD  (JosEPff'-FRANçois),  Imprimeur.,  Sous* Bi« 
bliothécaire  de  la  ville  de  Marseille ,  Correspondant 
de  la  Société  française  de  statistique  universelle  et 
de  la  Société  des  sciences  physiques  ,^  ehûniques  et 
arts  agricoles  et  iiidusiriels  de  Paris ,  place  des  Fai* 
néants ,  n""  &.  {Fondateur^  devenu  men^bre  ho- 
notaire). 
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MBMmnMi»  ACTMiFm^ 


i  \  ' 


iS  Mw  18ÎT. 

MM.  BEUF(jRÀN-QAFTisjB-FRAifçois-ALBAN)»Goiiiiii8  au 
bureau  de  U  garaotie  des  mafUères  d*ar  et  d'argent , 
membre  de  la  Société  de  bienfaisance  de  Marseille  ^ 
de  la  ^Section  marseillaite  de  la  Sociéié  générale 
des  naufrages ,  etc. ,  rue  St.-Ferréol ,  n""  kk, 

5  Avril  1827. 

ÂUDQUARD  (ÀMTOiNB'XosEPu)y  Maître  de  pension  ^ 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  rue  du 
Petlt-Saint-Ginlez,  V  2. 

GIMON  (JosBPAjMir-BiFTiàTB-MARios),  Homme  de 
lettres,  Chef  du  bureau  de  rétat-civit  à  la  Mairie 
de  Marseille,  et  Arbitre  du  conunerce,  rue  Beau- 
mont,  n°  29. 

OUIAUD  (Jacqobs-£tibii^e-Mabié)|  Docteur  en  mé- 
deciné ,  Médecin  de  Tbospice  des  aliénés  de  Mar-> 
seille^  membre  titulaire  de  la  Société  royale  de 
ttiédeclnede  la  même  Yilie,  correspondant,  de  F  Aca- 
démie royale  de  Médecine  de  Paris,  etc.,  rue 
Longue-des-Gapucins,  n"*  29. 

1^  Avril  l«2«. 
NÉGREL-FERAUD  (Fbarçois),  Chef  de  division  des 
fiiunceset  des  travaux  publk^  à  la  Préfecture  des 
BonohèsHlu-Bhâni^  f  membre  d^  HAcadéuiie  royale 
des  sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Marseille,, 
etc.,  rue  Nau,  a**  9. 


-m-  \ 

MM.  GàSSIER  (HTAaHTHE-ViRAii-HiPOUTB),  Docteiir  en 
mëdecHie,  membre  tHiiiaire  de  la  Société  royale 
de  médecioe  de  Marseille,  boolevart  du  Musée, 
n*»  12. 

«OI^('ft8tiiti^MÀiMii),Botléar  etc., 

etc. ,  rae  de^  PMts-Pdrer,  n^  M ." 

24  JuilUiWi't. 

-   •  »  » 

SAINT-FERREOL  (JbanLouis-Joseph),  Liquidateur, 
des  Douanes ,  rue  des  Minimes ,  n° 

24  Jàntier  1828. 

.      .  ■  .  .  .       .    • .        .,.-*»■  •      - 

BOUIS  (JEAN-jACQnwXJogç  5«Ti)ttBiial«fUde  pre- 

■•-;  r  2^f 

I  Février  1829. 

.  JfON.FÇ^^Y  ^J9SisP9-M^iBrFi(A]<ï£Ô|$^SiM  Avocat, 
Secrétaire  de  Tex-Soiciéi^  d*insiruclion  et  de  i'ex- 
Société  d*émulation.  de' Tp  ville  d'Aît.  rue  de  la 
Prison ,  B*  17. 

5  Mai\il\, 

DE  VILLENEUVE  (HiMiYTK-'BBNoiT),  4f,  Ingénieur 
d(E«:i]|ine9^ili^brjei  de  rAoadédlîè  toyailiB  àm  scien- 
. ,  ceft ,  beUesTielireiiai  aits  da  MafeseilhBL,  ém  Sociétés 
r     :    Bolstleoàdi4lie>iirMasl|Jè;,  «Lf^vd^fiÉ^ 


-m- 

civilr,.Ag^MQ]f6reii.elief  du  dé|i9itieaMi<t  4es  Bou- 
çtHUid^-SMvi^f  numbi»  de  rAcaddaiiè  mjttle  des 
spijÇUfÇfts  I  |>fi>tos-l^r€Ki'.€ii  arlft  da  Maiteilte ,  corres- 
W«^j^(:âai*Ac%ii^ie.4ei4cj  Bapeebone, 

6  Octobre  1831. 

RICARD  (Joseph-Cêsar-Paul)^  Archivisie  de  la  Pré- 
feiMre  do  dëparteméirt  des  Bouches-du-Rfaône  , 
lK)i}leyafd  Ghave ,  n"*  5Â. 

BÂTHEL]ËMXCC«iilimHmATiéliâjils)>  «Miervaieur 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Marseille ,  mem- 
bre de  TAcadiéviiedetMkiiceft de  Marseille,  corres- 

àftlPei^W  ^  r^^Ç«i  ^^  de  l^  §oçi|éc4  ^  «lences  et 

■  .    ■»  .....■.-  ...       .  ■  ■     ■ 

7  ^oti*  1834. 

DELAVAU(Loi»s-MAftTi»),  Ingénieur  en  chef  du 
Ç^drm^Q:  dUr  .dépa(*|aiBttti  dea  Boucheacdii-fthdne , 


■  r      I   :  .       i. 


'       '2  Ôetbbre  1844. 
dent  d^  llAlJhën^,  rijy^s^"  4(9-  ll^ar^^  de  la 
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MM.  DIËUSËT  (Jacques-Jean-Baptiste),  $> Directeur  des 
contrihuiioDs  direccèsV  toetnbre  de  rAcadémie  des 
•eiencesdfrMftimitef  de  ta  Séciélë  d*ilgrfcukiire 
'd*A|aedOt  elé.,  «to;^^nie  Rsirodis  y  n*^  14^; 
PEBA6ALL0  (  PiERn^BLAiSB-MAifiE)^  OfBcter  d'ad* 
.     aûms^raiio»  de  la  inaHae,  chargé  du  service  des 
Jèads,  reer4iefty  cûteàtes,  àpproVisloDBenirâès 
teaUeux  de  radmînlsirfttloii;   Secrétaire  dé  la  com- 
mission adminislraiive  du  pilotage^  rue  Dragon ,  74. 

4  I>éeembre  ^834. 

LOUBON  (  JosEPH^FaAJNÇois-LAUiiBNT  )  I  Bégent  de  la 
Banque,  Adjoint  de  la  mairieeiBré^îdenida Comité 
commuiial  d'instruction  primaire  de  Marseille ,  Ad- 
ministrateur de  la  section  marseillaise  de  la  Société 
des  naun*ages ,  corres(pôndant  de  la  Société  polyte- 
olioii|ue,  boulevard  du  Musée,  n^îs  A. 

tg  Z^^M^r^  \^%%. 

BABSOTTI  (TO I  ^i-MleVant  mattire  de  chapié^^^ 
la  féfned'Eirurie^  tnfonte  d*E$pagiie.  Directeur  de 
fEbofe  spéciale  fatuité  de  tnuàtiiitté  eVéé' chant  de 
la  ville  de  Marseille ,  rue  d^Aubagne^  n*  45. 

3  Jlarj  1836. 

D*£BELING(Albxaiimub),  Conseiller  de  Cour  au  ser- 
vice de  S.  M.  Temperenr  de  Russie,  Commandeur  de 
l'ordre  de  Saini-Sianislas,  Chevalier  dea  ordres  de 
St-Yladimir  et  de  Sle-Anne,  Consul-général  de  Rus- 
sie,  cours  Bonaparte ,  n*  54. 

FALtOT  (  FaÉiiÉRÏc-Pittùppitf-GirsTAVE  )  ,  Chef  du 
bureau  des  Rtresà'la  Banque  de  Marseille  et  Chan- 
celier  du  Consulat  de  Suède ,  etc.,  rite  SitVàbelle,  3d. 


h  Joét  1836. 

MM  ALLAIRE(Kicoi,AS-ALBXi5),g[^  Directeur  des  coniin 
butions  4ndîrecleS|  membre  de  plusieurs  Sociétés 
d^agricullure,  etc.,  place  de  Rome,  v!"  H., 

BRUNEL  (  Réné-Armand  ),  Directeur  de  Tenregistre- 
ment  et  des  domaines  dii  département  des  Bouches- 
du- Rhône ,  membre  de  la  Société  française  de  statis* 
tique  universelle  et  de  la  Société  inler-nationale  des 
naufrages,  etc.,  rue  Paradis, n*  103. 

5  Octobre  1836. 

JACQUES  (Louis),  iF,  Chevalier  de  Tordre  royal  de 
Gustave  Wasa  de  Suède  i  Commissaire-général,  chef 
du  service  de  la  marine  royale  à  Marseille ,  membre 
de  diverses  Sociétés  savantes  et  agricole^,  rue  Fortia, 
n^t2eti4. 

6  Novêmhr^  1836. 

AtfTRAN  (Padl),  Néf^oçiant,  membre  du  Conseil 
municipal  et  de  TAçadémie  royale  de$  sciences ,  beU 
les-lettres  et  arts  de  Marseille ,  côri>»pondant  de 
TAcadémie  de  Lyon  ^^  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris ,  etc.,  rue  Ven^tire ,  n*  23. 

22  Décembre  1836. 
FAURE-DURIF (MarieFrançois-Théoboeë),  Préposé 
en  chef  de  TOctroi  de  Marseille  ^    boulevard   du 
Muy,n'il7.  / 

7  Dearnibre  1837. 
FEAUTBIER  (Jean)  ,  Sous-bibliothécaire ,  conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  ville 
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(le  Marseille ,  et  Secrétaire  du  Comité  communal 
d'instruction  prîihàtfe  |  au  local  de  la  Bibliothèque. 

MM.  TtUËÙET (^iiro^ÛôboRE), itt,  to^^  du  Wi 

pk*èft1àmôàÂaiédèiHarsëiUe,  àrfiôtël  dès  Monnaies, 
rue  des  Gdttvàlèscèhts ,  ii^  l'd. 

BONNET (JtiLlsis),  ÂfrdttoïÉej  }(if|(éH^0â!k^  ih'Ahbrede 
Gon^eil  iD#fftcî{>a1  et  du  iZomtee  à|;Hét^iè  tt*iltibagne' 
eic.,rueSéiiac,  tt*04. 

S  Mai  isiS; 

WCCHt  (Èkpktt-Bittoti/s),  Ghîiniètè-mànufàctiirier , 
tri«hibré  dé  TÀ^âdémle  f*6yalë  àessci^ncés^  belles* 
lettres  ,  et  ârrfs  Ae  Marè'etltë ,  correspondant  de  la 
S6t\éïé  ii^àti<)ùè  dé  JE^àr'is ,  riiè  ^énac,  n^k^. 

U  Octobre  18S9. 

VALZ(JKAN-ELii-6é:NiÀttiH)y  ^,  Astronome,  directeur 
tie  t*Ob'âètVàtoi)*ë  ro^àft  âe  Màrseîire  /  inèni1)re  de 
fAèàdémié  dès  sciences  de  là  même  ville ,  cGirespon- 
âttft t  dièttdstilu t ,  àé  ^Académie  du  Gard ,  deis  Socié- 
tés d^9gticûi(ûf ë  et  diboï*licùllure  dé  l^mês  et  de 
Montpellier ,  He  Monlée  des  Acéouleé ,  ii^  $7. 

i  Mars  \iï% 

AOtiÊR,  Horloger I  rue  Saini-Ferréol ,  n**  \î.{Reça 
membre  actif  y  ^n  1828 ,  a  cessé  de  faire  partie  de 
la  Société  y  en  18^5,  redevenu  membre  actif .^ 

t^tl^RA^  (  ÀLPHÔNSE-ALBliiNnRÉ  ) ,  tuspectcur  des 
postes 'pour  1è  département  des  Ëouciies-du-Rliône , 
boulevard  du  Musée,  n*  88. 


ft  Aùét  tW9. 
M  ]»ONTLUISANr  (CMWHS^tAeAEffTvIdSEPtt) ,  #, 
Ingénieur  en  chef,  directear  des  poals^el-efaaussées 
eic,  cours  de  Villiera,  n**  24. 

Z\Mai  1840. 
MIÈGE  (Dominique),  0.  ^,  Consul  de  première  classe, 
chargé  de  la  direciioa  de  l'agence- du  ministère  des 
affaires  étrangères  ,  Vice-Président  de  la  société  gé- 
nérale des  naufrages,  etc.,  marché  des  Capucins,  5. 

8  £fcfo*re  1 840. 

GUINDON(FRAi!fçoi8-JosKt»H)  ,  Sous-arcbivisle  de  la 
mairie  de  MarsefIle,.Seerétafrede  la  section  marseil- 
laise de  k  Sxyciééé  générale  des  naufrages ,  rué 
Tenrusse,  n**  16. 

MOISSABD  (  Louis-Juste  )  ,  ^^  Ifrgéfiiewr  de  la  ma« 
rine  royale  ^  membre  du  Comité  de  direction  du 
service  des  pai^uebe^  de  la  Méditerranée  ,  rue 
Sâ¥ac,tt*Si. 

RIVPERE  LA  SOVCHfeRÊ  (Jo«s^ll£««Y-Louis), 
ancien  élèii^  de  l^Ecore  polytecbalçue  et  de  TEcoIe 
<i^aptinerie,  Professeur  de  chimie  à<  KËeole  commu- 
nale de  Marseille,  membre  du  Conseil  de  salubrité 
du  départemealdes  Booches-du-Bhône,  rue  Sénac, 

4  Fépn>r  «8*». 
NATTE  âls,  Correspond^Mt  die  Iq  Société  française  de 
statistique^niverselle,  dte  TAcadémie  pomanienne 
et  de*  la  Sociélé  gént^rule  des  naufrages,  etc. ,  chemin 
neuf  de  la  Wagdeffètoe,  n^  ^24.  (Jiontfnd  membre 
actif  en  1 827,  devenu  correspondant  en  1 836 ,  re  • 
devenu  membre  actif)*  62 
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V' Jvril  iSUi. 

M .  TOULOUZAN  (Philippe  -  Auguste  ) ,   Agenl-voyer- 
adjoint ,  «te.  »  rue  Paradis. 


MJEMBRMS^    VOHBmSJRpWnAlWTS. 


i^  Mai  1827. 
MM.  JULLIËN,^,  de  Paris,  Directeur  de  la  Bévue  en- 
cyclopédique, membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
',*        vantes,  à  Paris. 

ik  Juin  1827. 
60SQ  (Louis-Charles),  Naturaliste^  et  son  frère 
BOSQ  (Paul- Jacques),  Antiquaire,  Tun  et  l'autre 
membres  correspoodantsdes  Académies  des  sciences 
de  Marseille,  d'Aix  et  de  Toulon ,  à  Auriol. 

24  Juillet  1827. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX,  Docteur  en  médecine, 
Inspecteur  de  TUniversité  de  France,  membre  d*un 
grand  nombre  de  Sociétés  savantes,  nationales  et 
étrangères,  à  Bourges. 

TAXIL,  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien  en  chef  des 
hospices  civils  de  Toulon .  Professeur  d*accouche- 
ment  et  menibre  de  plusieurs  Sociétés  jçavantes, 
à  Toulon. 
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MM .  TRAStOUR,  0., § ,  Docleur  en  médecine,  Chirurgieu 
principal  d'armée  eh  retraite,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  y  etc. ,  à  Marseille. 

■"  •     ■ .  • . 

2  ^oût  1827. 

LIGNON  ,  Pharmacien ,  à  Tàrascon . 

20  Décembre  1827. 

LAROCHE  ^  Docleur  en  médecine,  membre  titulaire 
de  la  Société  de  médecine  de  Philadelphie ,  Corres- 
pondant des  Sociétés  de  médecine  de  Marseille, 
Lyon,  etc. ,  à  Philadelphie.  . 

20  Janvier.   1828. 

CHERVIN  (N.),  Dtf,  Docteur  en  médecine,  membre 
titulaire  de  l'Académie  royale  de  médecine  et  corres- 
pondant d'un  très. grand  nombre  d'autres  corps 
savants ,  etc. ,  à  Paris. 

DECELLES  (Albert),  propriétaire,  à  Hyères. 

17  Février  1828. 
QUINQUIN,  propriétaire,  à  Avignon. 

10  Avril  1828. 

SUEUR  MERLIN  (J.-S.),  Sous-chef  de  division, 
chargé  de  la  topographie  .et  de  la  staUsiique  de 
l'Administration  des  Douanes,  ù  Caen  (Calvados). 

!•'  Mai  1828. 

JOUINE  (A.-B*  Etienne),  Avocat  et  Avoué  près  le 
Tribunal  de  première  insiance,  etc. ,  à  Digne. 
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MM.  REINAUD  (JosEPHi-TwMiWTX  *#  Eo)ployé  au  Ca- 
bîliet  des  manuserils  orienlàu)^  ii^  ii^  Bibliothèque 
du  Roi,  làieaibdpe  de  riosUiiii  ^t  û^i  Cou^l  de  la 
Sociélé  asiatique  de  Paris,  correspondanl  de  celles 
de  la  Grande -Bretagae  ^t  d'Irlande,  de  Calculia» 
Madras,  etc.,  à  Pws. 

l''  Jmfhf  J8?8. 

ABRAHAM,  de  CopenliQgiie,  Liliérateur  4aiiais,  à 
Paris. 

BAL6I  (Adrien),  ancien  Professeiirr  de  physique , 
Auteur  de  plusieurs  ôiivrages  très  estimes  de  sta- 
tistique ,  etc. ,  à  Venise. 

D'ASFELD,  Auteur  des  Mémoires  sur  le  duc  de 
Richelieu,  à  Paris. 

REIFFEMBERG       (  FRÉDEniC-AuGCSTE-FERDINAKD- 

Thomas  ,  Baron  de)  Chevalier  de  Tordre  de  Sl.-Jean 
de  Jérusalem,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, ex-professeur  de  phHosophic  à  f  Université 
de  Louvain ,  à  Liège. 

TAILLANDIER,  Avocat  à  Ja  Cour  de  cassaiiou ,  etc., 
à  Paris. 

7  ^ow^  1828. 

BARBAROUX,  Procurcur^énéral ,  à  Itle  Bourbon. 

ÉARNAUD(PiERRE-AH.TOiim),  ^^  Licencié  en  droit. 
Secrétaire-général  de  préfecture  en  retraite ,  mem- 
bre du  Conseil-général  des  Hautes-Alpes,  Adminis- 
trateur de  THospIce,  du  Bureau  de  bienfaisance, 
delà  ConTroission  cbariidbie  des  prisons,  ^Directeur 
d«  la  pépinière  dëpartomenttie ,  elc ,  elc .  à  Gap. 
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6  Ifovemlr9  1828. 

MM.  RIFAUD(J.-J.)-$t  RonnBe^  lettres,  membre  de 
la  Société  française  <}e  sialistique  universelle  et  de 
TAcadémie  de  Flndiistrie  française ,  en  Russie. 

18  Décembre  1828. 

ATÏENOUX  (Atjcvste),  Négociant,  à  Salon. 

DECOLLET,  ^,  ex  chef  de  bureau  de  vente  à  la  Di- 
rection de  la  monnaie  et  des  médailles ,  à  Paris. 

b  Février  1829. 

FLOUR  M  SAINT-GENI&,  ^,  Sous-Inspecteur  des 
Douanes,  à  Bone  (Afrique). 

A  ^oi  1829. 

DEFABËB,  Con9eiIler-d*£ls^t  de  TEmpiro  de  Russie, 
&  Paris. 

5  Juin  1829. 

BOUARD  (ETi£NNE-ANTOiNK*BEifoiT) ,  fiicwbre  de  TA- 
cadémie  des  sciences ,  etc. ,  et  Bibliothécaire  de  !a 
ville  d'Aix,  Correspondant  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  de  VA  cadémie  des  sciences  de  Turin, 
etc.,  à  Aix. 

20  Déœmire  1B29. 

Le  Cowte  PASTORET  (A«iiv6B)G.  %  Coaseiller 
d'état^  etc.,  k  Parte.  ) 

4  Février  1830. 

PREAUX>  0^  9,  LkNiteoant^loneldfartiUerie de  la 
marine,  Directeur  du  parcd*artiUerîeY«à  Rocbefort. 
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4  Mars  1830. 

MxVl.  DE  CLINCHAMP(Victor),  Professeur  des  élèves  de 
la  marine,  etc.,  à  Paris. 

QUILLET,  membre  de  rAcadémre  royale  des  sciences, 
à  Bruxelles. 

VIGAROSI ,  ^,  Maire  de  Mirepoix ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  à  Mirepoix. 

1"  Avril  1830. 

De  la  BOUISSE  ROCHEFORT,  membre  de  TAca- 
demie  des  sciences,  belles-lelires  et  arts  de  Mar- 
:seilie  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  à 
Castelnaudary. 

!•'  Juillet  1830. 

D*ARTTE Y  (Ghar tEfr-JosEPH-VicTôR  ) ,  H ,  membre  de 
!a  Société  havraise  el  de  celles  française  de  statis- 
tique universelle  et  Académique  de  1^  Loire  Infé- 
rieure,  Sous-Préfet,   à  Sle-Menehould  (Marne), 

LEGHEVALIER,  Professeur  de  physique ,  à  Paris. 

12  Décembre  1831. 

ABADIË  (Théodore),  Professeur  de  belles-lettres,  ù 
Toulouse. 

31  Mars  1831: 

L'abbé  BOUSQUET,  Principal  du  collège  de  Tulles. 

(^Nommé membre  actif;  e/i  1829,  devenu  membre 

correspondant^. 
GLAPIER,    Avocat  et  Avoué,  à  Toulon.    {Nomme 

mertïïïrê  aétif,  eh  i^tl ,  devenu  membre  cor- 

retpondunty  i 
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MM.  PHARAON  (J.)>  Professeur  de  langue  arabe;  elc. 
ù  Alger.  (Nommé  membre  actif  ^  en  1827,  devetiu 
membre  correspondant.  ) 

ROUX  (Alexandre),  Propriétaire,  5  Arles;  {membre 
actifs  en  !827^  devenu  correspondant.^ 

(s  Mai  1831. 

* 

MALO  (Charles),  Homme  de  lettres ,  Directeur  de 
la  France  littéraire^  à  Paris. 

11  Juillet  1831. 

DE  CHRISTOL  (Jules),  Docteur  ès-sciences,  Pro- 
fesseur de  géologie^  Secrétaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Montpellier,  à  Montpellier. 

h  Août  1831. 

AUDOUIN  DE  GERONVAL  (Maurice-Ernest), 
Homme  de  lettres,  membre  de  la  Société  française 
de  statistique  universelle,  de  TAcadémie  de  Tindus- 
trie  agricole,  manufacturière  et  commerciale,  et  de 
plusieurs  antres  Sociétés  savantes,  à  Paris. 

LARREGÛY,  |^,  Préfet  du  département  de  la  Charente, 
à  Angouléme. 

b  Octobre  nz\. 

DE  BLOSSEVILLE  (ErneSt),  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine-^t-Oise ,  à  Am> 
fréville  la  Campagne,  prôs  le  J^euf-fiourg.  (Eure). 

'  ■   *  •    ■ 

3  Novembre  l83i. 

SAINTE-CROIX  (Félix-Bbrouard,  Marquis  de  )^, 
Homme  de  lettres,  ancien  Officier  de  cavalerie,  meni- 
bre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Paris^ 
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MM.  DESMICflELS,  #,  Recieur  de  racadémic  d 

'  FA  M  IN  (César))  ex'^QbSKiceJîdP  du  Coasnlat-général 
de  Franee  dans  le  royaume  de»  Deux  Sciles  ,  mem- 
bre de  la  Société  française  de  statistique  univer- 
selle, etc.,  à  Paris. 

JORRY,  jg,  adjudaDl-géuéral,  membre  de  la  Société 
française  de  staii&qne  uaiversellie ,.  de  celles  des 
méthodes  d'euseigvemt»!^,  ei  de  phisièurs  Sociétés 
philantropiques^  à  Paris. 

PENOT  (Achilb)  Professeur  de  chimie,  à  Mulhouse. 

%Jâm  18^2. 

DELORT  (Baron)  Pâli*  de  FroMae,^ Lleateoant-Génc- 
rai ,  Grand-^CroÎ!&  de  ki  légion^d^boaaeur ,  Aide-de- 
camp  du  Roi,  ChevaUer  d&la  couronne  de  fer  d'Au- 
triche, membre  de  l'Académie  des  sctences,  belles- 
feiires  et  arts  deMarseilie,  de bt Société d'éimilaiion 
du  Jura,  etc.,  à  Paris* 

•  .     •  _     • 

6  Septembre^  i8d3. 

BARBAROUX,  Juge  de  paî».  Président  du  Comice 
agricole  d'Airbagne,  àJéubagne.  (/^mcia^l^Mr,  </^- 
f>enu  membre  correspondant^ 

PORTE  (J.)  Greffier  audiencier  près  la  Cour  royale 
d'Aix,  membre  de  FAcadémie  de?  séiences  de  la 
même  vitle  et  de  îa  Société  pbHhanâôfiftive  deCaen, 
elc. ,  à  Aix, 


-^i 


MM.  LEVRAT-PERROTÔN,  Doçienrettiiiédeciiiè.Médfcia 
deM*Hospice  de  rÂntiqitftitle ,  membre  correspondant 
de  ia  $(K;iété  royiiid.;  4^ ,  med^ju^  de,  MarteUl^  et  de 
plusieurs  autres  Société  savantes,  à  LyoQ. 

6  Ddcfimhre  1832. 
MAGLIAAIjCPibrbë)»  Secrëlaire  perpétuel  de  TAca- 

démi^  royale  de  médecine  de  Naples^  et  membre 
(le  plusieurs  autres  corps  savants  /  à  Naples. 

7  Février  1633. 

DE  SAMUEL  CAGI»AiH;I,(  Luc) ,  Archidiacre,  mem- 
bre de  plusieurs  Académies,  à  Napfes. 

PETRONI  (  Richard  )  Abbé  et  Staiisticieo ,  chargé  par 
le  gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  re- 
censement, elCf  ^'^^^cs- 

19.  Decep^hre  1833. 
ARMAND  DECORM IS  (  Etienne-Athah^a^e-Pi erre  ), 
Médecin  de  rhospice  de  Gotigiiac,  Correspondant 
du  Conseil  de  sahibvité  dti  départèmeal  du  Var, 
Médecin  des  épidémies ,  membre  de  la  Socicié  de 
médecine  de  Marseille  ei  de  celle  chirurgicale  d'é- 
mulation de  M0iiip8llkr^  à  Cotigoac. 

lis  MaiKià. 
LAURENS  (A),  chef  de  division  de  la  prcfcciurc  du 
Doubs,  membre  des  Académies  des  sciences  et 
belles-letlres  de  Drjon^  de  Rouen ,  de  la  Société 
d'émulation  du  Jura ,  Secrétaire  de  cciled'^griculiure 
etc. ,  du  Doubs,  Correspondant  de  la  Société  fran- 
çaise de  statistique  àiHrersellè,  à  Besançon. 
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3  JuiUei  1854. 
N3i.|BL0RD£L  (Aogustb),  Officier  de  gendarmerie,  eic^ 
i  Ville- FradN^  (AveyroD). 

GOMMIER  (AuGesTs),  faigéniear  en  chef  des  pMU 
et  "chaassées ,  i  Ajaccio  (Corse). 

7  Août  \iih. 
BOUCHER  w  CRÈVE-COEUR  de  VÉÈnVS  (Jac- 
ques ),  l^y  Directeur  des  Donanesi  cberalier  de 
rOrdre  de  Nialte ,  Président  de  la  Société  rojale  d'é- 
malatîon ,  membre  de  diverses  Académies  firançaises 
et  étrangères ,  à  Abbefilfe^ 

BOTER  DE  FONSCOLOMBES ,  Naturaliste,  membre 
de  l'Académie  dTAîx ,  et  de  plusieurs  anôness  corps 
savants  I  à  Aix. 

JAUFFRET  fils^  membre  du  Coûseil-général  do  dé- 
parlement des  BouchesHlu-Rhône ,  etc.,  à  I&l. 

MAGLOIRE  NAYRAL,  Juge  de  paix,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  académiques  »  à  Castres. 

MILLENET,  Littérateur,  etc.,  à  Naples. 

QUENIN  (Dominique-Isimrb),  Docteur  enmédecine, 
Juge  de  paix ,  membre  du  Gonseil-géiiéral  du  dé- 
partement des  Bouebes^du-Rhône,  oonresiMndant 
de  la  Société  de  médecine  pratique  de  Paris,  de  . 
l'Académie  d*Aix ,  de  celle  de  Marseille ,  de  TAthénce 
de  Vaucluse,  des  Sociétés  d'agriculture  de  Lyon  et 
de  Montpellier,  à  Orgon. 

■ 

4  Septembre  1M&. 
LAGARDE  (Joi-es),  Avocat,  Avoué  près  la  Cour  royale 
de  Paris,  collaborateur-actionnaire  de  la.  France 
tiiie'raire,  et  l'un  des  rédacteurs  de  la  Gazette  des 
Tribunaux ^  etc.,  à  Paris. 


2  OetoSre  ISZK. 

MM.  GARPEGNA  (Comte  Ph,  de),  gl/Lieutenaoïrgénéral 
d'artillerie I  DirecteMr  du  Dépdt  central  de  Tartlllerie 
etc.,  à  Paris. 

6  Novemhre  1834. 

DEVERNONi  Direi:teur  des  postes,  membre  de  I» 
Soçiélé  française  de  statistique  universelle ,.  etc. , 
à  Valence. 

■k       ■  j  .         *       -- 

REGNOLI  (Georges),  Docteur  en  médecijBe>  corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et 
de  Napfes ,  des  Sociétés  médicales  de  J^arseille ,  de 

.  Lyon,  de  Florence,  de.Livourne ,  etc. .  et  professeur 
ds'cliniqne  chirurgicale  à  runiversile  dé  F^se. 

SOUMET  (Alexandre),  Directeur  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Gompiègne^  membre  de  Tlnçtitut  et  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  à  Paris. 

4  Décembre  1834. 

'■■  ■►-■•■"''., 

ARNAIJP,  D^  Colonel  du  0^"°*  régiment  de  ligne ,  à 


MËL  atné ,  Trésopier  de  la  marine ,  à  Agde. 

PIRONDI  (Strùs)^  Docteur  en  médecine,  membre 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  etc.  y 
à  Marseille. 

ROUX  (JEÀHf-NoBL),  Docteur  en  médecine ,  Professeur 
de  pathologie  externe  à  t'Eeole  secondaire  de  méde- 
cine, correspondant  de  TAcadémie  royale  de  mé- 
decine de  Paris,  Ttiulirfre  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  MarseHte  et  membre  des  Sociétés  mé- 
dicales de  Lyon,  Bofdeaux ,  etc. ,  à  Marseille. 
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IMM.  WILD,  mécanicien I  premier  àdjoinl  delà  Mairie, 
îi  Mootbéliard  (Dpubs). 


.»^  ■ 


•  ^ 


HŒFFTy  Docteur  en  médecine,  médecin  botaniste, 
à  Moscou. 

•  '  "  i  Juin  ïéSS. 

VILLERMÈ  (L.-R.)>  #>  Docteur  eu  j^ié^ecine, 
membre  de  l'Institut,  de  rAcadémie  royale  de  mé- 
(lecîne tfe  franco,  de  là  Sôc'rété  rdydlé de  niedecine 
de  tilarâetlie  et  d'un  grand  nombre  d^auti^ieis  corps 

DEUNOTI  (Jules),  Géologue,  à  Nbptroî'  (Dor- 
clogne). 

ROfeï^t/ÈT  (F.)  ancien  Ingénieur  en  cEérdes  ponts 
et  chaussées  j  etc. ,  à  Keniies  (lle-et-Vîlalné). 

20  Juin  1835. 

CH ANTERAC  (  Louis-Charles-Hipolyte-Edouard  , 
La  Crôpte  de),  ex-rogénieUr  gëèmèife  du  cadas- 
tre, Conservateur  des  bâtiments  militaircit,  et  ex- 
Chef  du.  bureau  militaire  ^d»  là  iUHé  dé  Màroéille, 
(^Womuhdnumhre  aatif,  efi  1SM>  d^vfum  mem-- 

2  Jmlh$^  ttJ5. 

COMBES  (JiBAci-*Fii«lci'f£-:AMiiOHAR8is),  Avo^t,  créa- 
teur et  direeieur  de  ta  €ai6$e  d'#a«g«^  de  Castres , 
Fondaièurdu premitrisQStice  agiUodto  dndéparte- 
metiirdti  Tara!,  membreâeiacoAimissÂdfi  de«prisons 
derarr4lidissemenide€wire£i,  Secrâatite  da  Comité 
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supérieur  dloBirucUoQ^  primaire  ,  Présideat  de  la 
coipmission  d'examen  pour  la  délivrance  des  brevels 
de  capacité  dans  celte  ville ,  membre  cofrespbudant 
de  la  Société  d'agrieùllùte  de  là  Hauie-^Garônne ,  à 
Castres  (Tarn). 

MM.  DXJVERNOY,  Employé  à  la  recherche  des  manuscrits 
historiques  des  archives  de  Besançon ,  membre  de 
l'Acadéiiiie  des  science»  ,  beUes-letires  et  wfts  de 
cette  ville ,  correspondant  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  de  France,  etc.,  à  Montbéliard. 

FALLOT  (Samuei«-Frédêric)»  fancien  notaire^  avoué, 
à  Montbéliard. 

•    ■ 

FILHOL,  Docteur  en  mMedne,  à  SUlnte-TiiHés. 

OUSTALET ,  Docteur  çq  médecine ,  Monibélia^d. 

VIGNE  (PiERRE%  9,  Docteur  en  médecine,  médecin 
ordinaire  des  armées ,  médecin  titulaire  de  Iliôpital 
de  Phalsbourg  (Meiirtlie)* 

!••  Octobre  18S5. 
PARTOUNEAUX ,  ex-sous-préfel ,  à  Paris ,  ÇSommé 
membre  actif  ,4»^  18tft>  deifenu  membre  corres- 
pondant.) 

$  Oetùèrw^é^l^. 
DUCASSE ,  ^,  Docteur  ep  chirurgie^  PMrfèiéeur  de 
TEcole  de  médecine  et  Secrétairergéoéral  de  la 
Société  de  médecine  de  Toulouse,  membre  corres- 
pondant de  TAcadémie  royale  de  médecine  de  Paris, 
des  Sodiélés  médicales  de  Lyo»,  Marseille  ,^  Bor- 
deaux ,  TMf% ,  ei<i«f  à  TMliEMise. 

MONTFALCON,  $,  Docteur  en^édediié,  i&embre 

d^Ufr  gfwé  Mmb»  i'jifs^^mm  Wédio)^  «l  litté- 
raires ,  à  Lyon. 
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MM.  PÂSSERINI  ^  Naturalteie ,  à  Florende. 

TBAYERSAT  (MARc-QÊuisiARD-isiDQRB  )  y  ppf^ur  eo 
médecine  ^  décoré  dé  rpirdre  iniliiaire ,  w  Pologne , 

5  Novembre.  183&. 

■  j  .  .     . 

PISSIK-SIGÂRDy  losliimear  des  sottrdflHitiieis ,  e» 
Corse. 

\7  Décembre  \BiS. 

BSAUMONT  (Félix),  #,  Maire  de  la  ville  d'Aubagne, 
membre  du  conseil-général  du  départemeni  des 
Boucbes-du  -BhAne  y  etc. ,  à  Aubagne. 

*       •.       ■       *  ■         .  •  * 

•  V 

S  Mare  ms. 
AUBEBT  Neveu  I  Docteur  en  médecine ,  à  Toulon. 

7  Jvril  1886. 
GAULABD  j  Professeur  de  physique ,  à  Verdun. 

MEBEL  (Gharles-Jacques-Fiurçois)  ,  ancien  insti- 
tuteur,  à  Marseille. 

3  Jtftn  1836. 

,  ■  ■ .        ' 

MALLET(EDOtJARD),, Docteur  en  droit ,  Tun  des  ré- 
dacteurs de  la  BibUoihèque  universelle ,  etc, ,  à 
Genève. 

ROUMIEU  (GtpihbiiX  Substitue  à  la  cour  royale  d  Aix, 
etc.,  à  Aix. 
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MM.  VANMRMAELEN  (Paams) ,  Chevalier  de  TOrdre 
de  Léopoid,  Géographe,  Foodaieur^tpropriélaire 
de  t'éiablissémeot  géographique  <te  BhnLelles^  luem- 
bre  4e  rAcadéinie  royale  des  sdenees  étE^  belles 
lettres  de  ceflé  ville ,  d'un  très  grand  nombre  d'au* 
très   Sociétés  littéraiies  et  d^uiilité  publique  ,  à 

Bruxelles. 

* 

7  Juilleé  1836. 

DELASAUSSAYE  (L.) ,  Conservateur  honoraire  de 
la  bibliothèque  et  Secrétaire-général  de  la  Société  des 
sciences  de  Blois,  membre  de  plusieurs  autres  Socié- 
tés savantes ,  àBlois. 

KOZET,  Capitaine  au  corps  royal  des  ingénieurs  géo- 
graphes, membre  de  la  Société  géologique  de  France, 
à  Paris. 

^Octobre  1836. 

PASCAL ,  Docteur  en  médecine ,  premier  professeur 
de  Thôpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg , 
membre  correspondant  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine de  Marseille  el  de  plusieurs  autres  Sociétés  mé- 
dicales et  littéraires ,  à  Strasbourg. 

RANG,  Officier  supérieur  delà  marine  ^  à  Alger* 

BOUGÉ  (Vicomte  de),  propriétaire ,  à  Paris. 

31  Octobre  1836. 

DURAND  DE  MODURANGE ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  littéraires,  à  Paris.  {Nomme  membre  actifs 
en  1 835 ,  devenu  membre  càrrespondanC), 
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MM.  JULLIAMY  (Jules),  ^^ négociant,  mei^bre  de l'Âca* 
dénite  royale  des  jsciénces  y  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à 
p2^ris.XNomme'  membre  acitf  f  en  1827,  devenu 
membre  correspondant)* 


3  Novembre  1886. 

NANZIO  (  FfiRnmAND  de  )»  Directeur  de  Técole  royale 
vélériQaire  jdeNaplcs,  membre  de  plusieurs  Sociciés 
scteniifiques  et  vétérinaires,  à  Napleâ. 

PâF£TI|  de  Marseille  9  Peintre  I  etc.^  à  Rome. 

23  Décembre  J836. 

BAiUDENS<L09O.  f|.  Docteur  en  médectoe^Cbirur- 
gien-major.  Professeur  d*anatomie  et  de  chirurgie 
opératoire,  membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille,  Lyon,  Monlpellier,  etc.,  à  Paris. 

ULLOA (le  chevalier  Pierre),  Avocat,  Juge  au  Tri- 
bunal civil,  membre  de TAcadémiq  pontanienne,  de 
celle  de  Plse,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  écono- 
miques du  royaume  de  IVapleSj  àTriapant. 

12  Janvier  1837. 
DOUILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 

BOUDIN  (JBAff-GBllt6'ri«ttN-MARC*FRAMÇ0IlJ0WPlH)|(, 

Docteur  en  médecine,  médecin  militaire.  Titulaire 
de  la  Société  royale  d^i^deciBe  de  Marseille,  etc., 

h  Marseille. 

-•       •    .  *. 
'      *-       -  ... 

n  itfii*  1837. 
DEL  RE  (Joseph),  Statisticien ,  etc.,  à  Naples. 
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4 

15  Juin  iSZ7.. 

MiM.  SAUTTER  (Jban-François  ) ,  fH,  Pasieur  dérEglise 
réformée,  à  Alger.  {Nommé membre  actif  en\%lh^ 
devenu  membre  correspondant). 

Z  Juillet  \%il, 

FARIOLI  (  Acbile),  Homme  de  Lettres,  à  Beggio- 
Modène. 

7  Décembre  1837. 

J  ACQyEM IN  (L.)Tharmacien;  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  a  Arles* 

MONT  VALLON  (Lowis-HoNORÉrJpsBPH-HippoLYTB- 
HiLARioii-CÀSUfiE  HE  Barrigue  ,  comte  de),  Secré- 
taire perpétuel  de  i*Académie  deis  sciepçes ,  agricul  - 
(ure,  arts  et  beUes-^ lettres  d'Aix,  'membre  d*un  grand 
nombre  d*aulres  Académies ,  à  Aix. 

9  Jout  1338. 

LECLEfiC-THOUIN  (  Oscar  ) ,  Professeur  d'agricul- 
ture, etc.,  à  Paris. 

17  Décembre  1838. 

DECROZE  (Joseph) ,  avocat^  à  P^rh, {Nommé mem- 
bre actif  en  1836 ,  devenu  correspondant.') 

20  Décembre  1838. . 

MARLOY  (CLAiR-PÀtJfc-JjiAN-BAi»TiSTB  ),  Docleur  en 
médecine,  Corcespdnfâant  de  la  Société  entomologi- 
a>*o  ie  France  et  d'autres  corps  savants,  à  Auriol. 

64 
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li  Février  1839. 

MIVL  LAMPÀTO  (ffiAKçois),  Bédacicur  des  annales  de  la 
Siaiislique  de  Milan ,  à  Milan. 

METTRE  (Mari  u  -Hemri-Gasimir),  Avocat  aux  con- 
seils du  Roi  ei  à  la  cour  de  cassation ,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  des  sciences  morales,  belles- 
lettres  et  arts  de  Seine-ei-Oise ,  et  de  la  Société 
d'agriculture,  du  commerce ,  des  sciences  ei  arts  de 
la  Marne ,  à  Paris. 

MOREAU  DE  JONNÈS  (Alexandre),  ^,  Chef  des 
travaux  statistiques  au  ministère  du  commerce  , 
membre  du  conseil  supérieur  de  santé,  Officier 
supérieur  d*état-major,  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  scie6ces  de  rinstilut  de  France  ,  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  9  des  Académies  de 
Stockholm,  Turin,  Bruxelles,  Madrid,  Ljfon,  Dijon, 
Rouen  ,  Bordeaux  ,  Strasbourg ,  Nancy  ,  Maçon  , 
Nantes,  Tours,  Marseille,  Liège,  New- York,  la 
Havane ,  et  de  plusieurs  Sociétés  médicales,  à  Paris. 

7  Mars  18S9. 

BIENAYME  (Irênée-Jdles),  ^,  Inspecteur-général 
des  finances ,  membre  de  la  Société  philomatique  de 
Paris  9  etc.)  à  Paris. 

2  Mai  1839. 

DËSEGURDUPEYRON,  gf.  Inspecteur-général  des 
Lazarets  de  jFrance,  Seci'éiaire  du  Conseil  supérieur 
de  santé  I  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
etc.,  à  Paris. 
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6  Juillet  1839. 

MM.  CEVASCO  (Jacques),  Trésorier  da  magistrat  de  santé 
de  Gènes ,  membre  de  la  Sociëlé  d*ençouragement 
pour  ragriculiure,  les  arts ,  les  manufactQres ,  le 
commerce  du  département  de  Savone,  à  Gènes. 

LAFOSSE-LESCELLIERE  (F.  G.),  Professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  membre 
^  de  plusieurs  Sociétés  médicales,  à  Montpellier. 

8  Août  1839. 

DE  MOLEON,  ancien  élève  de  FEcole  poly techni- 
que, Directeur-foodateur  de  la  Société  polytechni- 
que pratique ,  membre  de  plusieurs  corps  savants  , 
etc.,  à  Paris. 

3  Octobre  i%Z^. 

JOURNÉ  (Jean),  Docteur  en  médecine,  à  Paris. 
(JUembre  actif ^  en  1838,  devenu  membre  cor^ 
respondant.^ 

7  Novembre  1839. 

COSTE  (Pascal)^  Architecte  et  professeur  de  dessin , 
membre  de  Tacadémie  des  Sciences ,  belles-lettres , 
et  arts  de  Marseille,  etc.  (^Membre  actifs  en  1834  , 
devenu  membre  correspondant.) 

DELEAU  Jeune,  $,  Docteur  en  médecine,  médecin  de; 
Tbospice  des  orphelins  pour  le  traitement  des  mala- 
dies de  Toreille  ,  membre  de  plusieurs  Académies  et 
Sociétés  scientifiques,  à  Paris. 

LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  membre  de  plu-»: 
sieurs  Sociétés  médicales ,  à  Genève. 
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MM,  hOUX  (FRANçoi8-XAViER),_Docleur  en  médecine,  ex- 
cbirurgien-major  de  la  marine ,  membre  des  Socié- 
ié$  de  médecine  de  Marseille  ei  de  Montpellier  ,  à 
Eyguières.  {Membre  actifs  en  1 838,  devenu mem- 
ire  c^rrespimdant,') 

lÔ  Décembre  1839. 
DÛPlÉttRtS  (Martial),  Docteur  en  médecine,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  médicales,  Collaborateur 
et  correspondant  du  Bulletin  de  thérapeutique  y  à 
la  Nouvelle*Orléans. 

HtetWOOD  (JiLMEs),  membre  de  la  Société  royale  et 
Yicé-t^résideni  de  la  Société  dé  statistique  de  Lon- 
dres ,  meifiibre  de  celle  de  Manchester ,  à  Acresfield. 
ptès  dé  Manchester. 

5  Mars  1840. 
AVENEL  (  PiERRE-AuGusTF.  ) ,  Docteur  en  médecine  , 
membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Rouen ,  <]e  TAssociation  nor- 
mande, du  Cercle  médical,  de  TAthénée  de  méde- 
cine de  Paris  ,  des  Sociétés  des  sciences  et  arts  de 
Troie  et  de  Nancy ,  du  Conseil  de  salubrité  de  la 
Selne-Ihférièure,  à  Rouen. 

CAPPLET(Amédée),  ancien  manufacturier,  membre 
de  plusieurs  sociétés  d'utilité  publique  ,  etc. ,  à 
Elbeuf. 

LECOUPEUR,  Docteur  en  médecine  ,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  DE  SERRES  (Pierre-Toussaint)  ,  %y  Con- 
seiller à  la  Cour  royale,  Professeur  de  minéralogie 
eldegéologre  à  la  Faculté  des  sciences ,  membre 
d*un  très  grandnombre  de  Sociétés  savantes,  natio- 
nales et  étrangères,  à  Montpellier. 
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!•'    Oûiohre   iSûO. 

MM.  Le  Baron  L.  A.  n^HOMBRES-FIRMAS,  $,  Docteur 
ès-scîcnces ,  Correspoodant  de  rinslîlui  et  de  la 
Société  royale  et  centrale  d'agriculture  ,  membre 
de  plusieurs  Académies  nationales  et  étrangères  ,  à 
Alais. 

8  Octobre  18/jO. 

GARCINdeTASSY  (Joseph-Héliodore),  #,  Pro- 
fesseur à  rëcole  royale  et  spéciale  des  langues  orien- 
tales, membre  de  rinstitul  cl  des  Sociétés  asiati- 
ques de  Paris ,  de  Londres ,  de  Calcutta ,  de  Madras, 
de  Bombay ,  etc.,  à  Paris. 

GODDE-LIANCOURT  (le  comte  Caliste.Aijguste),^, 
Secrétaire-général-Dîrecteur  de  la  Société  inter- 
nationale des  naufrages,  Fondateur  d*un  très-grand 
nombre  de  Spciétés  humaines ,  membre  de  rUniver- 
sité  royale  d*Athènes,  delà  Société  royale  de  Laisnc, 
de  celles  d'émulation  de  Rouen  ,  des  Pyrénées- 
Orientales,  philodramatique,  de  statistique  uni- 
verselle, membre  honoraire  des  Sociétés  humai- 
nes de  Rayonne ,  de  Boulogne  ,  du  Lycée  naval  des 
Etats-Unis  ,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Barcelonnc^  de  cellederindustrie  française,  etc., 
etc.,  à  Paris. 

MERCIER  (Alexandke-Victor),  Rédacteur  au  minis- 
tère de  l'Intérieur ,  membre  de  la  Société  de  statisti- 
que de  Paris  ,  de  l'Académie  de  l'Industrie  ,  de  la 
Société-générale  des  naufrages,  etc.,  à  Paris. 

RHALLY  (George- Alexandre),  Chevalier  de  la  croix 
d'or  de  l'ordre  royal  dti  Sauveur,  Président  de  la 
cour  d'appel  d'Athènes ,  Professeur  de  droit  com- 
mercial el  Recteur  de  l'Université  Otbon  ,  membre 
de  la  Société  d'inslrnclion  élémentaire  et  de  la 
Société  générale  des  naufrages,  etc.,  à  Athènes. 
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12  Novembre    1840. 

MM.  MASSE  (Etiënne-Michel),  Propriétaire,  etc. ,  à  La 
Ciotat. 

7  Janvier  1841. 

BUSTAMENTE  (Anastasio  ,  S.  Ex.  le  général),  Pré- 
sident de  la  République  des  états  unis  du  Mexique, 
a  Mexico. 

GELLY(Jt}AN\  Secrétaire  de  légation ,  à  MoDle-Video. 

GUST-LOFF ,  Premier  interprèle  de  la  surintendance 
du  commerce  britannique  en  Chine,  à  Macao. 

LARDEREL  (le  Comte  de),  Président  de  la  section 
toscane  de  la  Société  générale  des  naufrages ,  etc. , 
à  Livourne. 

LETAMENDI  (de),  Consul-Général  dTspagne,  à 
Mexico. 


i  ^ 


MARTORELLI  (Camille  de),  Chambellan  du  Pape, 
Président  d'honneur  et  titulaire  de  la  Société  inter- 
nationale des  naufrages ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, à  Rome. 

» 

MIR  (Prince  de),  à  Paris. 

PANCKOUKE,  0.  g§,  a  Paris. 

POMPILIOy  comte  DECUPPIS  ,  Professeur  d'astro- 
nomie et  de  géologie,  Président  d'honneur  de  la 
section  romaine  de  la  Société  Internationale  des 
naufrages ,  membre  de  plusieurs  académies ,  à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  banquier,  etc.,  à  Florence. 

KRIESIS  (Antoine  G.),  ministre  d'Etat  de  la  marine, 
Président  d'honneur  de  I9  section  athénienne  de  la 
Société  générale  des  naufrages ,  membre  de  la  So- 
ciété ardMôlogique ,  etc.,  fi  Athènes. 
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MM.  WALKER,  Chiriu'giea,  etc.,  à  Loodres. 

k  Mars   18^1. 
DARMANTIER,  Juge  au  Tribunal  civil,  Président 
de  la  Société  humaine^,  etc.,  à  Bayoune  (^Basses - 
Pyrénées). 

6  Mai  «841. 

JANEZ  (don  Augustin),  Secrétaire  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Barcelonne,  etc.,  à  Barcelonne. 

LLOBETT  (Josfe-ANT*»),  Président  de  TAcadémie  des 
sciences,  etc.,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (Henri),  Archiviste  delà  ville  da Toulon  et 
Bibliothécaire-adjoint ,  membre  de  la  Société  des 
sciences,  arts  et  belles  fettres,  et  du  Comice  agri- 
cole de  Toulon ,  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
commerce  de  Draguignan ,  de  la  Société  de  la  morale 
chrétienne,  de  TAihénéedes  arts  et  du  Caveau  de 
Paris ,  etc. ,  à  Touloo. 

10  Juin  18Al. 

ASSENAT  (Jean-Baptiste),  ex-pharmacien  en  chef 
de  rbôpital  civil  et  militaire  d'Aix ,  membre  de  la 
Société  phrénologique  de  Paris  et  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  à  Aix. 

BARCHABD  (Marc),  Docteur  en  médecine,  chef  du 
service  de  santé  de  la  section  bordelaise  de  la  Société 
internationale  des  naufrages,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVÉ  (Saint-Cyr-Louis), ^Docteur  en  médecine, 
membre  de  la  Société  médicale  de  La  Rochelle,  de 
celle  de  Marseille ,  de  la  Société  des  sciences  du 
département  de  la  Charente- Inférieure,  de  la  So- 
ciété des  Amis  des  arts  ;  Profe^eur  et  directeur  du 
service  de  santé  de  la  Société  géoérale  des  naufrages 
pour  la  Section  rochellaise,  etc.,  ù  lu  Rochelle. 
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MM.  VALLET  d'ARTOIS(Jean-Françoi8)  ,  propriéiaire , 
ancien  négociant ,  à  Aîx. 

16  Septembre  18^1. 

BELLARDI  (Louis),  naturaliste,  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Turin. 
MAUNY  DE  MORNAY  ,  inspecteur  de  ragriculturc 

dans  le  midi  de  la  France ,  membre  de  plusieurs 

corps  savants,  ù  Paris. 

U  Novembre  l84l. 

GREGORY  (Jean-Charles),  Conseiller  en  la  Cour 
royale  de  Lyon,  Vicc-Présideni  de  la  Société  littéraire, 
Président  de  la  5*  section  du  9°  Congrès  scientifique 
do  France ,  etc.,  à  Lyon. 

î6  Décembre  1841. 

FOUQUE  (Claude),  d'Arles,  avocat ,  ex-membre  de 
tlluiversiië  royale,  correspondant  de  l'Iosiltut  his- 
torique. (  Reçu^memh'e  aeiif,  en  1837,  devenu 
correspondant,^ 
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NoTA.-Les  avis  relatifs  auxierréurs  pàt  omissions,  changements 
de  domicile,  décès,  etc.,  qu*on  aurait  à  nous  signaler  dans  le 
tableau  des  membres  correspondants ,  seront  reçus  avec  recon- 
naissance; 

Four  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance  et  ré- 
pondre promptément  ftub^  personnes  qui  auraient  des  réclama- 
tions ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique ,  cette 
Société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire 
perpétue] ,  rue  des  JPetils-ï»ères  ,  n*  ii. 


i-^ 


AVIS. 


Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'oii 
point  encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
les  documents  biographiques  qui  les  concerneut.  Chacun 
d'eux  est  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  Ses  nom  et 
prénoms;  2°  son  âge,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui 
de  sa  résidence;  3°  son  emploi  ou  sa  profession  eî  ses  oc^ 
cupations  habituelles  ;  /i°  ses  études  préliminaires  ;  5** 
quelles  sont  les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont 
familières  ;  6**  les  pays  dans  lesquels  il  a  voyagé  ;  7** 
les  sciences  et  les  beaux-arts  qu'il  cultive;  8°  les  so- 
ciétés savantes  et  d^  utilité  publique  dont  il  est  7nembre, 
et  la  date  de  V  admission  dans  chacune  déciles  ;  9"  les 
titres  et  époques  des  ouvrages  publiés  ;  10*  s'il  a  obtenu 
des  récompenses  et  de  quelle  nature  y  1 1' s'il  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnements  ;  1 2®  s'il  s'est  livré 
ou  s'il  se  livre  à  l'enseignement  public. 

65 


—  522  — 


TABLE 


DU 


TOME  CINQUIÈME. 


Pag. 
Avant^propoi ;  par  M.  P.  M.  Roux 5. 

Quelques  mots  sur  les  avantages  des  Observa- 
tions météorologiques  ;  par  le  même 7. 

jLtat  moyen  et  points  extrêmes  du  baromètre 
de  l'Observatoire  royal  de  Marseille,  depuis 
1823  jusqu'à  1840 ,  par  M.  Valz o         9. 

Htat  moyen  et  points  extrêmes  au  thermomitre 
centigrade  de  l'Observatoire  royal  de  Mar- 
seille y  de  182S  à  1840/  par  le  même 10. 

Htat  de  Tatmosphère  et  pluies  en  millimètres ,  à 
Marseille  y  depuis  1823  jusqu'à  1840/  par  le 
même 11. 

Nombre  de  jours  pendant  lesquels  chaque  vent 
a  domine' y  de  1823  à  1840 /par  le  même 

Observations  météorologiques  faites  à  T Observa- 
toire royal  de  Marseille ,  pendant  l'année  1 84 1  ; 
par  le  même 13 . 

Mémoire  historique  et  statistique  sur  le  Canton 
de  la  Ciotat-,  par  M.  £.  M.  Masse ,  lequel 
m,émoire  comprend  :  avant  propos 38. 

uéperçu  géologique  et  topographique  du  Canton 
de  la  Ciotat. .  .^. 41 , 


—  523  — 

Pag. 
Le  Cap  de  PJigle^  lo  Sézè,  le  Mons  Niger. kl. 

Les  ports  naturels  ou  Caranques,  La  pêche  du 
corail,  Figayrola.  Vîle  Verte,  Digression  sur 
Tauroentum,  Carsicis .^ 5â . 

Les  Baons.  En  Caoumè.  Les  Commoni.  Belcodène. 
Portraits  des  Liguriens  diaprés  Diodore  de 
Sicile.  Produits  naturels  du  Canton 68. 

Communications  anciennes  du  Canton  avec  Mar^ 
seille,  La  Bedoure,  TOurier.  Romagoa.  Digres- 
sion sur  le  mol  roman  et  sur  le  nom  de  Rome.      82. 

Etymologie  de  Sezerista  et  de  Carsicis 97. 

Origine  présumée  de  la  maison  des  Baux ilS. 

Etat  de  Ceyreste  et  du  Bourg  sous  la  tnaison 
des  Baux 118. 

Accroissement  du  Bourg,  Diverses  reconnaissan- 
ces ou  déclarations  des  communautés.  Détails 
de  statistique  ancienne.  Histoire  duvin  muscat    126. 

Procès  pour  la  garde  du  cap  de  V Aigle.  Pre- 
mière division  du  territoire 143 . 

Observations  météorologiques.  Cours  des  eaux , 
sources  et  montagnes ^  • 148 . 

Biens  communaux.  Pâturages,  Anciens  usages.  161. 

Bois,  Réformes  à  faire 173 . 

Vues  sur  l'agriculture  du  Canton 176 . 

Pèche.  Madragues — 20^ 

Navigation.  Commerce,  Industrie 223. 

Etat  social ,  tableaux  de  mœurs 241 . 

Fortifications,    Guerres 278^ 

Note  sur  la  cause  de  la  coloration  en  rouge  des 


—  524  — 

Pag. 
çaux  du  Bassin  de  Carénage  à  Marseille  ;  par 
M.  Marcel  de  Serres. 300 . 

De  VEnchelii  sanguinea ^ . . . .     §04 . 

Quelques  considérations  sur  lu  composition  des 
eaux  du  département  des  Bouches-du-Rliône  ; 
par  M.  Rivière  Lasouchère 310. 

Etat  des  consommations  y  à  Marseille  ^  en  18^0/ 
par  MM.  Faurë-Durïf  et  P.  M.  Roux 31G. 

Etat  de  situation  de  la  Caisse  d'épargne  du  dé- 
partement des  BoucheS'du'Iihone ,  au  3l  dé- 
cembre 18^0  y  communiqué  par  M.  Abadie.  ...     517. 

'Résumé  des  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  du 
département  des  BoucheS'du-VJiône  ,  pendant 
Vannée  1840  ;  par  le  même  ' 318 . 

Rapport  sur.  le  résumé  des  délibérations  et  des 
vœux  du  Consbit  général  du  département  des 
BoucheS'du'Rhône ,  session  de  1840/  par  M, 
Joseph  LouBON 319. 

Rapport  sur  les  semailles  du  printemps  dans  la 
commnne  de  Marseille  ;  par  M.  Rarthelemy.  .     340. 

Rapport  sur  le  produit  des  céréales  dans  la  han  - 
lieue  de  Marseille ^  en  1841  ;  par  le  même, . .     341. 

Extrait  d'un  rapport  fait  par  M.  Natte  sur  les 
travaux  que  M.  Rarbaroux,  membre  corres- 
pondant y  fait  exécuter  dans  son  vignoble  au 
quartier  de  Saint-Louis ,  près  de  Marseille  ; 
par  M.  P. -M.  Roux 343. 

Etat  des  prix  des  journées  à  Marseille,  en 
1840  ;  par  le   .même » . .     34G. 

Rapport  de  M.  Gustave  Fallot,  sur  Fouvrage 
intitulé:  Hisloire  de  M'àhci ^ précédée  de  la  sta- 


< 


—  525  — 

Pag. 

tisiique  de  Malie  et  de  aes  dépendances ,  par 

M.   MiÈGE S48. 

Coup'd'œil  sur  la  situation  financière  des  États- 
Unis  jusqu'à  la  crise  actuelle;  par  M,  BoEVF,     382. 

Détails  statistiques  relatifs  aux  États  Unis  ; 
par  le  même , 390 . 

Banques  aux  Etats-Unis 391 . 

l^apport  sur  la  description  d'un  pressoir  porta- 
tifà  huile  ;  par  M.  le  baron  d'Hombres-Firmas.     392 . 

Considérations  sur  la  nature  du  miel^  sa  pré- 
paration  et  son  entretien ,  et  sur  V éducation 
des  abeilles ,  leur  accroissement  et  leur  con- 
servation ,  suivies  ^€  quelques  détails  sur  le 
miel  du  mont  Hymète ;  par  M.  le  baron  Ju- 
cnEREAu  de  Saint  Denis • 394 . 

Slta tisiique  de  l'industrie  du  fer  ^  en  France ^ 
comprenant  :  l'exploitation  du  minerai  de  fer 
et  r  opérât  ion  du  grillage 407. 

Le   travail  au  charbon  de  bois , 

celui  au  bois  cru  ou  partiellement  carbonisé , 
seul  ou  mélangé  au  charbon  de  hois\ 
le  travail  alternatif  au  charbon  seul  et  au 
coke  seul 408. 

Le  travail  au  charbon  et  au  coke  mélangé  ^ 
celui  au  coke  seul  ou  mélangé  de  houille 409. 

Fabrication  du  gros  fer  dans  les  affinèries ,  tra- 
vail du  petit  fer  : 

1°  Etirage  au  marteau  f/  au  laminoir; 
2°  Penderies  ; 
3°  Tirevies  ; 
4^  TréfUevies  ; 


—  526  — 

5°  J'oleries  ; 

6**  Ferblanieriei  ; 

1"*  Traitement  des  rihlmis ,- 

8®  Moulage  de  deuxième  fusion  ; 

9**  Acier  de  forge  ; 

10"  Acier  de  cementatio^i  ;: 

îl**  Acier  corroyé  ; 

1 2°J  Acier  fondu  ; 

1 3°  Fabriques  de  faux  ;■  . 

I k* Fabriques  de  limes. 4iÛ'. 

Ciment  pour  réunir  les  pièces  de  fonte  ou  de  fer,  4 1 8 . 
Statistique  de  tindustrie  du  cuivre ,  en  France.  /il9. 
Notice  sur  les  moyens  de  communication 620. 

Recherches  comparatives  sur  l'acier  fondu  et 
V acier  allié  à  l'argent^  par  M.  L.  Elsner.  .     Û21. 

Maisons  en  fonte 427. 

Notice  sur  les  divers  genres  de  dorure  ;  par 
M.  Odolant-Desnos. , 429. 

Extrait  des  séances  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille^  pendant  tannée  1841.    433. 

Discours  de  M.  de  Villeneuve  sur  les  moyens 
de  faire  progresser  tindustrie 437. 

Rapport' de  M.  Boots  sur^ùne notice  de  M.  Cap- 
plet-d'Elbeuf  ,  relative  aux  prisons  et  aux 
prisonniers 442 . 

Rapport  de  M.  P. -M.  Roux,  Secrétaire  perpé- 
tuel  y  sur  sa  mission  au  Congrès  scientifique 
de  France  ^  qui  a  eu  lieu  à  Lyon  le  premier 
septembre  de  Vannée  i84l 461. 

Solution  d'une  question  relative  à  une  retraite  à 
assurer^  dans  leur  vieillesse  y  aux  ouvriers 
lyonnais  ^  par  M.   P. -M.  Roux 463- 


—  527  — 

Pag. 

Medaillù»  d'honneur  décernées  à  MM.  les  Secré- 
taire et  Fie e -Secrétaire  de  la  Société  de  sta- 
tistique de  marseille hlk. 

Tableau  des  membres  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille ,  au  Zi  décembre  1841  ,  savoir  : 
Membres   du  bureau 486 . 

Membres  honoraires, . . • 487. 

Membres  actifs 49! . 

Membres  correspondants .^  498 . 

Nota 521. 

^vis • , ...*...    ô2 1 . 


FIN  DE  LA  TABLE  DU  CINQUIÈME  TOME. 


528  — 


FAUTES  ESSENTIELLES  A  CORRIGER 


DANS  QUELQUES  EXEMPLAIRES  SEULEMENT. 


Pages 

;  315 

ligne  13  au 

i  lieu  de 

:  glorieux^ 

li^ez  laborieux. 

- 

383 

— 

6 

— 

agumentation^ 

— 

augmentation; 

— 

389 

— 

18 

— 

aucune  des  de . 

» 

aucune  de. 

-^ 

433 

— 

15 

— 

couUègues , 

— 

èollègues. 

— 

434 

— 

10 

— 

ministre  > 

— 

ministère. 

— 

435 

— 

5 

— 

cathare , 

— 

catharre. 

- 

435 

— 

13 

— 

De  Cappis  , 

— 

De  Coppis. 

— 

442 

— 

33 

— 

adrssèes , 

.  — 

adressées.  ^ 

- 

444 

• 

21 

— 

forciles , 

— 

fossiles. 

— 

446 

— 

4 

— 

sur  sur^ 

— 

sur. 

— 

448 

— 

13 

— 

statisque , 

— 

statistique. 

— 

449 

— 

2 

— 

manufactcresy 

— 

manufactures. 

— 

449 

— 

16 

— 

Vodre , 

— 

Tordre. 

— 

449 

— 

26 

— 

érudiction , 

— 

érudition. 

— 

451 

— 

18 

— 

même , 

— 

le  même. 

— 

456 

— 

*5 

— 

commissiom , 

— 

commission. 

— 

478 

— 

3 

— 

modèle\ 

— 

module. 

— 

493 

— 

13 

— 

Bathélebit, 

— 

Barthélémy. 

>-. 

496 

— - 

26 

-w. 

7  mars , 

-^ 

4  avril. 

m 


TABLE  DES  lATIÊRES 


CONTENUES 


DANS  LES  CINQ  PREMIERS  VOLUMES 


DU  RÉPERTOIRE  DES  TRAVAUX 


DE  L4  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  lARSEIlLE. 


Nota.  —  Nous  devons  dire >  pour  iiutelligeQce  de  celle 
lable,  1**  que  le  chiffre  romain  indique  le  volume,  Tarabe 
la  page;  2**  que  lous  les  mois  ou  phrases  enlre  deux  pa- 
renihèses,  quoique  placés  les  uns  à  colé  ou  au-dessous 
des  aulres,  n'ont  aucun  rapport  enlr*eux  et  seulement  au 
premier  mot  ëcrit  en  italique  ou  en  petites  capitales  qui 
les  dépasse  d'un  quadratin  ;  Z"*  que  par  conséquent  ces 
mêmes  mots  ou  phrases  ne  se  rapportent  point  à  ceux  écrits 
aussi  en  italique  ou  en  petites  capitales ,  auxquels  le  lecteur 
est  renvoyé  par  le  mot  Voyez  5  k°  qu'un  tiret  remplace  le 
mot  général  en  italique  ou  en  petites  capitales,  lorsque 
celui-ci  devrait  être  répété,  étant  suivi  d'une  épithèle  ou 
d'un  adjectif  qui  lui  donne  un  autre  sens.  Ainsi,  par 
exemple,  après  le  mot  Eaux ,  s'il  s'agit  ensuite  des  Eaux 
minérales,  un  tiret  remplace  le  mot  Eaux,  e(  il  n'y  a 
que  l'adjectif  minérales. 


66 


—  530^ 


Abadie.  Voyez  Armements^  cons- 
tructions^ épargne^  MarseiUe^ 
''inêtrique^  tabuc, 

AbeiUes,  voy.  Orgon.  (cire  d'J  V. 
/i01.  (considérations  sur  l'édu- 
cation, raccroissement  et  la 
conservation  des)  V.  394. 396. 
{description  de  leurs  cellules] 
V.  396.  (leur  «culture  encou- 
ragée en  Grèce)  V.  406.  (moyen 
de  les  multiplier)  Y.  403.  (pro- 
duction du  miel  en  raison  du 
nombre  des)  V.  404.  (ruches 
préservatives  des)  V.  4<>1. 

Ahscon.  voy.  Denam, 

Accouchements,  (  Statistique  de 
ceux  faits  à  Paris ,  en  quatre 
ans)  I.  399. 

AcHARD.  J.-F.  voyez  Foires. 

^cHARD'*et  (BÉRARD  Obtiennent 
une  médaille  d'honneur  eh 
bronze).  IV.  529.  5^.  560  b. 

Acier  (carbone  contenu  dans  des 
espèces  d')  V.  4î4.  (corroyé, 
fondUj-consommalion  et  pro- 
duits) V.  417.  (espèces  d')  V. 
422.  (de  forge ,  de  cémentation 
consommation  et  produits)  V. 
416.  (recherches  comparatives 
sur  celui  fondu  et  celui  allié 
à  l'argent)  V.  421. 

Administration  civile,  y oy,  Mar- 
■seille.  Orgon.  II.  93.  228. 


Afrique,  voy.  population. {comp^^ 
silion  de  l'armée  d')  I.  241. (ex- 
pédition de  l'armée  d')  I  234. 
241.  (Postes  en)  I.  370. 

Agard  ,  Félicien  ^reçoit  unemé- 
daille  d'honneur  ea  bronze) , 

II.  558-564. 

Agriculteurs,  voy.  Angleterre , 
Suède. 

Agriculture, yoj.  Arbres,  céréales^ 
choux  ,  cultivateurs ,  culture , 
engrais ,  France ,  Grande-Bre- 
tagne ,  Malte f  plantes^  rapports  ^ 
semailles ,  Suéde ,  vigne. 
(Avantages  que  présente  le 
semoir-Hugues  à  r)  I.  271. 
(état  en  Corse  de  V)  I.  262. 
(état  à  Orgon  de  1'}  II.  101. 
(extrait  d'un  rapport  sur  un 
traité  d)  1. 140.  (tableau com- 
paré du  travail  la  concernant 
en  Irlande  et  en  Angleterre) 
m.  158-530.  (les  documents 
officiels ,  dès  1815,  en  France, 
n'ont  procuré  point  de  lumiè- 
res sur  r)  JV.  260.  (les.paaltals 
arriérés  en)  V.  370.  (produits 
à  Malte  de  T)  T.  371.  (i^roduo- 
tion  annuelle  en  France  de  r) 
IV.  275.  (rapport  sur  diverses 
question  d)  I.  427  -  565.  II. 
309.  310.  III.  283.  475.  V.  340. 

(rapport  sur  son  état  dans  le 
premier  arrondissement  da 
département  des  Bouches-du- 
Rhône)  IV.  46.  (son  historique 
en  France)  IV.  252.  (vues  sur 
celle  du  C.  delaCioiat]  V.  i9i. 
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Aîgle.  (étymotogl&de  la  dénomi- 
nation; cap  de  1)  V.  47.  (tott  se, 
nom  donné  au  cap  de  1')  Vv  50. . 
[Mons  Niger,  dénomination 
dans  laquelle  est  rangé  lé  cap 
de  1*)  V.  54.  (procès  pour  la 
garde  du  cap  de-r)  V;.  i4i. 

Aiay,  (nombre,  des  mendiante  à 
i:  53.  (rapport  sur  un  opuseulè 
intitulé;  Inscriptions  en  vers 
dumuséed*)  IV.  18.  140.  (rap. 
de  sa  surface  à  sa  population) 
I«  17.  (situation  de  rit>sttue- 
tlon  primaire  dans  l'arrondis- 
sement d'}  Illi  196.  28^  (soi 
forestier  &)  III.  145. 

Alaisxoy.  Grond-Combe. (chemin 
de-  fer  de  Nîmes  à)  III.  398. 

AMire.  (l'un  des  produits  de 
Malte)  V.  372. 

AlBBAT  DE  MOWTEMOTfT^  ToyCZ 

Longes. 

AlèéruUion,  voy.  FtAie, 

Aliénés  (en  Angleterre)  II.  899. 
(en  Ecosse)  II.  399.  (en  Espa- 
gne) II.  399.  IV.  856.  (en  Fran- 
ce) II.  399.  IV.  356.  (à  Malte) 
V.  366.  (à  Marseille)  IV.  352  et 
suivantes,  (dans  des  péniten- 
ciers) III:  250.  (concours  des 
communes  dans  la  dépense 
des)  V.  3à6.  (sont  reçus ,  sMls 
sont  indigents ,  dans  les  asileS 
des  aliénés  de  Marseille  et: 
d'Aix)V.337, 

Aliments  (cuisson  par  le  gaz  dés) 

I.  407.  (des  habitants  d  Orgon) 

II.  69, 

Allattch  (nomWre  des  méndfflnt« 
à)  1. 51.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 15.  (sol  fo- 
restier d')  III.  340. 

Atteins  [nombre  des  mendiants  à) 
I.  50.  (rapport  de  sa  surface  a 
sa  population]  1. 21 .  (sol  fores- 
tier d')  III.  355. 

ilJtemo^ne  (chemins  de  fercn)IIt. 

408.  413i 


AlUir  (ebemin  de  fer  de  Môntèl-^ 
atir-Moines  à)  III.  308'. 

Amandêt,  (état  de  celles  qui  ali- 
mentent le  commerce  de  Sa^ 
Ion)  Il  103: 

Amandiers  (remplacés  mal  à  pro- 
pos par  des  vignes  à  laCiotat} 

V.  201; 

im^W^é^  (canaux  et  chenitnfs  de 
fér  en)  Illi  415:  (perfection^ 
nemeiits  apportés  aux  chemins 
de  fer  en)  III.  416.  (places  . 
fortes  e»)  IV.  114.  (postes  en) 
I. a78.  (sociétés  <te  tempérance 
des  Btats-Unis  d*)  I.  405. 

Amusements  (à  la  Ciotat)  V.  259. 
(à  Orgon)  II.  73. 

AndfeHeuxyoY»  Ràatme:  (chefnift 
de  fer  de  Saint-£tien:ne  à) 

m:  8^7. 

Angleterre,  (agriculteurs  en)  lï. 
386.  (agriculture  en)  IIÏ  158; 
580.  (aliénés  en  )  II.  899; 
(Imnques  en)  II.  277.  (cals-, 
ses  d'épargne  en)  III.  555. 
(cotons  importés  en)  II.  519, 
[criminels  exécutés  en)  ï.  271: 
(draps  exportés  et  consommés 
par  r)  II.  288.  (étendue  des 
forêts  en)  II.  394.  (exploitation 
des  mines  et  des  carrières  en) 
II;  232.  (exportation:^  en)  II. 
278.  (gouvernement  df)  II.  2i57. 
(houille  consommée  en)  II.  288 
(importations  en)  11.278.  (Im- 
portation et  produit  de*  laines 
en)  II.  283.  (impôi par  habitant 
en)  n.  395.  (industrie  et  son 
produit  en)  III.  533.  (Instruc- 
tion en)  II.  273.  III.  542.  V.366. 
(journaux  en)  II.  275.  (livres 
publiés ,  exportés  et  importés! 
en)  II.  289.  (lois  pénales  en) 
III.  539.  (manufactures  et  ri- 
chesse publique  en)  III.  534. 
(monnaies  frappées  et  valeur 
du  numéraire  en)  III.  535.. 
(montant  des  postes  en)  III., 
,  390.  (moyenne  des  décès  en) 
•  II.  384..cnavires  en)  II.  392. 
(nombre  de$  bateaux  à  vapcqr 
en)  ir  I3r;  (pljiccs^  forlëà  en) 
ly.  lia.  (population  d')  U.  26?, 
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III.  528.  (postes  en)  1. 86».  III. 
387.  (production  du  fer  en)  II. 
391.  (produit  du  coton  filé  et 
tissé  en)  II.  283.  (produit  de 
la  fabrication  du  papier,  de  la 
gravure ,  de  l'imprimerie ,  des 
instruments ,  de  la  joaillerie , 
de  Torfévrerie ,  de  ia  quincail- 
lerie, des  pelleteries,  des  cuirs, 
de  la  porcelaine,  de  la  poterie, 
de  la  verrerie  en)  II.  286.  (pro- 
duit desloiles  manufacturées 
de  lin  en)  II.  284.  (produit, 
consommation ,  importation , 
exportation  des  soieries  en)  II. 
284.  (rapport  de  sa  population 
à  ses  foux)  iy.356.  (vaisseaux 
de  ligne  de  toute  dimension  et 
armée  en)  III.  538. 

Animaux  (du  royaume  britanni- 
guc)  III.  527.  531.  (éducation 
a  Orgon  de  ceux  domestiques) 
II.  130.  (emploi  de  ceux  morts) 
II.  408.  (nombre  et  valeur  de 
ceux  domestiques  en  France) 
ly.  282.  (nombre  et  valeur  de 
ceux  domestiques  à  Malte)  Y. 
372.  (nombre  de  ceux  domes- 
tiques en  Suède)  II.  388.  (reve- 
nu moyen  de  ceux  domesti- 
ques dans  le  département  des 
Bouches  du-Rhône)  III.  284. 

Ans  Voy.  Meuse,  (chemin  de  fer 
de  Waremme  à)  III.  412. 

Antropoîogie,  Yoy.  Maladies,  (ce 
qui  s'y  rattache  à  Orgon)  II.  41. 

Anvers,  (chemin  de  fer  de  Mali- 
nes  à)  m.  412. 

Arâqo. Yoy. chaleur  y  météorologie. 

Arbres,  (acclimatés  à  Malte)  V. 
357.  (à  récolte  à  Orgon)  II.  H5. 
(de  la  Ciotat)  V.  201.  (produi- 
sant de  la  cire)  V.  402. 

Archéo'ogie  (divers  sujets  dO  II. 
60.  111.441    <68.IV.  13. 


Argent  (un  mot  sur  un  tarif  de 
1')  IV.  140.  (un  mot  sur  un 
traité  des  matières  d'or  et  d') 
III.  161.  (importations  el  ex- 


portations, à  Marseille,  des 
n^atiéres  dV  1. 202.  (prix  du  ki- 
logramme  d')  II.  4^1 

Arles,  (de  Thospice  de  charité  dO 
lY.  350.  (Fête  à  roccasion 
de  Tanniversaire  de  la  cons- 
truction et  revenus  de  l'hôpi- 
tal d')  lY.  349.  (Mémoire  his- 
torique et  statistique  sur  les 
hôpitaux  de  la  ville  d*)  lY.  813. 
(nombre  des  malades  et  nature 
des  maladies  dans  Thotel-dieu 
d')  lY.  346.  (nombre  des  men- 
diants à)  I.  52.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 22. 
(sol  forestier  d')  III.  355. 

Armes.  /"Malte  en  possède  pour 
armer  trente  mille  hommes) 
Y.  368.  (produit  de  celles  fa- 
briquées en  Belgique)  III. 237. 

Armée,  (en  Angleterre)  IIÏ.  538* 
(en  Belgique)  III.  240.  (en 
France)  III  .539-544.  (à  Malte) 
Y.  362.  (à  Orgou)  II.  94.  (dans 
le  Royaume-uni)  III.  538,  544. 
(en  Suède)  II.  396.  (ce  qui ,  à 
la  Ciotat ,  a  rapport  à  D  Y.  278. 

Armements,  (valeur  de  ceux  ma- 
ritimes) II.  257. 

Armoiries  (de  Marseille)  lY.  451. 
518. 

Arrondissement  (tableau  de  la  po- 
pulation des  villes,  chefs-lieux 
d')  lY.  504. 

Artisants  (leur  nombre  à  Orgon 

II.   78. 

Asie  (postes  en)  III.  386. 

Asile  Yoy.  SaUes  d'asile. 

Assenât,  Jean-Baptiste  ,  (reçu 
membre  correspondant) Y.  453. 

Assurances.  (  application  aux 
dommages  des  faillites,  du 
système  des)  lY.  439.  485. 525. 

Attenoux  A.  voy.  amandes,  bes- 
tiaux, chardons,  commerce,  (jfo- 
rance,  huiteSy  industrie,  lainet, 
Salon ,  soie. 
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Auique.  (nombre  de  ruches  nou;"- 
ries  par  V)  V.  405.  (produit  an- 
nuel d'un  arpent  de  terre  en- 
semencé en  froment  dan^  V) 
V.  405. 

Aubagne.  (nombre  des'mèndiants 
à)  1.52.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I  15.  (sol  fo- 
restier d')  m.  340. 

Auhurn  (de  la  folie  dans  le  péni- 
tencier d')  III.  250. 

Augsbourg  (chemin  de  fer  de 
Munich  à)  III.  405.  414. 

Addouâbd,  À.-J.  Voyez  Crins ^ 
France ,  Goiron ,  prisons^  rap~ 
ports ,  iainte-Baume ,  société  de 
statistique  de  Marseille,  Vaucluse. 

ÀUDOUiN.  Voyez  Insectes. 

AureiUe  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  1.22.  (sol  fores- 
tier do  III.  355. 

Auriol  (nombre  des  mendiants  à) 


sa  population)  1. 15.  (sol  fores- 
tier dO  III.  340. 

Aurons  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  1. 19.  (sol  fo- 
restier d')  III.  345. 

Autriche  (instr  uction  en) II.  273. 
(places  fortes  en)  IV.  114. 

Adziëre,  J. -A.-M.  (nommé 
membre  honoraire  de  la  So- 
ciété) II.  424.  /Isa  mort  et  éloge 
historique  à  cette  occasion) 
IV.  545. 

Aidant-propos.  I.  3.  123.  145.  247. 
366.  554.  II.  3.  5.  177.  III.  3. 
IV.  3.  V.  5.  526. 

Avaoussésice  que  c'est)  Voy.  188. 

Aveugles,  (éducation  des  jeunes 
fllles)  V.  324.  (nombre  de  ceux 
au-dessous  de  20  ans  dans  le 
département  des  Bouchcs-du— 
Rhône)  V.  324. 

Avis.    1.  2.  600.   II.  2.  592.    III. 


I.  51.  (rapport  de  sa  surface  à  |     594.  IV.  592.  V.  520. 
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Bade  (chemin  de  fer  dans  le  du- 
ché de  )  III.  407.  (  instruction 
dans  le  pays  de  )  II.  173. 

Bains  (note  sur  ceux  de, Mar- 
seille) I.  470.  (Statistique  de 
ceux  de  Marseille)  I.  460. 

Bâle  (chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg à)  III.  398. 

Baleines  (commerce  des  Etats- 
Unis  dans  rOcéan  paciflque, 
pour  la  pèche  de  la)  I.  416. 


•y 

(pèche  en  Amérique  de" la) 
1. 417.  (quelques  mots  sur  cel- 
lesde  la  Méditerranée)  IV.  558. 

Bananier  (naturalise  à  Malte)  V. 
367. 

Banques,  (ce  que  c'est)  I.  182. 
(circulation  des  billets  de  cel- 
les de  France ,  d'Angleterre , 
des  Etats-Unis)  I.  207.  (circu- 
lation des  billets  de  celle  de 
Marîjeille)  III.  212.  (en  An- 
gleterre) II.  277.  (aux  Etats- 
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imis )  y.  385.  3dl.  (influence  | 
de  celle  delMârsefUé  sur  le» 
Idées  financières  du  pays)  L 
189.  (à  Malte)  V.a67.  (opéra- 
tions de  celle  de  Marseille) 
III.  201.  (en  Prusse;  IV.  242^. 

343. 

Baous  (nom  donné  à  des  mon- 
tagnes) y.  69. 

Baptême  (ce  qui  se  fait  à  la  Ciotat 
a  l'occasion  du)  V.  261 . 

Barhentane  (nombre  dés  men- 
diants à)  I.  SI.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population  1. 21. 
(sol  forestier  dé)  III.  856. 

Barbarodx  ,  Joseph.  Voy.  agri- 
culture y  vigne,  (reçoit  une  mé- 
daille d'honneur  en  bronze } 

II.  556.  563. 

BiRDiN  (  Obtient  une  mention 
honorable)  II.  559.565. 

Baei'hélemT)  Tabbé,  Y  oy.  Cassis. 

Barthélebiy  C.  J.'  V.  agriculture^ 
haleines  ,  bruants  ,  Canouhier, 
céréales ,  fourrages ,  histoire  na- 
turelle ,  insectes  ,  magnanerie , 
Marseille f  pianos ,  rapports ^  se- 
maiUe ,  vers-à-soie.  (  obtient 
une  médaille  d'honneur  en 
vermeil)  y.  474.  477. 

.    i         >    ■  ■ 
Bastides,  ^vie. qu'on  y  mène  dans 

le  canton  de  la  Ciotat)  y.  268. 
Bâtiments  voy.  naviras. 

BAbssKT  (lieu  Jeliiaissance  de 
l'Archevêque  de)  y.  277. 

Bdtêx  voyf  Faotta?  (état  de  Ceyrcs 
té  et  du  Bourg  sous  la  mai- 
son des)  y.  118  (leur  nature 
à  Orgonj  11. 138  (nombre  des 
mendiants  dans  la  commu- 
ne des)  1,  50.  (origine  pré. 
sumée  de  la  maison  des)  y. 
113.  (rapport  de  la  surface  da 
la  commune  de  ce  nom  avec 
sa  population)  1.  22.  (sol  fo-» 
restler  de  la  commune  desl 
4ft:w«.  ' 


BotJtèrecehemla.de  fer  em  lii- 
405.  (places  fortes  en)  ly.  lis. 
(Instructions  en)  li:  273. 

Bazard  (établi  à  Malte  enifaveur 
des  pauvres  'honteux)  Y.  367. . 

Béautaire  (  chemin  dé  Cet  dé  Nt- 
mes  à)  111.  397. 

BeaurecueU  inpçiGri  de  sa  sur- 
face à  sa  population)  A.  19. 
(sol  forestier  dé)  111.  ir47. 

Bêmson  (a  introdôit-la  litogra- 
phie  à  Mârseiiiê)  11.  480. 

Bélcodène  (un  mot  sur)  Y..  71; 
(rapport  dé  sa  surface  à  sa 
population)  1: 15.  (sol  fc^restier 
de)  111.  341. 

Belgique  (armée  em  111  :  240. 
(budget  en)  111..  239^  (caisses 
d'épargne  en)  111.  555.' (che- 
mins de  fér  en>dl|*  237.  411. 
(chemin  de  fér  de  Cologne 

.  aux  frontières  de  la)  111.  405. 
(  climat,  culture  dé  la)  111. 
23a.  238.  (criminels  en)  1.  271. 
111.  239.  (division  et  popula- 
tion de  la)  111.  234.  (étendue 
de  la)  111.  233.  (hôpitaux  et 
hospices  en)  111 ,  289  (instruc- 

.  tlon  publique  en)  lil.  238. 
(marine  en)  111.  237  (places 
fortes  en)  lY.  115.  (postes  en; 
111.  385.  (produit  de  ragricul- 
tore  «t  du  règne  minéral,  ma- 
nufactures et  commerce  en) 
m.  236)  produit  des  armes 
fabriquées  en)  111.  237.  (pro- 
duit dftf  toiles  de  lin  en)  111. 
237.  (rapport  de  sa  population 
à  ses  foux)  IY.356  (Statistique 
générale  de  la)  111:  231  (ta^ 
bleau  comparatif  du  royaume^ 
.    de  France  et  de)  111.  242. 

B  ELL  ARDI  .voy.cancellaires  fossUes^^ 
Piémont,  (reçu  membre  cor- 
respondant) Y. 474. 

BENET  t.  (Obtient  une  médaille 
d'honneur  en  argent)  lY.  529. 
555.  560.  B. 

Bérgami  (population  de)  111. 41(^. 
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Bergeries  (à  OrgOD)  II.  180. 

Berlin  voy.  PoMam  (poptihition  i 
de)  m.  404. 

«Bernard  S.  Toy.  Monnaies,         ' 

Berre  (création  d'un  portà)'IV. 
.98.  (étang  de)  III.  -491.  m'a 

âu'un  mendiant  )  1 .  4^  (projet 
e  construire  un  canal  entre: 
le.port  de  Bouc  et  l'étang  de) 
T.  321.  )rapport  de.sa  surface 
à  sa  population)  I.  .18.  (soi 
forestier  de)  IH.  3*6. 

Bestittux  (nombre  de  ceux  dans 
le  canton  de  [a  Ciotat)  V.MO. 
(nombre  de  ceux  à  Malte)  Y. 
372.  (nombre  et  traitement  de 
ceux  à  Orgen)  11.  130.  (nom- 
de  ceux  en  Suède)  II.  388  ^sta- 
tistique  de  ceux  qui  entrent 
dans  le  commerce  de  Salon). 

I.  100. 

betterave  (  fabriques ,  etc. ,  en 
France  ,  de  sucre  de)  ii.  287. 

Beuf  s.  F.  A-  Toy .  fàiUites,  Mar- 
seille, rapports. 

Bibliothèques  notice  historique 
sur  celle  de  Marseille)  i.  481. 
(statistique  de  celle  de;Mar- 
seille)  I.  492.  c  à  Londres)  u. 
274.  (à  Malte)  V.  367 

BiEN-AiHÉ  Jiiles,  Toy.  France^ 
observations^  vie  est  re^u  mem- 
bre correspondant)  iii.  168. 

Menfaisance  (établissements  dé) 
1.  341.  503.  512,  524.  tl28.  531. 
535.  497.  II.  82.  176.  180.  272* 
496.  m.  239.  515.  555.  ÏV.  31. 
189.  313.  352.  432.  425.  V.  250. 
^66. 

Bière  prix  moyen  de  l'hectoli- 
tre de)  m.  284. 

Bf  rmtngfeam.voy .  Jlfanc/iesf«r(che- 
min  de  fer  de  Londres  à)  m. 

Slé  (importation ,  exportation 
«t  prix  moyen  en  France,  du; 


II.  387.  412.  IV.  J18.  (in^porla* 
'iion«t  exportation  et  prix  mo- 
yen ,  en  Suède ,  du)  tii.  387. 
(recôltè  à  la  Ciotat,^  Ceyreste, 
Cassis  et  Roquefort)  V.  207. 

'^oard  of  Trade  Cee  que  c'est  IV. 
^200.  m. 

Bochnia  (chemin. défer  de  Vien- 
ne à)  m.  402. 

BORUF  S.  F.  A.  voy.  banques,^ 
États-Unis  (éloge  historique 
de)  IV.  541.  reçu  membre 
actif)  u.  311.  (sa  mort  et  dis- 
cours prononcé  sur  sa  tombe; 

II.  533. 

Bohème  (places  fortes  en)  IV.  114. 

Bots  voy.  forets  (de  la  Corse)  IV. 
226.  (de  la  Ciotat)  V.  173.  19A, 
importation  de  eeux^d'acajou 
en  France)  m.  548. 

BoUon  voy.  Leigh. 

Bombe  (époque  et  lieu  où  la  pre- 
mière de  guerre  fut  lancée) 

IV  427. 

BoNAEOCB.  roj*versà  soie. 

Bonnet  Jules ,  voy.  cocons ,  în- 
dustriê,  •Marseille,  Pyroie^  se- 
ricicole^  vers  à  soie  ^  vigne  (reçu 
membre  actif)  11.  194.     .  ^ 

BoRCHARD  Marc  freçVmèmbns 
.correspondant)  V.  453. 

Bordeaux,  voy.  Tis|fe(Etatseiiies« 
^  triel,  de  1819  a  1838^  de  là 
.circulation  des  billets  de  ban^ 
que  de)  111.  210.  (mouvement 
maritime  de  1740  à  1823,  à)  î. 
219.  (nombre  des  faillites  à) 
IV.  489. 


BosQ.voy.-oraflfes. 

\ique.  voy.  pli 
jardin)  V.  368. 


Botanique,  voy.  plantes  (Malte  a 


Bouc  (détails  relatifs  au  pilotage 
à)  11.  37.  (port  de)lM.  491. 
IV.  68.  (projet  de  construire 
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tin  canal  à)  V«  â2i.  (rapport  de 
sa  surface  à  sa  population)  1. 
17.  (sol  forestier  de)  lll.  346. 

Boucher  de  Crete-coeur  de 
Perthes  Jacques  (obtient  une 
mention  honorable)  IV.  525. 

553.  560  A. 

Èouches-du-Rhône,  voy.  départe- 
ment. 

Boudin  J.  C.  M.  F.  J*  (est  reçu 
membre  correspondant)  i.  144. 

Bouées  à  Marseille)  II.  370.  III. 
489.  IV.  69. 

BoDis  J.-J.  voy.  géologie^  mé^ 
daiUes,  naufrages,  pluies^  pri- 
ions ,  rapports ,  Savenay. 

BouXbm  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population^  I.  21.  (sol  fo- 
restier de)  111.356. 

Boulogne  (population  de)  IV.  504. 

Bourbon  (  population  de  l'Ile  ] 
1.128.  129. 

Bourg  voy.  fiat^r.  (accroissement 
de  celui  de  la  Ciotat)  V.  126. 

Bourgogne  /chemin  de  fer  d'E- 
pinac  au  canal  de^  III.  397. 

Boutan  /^postes  dans  Je  royaume 
de)  I.  373. 

Boter  de  Fonscolombes  (ob- 
tient une  mention  honorable) 

II.  557.  563. 
Breschia  (population  de)  lu.  410. 


Bristol  (chemin  de  fer  de  Lon- 
dres a)  m.  399. 

Britanniques  ^abus  des  liqueurs 
chez  les  habitants  des  lies) 
m.  532.  (consommation  dans 
les  lies)  m.  531.  (instruclion 
publique  dans  les  Iles)  iii.  542. 
(mines  dans  les  lies)  m.  533. 
(population ,  naissances ,  dé- 
cès, dans  rempire)  iii.  527. 
(terres  cultivées ,  bétail ,  trou- 
peaux du  royaume)  m.  527. 
531 .  (territoire,  étendue,  mon- 
tagnes, fleuves,  rivières,  lacs, 
canaux,  division,  climat  du 
royaume)  m.  527.  531. 

Bro^n.  yoY'pharé8\ 

Bruants  (un  mot  sur  une  notice 
concernant  les)  IV.  144. 

Bruges. voy.  Ostende,  (chemin  de 
fer  de  Gand  à)  m.  412. 

BrunsvHch,  voy.  Hartsbourg. 

Bruxelles,  (chemin  de  fer  de 
Malines  à)  m.  412. 

Budget  (en  Belgique)  m  239. 
(en  France)  11. 396.  (en  Prusse) 

IV.  247.  (en  âuède)  n.  395. 

Budeweis  voy.  Ling. 

BuoNÂPARTE  (lettre  écrite  par 
lui ,  en  !793  ,  pour  faire  fa- 
briquer des  balles  à  la  Ciotat) 

V.  240. 

BuBTAMENTE  (le  général ,  reça 
membre  correspondant)  V. 

435. 
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Cahannes  (consomibations  à)  II. 
166.  (contributions  directes  et 
indirectes  de)  II.  164.  (des- 
cription de  la  commune  de] 
II.  57.  (étendue  et  division  des 
terres  par  nature  de  culture 
et  revenu  imposable  de  la 
commune  de)  11.153.  (nombre 
âas  mendiants  à)  I.  50.  (popu- 
lation de)  II.  156.  (produits 
de)  II.  167.  (rapport  de  sa  sur- 
face à  sa  population)'!.  21. 
(recettes  et  dépenses  de)  II. 
175.  (sol  forestier  de)  III.  356. 

Càbriés  (rapport  de  ^a  surface  à 
sa  population)  1. 18.  (sol  fo- 
restier de)  lïl.  347. 

Cacao  (importation ,  en  France, 
de)  III.  548. 

Café  (  consommation ,  importa- 
tion et  exportation ,  en  An- 
gleterre .  de)  II.  287.  (impor- 
tation ,  en  France ,  de)  III: 
548. 

CAiLLEAtJ  voy.  vers  à  soie. 

Caisses  d'épargnes  (à  Malte)  V. 
366.  f dans. le  département  de 
ja  Charente)  111.  515.  (en  An- 
gleterre ,  en  Belgique ,  en 
Ecosse,  en  Europe,  en  Hol- 
lande, en  Irlande,  en  Italie, 
en  Suisse),  ÏH.  555.  (histoire  et 
situation  dans  le  département 
des  Bouches- da-Rhône,  de  la) 
I.  341.  (rapports  sur  les  opé- 
rations, en  1837,  1838;  1839, 
1840 ,  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône ,  de  la) 
ÏV.  32,  38,   189.   V.  317. 


CÀLCAKA  P.  (reçu  membre  cor- 
respondant] V.  484. 

Cdculetio?  (statistique  de)  I.  399. 

Cambridge   (universités  de)   II. 

272. 

Camoins  (analyse  des  eaux  sul- 
fureuses des)  III.  302  (rap- 
port sur  l'établissement  des 
eaux  minérales  des)  III.  297. 

Canada  (postes  dans  le)  I.  373. 

Canaiix  (dn  Amérique)  III.  415. 
(dans  le  département  des  bou- 
ches-du-Rhdne)  III.  479.  487. 

IV.  65.  (dans  l'état  de  l'ilinois) 
III.  416.  (en  France)  IV.  493. 
(aux  Martigues)  III.  491.  (dans 
le  royaume  britannique)  III. 
526.  (projet  den  construire  un 
entre  le  port  de  Bouc  et  l'é- 
tang de  Berre)  V.  321.  (projet 
d'en  établir  un  de'Bouc  a  Mar- 
seille et  un  de  Bouc  à  Taras- 
con)  III.  493. 

CanceMaires(rossîles  du  Piémont) 

V.  458. 

Cancer  (statistique  de  femmes 
qui  ont  été  atteintes  de  celui 
utérin)  II.  403. 

Canelle  (acclimatation ,  à  Malte  , 
de  la  pomme)  V.  337. 

Canôuhiér  (description  de  la  tour 
sur  recueil  du)  II.  371.   433.. 

III.  169.    488.  IV.  67. 
Canlerbury  voy.  Withstahle. 
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'Oiotm^  (montagne  de)  Y.  41. 

Cap  caveau  (détails  relatifs  a« 
pilotage  au)  II.  37. 

Câpiplet,  Amédée,  voy.  prison», 
(reçu  membre,  correspondant) 
IV.' 144. 

rCaranques  (ports  naturels  à  la 
CioUt)  V.  54. 

^Carbone  (contenu  dans  des 
espèces  d'acier;  Y.  4i4. 

Carénage  (bassin  à  Marseille^ 
de)    I.   435.  il.  370.  III.   488. 

lY.  67.  (note  sur  la  cause  de 
la  coloration  en  rouge  des 
eaux  du  bassin ,  à  Marseille, 
de;  Y.  800.  443. 

CarU9l0  Yoy,  New-Coseîé. 

CaHsrhue  (chemin  de  fer  de 
JUanheim  à)  IIÏ.  407. 

Carriéreê  (exploitées  en  Angle- 
terre) II.  282 

Carri  (détails  relatifs  au  pilo- 
tage à)  II.  37*  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 19. 
(sol  forestier  de)  III.  348. 

Carcisis  (etimologie  de  Pancien 
Heu  dé)  Y.  106. 

CÂSÂDLxCchrottique  marseillaise) 

II.    561. 

Gâspâr  voy.  Longévité, 

€assis  (  blé  récolté  à  )  Y.  207. 
(climat  de;  Y.  245.  (consti- 
tution de  l'homme  à)  Y.  245. 
(construction  des  navires  à) 
Y.  284.  238.  (fabriques,  et 
notamment  fabrication  et  pro- 
duit du  corail  à)  Y.  236.  (in- 
digents à)  Y.  255.  (industrie 
à)  Y.  236.  (maladies  à)  Y.  245. 
mont  de  piété  à)  Y.  250,  (nom- 
bre de  navires  qui  relâchent 
è)  Y.  235.  (nombre  de  porcs  à 
Y.  200.  (Oliviers  à)  Y.  273. 
(peste  à)  Y.  247.  (population 
ite)  Y.  21,3.  244.  (port  de)  m. 


485.  lY. 68.  (produits  delà  pè* 
che  à)  Y.  219.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 15. 
ressources  municipales  de) 
Y.  256.  (ruches  à)  V.  207.  (soi 
forestier  de)  III.  341.  Y.  191. 
(soupes  économiques  distri- 
buées à)  Y.  25S.  (suicides  à) 
Y.  246.  (un  seul  mendiant  à) 

I.  49.  (vins  de)  Y.  307. 

Centre  (chemin  de  fer  du  Creu- 
set  et  un  autre  d*£plnai ,  au 
canal  du)  III.  398. 

Céréales  (culture ,  à  Orgon ,  des) 

II.  105.  (donnant  double  ré- 
colte) II.  189.  (ensemencées 
en  Suède)  II.  387.  (importance 
des  produits,  à  Marseille,  de 
la  récolte  des)  1. 428.  (produit, 
dans  la  banlieue  de  Marseille, 
des)  Y.  311.  (produit ,  en  Bel- 
gique^ des)  lii.  236.  (produit 
en  France  et  dans  le  royaume 
uni ,  des)  III.  544.  (produites 
par  rarrondlssèment  de  Save- 
nay)  1.249.  (rapport^sur  la 
inultlpllcation ,  à  Marseille, 
des)  n.  343.  lY.  459.  (rensei- 
gnements sur  la  floraison  des) 

II.  310. 

CerveUes  (volume  et  poids  de 
-celles  des  hommes  et  de  quel- 
ques animaux)  I.  404. 

Cette  voy.  MùntpelUer. 

Cbyasco  Jacques  (est  reçu  mem- 
bre correspondant)  lll.  425. 

Ceylan  (pêche  des  perles  ai  I. 

277. 

Ceyreste  (constitution  physique 
de  l'homme  à)  Y.  245.  (châ- 
teau de)  Y.  104.  118.  (Chaux 
de)  Y.  81.  (état ,  sous  la  mai- 
son des  Baux ,  de)  Y.  118.  /in- 
digents à)  Y.  255.  (maladies  à) 
Y.  245.  (n'a  pris  part  à  aucune 
réaction)  V.  276.  (oliviers  à) 
Y.  202.  (population  de)  1. 15. 
(quantité  de  blé  et  de  porcs  à/ 
Y.  207.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1.15.  (ressour- 
ces municipales  de)  Y.  256. 
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(roches  à)  Y.  S07.  {Segfriita, 
nom  donné  à)  Y.  99.  (sol 
forestier  de)  III.  342.  (sou- 
pes économiques  distribuées 
a)  Y.  21^5.  (terrains 'incuites  de 
V.  191.  (Vins  de)  Y.  «07. . 

Chaleur  (son  accroissement  dans 
J*intérleur  de  la  terre.)  1. 26«. 
(son  action  sur  les  corps  sui- 
vant la  nature  de  leur  enve- 
loppe) I.  406  (son  maximum 
sur  différents  points  du  fflobe> 
1.124. 

Ckambroy  (dté  de  111e  du  Goze) 
Y.  »65. 

€HAm7EL  J.-B*  (obtient  une  mé- 
daille dlionneur  en  argent) 
lY.  529.  555   560.  B. 

Chanterac  Edouard.voy.  Bains, 

Oianvres  (statistique  de  ceux 
produit5en  France)  II.  512. 

Cftap«atkzr (nombre,  à  Marseille^ 
des  fabriques^de)  II.  245. 

Chard&ns  (importance ,  à  Salon, 
du  commerce  des)  I.  f04. 

CharUvàl  (nombre  des  mendiants 
à)  I.  49.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  17.  (sol 
forestier  de)  III.  847. 

Charrues  (chiffre ,  en  France  et 
en  1790. ,  suivant  Lavoisibr  , 
des)  lY.  256.  (induction  tirée 
de  leur  nombre  pour  établir 
rétendue  du  territoire ,  en 
France)  lY.  257. 

Chasse  (à  Orgôn)  Y.  13»; 

Châtaigniers  (lieux  qui  leur  con- 
viennent) II.  221.  (terres  en 
Corse  cultivées  de)  lY.  226. 

Château  (cité  de  J'ile  du  Goze;  sa 
population)  Y.  355. 

Château  neuf  les  Martigues  (nom- 
bre des  mendiants  à)  I.  50. 
(rapport  de  sa  surface  à  sa 


population  1. 19.  ^1  forestier 
de)  ill.  848. 

Château  neuf  le  rouge  (rapport 
de  sa  surface  à  sa  population^ 
I.  18.  C30l  forestier  de)  III. 
849. 

Chateaurenard  (nombre  desihen- 
diants  à)  I.  52.  (rapport   de* 
sa  surface   à  sa  population) 

I.  21.  (soi  forestier  de)  III. 
856, 

Cherbourg  (population,  de)  lY. 
50é. 

Chemins  de  fer  (e;i  Allemagne} 
UI.  402.  413.  (en  Amérique) 
lU.  415.  (en  Belgique)  III.  237. 
(en  Europe)  III.  4H. ,  (exécu- 
tés ou  concédés  en  France^ 
III.  39T.  (en;  la  grande  Breta- 
gne; III.  398.  (en  lUIie)  III. 
409.  414.. (en  Russie  et  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg)  III. 
414  (invention  pour  améliorer 
les)  III.  419.  (voitures  appll—. 
cables  aux)  III.  418. 

ChentOe  (semblable  à  la  pyrale- 
de  la  vigne]  II.  427. 

Chmews  (n'est  pas  cultivé  à  Har- 
seilie)  m.  284. 

Chvkvim  N.  (obtient  une  men- 
tion honorable)  II.  557.  568. 

Chevaux  (en  France)  IIL  542. 
(leur  nombre  dans  le  royaume 
uni)  III.  544.  (à  Malte)  V.  872. 
(méthode  pour  guérir  la  four- 
bure  des)  II.  183,  (procédé 
pour  guérir  les  claudica- 
tions chez  les)  II.  181. 

Chine  (postes  en)  I.  372.  III.  387. 

ChoUra  (à  la  CioUt)  Y.  247.  (à 
Naples)  ill.  271.  ^- 

Choux  (leurs  espèces  à  Orgon) 

II.  114. 

Chrétiens  (aperçu  de  leur  accrois- 
sement depuis  le  premier  jus- 
qu'au 18«  sléple)  lY.  510. 
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Ciment  (pour  réunir  les  pièces 
de  fer  et  de  fonte)  V.  418.  (de 
Roquefort)  V.  81. 

Cinomorium  (espèce  de  cham- 
pignon commun  à  Malte  -  ses 
vertus)  V.  356. 

Cire  (d'abeille)  V.  401.  (arbres 
cirés,  c'est-à-dire  produisant 
line)  V.  402.  (laquelle  préféra- 
ble) V.  405.  (son  importation 
et  son  exportation  en  France) 
V.  407. 

Citrons  (quantité  qui  en  est  ré- 
coltée a  Malte)  V.  371. 

CiviALE  vpy.  calcuîeux. 

Clarence  (chemin  de  fer  de  )  III. 

399. 

Claudications  f<moyen  de  guérir 
celles  des  chevaux)  II.  181. 

Clergé  (à  Malte)*  V.  362.  (revenu 
de  celui  britannique)  II.  274. 

Climat  (en  Belgique)  III.  233.  (à 
Cassis^  V.  256.  (à  la  Ciotat)  V. 
245.  (à  Malte)  V.  251.  (à  Orgon) 
II.  12.  (dans  le  royaume  bri- 
tannique) III.  526.  (en  Suède) 

II.  378. 

Cocons  (départements  qui ,  en 
France ,  concourent  plus  par- 
ticulièrement à  la  production 
des)  II.  465.  (leur  prix  dans  le 
département  des  Bouches-du- 
Bhône)  II.  47a. 

Cohen  et  Nathan  (reçoivent  une 
médaille  d'honneur  en  bronze) 

II.  559.  564. 

Collongue  (rapport  forestier  de) 

III.  347. 

Cologne  voy.  Belgique. 


Colonies  (commerce  de  la  France 
et  de  ses)  1.134.  II.  409.  IV. 
215.  (population  de  celles  fran- 
çaises) I.  128. 

Comibustibles  (afterçu  historique 


et  statistique  sur  Timportanc^ 
et  l'avenir  de  ceux  minéraux 
du  département  des  Bouches- 
du-Rhône)  IV.  40.  (employés 
à  Orgon)  II.  71.  (ua  mot  sur 
ceux  minéraux  du  Var)  V.  483. 

Commerce  (analyse  d'un  essai  sur 
celui  de  Marseille)  III.  215. 
(Britannique,  en  Afrique,  en 
Amérique ,  en  Asie  ,  en  Eu- 
rope, en  France)  III.  536.  (cau- 
ses qui  tendent  à  le  favoriser 
ou  a  y  être  nuisibles)  I.  421. 

,  (comparaison  de  celui  deGHba. 
et  des  Antilles  Françaises)  I. 
135  (dans  la  Grande-Bretagne) 

II.  280.  (définition  du)  I.  416) 
(de  la  France  avec  ses  colonies 
et  les  puissances  étrangères) 
I.  134.  II.  409  IV.  215.  (de  la 
Statistique  dans  ses  rapports 
avec  le)  IV.  196.  ^de  Salon)  I. 
91.  (des  Etats-Unis  dans  ro- 
céan  Pacifique  pour  la  pêche 
de  la  baleine)  I.  416.  (d'Haïti) 
I.  264.  (du  royaume  uni  com- 
paré à  celui  des  principales 
puissances  maritimes)  III.  536. 

-544.  (en  Angleterre)  II.  277. 
(en  Belgique)  III.  236.  (en 
Corse)  IV.  235.  (en  France) III. 
544.  (en  Prusse)  IV.  243.  (entre- 
pots de)  1. 135.  (état  d&celui  du 
canton  de  la  Ciotat)  V.  223.  (ex- 
trait d'une  histoire  de  celui  de 
Marseille)  ii.  198C  (presque  nul 
à  Orgon)  ii.  143.  (résultats  de 
celui  direct  de  la  Suéde  avec 
Marseille)  ii.  393.  (ses  avanta- 
tages  dans  le   royaume   uni) 

III.  137.  (statistiqee  des  établis- 
sements de  celui  de  Marseille) 

II.  230. 

Commoni  (nom  etc.,  d'une  peu- 
plade) V..70. 

Communications  voy.  chemins  de 
fer.  Routes  (celles  anciennes 
de  la  Ciotat)  V.  82  83.  (celles 
par  terre  influent  sur  la  ma- 
rine de  la  Ciotat)  V.  82.  (mo- 
yens de)  V.  420  (travaux  dans 
le  département  des  Bouches- 
du-Rh6ne,  relatifs  aux  voies 
de)  IV.  55.  V.  322. 
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Conceptions  (selon  ifls  mois)  i.  268. 

Concours  (ouverts  par  la  société 
de  statistique  de  Marseille)  i. 
122.  li.  565.  l V.  134,550.  C.  (rap- 
port sur  ceux  ouverts  par  la 
société  de  statistique  de  Mar- 
seille) 11.  554.1V.  523.  548. 

Confréries  (de  la  Ciotat)  V.  ^73. 

Congo  (postes  au)  i.  371. 

Congrès  (rapport  sur  la  neuvième 
session  de  celui  scientifique 
de  France)  V.  461. 

Consommations  (dans  les  Iles  bri- 
tanniques) ui.  531  (dé  Londres) 
de  Pctesbourg  et  dé  .Paris)  ii. 
266.  (d'Orgon>u.^9.  167.  (de 
Senas ,  d'Èygaliéres ,  de  Mol- 
légés ,  de  St-Andiol  ,  dé  Ca- 
bannes,  de  Verguières/  lï.  d66. 
(de  Savenay)  i.  249.  (dos  oeufs 
en  France)  II.  514.  (notes  et 
tableaux  sur  celles  de  Mar- 
seille) I.  67.  II.  453.  IV.  44. 
Y.  316. 

Constructions  (à  Marseille)  IV. 
25.  139.  (à  Orgon)  II.  75.  139. 
(^dans  le  département  de  la 
Charente)  III.  518.  (navales) 
II.  257.  263.  V.  234.  238.  (va- 
leur de  celles  maritimes)  II. 
257. 

Contributions  (à  Malte)  V.  376. 
(k  Orgon)  II.  99.  164. 165.  (à 
Cabannes,  à  Saint-Andiol ,  à 
Molléges,  à  Eygalières,  à  Se- 
nas) II.  164.  (dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône) 
V.  325.  (en  Corse)  IV.  228.  (en 
France)  IV.  495.  497. 

Corail  (détails  sur  la  pèebe  du} 
V.  56.  (sa  fabrication  et  son 
produit  à  la  Ciotat  et  à  Cassis) 
V.  236. 

Cornillon  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1 .  18  (so\  fo- 
restier de)  II.  348. 

Corse  (annuaire  administratif, 
statistique  et  commercial  de^ 


la)  IV.  220.  (agriculture  en)  I) 
262.  (commerce  maritime  en 
IV.  235.  (contributions  direc- 
tes en)  IV.  228.  (eaux  minéra- 
les et  thermales  de  la^  IV  223 
(instruction  publique  en)  IV. 
231.  (justice  criminelle  en;  IV. 
233'  (longitude ,  latitude ,  su- 
perficie ,  etc. ,  de  la)  I.  255. 
IV.  226.  /'marioscn).IV.  236. 
(météorologie  de  la)  I.  358. 
(montagnes,  torrents  de  la) 
1. 256.  (oliviers,  vignes .  châ- 
taigniers, bois  et  forêts ,  prés, 
pâturages ,  eaux ,  rochers  en  ) 

IV.  '226.  (population  de  la)  I. 
261.  IV.  221.  229.  (recherches 
historiques  et  statistiques  sur 
la)  I.  251.  (récolte  des  légumes 
en)  IV.  227.  (vendetta  en)  I. 

260. 

Cospicùa  (cité  de  Malte  ,  appel- 
iée  aussi  Burmola  -  sa  popu- 
lation) V.   354. 

CosTE  Pascal  voy.  lithographie  , 
r(Bpports  /^membre  actif,  de- 
vient membre  correspondant) 

III.   562. 

Cotons  (exportés ,  en  1790  et  1830, 
aux  États-Unis)  V.  388.  (im- 
portés de  1825  à  1838,  en 
France  et  en  Angleterre)  II. 
519.  (produit  de  celui  filé  et 
tissé  en  Angleterre)  II.  283. 
(récolte,  à  Malte,  de  plusieurs 
espèces  de)  V.  371. 

Càudoux  (engrais  dit  noir  sur 
animalisé  de)  II.  329. 

Covelo  negro  (étymologie  de  la 
colline  noire  ou)  V.  44. 

Courage  (trait  de)  V.  296. 

Couvents  (à  Malte  et  dans  Tlle  du 
Goze)  V.  362.  (du  mont  Hy- 
mète  et  du  mont  pantélique) 

V.  405, 

Crap^me  (analyse  des  eaux  de] 
V.  314. 

Crau  (poudingue  de  la)  lUi  I2i, 
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€r$usot  (\é)  voy.  Ontre, 

€Hmes  (comparés,  quant  au-diir- 
fre ,  dans  le  royaume  uni  et( 
en  France)  Ilf .  541 .  (dans  le 
royaume  uni)  III.  540.  546.  (en 
France)  III.  546.  (en  Suéde) 
n   397. 

Criminels  (en  Belgique)  II.  299. 
(état  comparé  du  nombre  de< 
ceux  exécutés  en  Belgique , 
en  France ,  en  Angleterre ,  en 
Prusse)  I.  371.  (exécutés  dans 
le  royaume  uni  «t  en  France) 
m.  546.  (statistique,  à  Lon- 
dres ,  et  à  Paris ,  des)  II., 27a. 

Crins  (rapport  sur  la  première 
manufacture ,  à  Marseille ,  de) 
II.  4S5. 

Cromford  voy.  Higk  Psàk, 

Cuba  (commerce  de)  1. 135. 

Ouaes  (nombre  des  mendiants 
a)  I.  &i.  (rapport  de  sa  surface 


à  sa  population)  i.  fSv  (  sol 
fbrestiec  de)  m.  342. 

Cuir»  (produit  ^  en  Angleterre  ^ 
des)  H.  286. 

Cifîir0'(extract{on,  dlEmsla  Gran- 
de-Bretagne, du)  m.  533.  (in- 
dustriç  du)  Y.  419.  (produit , 
dans  le  royaume  uni  et  en 
France  ,  des  mines  de)   m. 

544. 

CtdtiwUeurs  (nombre,  à  Orgoii, 
des)  u.  138. 

Cultures  (chiCTres  de  ja  division 
de  la  propriété  et  de  la)  in. 
156.  (dans  le  royaume  Britan- 
nique) m.  Bsr.CenBelgique,  m. 
233.  (leur  étendue  en  France) 
lY.  273.  (son  mode ,  à  Orgon)* 

II.   101.  122.  12!^. 

Cumin  (lie  dépendante  de  Maite) 
V.  à71. 

Cumin  (récolté  àBialte)  Y.  871. 
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Ùaile  voy .  Lageniberg. 

Daîmatie  Cplaces  fortes  en)  iv. 
114. 

Damr«mont  Charl.  Marie  Denis, 
(mort  du  comte)  i.  568.  (éloge 
historique  de)  ii.  552. 

Daniel  de  st.-Anthquie  ?oy. 
globe ,  Un ,  poiUs. 


Dannemarck  (étendue  des  forts 
en)  II.  394.  (places  fortes  en) 
IV.  116.  (postes  en)  i.  368. 

Darlington  chemin  de  fer  de 
Stock  ton  à)  m.  399. 

Darmentieb  (reçu  membre  cor- 
respondant) Y.  448. 

Darttey  Charles  Joseph  Yictor, 
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\oy.  céréaiti^  impôts,  manu- 
factures^ marais^  population ^ 
Savenay  [reçoit  une  médaille 
d'honocur  en  bronze)  ii,  556. 
563. 

Davy  Ed.  voy.  oxidation, 

D'EBELiNâ  Alexandre,  voy. <;om- 
merce,  indtislrie,  wanufaclure, 
Russie. 

Décès  (à  Marseille]  t.  121.  306. 
111.273    IV.  360.387.   392.394. 

Cà  Paris)  iv.  5o9.  (dans  le 
royaume  uni]  m.  544,  (dans 
les  maisons  de  détention  en 
France)  iv.  503. (en  Angleterre) 
II.  384.  (en  France  ii.  384.  m. 

544.  y.  359.  (en  Russie  ll.  285. 
(en  Suéde)  ii:  384.  (qui  ont  eu 
lieu  en  Frince,  dans  les  hô- 
pitaux] IV.  508, 

De  Clinchamp  Victor  (  obtient 
une  mention  honorable)  iv. 

525,  553,  560.  A. 

Decollet  Tobtient  une  mention 
*^  honorable]  ii.  557.  564. 

De  la  Costb  a.  (fait  hommage 
d'un  exemplaire  de  la  carte 
litographiée  du  département 
des    Bouches-du-Rhône)  V. 

433. 

Delarderel  ,  le  comte,  (reçu 
membre   correspondant)  Y. 

435. 

Delavad  Louis  Martin  vôy.  Corse 
eau^  Lyon^  Marseille,  population. 

Devead  jeune  (est  reçu  membre 
correspondant)  m  564. 

De  Letamendi  (est  reçu  membre 
correspondant)  Y.  435. 

Délits  (dans  le  royaume  uni  et 
en  France)  iir.  356.  ^en  Suéde; 
11.  397, 

Bel  RE  Joseph  (est  reçu  membre 
correspondant)  *.  285. 

BeMartorelliIc  comte,  (reçu 


membre  correspondant]  V. 

485. 

Be  Mir  lé  prince ,  (reçu  mem- 
bre correspondant)  V*  435. 

De  Moléon  (est  reçu  membre 
correspondant)  UU  431. 

Db  MoNTLorsANT  Charleft-Lau- 
rent  Joseph,  voy.  Bouchês-du- 
HMnSy  ponts  el  chaussées  (est 
reçu  membre  actif)  111.  431. 

Denain  (chemin  de  fer  d'Abscon 
à)  111.  398.  (chemin  de  fer  de 
St.-Yaast  à)  111.  397. 

Département  des  Bouches-du-Rhô- 
ne  (analyse  de  deux  discours 
du  préfet  du)  V.  320.  (budget 
de  1841  pour  le)  Y.  327.  (com- 
bustibles dans  le)  iv.  40.  (cul- 
ture de  la  vigne  dans  le)  iv. 
461.  515.  (essai  sur  la  consti- 
tution géognostique  du)  III. 
5.  (fanaux  dans  le)  H.  259  (Q- 
xation  ,  pour  1841 ,  des  con- 
tributions foncières ,  person-  i 
nelies  et  mobilières,  ainsi  que 
des  portes  et  fenêtres ,  etc. 
pour  le)  V.  325.  (mémoire  sur 
rindustrie  séricicole  du)  11. 431. 
.458.  (mendiants  dans  le)  1.  48. 
(nature  et  chiffre  des  recelteset 
des  dépenses  du)  Y.  398.  (navi-> 

l  gation  fluviale  dans  le)lll.  479. 
IV.  65 .  (navigation  maritime  ou 
travaux  à  la  mer  dans  le)  111. 
478.  483.  IV,  64.  (phares  des 
côtes  du)  11.  259.  (population 
du)  1.  13.  (position  relative, 
etc.,  des  terrains  tertiaires  du) 
111.  126.  (proportion  des  nais- 
sances illégitimes  sur  la  tota- 
lité des  naissances  dans  le)  iv. 
384.  (quelques  considérations 
sur  la  composition  des  eaux 
du)  IV.  519.  V.  310,  (rapport 
surle  résumé  des  délibérations 
et  des  vœux  du  Conseil-géné- 
ral du)  T.  319.  338.  442.  (recru- 
tement dans  le]  U.  455.  ill.  184. 
148.  (routes  royales  dans  le) 
111.  480.  IV.  60.  (situation  et 
amélioration  des  routes   du) 

111.   496.  IV.  58.  70.74.  Y.  830. 

(situation  générale  des  ponts 
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dt  châtiâséëJi  du)  lll.  431.  478. 
iv.o5. (statistique  forestière  du) 
111.  279.  339.  /'terrains  secon- 
daires du/ III.  24  (terrains  ter- 
tiaires du;  111.  56. 

—  de  la  Charente  (caisses  d'êpat-» 
gnedu)  111.515.  cconsidératiorts 
sur  les  salles dasilc,  un  dépôt 
de  mendicité  et  les  enfants- 
trouvés  dans  le;  lli.  513.  féiai 
des  routes  dans  le;  111.  517. 
/Importations  et  exportaticms, 
industrie  dans  le;  111.  5l9.  (ins- 
tituteurs communaux  ,  ins- 
truction publique  dans  le] 
111.  509.  /"rapport  sur  un  prô- 
cès-verbal  des  séances  du  con- 
seil-général du;  lll,  507.  568. 
^revenu  territorial ,  construc- 
tion de  maisons  et  nombre 
d'usines  dans  ie;  lll.  518. 

Députés  (élection,  en  Angleterre, 
des)  11.  267. 

Derenzy.  voy.  TaiUe, 

Détention  (décès  qui  ont  eu  lieu, 
en  France ,  dans  les  maisons 
centrales  de)  IV.  503. 

Dettes  (dans  le  royaume-uni  et 
en  ïTance;  lll.  538.  546. 

D'Haussez  ,  le  baron ,  voy. men- 
dicité.        ' 

D'HosTORES-FiBirAS  ,  le  baron  , 
voy.  huile ,  pressoir,  {est  reçu 

'membre  correspondant;  iV. 
516. 

Diamants  (statistiquç  des  plus 
remarquables;  1. 275. 

BiEDSET.  voy.  Corse  ,  Londres , 
postes,,  rapports  y  Société  de  sta- 
tistique de  Marseille, 

Docks  /'pour  le  port  de  Marseille; 

11.  371.  lll.  489.1V    68. 

Domestiques  (leur  nombre  à  Mar- 
seille/Jll.  329.  427.  (àOrgon) 
11.  75.  138, 


Dorure  /'notice  sur  les  genres 
de;  V.  429. 

Douanes  (produits  de  celle  de 
Marseille)  1.  70  (leur  revenu 
net  en  Suède)  11.  394. 

DouBLK  voy.  Médecine. 

Doubs  ^rapport  sur  tin  Annuaire 
statistique  du  département 
du)  11.  534. 

DouiLUER  voy  Agriculture,  (est 
reçu  miembre  correspondant) 
I.  141. 

Draps  (exportés  et  consoînmés 
par  l'Angleterre  et  par  la 
France;  11.  284. 

Dre^(fo  (chemin  de  fer  de  Leipsick 
à^  lll.  406.  (population  de)  lll. 
,  406.  (rapport  de  sa  population 
à  ses  fous)   ÏV.  356. 

1  •  .       ■ 

Dublin  voy.  Kingston  (journaux 
àj  11.  275. 

Duc  d'Orléans  (Président  d'hon- 
neur de  la  Société  de  statisti- 
que de  Marseille)  -(Rcmercî- 
ments  qu'il  a  adressés  à  la 
Société  de  statistique  de  Mar- 
seille ,  par  Torgàne  de  M*  <Jc 
BôiSMiLON  ,  secrétaire  de  ses 

,  commandements)  lll.  565.  V. 
451.  (réponse  qu'il  a  faîte  à  la 
Société  de  statistique  de  Mar- 
seille .  lors  d'une  visite  de 
cette  Société  àS.À.R.  )  111.566. 


I 


Dunkerque  (nombre  des  faillites 
à;  IV.  489.      ^ 

DupiERRTS  Martial,  (reçu  mem- 
bre correspondant)  lll.  568. 

Durance  f analyse  de  l'eau  de  la) 
V. 313.  (projet  de  régulariser 
le  lit  de  la  IXurance)  V.  322. 
(travaux  entrepris  à  la  rivière 
dela>lll.  479.492.  IV.  61. 

Durremherg  voy.     TqlwUs. 

Duswldorl  voy.  MrkelfM. 
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£aux  (cause  de  la  coloration  en 
rouge  de  celles  du  bassin  de 
carénage  à  Marseille)  V.  800. 
403.  (composition  de  celles 
du  département  des  Bouches 
du-Rhùne)  IV.  519.  Y.  310  (du 
canton  d'Orgon)  II.  17.  (leur 
cours,  à  la  tiotat)  V.  152.  (mo- 
yen de  fournir  à  Marseille  cel- 
les nécessaires  à  sa  consom- 
mation) I.  445.  (projet  de  re- 
nouveller  celles  du  port  de 
Marseille]  IL  447. 

—  Minérales  (en  Corse)  lY.  223. 

—  Sulfureuses  (des  Camoins)  III. 
297,  302. 

•^  Thermales  (en  Corse)  lY.  223. 

EcelesiasUques  (nombre,  à  Malte, 
des)  Y.  362.  (nombre ,  en  An- 
gleterre des}  III.  529. 

hcoles  publiques  voy.  insiruclion. 

Economie  politique  (son  état  au 
quatrième  siècle ,  au  sujet  du 
travail  et  des  subsistances/ 
etc.;  III.  155. 

Ecore  (de  canaille)lY.  44. 

Ecosse  (aliénés  en]  II.  399.  (cais- 
ses d'épargne  en]  III.  555. 
journaux  en)  II.  275.  (places 
fortes  en^  IV.  113.  (postes  en) 
I.  368.  (rapport  de  sa  popula- 
à  ses  fous)  IV.  356. 

Edimbourg  (journaux  à)  II.  275. 

Education  (ressources  de  Lon- 
dres pour  1')  II.  273. 

—  musicale  (donnée  gratis  par 
M.  Theveneau,  d'après  un  sys- 
tème qui  lui  est  propre)  Y.  455. 


Eglises  (h  Tlle  du  Goze  et  à  celle 
de  Malte)  V.  862. 

EguiUes  (nombre  des  mendiants 
à)  I  51  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population]  1. 17.  (soi  fo- 
restier d')  m.  349. 

Egypte  (postes  en^  I.  871. 

EtSNBR  M.  L.  Toy.  acier,  argent. 

Embellissements  (reclamés  par  la 
ville  de  Marseille)  I.  483. 

Encaoumé  (montagne  dite) Y.  70. 

Enchelii  sanguinea  (animalcules 
dans  les  eaux  du  bassin  de 
carénage  de  MarseiHe)  Y.  804. 

Enfants  {leur  éducation  à  la  Cio- 
Ut;  Y.  268. 

-  Trouvas  (amélioration  quant  à 
Tallaitement  de  ceux  à  Aix  et 
à  Marseille)  Y.  335.  (comment 
traités  à  Marseille)  1. 542.  (dans 
le  département  de  la  Charente) 

III.  513.  (dans  le  royaume  uni 
et  en  France)  III.  544.  (fonts 
alloués  par  le  conseil  général 
des  Bouches-du-Rh6ne  en  fa- 
veur des)  Y.  335.  (secours  ,  à 
Malte ,  aux)  Y.  367. 

Engrais  fnotice  sur  celui  dit  noir 
sur  animalisé  de  Coudoux)  II. 
329. (parallèle  des  nouveaux  et 
des  anciens,  nécessaires  pour 
fumer  un  hectare  de  terre)  II. 
294.  (résidus  des  savonneries 
considérés  comme)  IV.  558. 
/un  mot  sur  ceux  de  Marseille] 

IV.  144. 
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TolnremMlf  (à  laClotat]  V.  iSS 


Spinac  voy.  BowrjFOjne,  Cnttre. 


fipas'n»  (aliénés cm  II.  8S9.  IV. 
S5fi.  (narliie  tm  H-  iso,  (plj- 
ces  fortes  en)  IV.  117.  ipostes 
en)  I.  S<«.  Ul,  986.  (rapport 
de  sa  population  à  ses  fous] 
ir.  SM. 

EfiQinROL  voy.  pénitenciers. 


£lats~Uiiis(b»nqvesitmi)V.  S8&, 
388.  391.  (cominerce  pour  la 
pËche  de  la  baleine  ani)  1. 416. 
Mt;  (cotons  exportés  aax]  V. 
-3S8.  (dette  publique  aui)  V. 


,- (  aux)    ..  _  ..   , 

'  nufacturesaux)  V.  S91.  (nftm- 
bre  et  tonnage  des  bateaux  à 
vapeur  des)  I.  116.  (nombre 
-des  machines  à  vapeur,  en 
1888,  auï)  IV.  888.  (postes aux] 
I.  373.  III.  387.  (prospérité 
des)  V.  385.  /situation  finan- 
cière des)  V.  asï.  (sociétés  de 
'tcnipérance  aux^l.  tOS,  itabacs 
«t  riz  emportés  aux)  V.  SSO. 
(tarir  des  honoraires  accor- 
des aux  médecins  et  aux  chi- 
■    rurgiens ,  aux)  III.  377. 


Etirage  (au  martean  et  au  laml- 
noir.-coasommation  et  produit 
dcl)  V.  414. 

Europe  fiîaisscs  d'épargne  en) 
m  SS&.  (Chemins  de  fer  dans 
quelques  contrées  de  V>  lll. 
411.  (production  du  ler  eni  I. 
418.  (rapport  des  naissances 
malles  et  reraelles  en)  III.  38i. 
I  (rapport»  des  pauvres  à  la  po- 
I  pulatiOB  dans  les  divers  états 
(le  i'ill.  47».  (sltn<)tiun  a&SD- 
clère  de  1')  I.  Istatlstlipae  gé- 
nérale des  principales  places 
Tortes  et  postes  nw-Ufié»  des 
17  prlnclftâles  puIssAnees  de 
t"}  IV.  118. 

Sygaliires  (consammatlOBS  et 
produits  t)  II.  <e7.  (coatrtbu- 
tlons  directes  et  indtrectea  d^ 
11.104.  (descrlpUoB  d'^  II.  11. 
('étendueet  divldoa  des  Iwres 
par  nature  de  culture  et  reve- 
nu imposable  de  hi  éonraéne 
d'I  Il.l&a. D'à  qa'nvHNtlMl} 
i.  U.  [population  f)  U.  IH. 
frapptirt  de  sa  surface  t  sa  po- 
pulation) I.!S.  (recettes  et  dé- 
Beesesd')  III.  iTB.fsolfofW 
cr  d']  111.356. 

Eyguières{âema.aàe  d'établi ranc 
brigade  de  gendarmerie  à)  V. 
837.  (nombre  desmendlaotsà) 
I.  M.  (rapport  dé  sa  surface  i 
sa  population)!.  SI.  rsolforcs- 
lierdOlII.  3M. 

Eyrarguts  (nonjbre  des  men- 
dianls  à)  1.  51.  (rapport  de  sa 
surface  â  sa  population]  1. 11. 
(soi  forestier  d'I  III.  357. 


Exportalioi»  I.  9St,  »t,  418 ,  II. 
ÏT8,  380,  368,  387,  413,  Stt , 
5iB.  111.380,344,344.17.318. 
418.  V.  374.  390. 


^  547  — 


W 


Pamb  (de  Cot^nac.  sa  mort)  I. 

-  569. 

Fâbre  (esprit  voy.  MarsUea, 

Mtri^nn  (à  Marseille)  II.  ttO. 
S4î.  (de  divers- aciers)  Y.  4!6. 
Ide  faux)  Y,  ff 7.  (de  fonte;  Y. 
407.  (de  rimes;  Y.  418.  (da  gros 
•tda  petit  fer) Y.  411.  414.(eii 
Suéde)  II.  a»i«  (statistique  de 
'  eeiies  de  Cassis  et  de  Itù^lotat 
à  diTerses  époques)  Y.  Wsr 

/^ii(i<es (caiMesdes)  lY.  486.(dé- 
clarées  à  Marseille)  I.  St.  iy. 
4SQ.  en  Suède)  II.  897.  (nom|)re 
moyen,  en  Fradce,  des)!  Y.  489. 
(système  des  assurances  appli- 
que  aux  dommages  des)  IY. 

439,  485,  535. 

FiflLLOT  de  Bboionabd  voy.  Afri»- 

Sie ,  âécês,  fàir^s,  (nBtfHcUon , 
orraMie,  météorologie^  musi- 
fiM,  naissance»^  tonnerre  (sa 
mort)  Y.  478. 

Fallot  (Gustave)  voy.  Belgique , 
France,  Grané^firetagne^  irlan- 
âe^  Malte  y  rapports^  royavme 
uni ,  Suide, 

Fanalage  (droit  sur  les  navires] 
Y.  285. 

Fanaux  (allumés  sur  les  c6tes 
du  département  des  Bouches- 
du-Rhône)  II.  259. 

Farines  (exportées ,  en  1790  et  en 
.  l«80,.à  Malte)  Y.  888.  (Impor- 


tées on  France  et  en  l^uédeHI 

387. 

Fârioli  vçy.  canmerce  (reçu, 
membre  corres]pondanV  1. 424. 

Faucon  (vaRtn  de)  Y  46« 

FiuRis  DU  RiF  voy.  consomma"^ 
Uons^  état  civil,  octroi^  MflrséiUe» 

Fflux  ^fabrique  de)  Y.  U7. 

Feautbibr  voy.  consf rucefat^ , 
GemenoSf  industries^  instruc- 
truction^  Marseille^  médaiUes^ 
St  Jean  de  Garguiérf  salles  d'a- 
«Oa./'reçumemore  actif)  1. 574. 

Fi^ndCt^s    (extraprdjnalresj  I. 

FÉLIX  UK  Bkaujour  (élôgc  his- 
torique du  baron  LotliS)  II. 
550. 

Femmes  (anomalies  dànsia  cons- 
titution de  celles  delà  Clotat; 
Y.  246.  Iportrait  de  cetl^»  de 
la  Giotat)  Y.  265.  (recherches 
statistiques  sur  les  maladies 
parlicutiéres  aux)  II.  403. 

Fendertes  (consommation  et  pro- 
duits do&)  Y.4i4. 

Fer  (ce  que  fournit  l'exploitation 
de  son  minerai/  Y.  407.  (ci- 
ment pour  réunir  les  pléccs^. 
de^  Y.  418.  (conservation  par 
le  galvanisme  du)  Al.  421. 
(fatkfleatioa  du  gros)  Y.  41 1. 
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(industrie ,  en  France ,  du;  V. 
407.  [manière  dont  se  fait  le 
travail  du  petit)  V.  414.  (mines, 
en  Belgique,  de)  III.  236. 
(nombre  d'usines  dans  lesquel- 
les se  produit,  en  France,  le 
gcos)  T.  413.  /"production,  en 
Cfcrope  ,  du)  i.  418.  (produc- 
tion, en  France ,  et  en  Angle- 
terre, du)  II.  391.  (produit, 
dans  la  Grande-Bretagne,  du) 
HT.  533.  (produit,  dans  ie 
royaume  uni ,  des  fontes  de) 
m.  544.  (produit ,  en  Suède  , 
du)  II.  390. 

• 

FéfhlafUêries  (consommation  et 
produits  des)  Y.  414. 

FiABUfÂif D  i^B  if A^id  voy.  ctau- 
diC'<UU>m ,  Fottrhures, 

Fêtts  (à  r^ccasîon  de  Tatinlver- 
salre  de  la  construction  ûe 
lli^ital  d'Arles)  IV.  349.  lue 
Ya  Clotatt)  y.  259».  (du  canton 
d'Orgott)  II.  78. 

Figayroia  fearanque  remarqua- 
j>lede  ra  Ciotat)  V.  58. 

Figues  (de  barbarie ,  abondantes 
à  Malte)  V.  357. 

Finances  l.  172. 17$. .189.  554.  558. 
II.  96.  III.  212.  (comment  ad- 
ministrées à  Malte  ,  V.  362. 
(ressources  de  celles  de  Malte; 

V.  375. 

Fleurs  (lieux  d'où  Ton  a  tiré  dans 
ie  principe  .  quelques)  i.  132. 
(manière  de  connaître  Thèure 
du  jour  à  l'inspection  de  cer- 
^incs)  1.131. 

Fleuves  (dans  le  royaume  Britan- 
nique) III.  525.  (en  France) 
IV.  493. 

Flore  (horloge  de)  1. 131. 

F/orairce  (rapport  de  sa  popula- 
tion à  ses  fous)  IV  356. 

Foires  (histoire  et  statistique  de 
celles  de  Marj^eil le)i^43 .(  nom- 


bre et  époques  de  eeltes  de  Sa- 
lon) 1.  92.  (rapport  sur  celles 
de  St-Lazare,  à  Marseille)  111. 
561. 

FoUie  voy.  Marseille  .  pénitenciers, 
■   '  (causes  de  la)lV.  367. 373. 474. 
cgenres  de)  IV.  371.  ^hérédité 
de  la)  IV.  366. 

Fonte  (Ciment  pour  réunir  les 
pièces  de)  V.  418.  (fabrication 
de  la)  V.  407.  (maisons  en) 
V.  427. 


Fontw^  (rapport  de  s^  Mirfaee 
à  sa  population]  1. 21.  fsoi  fi^« 
réestir  de)  111.  357. 

Forêts  voy.  Aix  ,  AUavuh,  MXeins, 
Angleterre^  iHei,  AÊ^a$im<,A*h 
reiUe,  Auriol^  Aurons^  Bar- 
bentane,  Betcoààne^  BeawreeveU, 
Berrey  Bouc,  Bouchu-ém^Rkâne, 
BQuHbon^  Cabannet;  Cedn^, 
Carry ,  Cetssis ,  CeyrtsU ,  Cfca- 

.  Uau  neuf  les  Marti§i»es^  Châ- 
teau neuf  le  rouge}  CMmm  JKe- 
nard  ,  CoUongue  ,  ComtHon  , 
€ort$fCugeSjDan«nHir€k,BguU'' 
ks ,  Eugaliéres^  EygUiéres^  Ey- 
rargueSyF(mtvieille,Fos^'Framey 
Fuveau  ,  Galinière ,  Gardaime, 
Gemenos ,  Gignac,  Graus .  Gr(i- 
veson,  Greasque ,  Hongrie  ,  Js^ 
très  y  Jouques ,  Labarbenf  La 
Ciotat f  Lafare ,  Lamanon,  Lam- 
besc ,  Lançon  ,  Lapenn^y  hn 
Bauoft  Les  mmiigues  .  Les  jmii- 
nes  y  MaiUane ,  MaUemoH ,  Ma- 
rignane ,  MarseUU ,  Ma^Uéwc, 
Meireutlj  MeyrargueM^  Mimet^ 
Miramas,  Noves,  Orgon^  Petptn, 
PeUiscmne,  Peynttr,  PeyroUef , 
Prusse  y  Puyloubi0r*  Puy  Ste- 
Reparadey  Rognas ,  Rognes,  Ro- 
gnonac ,  Roquefort ,  Roque  Mar- 
tine ^  Roquevaire^  Roques  d'an- 
theron .  Roques  hautes ,  Roussety 
Royaume  uni ,  St  Andiol ,  Se 
Xntonin,  St  Cannât.  St  Chantas, 
S(  Edeve-  à»  Janson  ,  Si  Mare , 
St  MUre ,  St  Paul ,  St  Pierre 
de  Mazouargues^  StRemy,  St 
Savournin  ,  St  Victoret ,  Sain- 
tes Maries  ou  fSaire-Dame-é^ASh 
Mer ,  Sa^on ,  Se«a»V'  Septémes  , 
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Suéde ^  Sues,  Taroicon^  Tko- 
lomt^  Treis^  Vauvenarguez,  Ve- 
laux,  VeneUts  ,  Ventabren^  Ver- 
guiérts^  Vernégue$y  VitroUes, 

Fortifications  (à  la  Ciotat)  Y.  278. 
(à  Maltc)  y.  353  Cen  Europe) 
IV  113. 

Fos  [rapport  de  sa  surface  à  sa 
population]  1. 19.  (sol  forestier 
de)  m.  349. , 

FocQDK  Claude  ,  voy.  Aix ,  com- 
merce ,  monarchie  j  papier,  (re- 
çu membre  actifs  1.  ô74. 

Tourbure  (méthode  pour  guérir 
celle  des  chevaux)  II.  188. 

Tourrages  voy.  paccage^^  prairies 
/Importance  des  proauits,  à 
Marseille,  de  la  récolte  des) 

I.  428. 

Tous  voy.  A2ie«es,  AngkUrre  ^ 
Belgique ,  Dresde  .  Ecosse  ,  Es- 
pagne ,  Florence ,  France  ,  Uel» 
ianâe^  Hôpitaua,  Italie,  La  Cio- 
tat, Le  Caire ,  Londres ,  Madrid, 
MarseUle ,  Milan ,  NapleSy  New» 
York ^  Norwège^  Paris,  Rome^ 
St  Fetersbourg^  Turin. 

France  (aliénés  en)  II  899.  lY. 
356.  (armée  en]  III.  539.  (ban- 
ques en)  1. 207.  (biens  transmis 
par  décès  en)  lY.  449.  (budget 
en)  II.  895.  (caisses  d'épargne 
en]  III.  555.  (commerce  de  la] 
I.  134.  IV.  215.  (commerce  de 
transit  en)  II.  414.  lY.  218. 
(criminels  en]  1.271.  III.  546. 
(dettes  de  la)  III.  538.  (distri- 
bution, d'après  Yadban,  du 
territoire  de  la)  lY. 254.  (draps 
exportés  et  consommés  en)  ii. 
283.  (durée  de  la  vie  en)  III. 
166.  (entrepôts  en)  II.  412.  ir. 
219.  (étendue  des  cultures  en) 
lY.  273.  (  étendue  des  forêts 
en)  II.  394.  lY.  280.  (étendue 
et  valeur  du  domaine  agricole 
en)  lY.  280.  (état  physique  du 
pays ,  montagnes ,  fleuves  et 
rivières  navigables ,  canaux 
routes  royales,  département 
les.  en)! Y.  498.  (excédant des 


naissances  du  sexe  masculin 
sur  celles  du  sexe  fcminlD  , 
en)  I Y.  501.  (importations,  ex- 

Eortatious  et  prix  moyen  du 
lé,  en)  11.887.  412.  lY.  218. 
(Importation  et  exportation  de 
la  cire  en)  Y.  4^nvtmp()t  par 
habitant  en  )  Y.  If.  tt5.  (ip- 
duction  tirée  du  nombre  des 
charrues  pour  établir  l'éten- 
due du  territoire  de  la)  Y. 
lY.  257.  (Industrie  du  fer 
en)  Y.  407.  (Instruction  pu- 
blique en)  II.  273.  III.  542.  Y- 
866.  (livres  publiés,  importés 
en)  II.  289.  (longévité  en)  I. 
269*  III.  275.  )marinc  en;  IL 
280.  /^miei  importé  et  exporté 
en)  Y.  407.  (montant  des  recet- 
tes des  postes  aux  lettres  en) 
III.  390.  (monuments  avant 
1793,  en)  I.187.(moyens'd'exé'' 
cutlon  de  la  statistique  agri- 
cole actucllo  de  la)  lY.  262. 
(moyenne  des  décès  en)  II. 
864.  Y.  359.  (moyenne  des  nais- 
sances en)  Y.  359.  (naissances 
Illégitimes  en)  lY.  508.  (natl^ 
gation  en)  I Y.  217.  (navires  en) 
II.  392.  (nombre  des  bateaux 
à  vapeur  en)  1. 136.  (nombre 
des  charrues  en  )  :  lY.  236. 
C  nombre  des  contribuables 
inscrits  à  la  contribution  per- 
sonnelle et  mobilière-quotité 
des  cotes  en)  lY.  408.  (nom- 
bre des  cotes  de  la  propriété 
foncière;  étendue  et  valeur 
approximative,  eu  capital  des 
propriétés  de  l'état  en)  lY.  495. 
(nombre  des  faillites  en)  I Y. 
489.  (nombre  et  valeur  des 
animaux  domestiques  en)  lY. 
282.  (numéraire  existant  en) 
Iv.  289.  (pâturages  en)  iv.  279. 
(places  fortes  en]  lY.  118' 
(ponts,  division  administra- 
tive, division  physique  et 
agricole ,  état  des  différentes 
espèces  de  sol  ;  division  phy- 
sique et  agricole  de  la)  lY. 
494. (population  delà)  lY  503. 
(postes  en;  III.  383.  (primes  , 
navigation ,  pèche  de  la  mo- 
rue en)  II.  415.  (procédé  d' Ar- 
thur YocNG  pour  apprécier 
rétendue  du  territoire  de  la) 
IY.255.  (production  ûutéttnf 
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Jf .  89t.  (progrés  de»  fntpdts  et 
des  revenus  en)  I.  Ii7.  (rtp- 

■  port  au  roi  sur  la  partie  agri*- 
culture  du  4«  tofume  de  la 
Statistique  générale  de  la)  it  ■ 
9»%*  <rapport  sur  une  broelure 

:  intitulée:  visites  dans  quelques 
|»risoiis  ùt)  IL  940.  (rapport  I 
dtflsa  population  à  ses  fous^llY. 
25e.  (recherches   statistiques 
sur  la^  IV  49a.  ^revenus  don- 
nés aun  communes  par  leurs 
propriétés  iaunobllicres  ;  ta- 
bleau  des  propriétés   bâties 
imposables ,  en)  iv.  497.  (sole- 
.  ries  consommées,  expertees  et 
. .  in^pbrtées  en)  li.  S84.  (statisti- 
'  '  que  agricole  de  ia)  it.  S5S.  (sta- 
tistique commerciale,  en  1839, 
de  la)  111.  548.  (Statistique  des 
.'  chanvres  en)  11,  512.  (statlsli- 
-  ffue  des  vign&bles  de)  1.411. 
(surface delà)  (11. ave.  {tableau 
csomparatir  du   royaume  de 
Betpiqae  et  de>  111.  885.  Cta- 
bleau  statistique  comparatif 
•  du  royaume  uni  et  de  celui  de 
France  ;  tableau  où  se  trou<ve 
Tésnmé  tout  ce  qui  concerne 
;  rétendue  et  la  division  agri- 
cole, la  population^  Tagricul- 

■  ture .  le  produit  des  mines  , 
le  commerce ,  la  navigation  , 
les  finances ,  la  marine  mili- 
taire et  l'armée  de  terre ,  la 
-statistique  judiciaire ,  eiifln 
i l'instruction  publique,  en)  lll. 

:.4^44.  (tableaux  relatifs  à  la  sta- 
tistique générale  de  !a)  Y.  448. 
(territoire ,  population  et  9S-  I 
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siette  de  rtmpot  fioneier  m} 
fV«  27S.  f'usines  dans  lesquel- 
les se  produit  le  gros  fer  en) 
y.  413  (Vaisseaux  de  ligne  et 
de  toute  dimension  en^  111. 
838.  (viande  consommée  en) 
IV.  «83. 

Francfort  voy.  Mayence.  (  Popu- 
lation de]  III.  49r. 

FrBt  (Tableau  de  celui  car  ton- 
neau )  n.  258. 

Friedlond.  C  BlstOflqne  et  difts- 
cription  du  vaisseau  le)  UI. 

.  394. 

Froid  (son  action  sur  les  ooips- 
suivant  ia  nature  de  leur  en- 
veloppe )  I.  406.(  Son  maxi^ 
mum  sur  différents  points  da 
Caobe)  1.124. 

Froment  (moyen  pféserratif de 
la  carie  du  }  1. 49$. 

fruits  (lieux d'où  Ton  4  tiré  itans 
le  principe  quelques  )  1. 132. 

Fumiers  (quelques  observations 
sur  les)  11.298. 

Yurth  (ehemin  de  fer  de  Nurem- 
berg à  )  lll.  405.  4i<4. 

Fuveau  (nombre  des  mendiants 
à)  I.  51.  (rapport  de  sa  SuHtee 
à  sa  population)  f.  17.  (bol  fO- 
restierde>lii.349. 


0 


GalimIsUe  père  et  fils  (reçoivent 
une   médaille  d'honneur  en 

iMTOnzC)  11.558.  564. 

Ohi*bt  voy,  postes. 


Çalvanisme  (conservat^lon  Uu  fer 
par  le)  ilK  421 . 

Gand  voy.  Vrtigef  («hemin  de 
for  de  Termonde  à)'ël.  412« 
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(UKtiiiAtnnt  (rAmiraV  Yoy.  m 
dotât. 

Gnrances  (commerce  ,  à  Salon , 
des)  1.  ios.  Iculture ,  à  Orgon^ 

des)  11. 106.  - 

Garcin  de  TAéST  J,-H.  (reett 
(membre  correspondant)  Iv. 
520. 

Oordanne  (noinbrc  des  mendianU 
à)  1.  49.  (rapport  dcsa  SMrface 
à  sa  population)  1.  17.  (sol  fo- 
restier de)  111.  850. 

Gaz  (cuisson  des  aliments  par 
le)  1.  407. 

Gelly  Juan  (reçu  membre  cor- 
respondant) y. 435. 

Gemenos  (notice  historique  sur 
338  médailles  trouvées  à)  111. 
441 .  568.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 15.  (sol  fo- 
restier de)  111. 342.     . 

Oemunden  (chemin  de  fer  de  Lins 
à)  111.  402. 

Gendarmerie  (demande  pour  Ey- 
guières  d'une  brigade  de)V.337 

Gmêve  (pénitencier  à)  111.  259. 

Géologie  (travaux  de)  11.  24'  4^8. 
111.  5.  IV.  75.  V.  41. 

Gignac  (n'a  qu'un  mendiant)  1 
49.  )raprort  de  sa  surface  à  sa 
|K>pQiatlon)  1.  f  s.  (sol  forestier 
de)  111.  S50. 

GiMON  Marius  Toy.  rapports. 

GiRAUD  Ch.  voy.  économie  politi- 
que, 

Gironde  (proportion  des  naissan- 
ces illégitimes  sur  la.  totalité 
des  naissances  dans  le  dépar- 
tement de  la;  lY   384. 

GVatgow  (  chemins    d«  1er  des 
-.  envivons  de)  iii.  899.;  * 

G  lobeCdc  rétablissement  des  pbs-. 


tes  dans  direrstfs  contréeA  ûu) 
m.  8S3.  (maximum  detaclia^ 
leur  sur  différents  points  du) 
1.  124. 

GOtIDE    BK    LiANCOCET    C^*     A. 

voy.  bombe ,  naufrages,  sociétés 
savantes  (est  reçu  membre  oor- 
respondant)  iV.  520. 

Goiron  (description  de  ia  mon- 
tagne de  Ste  Anne  de)  11.  201. 

Goze  (cités  de  Tile  dO)  Y.  355. 
(églises  et  couvents  dans  rile 
du)  Y.  362.  (hôpitaux  de  rile 
dU)  Y.  366.  aie  dépendante  de 
Malte)  Y.  350  (population  du) 
Y.  358.  (  port  de  l'Ile  du)  Y. 
855.. 

Grains  y oy .  céréales.  Corse[  quan- 
tité qui  en  est  récoltée  à  Malte) 
Y*  371. 

Grand-Combe  /fchemin  de  fer 
d'Alais  à  la)  111.  898. 

Grande-Bretagne  voy.  Angleterre^ 
Britannique  {chemins  de  fer  de 
la)  111.  280.  (cours  de  justice  de 
la  (11.  268.  journaux  de  la  11. 
276.  (marine  delà)  II.  280.  (ou- 
vriers employés  à  l'extraction 
de  la  houille,  et  son  produit , 
ainsi  que  celui  du  fer,  do 
plomb  ,du  cuivre  dans  la^  III. 
533.  (produits  directs  de  l'a- 
griculture dans  la  )  11.  281. 
(produits  franufacturés  dans 
la)  11.  283.  (produits  des  pêche- 
ries dans  la)  11.  282.  (produits 
du  travail  appliqués  à  l'agri- 
culture, au  commerce  el  à 
l'industrie  manufacturière  de 
la)  11.286  (proportion  dans  la- 
quelle chaque  pays  a  part  à  la 
distribution  commerciale  de 
Tindustric  anglaise ,  pour 
toute  la)  11. 278.  (statistique  dé 
la)  111.  523.  564. 

Qrans  (nombre  des  mendipnts  à) 
1.  50.  (rapport  de  sa-  surface  à 
sa  population)  1. 17.  (sol  fores- 
tieirde)Jll.  950. 


v  ..-vj 
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Gi^veson  (nombre  des  mendiants 
à)  ].  50.(  rapiK>rt  de  sa  snrrace 

.  à  sa  population  I.  SI.  (sol  fo- 
restier de)  lil.  357. 

Gà'avure'ipwc  qui  intentée)  1. 187. 
(produit ,  en  Angleterre ,  de 
la)  lil.  286. 

Greasque  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 15.  (sol  fo- 
restier de)  III.  343. 

GiiEGORY  J-.C.(reçu  membre  cor» 
rcsporidant  V.  481. 

Greenvich  (chemin  de  fer  de  Lon- 
dres à)  m  399. 

Grillage  (opération  et  produit  du] 
Y.  407. 


Grippe  (funeste  àta€ioiat)V' 
247.  (statistique  des  diverses 
apparitions  de  la)  1. 379. 

Guaddoupe  (population  de  la)  I. 

128.  129. 
Gdelly  voy.  grippe, 
Guerre  voy.  armée ^  La  dotai, 

GuiADD  J.-E-.M.  voy.  MpUoMx 

rapports. 

GuiNDON  F-J.  voy.iiniioîrtei,Ae- 
raldique^  Marseille  (reçu  mem- 
bre actlf(  IV.  «20. 

Guiane  française  (population  de 
ia)  I.  228.  129. 


m 


f la^iUements  (kOrgon)  11.76. 
Habitations  (à  Orgon)  11.75. 

Ifatti  (commerce,  éducation  mo- 
rale, exportation,  religion  et 
révenus  à)  I.  264.  (population 
d')  I.  265. 

Hanovre  (places  fortes  du)  IV. 
121. 

Harkorten  fchemin  de  fer  de 
Sclilebusch  à)  111.403, 

Hartshourg  (chemin  de  fer  de 
Brunswich  à)  III.  404. 

Haut-fourneaux  '^Icur  nombre  . 
en  France,  et  ce  qu'ils  con- 
\  somment)  V.  410. 

Havre  (nombre  de  faillites  au) 
IV.  489. 


Hedysarum  (plante  particulière 
aux  Iles  de  Malte  et  du  Goze; 
V.  357.         - 

Héraldique  (science  ,  art)  voy. 
MarseiUe. 

HErvvooo  James  /"reçu  membre 

correspondant)  111. 568 

High'Veak  (chemin,  de  fer  de 
Cromford  à)  111.  ot)9. 

Histoire  naturelle  voy.  MarseUk , 
zoologie,  (rapport  sur  des  do- 
cuments pour  servir  à  celle 
des  céphalopodes  cryptodi- 
branches)  111.  200. 

Hollande   (caisses  d'épargne  en) 

III.  555.   (places  fortes  de  la) 

IV.  121.  (rapport  de  sa  popu" 
lation  à  ses  fous)  IV.  dse^* 
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Hofnmei  (eonstitution  physique, 
dans  le  canton  de  la  Ciotat , 
de  1)  V.  «45.  (force  Instanta- 
née de  i)  IV.  285.  (volume  et 
poids  de  la  cervelle  des)  1. 
404. 

Hongrie  voy.  Raah  [étendue  des 
forêts  en)  II.  394.  (places  fqr'^ 
les  en)  IV.  114. 

Honoraires  (des  médecins  et  des 
chirurgiens  aux  Ëtats-Unis) 
111.  «77. 

Hôpitaux  (à  la  Ciotat)  V.  248.   (à 
Londres)  11.   272,  (à  Malte  et 
dans  l'Ile  du  Goze)  V.  166. 
(des  aliénés,  regardés  comme 
la  mesure  des  progrès  de  la 
civilisation)    IV.   35S   (docu- 
ments statistiques  sur  ceux 
de  Marseille)  1.  497.  (du  cafi- 
too  d'Orgon)  11.  82.  (en  Belgi- 
que) 111.  239.  ^histoire  et  sta- 
tistique  de  celui   de  rhotéi 
Pieu  de  Marseille)  I.  498.  (his- 
toire et  statistique  de  celui  de 
Ste  Françoise  ,  à  Marseille^/  I. 
531.  (histoire  et  statistique  de 
celui  St  Joseph  ,  à  Marseille) 
1.  528.  (histoire  et  statistique 
de  celui  St  Lazare,  à  Marseille) 
1.  524.  (le  moyen  âge  <^st  i'ige 
d'or  des)  IV.  319.  ^mémoire 
historique  cl  statistique  sur 
eeux  (l'Arles)  IV.   313    (ont 
une  origine  purement  chré- 
tienne) IV.  813.  (rapport  sur 
une  statistique  de   ceux  de 
Naples)  H.  496.  (recettes  et  dé- 
penses de  ceux   du  canton 
d'Orgon)  11. 176.  (tableau,  par 
département ,  du  nombre  des 
décès  qui  ont  lieu,  en  France, 
dans  les)  IV.  503. 

Hospices  (à  la  Ciotdt)  T.  248.  (à 
Malte  et  dans  rile  du  Goze) 
V.   366.  (documents  statisti- 


ques sur  eeux  de  Mar^elite^ 
1.  497.  (histoire  et  statistique 
de  celui  de  la  charité,  à  Map^ 
seille)  I.  512.  (histoire  et  sta- 
tistique de  celui  de  la  mater- 
nité, à  Marseillej  L  535. 

Hottentols  (moyen  de  correspon- 
dre chez  les)  1.  371. 

Houille  (  à  quelle  époque  em- 
ployée) IV.  48i.  (consomma-^ 
tion  4  en  Ànç^leterre^  de  la)  IK 
288.  (importée  en  France)  lil. 
548.  (ouvriers  employés  à  son 
extraction ,  et  quel   est  son 

Î produit  dans  la  Grande-Bre- 
agnro  111  593.  (produit  en 
France  et  dans  le  royaatnt 
uni  de  la)  111.  544. 

HoGUEf  S.  Th.  (  analyse  d'un 
discours  de  Mr.)  IV.  131.  (reçu 
membre  actif)  1. 574. 

Huiles  Voy.  Coihmerce  (descrip- 
tion d'iln  pressoir  portatif  à) 
V.  392.  (extrait  d*une  notice 
sur  celles  de  graines)  V.  450. 
(fabrication,  à  Salon,  d')  t. 
95  (importée^  en  France)  III. 
S48  (importées  ,  consommées  , 
à  Marseille)  1.167.  201.  11.454. 
IV.  44.  V.  816.  (notice  histOrl- 
gue  et  statistique  sur  celle  de 
palme)  II.  52Ô  (récoltées  dans 
le  canton  d'Orgon)  II.  74.  (ré- 
duction des  droits  d'entrée 
Sur  Celle  de  palmé).  I.  m, 
(terme  moyen  de  leurs  récoi- 
tes à  la  Ciotat  V.  206. 

Hydrographie  l.h^^i.  II.  IV.  A47. 
III.  à97.  V.300. 

Hymele  (détails  sur  le  miel  du 
mont)  V.  894.  402  (nombre  ûe 
ruches  nourries  par  les  qiia- 
tres couvents  du  monl)  V.  405 
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Idolafr^s  (nombre  des]  IV.  Mi.J 

Importations.  1.  231.  H.  278  , 
280,  368,  387,  411,  519.  III. 
230,244,544.  IV  218,419.  V. 
374,    548. 


Impôts  (à  Malte).  V.  376.  (  à  Sa- 
venay  .  L  249.  (dans  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhô- 
neJ.V.  325.  328.  (en  Suède) 
II.  394.  (  par  habitant  ,  en 
France  et  en  Angleterre)  II. 
395.  (progrès  de  ceux  de  la 
France)  1.  127. 

'Anprimerie  (en  Suède)  II.    4Ô0. 

'  (produit,  en  Angleterre  de  1) 

iJ.  286.  (son  état,  à  Malte,  et  a 

quelle  époque  introduite]  V. 

363. 

Indes  (Malte  possède  le  lilas  desj 
V.  357  (  population  des  pays 
occupés  par  rétablissement 
français  dans  V)  I.  13a.(poste 
dans  D  I  372.  III.  386. 

Indigents  voy.  pauvres  (  nombre 
à  la  Ciotal,  à  Cassis,  à  Ceyres* 
te,  à  Roquefort  des)  V.  255. 
(secours,  àMalte,  aux)  V.  367* 

Industrie  voy.  Ouvriers,  là  Mar- 
seille) II.  230.  (  commission 
chargée  de  demander  une 
«allé  destinée  à  l'exposition  , 
à  Marseille,  des  produits  de  1') 
V.  439.  (dans  la  grande  Breta- 
gne ]  II.  278.  286  (établisse- 
ments ,  à  Marseille ,  qui  occu- 
pent le  premier  rang  dans  V  ) 
11.243.  (établissements,  à) 
5alon,  dediversgenresd')I  93. 
[«tat  ,à  la  Ciotat  de  1')  V.  236. 


(état  àMalte  ,  de  I')  V.  372. 
(état,  à  Orgon.de  F)  II.  ^40 
(  état ,  en  Angleterre ,  de  D 
III.  533.  (état,  en  Prusse  ,  de 
V)  IV.  241.  (état,  en  Russie, 
de  I')  IV  446  maison ,  à  Mal- 
te ,  &)  y.  366.  quelques  mots 
sur  r)  V.  438.  rapport  relatif 
à  un  mémoire  sur  celle  sértci- 
cole)  II.  193.  845. 

IndusirieU  (à  la  Ciotat)  T.  236.  rà 
Marseille;  II.  2S0.  246.  (en  Ail- 
gleterre;  II.  283.  (obtiennent 
des  recompenses)  IV.  525. 

Inondations  (somme  votée  en 
faveur  des  vietlmes  d')  V.  435. 

Inscription  (extrait  d'une  lettre 
sur  une)  III.  468. 

Insectes  (étude  des)  111.  560. 

Institut  (ce  qu'on  entend  par  ce- 
lui des  provinces  de  France] 
V.  473. 

Instituteurs  (rapport  sur  ceux 
qui  ont  rendu  le  plus  de  ser- 
vice à  Marseille;  111.  282.  332. 

Instruction  voy.  Rapports^  saUes 
d'Asile.  (  â  Bade  ,  aux  états 
unis  ,  dans  le  royaume  de 
VVurtemberg ,  en  Angleterre  , 
en  Autriche  ,  en  Bavière  en 
Irfande ,  en  Pologne ,  en  Por- 
tugal, en  Prusse  et  en  Russie) 
11.273.  (à  la  Ciotat)  V.  277.  (à 
Malte)  V.  365  (à  Orgon)  II.  81. 
(budjet  de  celle  primaire  pour 
le  département  des  Bouches- 
du- Rhône)  V.  337,    (daus  le 


555  — 


département  de  la  Charente;/ 
III.  509.  (dans  les  Iles  Britanni- 
ques) 111.  542  (en  Belgique) 
111,  238.  (en  Corse)  IV.  231 
{en  France)  11.  273.  III.  542  .V. 
366.  (en  Suède)  11  399.  (nom- 
bre dc(s  enfants .  à  Marseilie;' 
qui  n'eii^  reçoivent  pas  une 
primaire)  1.  fl7.  fquedes  ou- 
vriers puisent  dans  une  école 
d'adultes,  à  Marseille  1.116. 
{ressources  de  Londres  pour  1')' 

II.  273.  (salles  d'Asile ,  a  Mar- 
seille, où  déjeunes  enfants 
reçoivent  la  première)  1.  116. 
(situation  de  celle  primaire 
dans  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône)  ï.  155  (situa- 
tion de  celle  primaire  dans  le 
premier  arrondissement  des 
Bouches-du-Rhône ,  de  1829 
à  1836  et  de  1836  à  1838)  1. 106, 

III.  185.  (situation  de  celle  pri- 
maire ,  en  1838  ,  dans  les  ar- 
rondissements d'Aix  et  d'Ar- 
les) 111.  196.  2S1. 


Instruments  (produit  en  Angle**, 
terre,  des)  il.  286. 

Ile  Verte  (Caranqae  de  V)  Y.  59. 

Irlande  voy.  Grande  Brjetagne^ 
Royaume  Uni.  (Agriculture  en) 
111. 158.  530.  (caisses d épargne 
en)  111.  555.  UnstructioQ  en) 
H.  278. (journaux  en)  11.  275. 
(places  fortes  en)  IT.  113. (pos- 
tes en)  1.  368  (statistique  de  1') 

111.  523.  564- 

Istres  (rapport  de  sa  surface  à  sa 
population)  1. 19.  (sol  forestier 
d')  111.  350. 

Italie  (caisses  d'épargne  en;  111. 
555.  (chemins  de  fer  en)  1 11. 409.) 
414.  (maladies  communes  en 
111.  380  (mortalité  en)  111.  380. 
(places  fortes  en)  IV.114.  /'pos- 
tes en)  1.  370.  (rapport  de  sa 
population  à  ses  fous)  lY.  Si&S 


V 


J 


JACQUES  L.  voy.  Navigation,Ports. 

JACQUEMIN  L.  voy.  Arles^  *Hdpi- 
taux^  Hospices^  (est  reçu  raemi- 
bre  correspondant/  1.  574. 
(obtient  une  mention  honora- 
ble) lY.  525,  554,  560.  B. 

JANEz  don  Augustin  (reçu  mem- 
bre correspondant)  Y.  450. 

Japon  (postes  au)  1. 373. 111.  387. 

Jarrcr  (analyse  des  eaux,  de)  Y. 
314. 

Jaubert  Foy.  Forets  (obtient  une 
médaille  d'honneur  en  bronze) 
lY.  525.  553.  560.  A. 


Jauffret  (  membre  honoraire  ) 
voy.    Bibliothèques ,    médailles* 

JAUFFRET  Pierre,  d'Aix  (auteur 
d'une  méthode  particulière  de 
faire  des  engrais  ;  sa  mort  et 
éloge  à  cette  occasion)  1.  370. 

Jeux  (et  amusements,  etc. ,  à  la 
Ciôtat)  Y.  259.  cet  fêtes,  etc. 
à  Orgon)  11.  73.  (statistique 
des)  111.392. 

Joaillerie  (produit,  en  Angle- 
terre ,   de  la  I  IL'  286. 

Jouques  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)!.  19.  (sol  fores^ 
tier  de)  111.  350. 


lonliDÀN  voy.  Dome$liqms  ,  Mar- 
seille, 

J&wrnaliersià  Marseille^  II.  330. 
rV.  52.  V.  346.  ^à  Orgon)  II. 
75.  138. 

Jounmux  (k  Londres,  à  Paris  , 
en  Angleterre ,  en  Ecosse ,  en 
Irlande)  II.  275.  (  aux  états 
Unis)  H.  276.  (le  Times  passe 
pour  le  premier  des)  11.  275. 

aouRFTÊ  voy.  Hôpitaux  j  Na^es^ 
Staiistiqûê  (n[tembre  actif ,  de- 
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vient  correspondant)  HL  557. 


JDCHERAD  DE  st.  DÉNIS  (Ic  géné- 
ral Baron)  voy.  AbeiUes^  Hy- 
mete^Mielf  Pantéliquef  Ruches. 

Juifs  (nombre  deSyl  IV.  511. 

JcLLiANV  JFttles  voy.  Carénage^ 
Commerce^  embellissements. 

Justice  {k  Malte)  V.  361.  (à  Orgon) 
11.  96.  (dans  la  grande  Breta- 
gne) II.  268  (en  Corse)  iv.  233. 


Kenion  voy.  Leigh. 

Kingston  (chemin  de  Ter  de  Du- 
blin à;  III.  399. 


ERiESis  A.  fn^  reçu  membre tor- 
rcspondant)  t.  435. 


IL  • 


Làbarben  (on  compte  un  seul 
mendiant  à)i.  49.  (rapport  de 
sa  surrace  à  sa  population)  i. 
19  (sol  rorestier  dc)  m.  346. 

Laibedoure  (ce  que  c'est)  v.  84. 

LACAZE  (obtient  une  menUon 
honorable)  ii.  559  564. 


La  Ciotat  voy.  Aigles  Amandiers 
Bastides,  Baous,  Baux  ,  Belco- 
dène  ,  Blé ,  Bourg,  Buoriapartei 
Caounë  ,  Carsicis  ,  Ceyreste  , 
Choléra,  Commoni ,  Confréries^ 
Corail,  Couelo  negro  ,  Courage, 
Eaux  ,  encaoumé ,  enfants  ,  Es- 
claves ,  Yanàlage  ,  Femmes , 
Grippe  ,  Hommes  ,  Huiles ,  tn- 


dtgtnls ,  il*  vtrif  ,  LabidoW»  ; 
iJgt,  Ligiiritn%,  Malades,  Uala- 
dief  ,  Mariage.  Mateloii  ,  Uon- 
lagntt ,  Monl  d«  Piélé,  Olivieri , 
Ourier,  Poiiaans,  Porei,  Portt, 
Puits,  Romagoa,  Roman,  Rome, 
Seierisia ,  Soie ,  Soupes ,  Sour- 
cés ,  Sutcidw  Suptrslilions , 
Tauroenlum  ,  Vaitsta/utc  ,  Vin , 
Vi» muscat,  [améliorations  que 
réclame  le  canton  de;  v.  t98. 
(aperçu  géolo^que  et  topo- 
graphlqnc  du^anton  de  v. 
41.  (biens  communaux  du  can- 
ton de)  v.Ul,(cequl  à  l'oc- 
casion du  baplcme  des  en- 
fanls  ,  se  failA  v.  ssi.  (climat 
de>  T.  î(8  (commerce  de)  v. 
3S3  et  sulv.  |'<canslruc(lon  des 
navires  à)  v.  aat.  »b.  (détai:» 
de  stallsUiiue  anclenae  sur  le 
canton  dp)  v.  13S,  (deux  fem- 
mes  Meiifaltrlces  de]  v.  127. 
(diverses  reconnaissances  ou 
déclaratlonsdescommunaulés 
du  canton  de)  v.  iS7.  (enterre- 
ments àl  V.  îBî  (état  des  for- 
tlflcatlons,  de  ce  qui  se  ratla- 
cbc  à  l'art  militaire,  à  la  guer- 
re ,  dans  le  canton  dey  v.  1TB 
irous  â)  V.  Ste.  (générosité  du 
caractère  des  babltant«  de)  t. 
aîî.  {  bâpitaiix  et  hospices  à) 
V,  î(8.  (influence  des  commu- 
nications par  terre  sur  la  ma- 
rine de)  V.  St.  (insifuctinn 
publlqueà)  V.ÏT7,  (jeux,  fêles 
et  élection  du  capitaine  Ai  v. 
1B9.  (l'amiral  OANTEioim  né  à) 
T.  377.  [madragues  de)  T.Z13. 
(mémoire  bistorique  et  statis- 
tique sur  le  canton  de)  t.  87. 
(u'a  pris  part  à  aucune  réac- 
llon)T.  STG.Coature  et  produit 
du  sol  du  canton  de  J  v.  80 
[nombre  des  marins  à)  v.  s;o. 
(nombre  des  mendiants  à)  1. 
ED.  (observa  Mon  s  météorologi- 
ques Tattes  à)  v.  ltB.''a!UTresde 
bienfaisance  à)  v,  iH.  (ordon- 
nancés relatives  k  la  pèche  de) 
V.  SO!»  [pâturages  à|  v.  1G3  (pè- 
che ï)  V.  Î08  l'populallon  de) 
V.  197,  îto.na.  (port  de)  m. 
K%».  IV.  es  (première  division 
du  territoire  du  canton  de) 
its.  (processions  que  t'onf 
à)  V.  SS7.  [produits  du  canton 


de)  T.  loe  (0nid^inmes  de) 
V.  sio.  (rapport  de  M  surface 
à  sa  population)  I.  15.  (res- 
sources mimlclpales,  en  lltS 

etl8S9,à)  v.ïSB.f'sol  fotvsUer 
dej  III.  341.  V.  173.  (statistique 
des  Industries  et  ries  Indus- 
triels Al  V.  MB.UjMnadc  ta 
navigation,  â  diverses  épo- 
ques ,  de)  V.  ÏÎ7.  (terrains  In- 
cultes de)  V.  191.  (vues  sur 
l'agriculture  du  canton  de)  t. 
191. 

Laa  yaj.  SHIanni^uit. 


LiFOSSB  LGBCELLlkRE  F-.  G.  [eSt 

reçu  membre  correspondant) 

m.  415. 

Lagaliniirt  [sol  forestier  de)  Il 


lottiH  Ccommerce,  à  Salon,  de») 
1, 100.  (Importées  ,  en  France) 
III.  548.  ^tissueï  ,  Importée»  et 
leurs  produits  en  Angleterre) 
il.  183. 

Lamanon  (nombre  des  men- 
diants à)  I.  50.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population:  I.  n 

(sol  forestier  de)  III.  !57. 

LnintwK  (nombre  des  mendiants 
à)  1.50.  ^rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  17.  [sot  fo- 
restier de)  111.350. 


lançon  (nombre  des  mendiants 
à)  I.  50.  (rapport  de  sa  surface 
â  sa  population)  1. 18.  (sol  fo- 
restier de)  III.  SBl. 

Lattdsthaiït  Toy.  Prwrt. 
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langue  (considérations  sur  celle 
:  Maltaise)  Y.  360. 

l'Arc  analyse  des  eaux  de;  V. 
314. 

JyÀREBGDY  voy.  département  de  la 
'  Charente  (discours  de  M.)  H. 
540.  (Obtient  une  mention  ho- 
norable) 11.  557  ,  564.  (reçoit 
une  médaille  d'honneur  en 
bronze)  IV.  524 ,  55S,  560.  ▲. 

lasangle  (cité  de  Malte  ;  sa  po- 
pulation;  V,  354. 

Ladrbns  a,  voy»  Doubs. 

Lausanne  VoJ.  pénitenciers, 

ie  Cair^  (rapport  de  sa  popula- 
tion à  ses  fous)  IV.  356. 

JLeclerc  Thouin  0.  (est  reçu 
membre  correspondant)  il. 
429.  (obtient  une  mention  ho- 
norable; IV.  525,  554,  560.  B. 

Leeds  voy.  Selby. 

IcKGRiLMD  (le  comte  A.)  Toy. 
œufs. 

Legs  Toy.  hôpitaux,  mariages 
(en  faveur  des  pauvres  enfants 
au  lait)  V-  251. 

légumes  (d'Orgon)  II.  124..  (ta- 
bleau présentant  pour  la  Corse 
les. récoltes  en)  IV.  227. 

Leicester  voy.  Swanington, 

Leigh  (chemin  de  fer  de  Bolton , 
Kenion  et)  111.  399. 

Leipzig  voy.  Dresde  (chemin  de 
fer  deMagdebourg  à)  lll.  404. 
(population  de)  111.  406. 

Lejo;«court  C*  .reçu  membre 
correspondant)W.  484. 

Lepasqitier  a.  a.  (éloge  histo- 
rique de)  IV  542. 

Lépreux  (asyle,  à  Marseille,  des) 

IV.  353,357. 


l^BAOY  Vlrtor  (reçoit  une  mé- 
daille d'honneur  en  bronte) 
11.563. 

lettres  (montant  des  receltes , en 
France,  de  la  poste  aux;  111. 
390- 

VHuveaune  (analyse  dés  eaux 
de)  V.  314. 

JLtos  (formation  du)  111.  24. 

liguriens  ^portrait,  d'après  Dio- 
DORE  de  Sicile,  des)  V.  72. 

Lilas  (des  Indes)  V.  53.7. 

L'Hinois  (chemins  de  fer, canaux, 
dans  l'état  de;  III.  416.  (popu- 
lation de)  111.  416. 

Li(le  (nombre  des  faillites  à)  IV. 

489. 

Limes  (consommation,  fabrique, 
produits  de)  V.  418. 

lin  (culture ,  en  France ,  du) 
1V.284.  (produit ,  en  Angle- 
terre ,  des  toiles  manufactu- 
rées de)  il.  284.  (produit,  en 
Belgique,  des  toiles  de)  111. 
237. 

Uni  voy.  Gemunden  (chemin  de 
fer  de  Budeweis  à)  lll.  402. 

Liqueurs  (alHis  ,  chez  les  habi- 
tants des  Iles  Britanniques , 
des)  lll.  532.  (effets  de  l'usage 
immodéré  des)  11.  384,  399. 


Ltlhographie  (rapport  sur  son 
introduction  a  Marseille)  il. 

478. 

Liverpool  voy.  Manchester  ^  nié- 
taux. 

livres  (publiés  ,  importés  et  ex- 
portés en  Angleterre  et  en 
France)  II.  289. 

Llobett  J.-A.  (reçu  membre 
correspqndant)  V.  450.    . 

LoFF  Gustave  (reçu  membre  cor- 
respondant) V   495. 


toMmotiva  (La  Clotat  en  a  une 
manuracture,  et  nombre  d'ou- 
ïriers  qu'elle  emploie.  V.  î38. 

Lois  pinalei  [en  Auglelerrelll). 


pondant)  Iil.  Sâi. 

Londres  ïoy.  Birmingham  ,  flrti- 
lol ,  Greenvich  ,  Melaux  ,  Sou 
thamplon  (blblluUiÉqucs  à)  Il 
S7i.  consommations  à)  11. S66. 
(corps  savants  de)  II.  iH.  (des- 
cription det  II.  tes.  (hôpitaux 
ài  972.  (journaux  à)  II.  iva. 
(maisons  de  secours  à)  II.  373, 
(populalioD  ûej  a.  864.  IV. 
856  (ressources  pour  l'éduca- 
tion et  l'instruction  à]  II.  S?3. 
(Statistique  des  crioiiaelsà)  11. 
970.  (universités  a)  tl.i?!.  . 

Longévili  voy.  popuiaiion  (à  Mar- 
seillel  111.275.  IV.39e.  (âNa- 
ples)  m.  Î75.  [comparative 
des-  Individus  mariés  et  cé- 
libataires; 1.  (00.  (en  France) 
l.l69.lil.37S.(enBussieH.3e9. 
ll.3g!i.[enSuéde)ll.  S8t.(eiRin- 
p1  es  remarquables  dej  1.401, 


argmts , 


LoiiBON  J.-F.-L.  Toy. 
arftiemtHU,  botiqtMi,  e 

lion  .  déparlement  des  Boiidits- 
da-BMne  ,  dépariemtnt  de  ta 
Charente ,  Europe  ,  ftnancts  , 
(ùTttt.  tnduifria.  Marteitie,  tnu- 
téwra^aples^niimtrairet,  or,  po- 
pulûliun,  passeports,  ptche,  ponts 
il  ciiaujstes,  ropporlî  ,  s(o/is" 
(igua. 


LoiiïBR  ViLLBBHiT  Toy.  morta- 


Z,uv*iRi(terrsln  d«}  III.  lia. 
Luxe  (à  Orgon)  11.  77,  (cn  Suède) 

'  11.  398. 

£t/on{chemln  de  ter  degt Etienne 

»)lil.  397.  [nombre  des  fallIltcB 
al  IV.  <S9.  (population  de)  IV. 
ItSi.  (présente  plus  de  nais- 
satres  niégitimes  que  Mar- 
seille) IV.  SS5  {projet  de  che- 
min de  ror  de  Harselll#  à)  lit. 

903. 


m 


lladraguei  (ce  que  C'estl  V.  ii3. 
(quelques  mots  lur  ieslincun- 
f  ëDlenO  d«s)  V,  317 


Magdebourg  voy.  Leipsig. 

MioLoiRB  Navril  (oblient  une 
médaille  d'hoMieur  en  bronze) 
IV.  m,  ÏB3,  560.  A. 
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lUfinrAïf  L.  (obtient  une  médaille 
d^honneur  en  bronze)  U.  &58. 
564. 

Èhgnanerie  (rapport  sur  celle  sa- 
Jubre  de  M.  J.  Bonnet,  dans 
la  commune  d'Aubagne)   III. 

863  ,  490. 

kahométants  (nombre  de»)  IV, 
511, 

MaiUanne  'rapport  de  sa  surface 
à  sa  population^  I.  21.  (sol  fo^ 
restlcr  de)  lU.  »&7. 

Maisons  voy.  Constructions  (nom^ 
hve ,  à  la  Clotat ,  en  1500  et 
en  1600 ,  des)  y.  225.  (rapport 
sur  une  notice  relative  aux 
constructions ,  à  Marseille  , 
des)  II.  534. 

Haisonneutb  (Magnîer  de)  voy. 
douants^  huiles^  savons, (nom- 
mé) membre  honoraire  j  II  423. 

Èlaitrise  (création  «  à  Marseile , 
d'une  école  de  musique,  dite) 
lY;  177. 

Malades  voy.    Afies,  hôpitaux  ^ 
La   Ciotat  J   Malte ,  Orgon  (de- 
cours  en  faveur  des  pauvres) 
V.  252. 

3ialadies  V.  choléra ,  femmes ,  /a- 
lie,  grippe,  plithysie  pulmonaire; 
taille  ,  variole ,  vieillesse,  (à  Ar- 
les; IV.  347.  (celles  auxquelles 
sont  attribués  les  décès  dabs 
Paris)  IV.  502.  (  communes  à 
Cassis ,  à  Ccyreste ,  à  la  Ciolat, 
â  Roquefort)  V.  245.  247.  (les 
plus  communes  en  Italie)  III. 
3804  (observées  à  Orgon)  II.  43. 

Il ALEPETftE  F.  voy.  Amérique 

Malines  voy.  Anvers ,  Bruxelles , 
Louvain ,  Termonàe, 

Mallemort  nombre  des  men- 
diants à)  I.  50  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population  )  I.  21. 
(sol  forestier  de;  III.  357. 

■ 

MaUais  voy.  agriculture   carac- 


tère des)  Y.  36t,  (langue  des) 
y.  360. 

MaUe  (albâtre ,  marbre,  pierres, 
sel  produits  de)  V.  372.  (ani-^ 
maux  domestiques  à)  Y.  3^2. 
/armes  à)  Y.  368.  (banques, 
bibliothèque  pubfique  et  prl-^ 
sons  à)  Y.  3ô7./bazard  à  )  Y. 
367.   (branches  d'industrie  à) 
Y.  873.  (cinomorum,  espèce 
de  champignon   commun  à/ 
Y.  356.  (cités  et  casaux  ou  vil- 
lages que  renferme  tlle  de) 
Y.  353.  (Citrons ,  cotons ,  cu- 
min ,  grains ,  oritnges ,  roc^ia 
Unctoria  récoltés  à) Y.  871.  (cil- 
mat  et  surface  de  rile  de)  Y. 
851 ,  356.  (contributions  à)  Y. 
376    (description  d'une  eiea- 
vatlon  de  l'Ile  de)  Y.  355.  (égli- 
ses  i  couvents  et  monastères  à 
Y.  862.  (état  de  Tindustrie  à 
Y.  372.  (état  des  finances  à)  Y. 
862.  875.  (état  militaire ,  ou  ce 
qui  est  relatif  à  Tar  j  ée ,  à)  Y. 
862.    (fontaines,    raisseaux, 
étangs,  aqueducs  de  rile  de) 
Y.  356.  (fortlflcatloùs  de  nie 
de)  Y.  351   (gouvernement  de 
rile  de)   Y.  361.  (hédyrMrum, 
plante  particulière  à)  V.  357 « 
(histoire  Pt  statistique  de)  V. 
348.  (hùpitaux  et  mouvement 
des   malades  dans  rile   da  ) 
Y.  366.  (  hospice  des  aliénés, 
caisse  d'épargne ,   mont    de 
piété   et  maison    d'Industrie 
pour  les  indigents  à)  Y.  366. 
(importatiop.s,  exportations  et 
navires  à)  Y.  374.  (imprimerie 
à)  Y.  363.  /'Instruction  publi-' 
que  à)  Y.  365.  (jardin  boUni- 
que  à)  Y.  368.  (justice  à)  Y.  361. 
(les  Iles ,  du  Goze  et  du  Cu- 
min ,  dépendent  de)  Y.  330. 
(naissances  et  décès  à)  Y.  359. 
(navigation  à)  Y.  374.  (palais 
des  grands  maîtres  à)  Y.  369. 
(plantes   et  productions  exo- 
tiques de  rilc  de)  Y.  356.  357. 
(police  àj  Y.  364.  (population 
de)  Y.  857.  (ports  de  l'Ile  de) 
Y.  335.  (principales  routes  qui 
traversent   l'Ile   de>   Y.    352. 
(produits  des  trois  régnes  de 
la  nature  à)  Y.  371.  373.  /quel- 
ques considérations  sur  son 
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histoire,  etélùffe  faite  de  cède 
sur  laquelle  elfes  roulenO  V« 
•876.  (recettes  et  dépenses  de) 
V.  «75.  (religion  à)  V.  S59. 

I terrain  aTtlOciel  à)  Y.    369. 
topographie  de  nie  de)   V. 
850. 

Mand^eatr  (ciremin  de  fer  de 
Birmiugtian  à)  III.  399.  (ciie- 
min  de  fer  de  Liverpool  à;  III. 
899. 

JHànufaclures  (à  Marseille*!  Il  435. 
(auxEtats  Unis)  V.a9i.(dansia 
Grande-Bretagne)  11.383.  286. 
i(de  Savenay;  I.  250.  (en  An- 
gleterre) ,  m.  583.  (en  Belgi- 
que] III.  237.  (en  Russie)  lY, 
416. 

Homis  (nombre  de  ceux  satans 
de  Savénay  et  leur  produit)  I. 

150. 

]for&r<(ruQ  des  produits  àMalle) 
V.^72. 

Margbl  ptBfigRRBSYoy.  caréna0$^ 
•aux ,  géologie  ,  masses ,  Héf  , 
Bougère^  soufre^  sof*r€U, 

Marchandises  (saisies)  II.  416. 

Mardiés  (il  n'en  existé  point  à 
Orgonjll.  148. 

Mariagis  voy.  popuiaUon  (à  Mar- 
seiire)  I.  808.  IV.  391  ,  394.  (à 
Naples)  III.269. 274.  ^en  Suède) 
II.  283.  (legs  pour  faciliter 
eeux  des  pauvresfllies)  Y,  256. 
(moyenne  annuelle,  en  France 
.    des/  IY4  606  Tun  mot  sur  ceux 

,  qui  ont  eu  lieu  à  la  Gioiat)  Y. 
262, 

Marignane  (rapport  de  sa  sur*- 
.   face  à  sa  population)  I.  17. 
(soi  forestier  de)  III.  351. 

Marine  voy.  Espagne ,   France , 

Grande—Bretagne  ^    Marseille  , 

•  royaume  uni ,   îtussie  ,    Suéde. 

Marins  voy.  Corse  ^  La  Ciotàt^ 
Marseille, 


UarloY  C.-^P.-«lfi«-R^  (repu 
membre  coirespondant^    II. 

568. 

MarseiUofs  (leur  goût  pour  la 
musique]!  Y.  187. 

Marseille  voy.  carénage  ,  «iie^N 
sanguinea ,  eaux  ,  ports  ,  se- 
mailles (admissions ,  décès  et 
sorties  des  malades  enregi6<* 
très ,  de  1699  à  1837,  dansl'hô- 
pital  des  aliénés  de)  IT.  868  ^ 

868.  (âge  des  aliénés  admis > 
de  1802  à  1836,  à  rhôpital  de) 
lY.  871.  (analyse  d'une  notice 
sur  cette  ville  telle  qu'elle  ftat 
peu  de  siècles  après  sa  fonda- 
tion, c'est-à--dire  sous  les  Grecs 
et  les  Romains)  I  Y.  859.  (bains 
h)  I.  460  >  470.  (banque  à)  h 
189.  III.  261.  212.  (causes  de 
décès  des  aliénés  de  l'bôpi- 
tal  de)  lY.  876.  (commerce  à) 
II.  393.  III.  215.  (communica- 
tions anciennes  du  canton  de  la 
Giotat  avec]  Y  82 ,  88.  (cons- 
tructions en  1837, 1898  et  1889. 
à;  lY.  25,  139.  (curage  du 
port  de)  II.  370.  (décès  à)  U 
306.    lY    887.  392.  894.  Cdécès 

par  ordre  d*âge)  lY.  395.  (de 
i'état  de  la  musiqueâ)  lY.  158. 
(embellissements  reclamés  par 
la  Yille  âef  i.  433.  ^enfants 
trouvés  à)  i:  542.  Y.  335.  (état 
des  matières  employées  à  la 
construction  et  à  la  réparation 
des  navires  de  commerce  dans 
lé  port  de)  II.  365.  /état  des 
navires  Suédois  entrés  et  sor- 
tis au  port  de)  II.  402.  (état 
moyen  cl  points  extrêmes  du 
baromètre  et  du  thermomètre 
centigrade ,  et  état  de  Tatmos- 
phère  et  pluie  en  millimétrés , 
ainsi  que  des  vents  qui  ont 
dominé ,  depuis  1828  Jusques 
en  1840,  à)  Y.  9,  10.  11,  12. 
çètat  numérique  des  individus 
en  état  de  domesticité  ii)  tll. 
329  ,  427.  (état  numérique  des 
marins  et  ouvriers  de  profes- 
sion maritime  ,inscrits  sur  la 
matricule  du  quartier  de)  II. 

869.  (état  pré^ntant  le  nom- 
bre des  bâtiments  detovte  es^ 
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péce  appartenant  au  p»rt  de) 
Il  361.  (eut  semestriel  de  la 
circulation  (1rs  billets  de  ban- 
que de)  m.  m.  (extrait  d'un 
rapport  sur  un  plan  lopogra- 
pbiquc  de]  I.  989.  (Fabrlcallon 
(le  tnacliines  à  vapeur  à)  II. 
487.  ifabrlcation  de  pianos  à) 
II.  48).  {bôpitauK  el  bospices 
à)  I.  197.  (huiles  Importées  rt 
consommées  à)  I,1G7,  îM.  II. 
*S4.IV.44,V.  316.  (Importance 
des  produits  des  céréales  et 
des  [ourrages  poart  I.  43s.  (ioi- 
portatlon  et  exportation  des 
matières  d'argent  et  d'iir  à)  I. 
SOI.  ilDscrlplion  greeque  trou- 
vée a)  m.  i.6».  (introduction 
de  la  lUbograpblc  à}  II.  47S. 

(longévité  a):ili.  S75.  IV.   SB6. 

rmamitacturc  de  crins  ij  II. 
486.  (mariages  à)  1.308.  IV. 3si. 
994.  (mémoire  sur  les  armoiries 
deilV  tu.sis.  (mois  les  plus 
féconds  en  admissions,  sorties 
et  décè^  dans  l'bopltal  des 
■Mènes  de;  IV.  877.  (mouTe- 
inent  de  l'état  civil  A)  I.  3S9. 
(moyenne  durée  du  séjour  des 
aliénés  de  l'hopltat  de)  IV. 
«78.    (moyens  d'améliorer  le 

Jort  dej  111.  486.  (naissances 
1 1.  30(1.  IV.  386.  396.  89t.'na- 

tlons  composant  la  population 
de  l'bùpltal  des  aliénés  de)  IV 
S7S.  (nombre  dés  mendiants 
A)  I.  ï3.  (notice  et  projet  de 
reconstruction  sur  le  palais  de 
jusliee  dej  111,  S06.  V.  834. 
(notice  historique  etst^tistlquc 
sur  l'école  gratuite  de  musique 

■  ij  11.  Sîl.  (notice  5ur  la  séche- 
resse de  1839  et  les  pluies  ex- 
traordinaires survenues  en  au- 
tomne ,  à)  IV.  440.  BIB.  fuoUce 
EUf  le  cabinet  des  médailles 
de)  I.  309.  (numéraire  Importe 
ctexporbi  à)  I.  176.  B58.  (opc- 

•  rations  Pâlies  par  l'uclrol  de; 
li.  SS3.  (ouvriers ,  journaliers, 
portefaix,  etc.,  à)  11.846.  (par- 
ticularités observées  cbez  les 
aliénés  de  riiopllal  de)  IV. 
'80.  (phares  à)  II.  371.  (pluies 
tombées  A)  11.  S13.  V.  tl  (po- 
pulation de)  III.  »7l.  (profes- 
sions auxquelles  ont  appar- 
tenu   les    aliénés   des    deux 


seies,  à  l'bopltal  de)  IV.  S74. 
(proportion  moyennedes  nais- 
sances illégitimes  sur  la  toU- 
Uté  des  naissances  à)  iv.  3g(. 
[projet  d'un  chemin  de  fer  de} 
iil.SM.  (projets  de  docks  pour 
le  port  de)  |l.  3T1.  m.  489.  IV. 
68.  (projet  de  reouuvellement 
des  eaux  du  port  de)  11.  447. 
(projet  d'un  i^anal  de  Bouc  à) 
III.  403.  (provenance  cl  desti- 
nation des  navires  entrés  et 
sortis duportde)!!. 374.  quais, 
liouëes,  bassin  de  caiënagc 
à)  11.^70. 111. 489.  IV.  W.  (quel- 
ques détails  relatifs  au  pilo- 
tage à)  II.  37  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1.  15. 
(rapport  sur  l'industrie  sérl- 
cicole  de  la  commune  de)  II. 
474.  (rapport  sur  un  ouvrage 
Intitulé  :  la  maison  des  fous 
à)  IV.  352.  (règlement  de  l'bo- 
pltal des  allériés  à)  tv.  ats. 
(relevé  des  constructions  neu- 
ves exécutées  et  des  batimenls 
radoubés  et  reparés  à)  II.  361. 
(religions  professées  par  les 
aliénés  de  l'bopltal  de)  IV. 
37S.  (renseignements  relatif 
aux  monnaies  de  cuivre  et  de 
billon,â)ll.349,  433.  (ressonr- 
ces  fournies,  lors  de  l'expé- 
dition d'Alger,  par  la  place 
dei  I.  iSi.  (situation  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle  de) 
I.  3t9.  (Situation  financière  de) 
I.  17i.  (situation  sous  l'empire 
et ,  de  1814  à  1839,  prospérité 
de)  I.  SiT.  (Statistique  du  bu- 
1  des  postes  de)  1.  SBl.  [sol 


ceux  qui  n'ont  point  subi  de 
traitement,  etc. ,  à  l'hôpital  de) 
IV  3  79.  (tableaux  des  éUblls- 
scments  industriels  et  com- 
'  merciaux,  et  prix  des  journées 
d'ouvriers  ài  II.  î30.  IV.  Bl. 
(terrain  d'eau  douce  du  bassin 

dom.iiB 


M*8SON-Foua  voy.  chanvrtt' 
Martiguu  [canaux  aux)  III.  491- 
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(nombre  des  mendiants  aux) 
I.  52.  (ports  des)  IV.  68.  (rap- 
port de  la  surface  de  cette 
ville  à  sa  population)  I.  17. 
(sol  forestier  des)  III.  351. 

Martinique  fpopulatlon  de  la]  I. 
128.  129. 

Mashlanc  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  21.  (sol  fo- 
restier de)  m.  357. 

Masse  E.-M.  voy.  La  Ciotat  lest 
reçu  membre  correspondant 
et  obtient  une  médaille  d'or) 
IV.  524. 

Masses  (état  de  celles  minérales 
au  moment  de  leur  soulève- 
ment IV.  75. 

Matelots  (goût  de  ceux  de  Cassis, 
de  Ceyresie  et  de  la  Ciolat 
pour  la  vie  des  champs)  V.  194. 

Mathkron  p.  voy,  canceUaires 
fossdes  ,  département  des  Bon- 
(^t^s-du-Rhône  ,  géotogie ,  lias , 
mollasse   coquillière  ,    Piémont , 


rapports , 
VéneUes. 


terrains ,    Tholonet 


Mathieu  de  dombasle  voy.  fro- 
ment,  sulfatage. 

Matières  (employées  à  la  cons- 
truction des  navires)  II.  865. 

Mauny  Mornay  (est  reçu  mem- 
bre correspondant)  V.  474. 

Maupassan  voy.  France. 

Maurel  J.  (obtient  une  médaille 
d'honneur  en  bronze)  IV .  528, 
556,  560.  B. 

Maussane  (a  un  seul  mendiant) 
I.  49.  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population}!.  21.  ^sol  fores- 
tier de;  III.  356. 

Mayence  f  chemin  de  fer  de  Franc- 
fort à)  III  407.  (population 
de)  III.  407. 

Mazbnod  Charles  F.  (décès  de 


Monseigneur  l'évèque  de)  IV. 
142.  (éloge  de  M'  de)  IV.  546. 

Mazknod  (de)  Charles  J.-Eug. 
évéque  de  Marseille  (nomme 
membre  ]ionoraire  )  If.. 802. 

MédaiUes  /'notice  çur  une  attri- 
buée aux  Segobrigii]  V..  450. 
(notice  sur  une  de  Tibère)  JI. 
506.  ^trouvées  à  Gemeuos)  111. 
441. 

—  d'^ormeiir  (décernées  à  des  sta- 
tisticiens et  à  des  industriels) 
II.  563  IV.  552. 555.  (nombre de 
celles  décernées  par  la  so- 
ciété de  statistique  de  Mar- 
seille IV.  551. 

Médecine  (application  de  la  nou- 
velle loi  des  poids  et  mesures 
à  la)  III.  550. 

Méditerranée  (analyse  d'une  no- 
tice sur  les  baleines  de  la)  IV. 
558.  (places  fortes  dans  la)  IV . 
114. 

MetreutI  (a  un  seul  mendiant  (1. 
49.  (rapport  de  sa  surfaee  à  sa 
population)  1.  18.  (sol  fores- 
tier de)  111.  351. 

Mel  (obtient  une  mention  ho- 
norable] 11.557.564. 

Menard  AIp.  voy.  phthysie  pul- 
monaire. 

Mendiants  (tiomades)  I.  53.  (ta- 
bleaux indiquant  leur  nom- 
bre et  leur  nationalité  dàub  le 
département  des  Bouches-du 
Rhône).  I.  48. 

Mendicité  [atelier  de  travail  utile 
pour  abolir  la)  I.  30.  (défini- 
tion de  la)  I.  26  (dépôt,  dans 
le  département  de  la  Charente, 
de)  III.  513.  /'moyens  d'étein- 
dre la)  I.  25 ,  27,  55.  (résultats 
des  dépôts  de)  I.  27.  /^travaux 
de  la  société  de  statistique  de 
Marseille  relatif  à  la)  I.  24. 

Mer  (analyse  de  l'eau  de)  V.  313. 
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MiHCiBft  Tietov  voy.  Frame$  (est 
reçu  membre  eorrespoQdainl) 
IV.  580. 

Ubrt  Louiivoy,  Casaiflx,  imn- 
étidU. 

Méifires  (et  poitfi  à  Orgon)  U. 

de  ceux  Anglais  et  étrangers 
exporté»  des  ports  de  Londres 
et  die  JLi?erpool)  f.  kï8,  (qasair 
%iU  dans  te  royaume  uni  et 
ta  France)  III.  &44. 

Méiriqm  roy*  méâecint  (consl^é- 
rationssur  le  système)  i¥.  Mi.. 

Météarohgiesoj,  chakur,  froid  ^ 
La  Cioiat,  jHarse^Ue,  Oraaes , 
Orgon,  pitites,  tonnerre$  (ex- 
trait d'une  circulaire  du  mi- 
Bistre  de  l'agriculture  et  du 

.  eommerec  sur  la)  V.  7.  449. 
(hiters  rigoureux  sous  le  point 
de  vue  de  la  I.  123.  (impor- 
tance de  son  étude^  1. 6.  (obs- 
servations  dé)  I.  7,  14»,  293, 
489,  II.  de  310  à  223.  de  313 
à  820.  de  441  à  446.  III.  de  173 
à  184.  de  291  a  296  de  433 
â  441.  IV.  de  7.  A  43.  de  117 
à  i&9.  de  307  à  312.  de  144  à 
A50.  V.  de  13  à  36.  (remarques 
sur  la)  II.  207  y   489.  III.  289  , 

439.  IV.  146,  804.  (un  mot  sur 
la)  1. 145. 

Meuse  chemin  de  fer  d'Ans  à  la 
III.  412. 

Meœique  (postes  au)  I.  878. 

iieyrargues  (position  du  poudin-* 
gue  de|)  III.  132.  (rapport  de 
sa  surface  à  sa  popuKition)  I. 
19.  (soi  forestier  de)  III.  352. 

Me%oaraut%  (rapport  de  sa  sur- 
face a  sa  population)  1.  22. 

Michel  Çhetalier  vo^.  pays. 

MiEGE  D,  voy.  hoard  of  trade  , 
commerce  ,  Malte  ,  Prusse  ,  *o- 
ciétéde  statistique  de  MarseiUe. 


UM  voy;  hym&e  (considération^ 
sur  la  nature ,  la  préparation 
et  l'entretien  du)  V.  394.  tim- 
portation  et  exportation  en 
France,  du)  V.  407.  (ses  espè- 
ces et  analyse  qui  en  a  été 
faite)  V.  80». 

Milan  voy.  Femse(popu1ation  de  V 
III.  4f(r.  (rappovt  de  sa  popa- 
làtion  à  ses  fous)  iV.  35f . 

Wmet  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  I.  19.  (soi  fo- 
restier (le)  III.  3M. 

Mtnes  voy.  Angleterre  y.  Brit^um- 
ques  ,  .Suide, 

Wramas  (rapport  d^  sa  surface 
à  sa  population)  1^19.  ifsol  fo- 
restier de)  III.  352. 

MiTTRv  Casimir  (r^çu  membre 
çorrespoiidant)  I|l.  164» 

Mœurs  voy.  la  dotai ,  Orgof. 

Modes  (et  habillements  I  Orgon) 
II.  76. 

MoissARD  L.-J.  (est  re^  mem- 
bre actif)  IV.  529. 

Mollasse  coquillierê  (esp«ç^  qi|'«ne 
occupe  dans  le  département 
des  Boucbes^du-Rh(Mie>  UL 

MoUegés  (consommations  de)  II. 
166.  (contributions  directes  et 
indirectes  de)  II.  164.  (des- 
criptiop  de)  II.  55.  (étendae 
et  division  des  terres  par  na- 
ture <^e  culture  et  revenu  •■!- 
posa  Die  de)  II.  151.  (population 
de)  I.  ^1 .  II.  156.  (produits  de) 
II.  167.  (rapport  oc  sa  surface 
à  sa  population)  I.  21.  (recet- 
tes et  dépenses  de^  II.  175. 

Monarchie  (analyse  d'une  lecture 
.intitulée  :  langage  du  chiffire 
vital  de  la)  III.  431. 

Monastères  (à  Malte)  V.  362. 

Monde  (répartition  de  la  popula- 
tion du)  I.  127. 
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MONFRAT  J.-M.'F.-S.  voy.  ma- 
chine ,  Marseille  ,  palais  ,  port , 
topographie. 

Monnaies  roy.  Angleterre^  Mar- 
seiUe  (décimales  en  France)  II. 
416.  (poids  et  diamètre  des 
pièces  de)  II.  k\7.  (proportion 
de  la  valeur  des  métaux  dims 
les)  II.  421. 

Montagnes  voy.  Aigle,  Baous,  Bri- 
tanniques  ,  Caouné ,  Encaoumét 
France,  Goiron  /^quelques  mots 
sur  celles  de  la  CloUt)  V.  157. 

MoMhriton  voy.  Montrond. 

Monts  ée  fiété  (  à  Cassis)  Y.  $50. 
(à  Malte)  Y.  s«6.  (fondé,  en 
1736,  à  la  Ciotat)  V.  250. 

MontH  aux  moines  voy.  Allier. 

MLontpmer  (chemin  de  fer  de 
<:ette  à)  III.  897. 

Hontrond  (chemin  de  fter  de 
Montbrison  à)  III.  897. 

iI(»9TViLi.0!<r  L.-H.- J.-H.-H.-C. 

de  Barrigue  ,  comte  ,  (est  reçu 
membre  correspondant)  1 .  574* 

'hlonwne/ntt  voy.  YeneUes ,  (de  la 
France  avant  93)1.  437.  (du 
canton  d^Orgon)  II.  60. 

Uofotne  (places  fortes  en}  lY. 
114. 

MoBEAu  Christophe  voy.  péni^ 
tenciers, 

KORBAU     DE      JONNÉS     A.    VOy. 

(irande-Bretagne,  Irkmdey  men- 
dicité ,  royaume  uni  (est  reçu 
membre  correspondant)  III. 


164.  (obtient  une  médaille 
d'honneur  en  argent)  lY.  524. 
552.  560.  A. 

Mortalité  voy.  Naples  ,  pénitet^ 
ciers,  population  (des  médecins 
comparée  à  celle  d'individus 
d'autres  professions^  I.  268. 

lâorue   (pèche  de   la>'  II.  864. 

415. 

Mofcou  (population  de)  III.  276. 

Moulage  (de  deoiiémo  fusion  ; 
consommation  et  produit»}  Y. 
416. 

Mouriés  (rapport  de  sa  surfîM)e  à 
sa  population)  !.  21.  (soi  fo- 
restier de)  111.  856. 

Mulhouse  voy.  T^ann. 

Munich  roy.  Aug^ourg, 

Mûriers  vojr.  Arbres  ,  Bdlgifie , 
Orgon  (cglture  et  taille  ;  dans 
le  département  des  Bouches- 
du-Rhùne,  des)  11.  471.  (rap- 
port sur  une  plantation,  à 
Konba  prés  d*  Alger  »  de]  U. 
539. 

Muséum  (projet  d'en  fonder  un 
d'histoire  industrielle)  H.  54 4. 
(situation  de  celui  d'histoire 
>    naturellede  Marseille  1.  3ilà» 

Musiciens  (célèbres  â  Marseille) 
IV.  188. 

Musique  voy.  maîtrise ,  ûrgu9  (de 
rétat.  à  Marseille,  del»)IY. 
153.  (goût  des  Marseillais  pour- 
la)  IV.  187.  (quelques  mots 
sur  réeole  gratuite,  à  Marseil- 
le ,  de)  il.  827, 
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Naissances  voy.  France^  MaI/0  ^ 
VLarseille ,  Naples  ,  population  , 
royaume  uni ,  Russie,  Suéde 
(ichiffre  de  celles  illégitimes  en 
-France)  IV.  5o8.  (moyenne 
annuelle  ,  en  France ,  des^  IV. 
506.  (selon  les  mois)  1.  268. 

« 

Naples  (hôpitaux  à)  11.  496.  (lon- 
gévité à)  111.  275.  (mortalité  ti 
naissances  à)  111.  270.  (places 

.  fortes  à  )  IV.  116.  ("postes  à) 
1  870;  (rapport  de  sa  popula- 
tion à  ses  fous}  IV.  356.  (ta- 
bleau de  la  population  de)  11 . 
269, 

Natte  flls  voy.  huiles  ,  rapports , 
vignoble  (ex-membre  actif, 
passé  dans  la  classe  des  cor- 
respondants .  redevient  mem- 
bre actif)  V.  436. 

Naufrages  (éloge  de  la  société 
internationale  des)  IV.  429. 
(rapport  siir  Tinstitution,  le 
butet  les  moyens  de  la  société 
inlernationale  des)ilV.  143, 
425,  429.  (Statistique  de)  V. 
455. 

'Hamgation  voy.  Belgique^  Bor- 
deaux^ Bouches-du-Rhône^  Fran- 
ce,  Grande-Bretagne^  LaCiotat^ 
Malte  ,  Marseille  ,  pêche ,  ports, 
Russie, 

Natnre«  voy.  ports  (k  Marseille) 

II.  361.373.374.  (en  Angleterre 
et  en  France)  1.  136.  11.  392. 

III.  538.  (en  Suèae)    U.    392. 
(histoire  et  description  de  ce- 


lui dit  le  Friedland)  III.  394. 
(matières  employées  à  ta  cons- 
truction, etc..  des)  11.  365. 
(servant  aux  importations  et 
aux  expéditions  à  Malte;  V. 
374. 

Négociants  (à  Moscou  et  à  St  Pe- 
tërsbôurg)  111.  276.  /'nombre, 
en  Suède, des) U.  395. 

Negrel  Feradd  voy.  camoins, 
consommations .  instruction  pu- 
blique ,  rapports, 

Neu)-Castle  (chemin  de  fer  de 
Carlisle  à}  111.  399. 

NeuhYork  (rapport  de  sa  popula- 
tion à  ses  fous)  IV.  356. 

Nimes  voy.    Alaix ,    Beaucaire, 

North-Union  (chemin  de  fer  de) 

III.  399. 

^orwège  (places  fortes  en;  IV. 
127.  (postes  en)  I.  368.  (rapport 
de  sa  population  à  ses  fous) 

IV.  356. 

Nota  1.599.11.  592. 111.693. IV.  592. 

Notes  (du  directeur  du  réper- 
toire) 1.  42.  48.  165.  572. 58Î. 
II.  261.  573.  111.  172.  362.  573. 
1V.189.  569.V.  382. 

Noves  (nombre  des  mendiants  à^ 
1.  50.  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  I.  22  fsol  fo- 
restier de)  111.  358. 
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Nui/s  (longueurs  de  celles  des 

{principaux  lieux  de  la  terre) 
V.  285. 

Numérairt  (Importation  et  ex- 
portation,  à  MarseiHe,  duj  I. 
17Q.  558.  (obstacles  en  Améri- 
que de  la  circulation  toute 


en;  V. «86.  (valeur,  en  Angle- 
terre, du)  111.  535.  (valeur  to- 
tale ,  dans  le  royaume  uni  et 
en  France ,  du)  111.  546. 

Nuremberg  voy.  Furth  (popula- 
tion dcj  111.  405. 


0 


Observations  voy.  'météorologie, 
(rapport  sur  un  mémoire  re- 
latif à  la  probabilité  des  ré- 
sultats moyens  des)  111.  378. 

Océan  (places  fortes  dans  T)  IV. 
114. 

Octroi  (opérations  faites  par  cc- 
Jui  de  Marseille)  II.  223. 

OdOlant-Desnos  voy.  Dorure, 

Œufs  (exportation ,  consomma- 
tion et  nombre  de  ceux  re- 
cueillis en  France,  etc.)  II. 
514. 

Oliviers  (de Roquefort^  pqucon- 
sidérés^  V.  202.  (diverses  es- 
pèces, à  Cassis,  d')  V.  203. 
len  Corse)  IV.  226.  (sont  en 
assez  grand  nombre  à  la 
Ciotat;  V.  202. 

Opale  (ce  que  c'est)  I.  276. 

Or  voy.  rapports  (importation 
et  exportation  ,  à  Marseille  , 
des  matières  dV  I.  201.  (prix 
du  kilogramme  d')  II.  421. 


Orages  voy.  Météorologie  (inon- 
dation de  la  Canebicre,  à 
Marseille  ,  par  un)  IV.  5. 
(quelques  mots  sur  des)  II. 
439.  111.  290,  431.  IV.  145» 
306,4W. 


Orangers  (celui  dcXhine  accli- 
maté à  Malte)  V.  357.  (extrait 
d'une  notice  historique  et 
agronomique  sur  les)  I.  à87. 

Oranges  (nombre  de  ceux  récol- 
tés à  Malte)  V.  871. 

Orfèvrerie  (produit ,  en  Attfle- 
terre,de  V)  11.  286. 


Orgbn  (administration  civile  à) 
II.  93.  (aliments  des  habitants 
d')  11.  «i9.  (bergeries  à)  II.  130. 
/ce  qui  est  du  ressort  de  l'ar- 
mée à)  II.  94.  (ce  qui  se  ratta- 
che à  l'antropologic  à)  11.  41. 
(chasse,  pèche,  nombre  des 
cultivateurs,  des  journaliers, 
des  domestiques   à)   II.  138. 

'  (combustibles  employés  à)  II, 
71.  (commerce  presque  nul  àj 
II.  144.  (consommations  à|  II. 
89.  167.   (constructions  à)  II. 
75.139.  (contributions  directes 
et  indirectes  àj   II.    99,   164, 
165.  (cultures  à)  II.  101,122. 
125.  (culture   des  céréales  à) 
II.  105.  (culture  des  garances 
à)  XI.  406.  (description  dO  II. 
47.  (division  des  terres  à)  II. 
101 ,  148.  (éducation  des  ani^ 
maux  domestiques  h)  II.  130. 
(éducation  des  vers  à  soie  à) 
II.  131.  (entretien  desiibellles 
à)  il.  135  (cspcees  de  v^gne  à) 
|I.ill2.iélat  'dc<  i'JignctAMre 
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A)  II.  i(H.  (fêtes  dtt  edBtoti  &) 
II.  73.  (fllatures  de  la  sole  à] 
II.  141.  (finances  à)  II.  ^6. 
(forets  à)  II.  129.  III. 358. (géo- 
logie du  canton  d*)  II.  24. 
/'habitations  à)  11.75.  (iK^pitaas 
à)  li .  82. 176.  (instruction  pu- 
blique à)  II.  81.  (justice  à)  il. 
06  (langage,  religion  à)  il.  80. 
(manière  de  vivre  à)  IL  69. 
(modes  et  habillements  à)  11. 
76)  mœurs  et  usages  dans  le 
canton  d'}  11.  65.  (monuments 
à)  il.  60.  (moulin^  dans  le 
canton  d^  11.  140.  (nature  des 
baux  à)  11.  138  (nécrologie  à) 
11.  77.  (nombre  et  traitement 
des  bestiaux)  11.  130.  (nombre 
des  mendiants  à)  I.  50.  (obser- 
vations météorologiques  faites 
à)  11.  12.  166.  (paccages  ^J  11. 
129.  (plantes  du  canton  d')  II. 
di.  106.  (poids  et  mesures 
dans  le  canton  d'}  il.  144.  (po- 
pulation^ d'>  II.  78,  84,  156, 
163.  /"postes  à)  il.  94.  (prairies 
à}  H.  126.  (l'apport  de  sa  sur- 
face àsaJ)opu1atlon);i.22.  (re- 
cettes et  dépenses  du  canton 
&y  fl.  175.  (Statistique  du  can- 
ton d)  11 . 5.  (tableau  général  de 
l'étendue  et  de  la  division  des 
lerres  par  nature  de  culture 


«t  revéhù  imposable  du  cati- 
ton  d')  H.  155.  (topographie  du 
canton  d'}  il.  8.  (voles  decom* 
munication  à)  11.145.  (volailles 
à)  il.  137.  (zoologie  â]  11.  35. 

Orgues  /époque  où  Tégllse  de  la 
major  à  Marseille  ,  a  été  or- 
née d'un)  IV.  169.  (histoire  de 
V)  IV.  179. 

Orléans  (chemin  de  Hsr  de  Paris 
à)  111.  398. 

Ostende  (chemin  de  fer  de  Bru- 
ges à)  m.  412. 

Ourier  (point  culminant  d'une 
monlagne;  V.  84. 

Ouvriers  (à  Marseille)|ll  246.  (en 
Suéd^ll.  391.  (nécessité  d'à- 
inélioreiLle  sort  des)  Y.  488. 
(prix .  à  uajrseilie ,  des  jour- 
nées d')  II.  2à^.  IV.  52.  V.  346. 

.  (  solution  d'une  question  reia» 
tive  à  l'amélioration  du  sort 
d')  V.  463. 

Odsford  (universités  d*}  11. 272. 

Oisidation  (  protecteur  contre 
celle  du  fer)  li.  422. 


W 


l^ÂBAN  voy.  recrutement  Cobtient 
une  médaille  d'honneur  en 
broùze)  IV.  524  ,  552  ,  S6f  A. 

Paccages  (à  Orgotl)  M.  I2d. 

Mtouf  (population  de^  ltl.^0. 


'  Palais  (-notice  et  projet  Sur  celui 
de  justice  à  Marseille)  III.  306. 
(projet  de  reconstruction  de 
celui  de  justice  à  Marseille) 
V.  334. 

Mme  (boticé  histOrIqilè  et  sta- 
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r  tîstique^ur  l'huiDîdc)  II.  5i0. 

Pankouke  (reçu  membre  corres- 
pondant/ Y.  485. 

Vantélique  (nombre  de  ruclics 
que  possède  ic  couvent  du 
imont)V.  405. 

Papiers  (concours  pour  la  fabri- 
cation d'une  espèce  do)  11. 
526.  (droit  impose  par  un  cdit 
aux)  II.  304.  (produit,  en  An- 
gleterre, de  la  fabrication  du) 
il.  286. 

Varadou  (rapport  de  la  surface 
de  celte  commune  avec  sa  po- 

*  pulation)  1.  22.  (sol  forestier 
dc)  m.  356. 

Parts  voy.  saint  Germuin  ^  Or- 
léans, Versams  (bibliothèques 
â)  11.  274.  ^décès  causés  par  la 
Variole  dans  la  ville  de)  IV. 
502.  (excédant  des  décès  du 
sexe  masculin  dans)  IV.  502. 

•  (journaux  à)  II.  275.  (mortalité 
des  enfants  trouvés  àj  IV.  503. 
population  dc)  IV.  504.  (rap- 
port de  sa  population  à  ses 
fous)  IV.  356.  (statistique  des 
criminels  à)  il  270.  Cstatistique 
des  jeux  à)  III.  392.  (tableau 
des  morts  accidentelles  et  des 
suicides  constatés  à)  iV.  502. 
(tableau  ,  par  années  ,  du 
nombre  des  décès  qui  ont 
eu  lieu  dans  ta  ville  de)  IV.  502. 

Vasseports  (nombre" de  ceux  dé- 
livrés et  de  ceuxSvisés  à  Mar- 
seille, de  1830  à5l839)JV.  515. 

Raturages  y oy.  Corse,  France,  la 
Ciotai^  Orgon  ,  Royaume  Uni, 

Tauvres  voy.  mendiants  (leurs 
rapports  a  la  population  dans 
les  divers  états  de  l'Europe) 
11.  179.  (nombre  ,  à  Malte  , 
des^  V.  358.  (société  pour  leur 
mariage  et  la  légitimation  dc 
leurs  enfants)  II.  180. 

PaysKsuperflcie  comparée  de 
'divers)  1.265. 


■-Bas  voy,  Belgique, 

Vsysager  (  jardin  d'agrèmènt 
dans  le  canton  d'Orgon^  H. 
126. 

Pêche  (de  la  baleine)  I.  416  417. 
II.  3G7.  (de  la  morue)  11.  36$v 
415.  (du  poisson  frais).  II.  366. 
(produit  dc  celle  dc  Cassis)  V. 
219.  (produit  dccelle  de  laCio- 
tat ,  en  1546  ,  1827,  1838  ,  1839, 
1840,  Ctl84î.)  V.  212,  218.219. 

(produit  de  celle  dc  Malte) 
V.  373.  (rapport  sur  le  produit 
dc  celle  à  Marseille  de  1823  à 
1840)  IV.  212. 

Pêcheries  (produit, dans  la  Gran^ 
de  Bretagne,  des)  II.  282, 

Peipin  (rapport  dc  sa  surface  à 
sa  population)  I.  15.  (sol  fo- 
restier de)  111.  343. 

Pelletan  J.  voy.  Pleuropneumo- 

nie  y  statistique. 

Pelleteries  (produit,  en  Angle- 
terre ,  des)  11.  286. 

Pelucot  (membre  actif,  deve- 
nu correspondant  -  sa  mort) 
l.  569.  ' 

Pellissanne  (  nombre  des  men- 
diants à)  I.  51.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 17. 
(sol  forestier  de)  111.  352. 

Vénitenciers  (de  la  mortalité  et 
de  la  folie  dans  le  régime  pé- 
nitentiaire, spécialement,  à 
Auburn,  Genève,  Lausanne  et 
Philadelphie,  dans  les)  111. 
250.  (leur  utilité)  V.  324. 

Penne  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)!.  15.  (sol  fo- 
restfer  de  la)lll.343. 

Pennes  nombre  des  mendiants 
aux)  I.  49.  (rapport de  la  sur- 
face de  cette  commune  à  sa 
population;  1. 18.  (sol  forestier 
des)  111.  352. 
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Peragallo  p.  B.  Af .  voy.  Arme- 
mements  ,  Bordeaux^  Bouées^ 
CaneiibUr^Carénage^  Construc- 
tionSj  Docks ^  Marseille^  Navires^ 
Véche,  Phares^  Pilotage ,  Ports , 
Quais, 

Perles  (notes  sur  les  plus  pré- 
cieuses) I.  276.  (pêche,  à  Cey- 
lan,des)277. 

P^rott  (postes  au)  I.  373. 

Peste  (à  Cassis,  à  la  Ciotat)  V. 
247. 

Petroni  Richard  voy,  Naples. 

'Peynier  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population)  1.  18.  (sol  fo- 
restier de;  111.  352. 

Veyrottes  (nombre  des  mendiants 
ai  1.  50.  (rapport  de  sa  surface 
a  sa  population;  1. 18.  (sol.  fo- 
restier de;  111.  352, 

Phares  (à  Marseille)  Jll.  371.  (des 
cotes  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône)  11.  259.  (nou- 
veau système  de)  11.  290. 

Phiiadetphie  (de  la  mortalité  et 
de  la  folie  dans  le  régime  pé- 
nitentiaire de)  111.  250. 

Phrénologie  voy.  cervelles, 

Phthysie  pulmonaire  (épidémie 
de)  11.298. 

Pianos  (rapport  sur  les  ateliers 
de  MM.  BoissELOT  père  et 
fils  ,  à  Marseille  ,  pour  la  fa- 
brication des;  11.  48i. 

Pickering  (chemin  de  fer  de  Wi- 
thby  a;  111.  399. 

Picot  A.  voy.  France  ,  Prisons, 

Piémont  (extrait  d'un  rapport 
relatif  aux  cancellaires  fossi- 
les des  terrains  tertiaires  du) 

V.  458, 

PiBRQUiN  deGembloux  voy.  ins- 
eription  grecque. 


Pierres  (l'un  des  produits  de 
nie  de  Malte)  V.  872. 

Pigeons  (postes  aux)  1.  371. 

Pilotage  (principaux  détails  y 
relatifs  a  Bouc ,  Gap ,  Caveau , 
Carri ,  Marseille ,  Pomègue  et 
Rlou)  11.  37. 

Pilotes  voy.  pilotage. 

Pin  (laricio  ou  de  Corse;  V.  189. 

PiNEL  Scipion  voy.  Suicides, 

Places  fortes  (statistique  géné- 
rale de  celles  en  Europe)  IV. 
113. 

Plantes  (à  la  Ciotat;  V.  192.  (celle 
dite  rocella  tinctoria)  V.  371. 
(de  nie  de  Malte)  V.  356.  (du 
canton  d'Orgon)  11.  31.106. 
(en  Suéde)  11.388.  (lieux  d'où 
Ton  a  tiré  dans  le  principe, 
quelques)  1. 132. 

Pleuropnéumonie  voy.  statistique. 

Plomb  (importé,  en  France»  en 
1839)  III.  548.  (ouvriers,  dans  la 
Grande-Bretagne,  employés  à 
l'extraction  du)  111. 533. (pro- 
duit, dans  le  royaume  uni  et 
en  France,  des  mines  de)  111. 
544. 

Pluies  voy.  MarsetUe,  météorolo- 
gie (quantité  qui  en  est  tom- 
bée à  Marseille ,  depui5  1788. 
jusqu'en  1802  ,  et  depuis  18i3 
jusqu'en  1840)  U.  313.  Y.  11* 

Poisson  voy.  pèche  (pesé  et  vendu, 
en  1840  et  1841,  à  la  Ciotat;  Y. 
218.  (quantité  que  la  pêche  en 
procure  à  Malle;  Y.  373. 

Poivre  (quantité  qui  en  a  été  im- 
portée, en  France,  en  1839.) 
In.  548. 

Poivrier  (acclimaté  et  naturalisé 
à  Malte)  Y.  357. 

Poids  (application,  à  la  medé- 
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elne  .   de  la  nouvelle  loi  des; 

III.  550.làOrgou)  11.  144. 

Pologne  (instruction  en)  11.  273. 
(];M)Stes  en)  1.  368. 

Vomègue  (Ile  de)  voy.  pilotage, 

PofNfnttfr  (ravages  ei^ercés  par 
iaprrale  du)  il.  427. 

PoMPiuo  comte  de  Cuppis  (est 
reçu  membre  correspondant) 
V.*435. 

VotUs  (en  France)  IV.  494. 

Vonts  et  chaussées  voy.  Bouches- 
4U' Rhône. 

Population  voy.  décès ,  Europe  , 
naissances ,  pauvres  (augmen- 
tation ,  dans  le  dix  neuvième 
siècle,  de  ia;  1.  128.  111.  544. 

IV.  499.  (d'Anglelei-re ,  d'E- 
cosse et  dlrlande)  11.  267.  111. 
528.  IV.  356.  (de  Bergame  ,  de 
Breschia ,  de  Padoue,  de  Ve- 
nise ,  de  Vérone ,  de  Vicence) 

III.  410.  (de  Berlin)  111.  404. 
(de Boulogne;  IV.  504.  (de Cas- 
sis) V.  244.  (de  Ceyreste)  V. 
242.  (de  Cherbourg)  IV.  504. 
(de  Dresde)  iV.  356.  (de  Flo- 
rence) IV.  356.  (de  Furth)  111. 
405.  Ide  la  Belgique)  Itl  234. 
(de  la  Ciolat)  V.  197.  240.  242. 
(de  la  Corse)  I.  261.  IV.  221. 
i29.  (de  la  France  dans  le  17« 
et  le  dix-huilicme  siècle)  1. 
128.  IV.  499.  (de  la  Guadeloupe, 
de  la  Gulane  française  et  de 
la  Martinique)  1.128.  129.  (de 
la  Prusse;  IV.  239.  (delà  Rus- 
sie) V.  360.  (de  la  Suéde)  II. 
381.  383.  384.  (de  l'cmpIre 
Britannique)  III.  537.  544.  (de 
nie  Bourbon)  1. 128.  129.  (de 
nie  de  Malte)  V.  357.  (de  l'Ile 
du  Goze)  V.  358.  (de  l'IIinois) 
lli.   416.  (de   Londres)  II.  264. 

IV.  356.  (de  Lvon)  IV.  504.  (de 
Madrid)  IV.  356. (de  Marseille) 
1.299.  IV.  356.  (en  1700,  1710, 
1720  ,  1730  ,  1740  ,  1750  ,  1760, 
1770  ,  1774  ,  1780  ,  1790  ,  1792  , 
1793,  1796,  1801  ,1810,  1826, 

1836,  à  Marseille)  IV.  de  359 


à  870.  (de  Milan)  111.  410.  IV. 
358.  (de  Moscou  et  de|St  Peters  ^ 
bourg)  lll.'276.  (de  Naples)lll. 

269.     270.    275,    IV.    356.    (de 

Nuremberg)  III.  40^.  (de  Paris) 
IV.  356.  504.  (de  Potsdam)  111. 
404.  (de  Rennes)  IV.  504.  (de 
Rome)  IV.  356.  (de  Roque- 
fort) V.  242.  (de  St  Etienne) 
IV.  504.  (de  St  Quentin)  IV.  504. 
(de  Savenay)  1. 249.  (de  Turin) 
IV.  356.  (de  Varsovie)  111.  403. 
(de  Versailles)  IV.  505.  (de 
Vienne)  111.  403,  (des  chefs 
lieux  d'arrondissement)  JV. 
504.  (des  colonies  françaises^ 
1.  128.  129.  (des  pays  occu- 
pés par  rétablissement  fran- 
çais dans  l'Index  1. 130.  (d'Haï- 
ti ^  1.  265.  (division  de  celle 
d'Orgon)  11.  78.  (division  et 
mouvements  de  celle  du  cap- 
ton  d'Orgon^  II.  84. 163.  (divi- 
sion et  mouvements  de  celle 
de  Mollegés  ,  d'Orgon ,  d'Ev- 
galicres ,  de  Verquières  ,  de 
Senas ,  de  Cabannes,  de  St 
Andiol)  il.  156.  et  suiv.  (du 
Caire)  IV.  356.  (européenne 
dans  les  établissement&  fran- 
çais en  Afrique)  1. 130.  (grou- 
pée en  raison  directe  de  la 
civilisation  dans  les  grandes 
villes)  11.  177.  (mouvement  de 
celle  de  la  Franco  IV.  505. 
.  {origine  et  étatactuel  de  celle 
d'Orgony  il.  64.  (progrés  de 
celle  de  la  France)  1.127.  (rap- 
port de  celle  des  communes  et 
des  arrondissements  du  dé- 
partement des  Bouchcs-du- 
Rhône  ,  avec  leur  surface  res- 
pective) I.  13.  (répartition  de 
celle  du  monde  dans  ses  gran- 
des divisions)  1. 127.  (son  mou- 
vement à  Marseille,  de  1800^ 
à  1840  et  de  1811  à  1836.)  IV. 
383,  504.  516.  (tableau  de  celle 
de  la  France  par  lieues  car- 
rées de  25  au  degré)  IV.  503. 

Vorcelaine  fproduit ,  en  Angle- 
terre ,  de  la)  11.  286. 

Vorcs  (nombre  à  Cassis ,  à  Cey- 
reste  ,  à  la  Clotat ,  à  Roque- 
fort des)  V.  207.  (nombre ,  à 
Malte  ,  des)  V.  372. 
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Ports  S.  voy.  JAarseUiv ^musique. 

Torts  (à  Berre)  IV.  68.  (à  Bonc) 
m.  491.  IV.  68.  (armements  et 
désarmements  effectués,  de 
1740  à  iZU ,  à  celui  de  Mar- 
seille) 1.  3i5.)  curage  de  celui 
de  Marseille^ n.  370.  (de  l'Ile 
de  Malte)  V.  355.  (de  l'Ile  du 
Goze)  V.  155  (de  Miou)  V.  55. 
Cdiflërences  dans  les  tableaux 
des  mouvements  de  celui  de 
Marseille  fl.  193.  (état  des 
matières  employées  a  la  cons- 
truction et  à  la  réparation  des 
naTires  de  commerce  dans 
c«lui  de  Marseille)  11.  365. 
(état  des  navires  Suédois  en- 
trés et  sortis  à  celui  de  Mar- 
seille] II.  40i.  (état  présentant 
Je  nombre  des  bâtiments  de 
toute  espèce  appartenant  à 
celui  de  Marseille)  11.  361. 
(importations  et  exportations 
de  celui  de  Marseille)  I.  231. 
11.  868.  111.  280.  (machine  à 
mater  et  à  dematcr  les  navires 
dans  celui  de  Marseille)  11. 
250.  111.  872.  428.  (mouvement 
de  celui  de  Bordeaux)  1.  219 
(mouvement ,  de  183o  à  1839, 

'  de  celui  de  Marseille)  IV.  54. 

'  (moyens  d'améliorer  celui  de 
Marseille)  111.  486.  ^naturels  ou 
caranqucsde  la  Clotat)  V.  54. 
(navires  de  toutes  les  nations 
entrés  et  sortis  à  celui' de 
Marseille)  I.  232.  233.  II.  373. 
(^projet  d'agrandir  celui  de 
Marseille  et  d'en  construire 
d'auxiliaires)  V.  821.  (projet 
de  docks  pour  celui  de  Mar- 
seille) III.  489.  IV.  168.  fprojet 
de  rcnouvellcr  les  eaux,  de 
celui  de  Marseille)  II.  447. 
(  provenance  et  destination 
de«  navires  entrés  et  sortis  à 
celui  de  Marseille)  II.  274. 
(statistique  de  ceux  du  dépar- 
tement des  Bouehes-du-Rliô- 
ne)  I.  220. 


Postes  voy.  Afrique  ^  Amétique , 
Angleterre  ,  Asie  ,  Belgique , 
Bouton^  Canciday  Chine^  Congo, 
Egypte,  Espagne ,  Etats-Unis^ 
France,  Glohe ,  Holtentots^  Inde, 
Italie,  Japon,  lettres,  Marseille, 
Mexique  ,  Naples ,  Orgon ,  Pé- 
rou ,  Vigeons ,  Voiogne  ,  Portu- 
gal, Prusse^  Russie,  Sardaigne, 
Siam,  Suéae,  Suisse,  Tartarie, 
ierre^  Tos/ane,  rurçute,  (mon- 
tant de  leurs  recettes  en  France 
et  en  Angleterre)  III.  390.  (ont 
été  introduites  par  les  fran- 
çais en  Europe  I.  367. 

Posasse  (quantité  de  8on  nitrate 
importée,  en  France)  III.;.548. 

Potsdam  rchemln  de  fer  de  Ber- 
lin à)  III.' 404.  ({Population  de) 
III.   4Ô4. 

Poterie  (produit^  en  Angleterre, 
de  la)  II.  286. 

Poudingue  voy.  Crau ,  géologie , 
Meyrargues. 

Prairies  (à  Orgon)  II.  126.  (dans 
le  royaume  uni  et  en  France) 
III.  544.  (en  Corse)  IV.  226. 

Pressoir  (portatif  à  huile)  V.  892. 

Preston  voy.  wire. 

PaiEOR,  chevalier  (reçu  membre 
correspondant)  V.  435. 

Primes  voy.  France, 

Prisons  y oy .pénitenciers  (à  Mallci 
V.  367.  (améliorations  exigées 
par  le  régime  des)  V.  334.  (en 
France)  II.  426. 

Pria;  voy.  concours  (proposes 
par  la  société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  natio- 
nale) IV.  420. 


-i«aj-perc/ies  (chemin  de  fer  de    Processions  (que  l'on    fait  à  la 
Villcrs-Cotlerets  au)  III.  398.        Ciotat)  V.  257. 


Portugal  (instruction  en  )  H. 
273.  (places  fortes  du)  IV.  123. 
(postes  en;  I.  3C9. 


Produits  (consonnmations  de  ceux 
agricoles  en  France)  IV.  277. 
.dans  la  Grande-Bretagne)  H- 
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281.  289.  283.  286.  iil.  588. 
(de  Cabannes ,  d'Ëygalières  , 
deMollèges,  d'Orgon,  de  St 
Andiol ,  de  Scnas ,  de  Ver- 
quieres)  il.  167.  (de  Tagricul- 
turc  ,  en  France)  IV.  275.  (de 
)a  Ciotat)  V.  121 .  206.  (de  Malte) 
V.  871.  (des  postes,  en  France 
et  eu  Angleterre)  111.  390.  (en 
Angleterre)  II.  283.  284.  286. 
lil.  583.  (en  Prusse)  IV.  240. 
248.  (que  Pile  de  Malte  tire  de 
l'étranger  et  ceux  qu'elle  li- 
vre) V.  374. 

"Propositions  (de  donner  une  édu- 
cation musicale  à  six  élèves 
choisis  par  la  société  de  sta- 
tistique de  Marseille)  V.  455. 
(de  revoir  le  règlement  de  la 
société  de  statistique  de  Mar- 
seille et  commission  nommée 
à  cet  égard)  jll  280.  288.  (d'un 
nouveau  projet  de  recherches 
statistiques)  IV.  399. 433. (qu'un 
membre  de  la  société  de  sta- 
tistique visite  chaque  année 
les  magnaneries  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône 
alors  que  va  commencer  l'é- 
ducation des  vers  à  soie)  111. 

871.  430. 

Propriété  (chiiTres  de  la  division 
de  la)  m.  156. 

Prud'hommes  (de  la  Ciotat;  V.210. 

Prus  voy.  vieiUessê 


Prusse  (banques,  société  de 
commerce  maritime ,  l^ands- 
chaft ,  en)  IV.  242.  243.  (bud- 
get des  pays  occupés  par  l'ar- 
mée française  en;  IV.  247. 
(chemins  de  fer  en)  111.  403. 
413.  (criminels  en)  1. 271  .(éten- 
due des  forêts  en)  H.  394. 
(étendue ,  population  et  reve- 
nus, en  1805 ,  de  la)  IV.  239. 
(industrie  en)  IV.  241.  (ins- 
truction en)  II.  278.  (notes  sta- 
tistiques sur  la)  IV.  237.  (orga- 
nisation administrative  sous 
Napoléon,  de  la)  IV.  245.  (pla- 
ces fortes  de  la)  IV.  123.  (pos- 
tes en)  1.  367.  (production  des 
règnes  animal,  végétal  et  mi- 
néral  en)lV.  240.  (revenus  pu- 
blics, contribution  de  guerre, 
ventes,saisies  et  conflscations, 
sous  les  Français,  en)  IV. 
de  248  à  251.  (système  de  gou- 
vernement en)  IV.  241, 

Puits  Canalyse  des  eaux  de  plu- 
sieurs de  ceux  de  Marseille) 
V.  315.  (de  la  Ciotat)  V.  152. 

Ptiylotidter  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population;  1. 19.  (sol  fo- 
restier de)  111.  853. 

Puy  Ste  Reparckde  (nombre  des 
mendiants  au)  1.  51.  (rapport 
de  sa  surface  à  sa  population) 
1. 18.  sol  forestier  du;  111.  352. 

Pyrale  (insecte  nuisible)  11.  427. 


ù 


«.* 


Quais  (à  Marseille)  11.  370.  lll. 
.    486.  IV.  69. 


QuENiN  voy.  aliments  ,  antropo^ 
logie ,  avanH?ropos ,  cabannes  , 
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culture^  eaux^  EygaXièrety  fêtes, 
h(fpitaux  ,  maladies  ,  MoUègés  , 
monuments  ,  Orgon ,  plantes  ^ 
Sctint  Andiol ,  Seiias ,  Verquiè- 
rw,  zoologie. 


QuincaUleriB  (produit,  en  Angle- 
terre ,  de  Ja)  H.  286. 


1 


if 


kaab  (Chemin  de  fer  de  Tienne 
â^III.  403. 

Rang  voy.  histoire  naturelle. 

Bapports  (relatifs  à  quelques 
observations  sur  le  commerce) 
I.  421.  (sur  des  ateliers  de 
piano)  II.  481.  (sur  des  pri> 
lions)  11.426.  (sur  des  sujets 
d'agriculture)  1. 140.  427.  565. 
IV.  46.  439.  (sur  des  travaux 
de  statistique  concernant  la 
Corse)  1.  251.  IV.  220.  (sur  la 
maison  dite  l'Ange  Gardien) 
IV.  514.  (sut  la  situation  finan- 
cière des  Etats-Unis)  II.  308. 
(sut  la  société  générale  des 
naufrages)  IV.  143.  425.  429. 
(sur  les  eaux  minérales  des 
Camoins;  IIï.  297.  (sur  les  foi- 
res de  Marseille)  I.  548.  III. 
561.  (instituteurs  primaires,  à 
Marseille ,  qui  ont  rendu  le 
plus  de  services)  III.  282.  332. 
(sur  les  salaires  donnés  dans 
les  ateliers  industriels  à  Mar- 
seille) II.  311.  (sur  les  travaux 
et  titres  scientiflques  de  can- 
didats) I.  284.  422,  572,  [573. 
574.  II.  193.  305.  308.  428. 
535.  568.  III.  164.  166.  279. 
»64.  IV.  144.  298.  514.  518. 
519.  V.  434.  442.  445.  452.  481. 
(sur  rétat  des  consommations 
à  Marseille)  IV.  143.  (sur  l'ins- 
truction publique)    IV.   440. 


(sar  l'introduction  de  la  litho- 
graphie à  Marseille  If.  478. 
(•ur  quelques  travaux  de  géo- 
logie) IL  488.  /"sur  un  annuaire 
historique  et  statistique  du 
Boubs)  II.  534.  (sur  un  mé- 
moire relatif  à  la  probabilité 
des  résultats  moyens  des  ob- 
servationi>  III.  278.  (sur  un 
mémoire  relatif  au  soufre  et 
à  son  origine)  V.  442.  (sur  un 
opuscule  relatif  à  une  inscrip- 
tion en  vers  du  musée  d'Aix) 
IV.  13.  140.  (sur  un  procès 
verbal  des  séances  du  conseil 
général  de  la  Charente;  III. 
507.  568.  (sur  un  projet  nou- 
veau de  rechercho^  statisti- 
ques) IV.  411;  (sur  un  tableau 
relatif  à  un  tarif  de  Tor  et  de 
l'argent)  IV.  140.  (suruntraité 
d'économie  politique)  I.  285. 
(sur  un  traité  de  la  garantie 
des  matières  d'or  et  d'argent; 
III.  161.  (sur  un  vignoble)  V. 
843.  (sur  une  brochure  inlilu- 
lée  :  le  système  continental 
et  les  Anglais)  II.  311.  (sur 
une  brochure  relative  aux  pri- 
sons et  aux  prisonniers)  V. 
442.  /'sur  une  histoire  de  la 
révolution  à  Marseille)  II. 
308.  isur  une  manufacture  de 
crins)  II.  485.  (sur  une  notice 
relative  aux  constructions  des 
maisons  à  Marseille)  II.  554. 
(sur  une  notice   relative  aux 
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monnaies  d'Àtger)  II.  305.  (sur 
une  f^atistique  de  la  Grande*- 
Bretagne]  III.  523.  564.(surune 
statistique  del'Ile  de  Malte)  V. 
445.  (sur  une  statistique  des 
hôpitaux  et  hospices  de  Mar- 
seille] I.  497.  (sur  une  statisti- 
que des  hôpitaux  de  Naples) 
II.  496. 

Recrutement  (tableau  statistique 
des  classes  de  1830  à  1836.  dans 
le  département  des  Bouches  du 
Hhône,  au  sujet  du]  II.  455. 
(tableau  statistique  des  insou- 
mis à  rechercher  au  1"  janvier 
1839,  au  sujet  du]  III 148.  (ta- 
bleaux statistiques  de  la  classe 
de  1837,  dans  le  département 
des  Bouches  du  Rhône,  quant 
au)  III.  134. 

BeIKaud  Jh.  Toussaint  (obtient 
une  mention  honorable)  lY. 

525.  554.  560.  B. 

Keîigion  (à  Malte)  V.  359  (à  Or- 
gon]  II.  80. 

Religieuses  (éloge  de  celles  hos^ 
pitallères)  IV,  348. 

Rennes  (population  de:  IV.  S04. 

Rey  (explication  d'une  planche 
relative  à  la  coupe  de  la  face 
méridionale  de  la  carrière  del) 
IV.  108. 


Revenus  (à  HaT(i)  I.  264.  (de  Cas- 
sis;  V  219. 256.  ide  Ceyreste  et 
de  Roquefort)  V.  256.  (de  la 
Ciotat;  Y.  206.  (de  la  Hollande 
et  de  la  Russie]  III.  538.  (de  la 
Prusse)  IV.  248.  (du  départe- 
ment de  la  Charente)  III.  518. 
(du  royaume  Uni)  III.  546.  (en 
Angleterre;  III.  534.  (progrès 
de  celui  de  la  France)  1. 127. 

III.  538.    546. 

HHALtT  Georges  Alex,  (reçu 
membre  correspondant)   IV. 

520. 

Rhône  (analyse  de  l'eau  du)  V. 
313.  (proportion  des  naissan- 
ces illegiUmea  sur  la  totalité 


des  naissance^  dans  le  départe 
ment  du]  IV.  384. 

Rihlonf  (Consommation  et  pro- 
duit du  traitement  des)  V.  ils. 


RiCABD  J.   C.    P.  voy.  Douhs  , 
rapports . 


Richesse  publique  (en  Angleterre) 
III-  534. 


RitTACD   J.  J.  voy.     chrétiens^ 
Idolâtres,  Juifs ^  Musulmants, 


Riou  /^détails  relatifs  au  pilotage 
de;  II.  37. 


Rivière  Lasoûchère  J.  H.L.voy. 

Bouches  du  Rhône  ,  Eaux  (reçu 
membre  actif)  IY.520. 


Rivières  voy.  Britanniques  ,  Du- 
rance^  France, 

Riz  ("quantité  qui  en  a  été  ex- 
portée aux  États.Unis)  V.  390. 

Roanne  (chemin  de  fer  d'Andre- 
sicuxà)  III.  397. 

RoiBiQCET  F.  voy.  Agriculture, 
Corse^  Météorologie,,  population^ 
vendetta  y  (obtient  une  men- 
tien  honorable]  II.  557.  564. 

RocéWa  Tinctoria  (plante  re- 
cueillie à  Malte]  V.  371. 

Roger  (ex  membre  actif ,  ren- 
tré en  cette  qualité  dans  la 
société]  III.  168. 

Rognac  (nombre  des  mendiants 
à]  I.  49.  (rapport  de  sa  surface 
é  sa  population)  1. 18.  (sol  fo- 
restier de)  III.  853. 

Rognes  (nombre  des  mendiants 
à)  I.  51.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population;  I.  19.  (sol  fo- 
restier de)  III.  353. 

RognoncLc  (rapport  de  sa  surface 
a  sa  population]  I.  21. 

Romagoa  /'vallon  de)  V.  86. 
Roman  (digression  sur  le]  V.  87. 
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Rome  /feonsidérations  sur  l'éty- 
mologie  de)  V.  86.  ("rapport  de 
sa  population  à  ses  fous)  IV. 

356. 

Hoque  d'Antheron  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population;  1. 18. 
(sol  forestier  de)  III.  353. 

Roquefort  (ciment  de)  V.  81.  (In- 
digents à)  V.  255.  la  compo- 
sition de  son  ciment  par  qui 
découverte)  IV.  557.  (l'Arclie- 
vêque  d^Bausset,  né  a)  V.  277. 
(maladies  à)  V.  245.  ('n'a  pris 
part  à  aucune  réaction)  V. 
276.  (nombrefde'porcs  à)  V.  207. 
(population  dej  V.  242.  (rap- 
port de  sa  surface  à  sa  popu- 
lation) I.  15.  (récolte  du  blé 
à)  V.  207.  (ressources  munici- 
pales, en  1838  et  1839,  à)  V. 
256.  (SOI  forestier  de)  III.  344. 
V.  191.  (terrains  incultes  de) 
V.  191.  (vin  récolté  à)  V.  207. 

Roque  Martine  (sol  forestier  de; 

III.  357. 

Rûqt*es-hautes(rdiP]iOTiûe  sa  sur- 
face à  sa  population)  I.  19. 
rsol  forestier  de)  III.  353. 

Roquevaire  (nombre  des  men- 
dlAnts  à)  I.  52.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 15. 
(sol  forestier  de)  111.  344. 

Rostand  Alexis   voy.  Épargné. 

RouARD  E-  A.  B.  voy.  Aix,  rob- 
tjent  une  mention  honorable) 

IV.  525.554.560.  B. 

Rouen  (nombre  des  faillites  à) 
IV.  489. 

Rougere  explication  d'une  plan- 
che relative  à  la  coupe  de  la 
face  occidentale  de  la  carrière) 

IV.  109. 

Rousset'Jn'Si  qu'un  mendiant)  I. 
49.  Trapport  de  sa  surface  à  sa 
population;  1. 18.  fsol  forestier 
de;  III.  353. 

RoDSTAN  fils  ^obtient  une  men- 
tion honorable  II.  559.  565. 


Routes  (k  Malte;  Y.  352.  f  Jans  le 
département  des  Bouches  du 
Rhône;  III.  480.  IV.  66.  (éUt 
de  celles  du  département  de 
la  Charente;  III.  517. 

-•  Royales  Cde  Paris  à  Antibes, 
et  de  Paris  à  Toulon;  III.  49. 
('de  Toulon  à  Sisteron  etd'Aix 
à  Montauban;  III.  495.  ^leur 
état  sous  le  rapport  de  Tentre- 
tien ,  d'Orgon  à  Cavaillon  ,  de 
Marseille  à  la  Ciotat;  IV.  57. 

et  départementales  (en  Fran- 
ce; IV. 493. 

Roux  P^»  Martin  voy.  agriculture^ 
alt^n^s  ,AcziÈRB,  avant-propos^ 
avis^  hains^  Boeuf,  bruants^  Ca- 
moins .  commerce  ,  concours  , 
congres  scientifique^  consomma- 
tions ,  Damremont  .  de  Maze- 
NOD  Ch  Fortuné  .  Duc  d'Or- 
léans ,  embellissements^  enfanti 
trouvés^  engrais,  Félix  de 
Beaujour,  foires,  forets^  Fran- 
ce, hôpitaux,  hospices,  Hugoet, 
huiles  f  industrie  ,  inondations  , 
institut,  Lepasquier  ,  Lyon, 
maisons  ,  Marseille  ,  médailles 
d'honneur ,  Méditerranée  ,  men- 
dicité, météorologie,  monarchie, 
musique  ,  nota  ,  notes  ,  orages, 
orangers ,  ouvriers  ,  pauvres , 
ponts  et  chaussées^  ports^  propo- 
sitions^ rapports,  Russie,  Sainte 
Baume ,  Semerie  ,  société  de 
statistique  de  Marseille  ,  statis- 
ticiens, table  des  matières  conte- 
nues dans  les  cinq  premiers  vou- 
lûmes du  répertoire  des  travaux 
de  la  société  de  statistiqite  de 
Marseille^  table  particulière  de 
chaque  tome  de  ce  répertoire , 
Tardieu,  Thomas,  Toulouzan, 
Nicolas,  vignobles  ^obtient  une 
médaille  d'honneur  en  ver- 
meil; V.  474.  477. 

Roux  Xav.  voy.  machines  ,  navi- 
res^ port ,  statistique ,  Cest  reçu 
membre  actif)  II.  535. 

Royaume  uni  voy. .  Angleterre , 
Britanniques,  Grande-Bretagne, 
Irlande  ^division  de  la  popula- 
tion dans  le;  III.  529.  Cimmen- 


—  hii  — 


ses  avantages  du  commerce 
dans  le)  III.  537.  (principales 
causes  des  crimes  dans  le) 
III.  540.  (revenu ,  dépenses , 
dettes  et  forces  militaires  du] 
III.  5^8.  cson  commerce  com- 
pare à  celui  des  principales 
puissances  maritimes;  III.  536. 
ttableau  statistique  compara- 
tif de  ce  royaume  avec  la 
France  ;  tableau  qui  résume 
tout  ce  qui  a  rapport  à  reten- 
due et  à  la  division  agricole , 
à  la  population,  à  l'agricul- 
ture, au  produit  des  mines, 
au  commerce,  à  la  navigation, 
aux  finances,  à  la  marine  mi- 
litaire et  à  rarmée  de  terre,  à 
la  statistique  judiciaire  ,enfln 
à  l'ipstruction  publique  au) 
III.  K44. 


Ruches  voy.  àbeiùes,  aHiqué,  Ù^ 
sis ,  Ceyrest$ ,  hymête  ,  panté-»' 
lique. 

Russie  Yoy ^Moscou,  StPetersbourg 
(chemins  de  fer  en)  III.  4i4. 
(commerce  en)  IV.  417.  ^état 
de  rindustrie  manufacturière 
en)  IV.  416,  (exportations, 
importations^,  navires  et  navi- 
gation en)  IV.  418.  419k  (im- 
portance de  son  commtrce 
avec  Marseille)  lit  282.  (ins. 
truction  en)  11.  273.  500.  IIK 
542w  V.  866.  (longévité  en)  1. 
269. 11. 385.  (marine  en)  11. 280. 
(naissances  et  décès  en)  .IK 
385.  (places  fortes  dé  la)  lY. 
12.  4.  (population  en)  Y.  S60» 
(postes  en)  1.  867.  lii.  885. 


Sainl  Andiol  (consommations  et 
produits  de)  IïI.171»rcontribu- 
tions  directes  et  indirectes  dey 
II.  164;  (description  de)  II.  66. 
(étendue  et  division  des  terres 
par  nature  de  culture  etrevenu 
Imposable)  11.152.  (population 
de)  II.  162.  frapport  de  sa  sur- 
face à  sa  population)  .1.  21. 
(recettes  et  dépenses  de;  II. 
175.  isol  forestier  de)  III.  355. 

Saint  Anlonin  (rapport  de  sa  sur- 
face à  sa  population;  I.  19. 
(sol  forestier  de)  III.  345. 

St.-Cannat  (nombre  des  men- 
diants à)  I.  51.  (rapport'de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 17. 
(sol  forestier  de)  III.  347. 


^t,-Chama&  (nombre  des  méil'< 
diants  à)  I.  52.  Tport  de)  lY. 
68.  (rapport  de  sa  surface  à  sa 
population)  1. 17.  (sol  forestier 
de;  m.  347. 

St,'Estève  de  Janson  (rapport  de 
sa  surface  à  sa  population)  I. 
18.  (sol  forestier  de)  III.  349. 

S. 'Etienne  yoy.  Andresiéux^  Lyon 
(population  de)  IV.  504. 

Saint-Ferréol  voy.  Commerce^ 
MarseiUe ,  mendicité ,  popukh* 
tion^  rapports. 

St. 'Germain  (chemin  de  fer  d6 
Paris  à)  III.  397. 
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St.-Jean  de  Garguier  (inscription, 

médailles,    etc,,  trouvées  à) 

.  III.  444.  cun  mot  sur)  III.  442. 

SL-Marc  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 19.  csol  fo- 
restier dej  III,  a5l. 

Si.-Afi«re  (nombre  des  mendiants 
à)  I.  50.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  17,  (sol  fo- 
restier de)  III.  351. 

Si. -Patil  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population;  1. 19.  (soi  fo- 
restier de)  m.  352. 

St.-'Pélershourg  (population  de) 
III.  376  /'rapport  de  sa  popu- 
lation à  ses  fous  IV.  356. 

Sa. -Pierre  de  Mezoargues  voy. 
Mezoargues, 

St.-Quentin  (population  de)  IV. 
504. 

St.'Remy  ^nombre  des  men- 
diants à)  I.  52.  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  I.  21. 
(sol  forestier  de)  III.  358. 

St.-.Savournin  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population)  1. 15. 
(sol  forestier  de)  III.  344. 

Si.-  Vaast  voy.  Denain, 

St.'Victoret  (rapport  de  sa  sur- 
face à  sa  population)  I.  17. 
(sol  forestier  de)  ^I.   354. 

Ste.  Baume  (un  mot  sur  un  aper- 
çu concernant  la^  IV.  560. 

S  tes.  Maries  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 22.  (^sol  fo- 
restiers des)  III  358.   (un  seul 
mendiant  est  aux)  I.  49. 

Saisons  (commencement  des)  I. 
125. 

Salades  (leurs  espèces  à  Orgon). 

11.124. 

Salaires  voy.  Marseille ,  rapports. 


SaUes  d^asile  (dans  le  départe^ 
ment  de  la  Charente)  III.  518. 
(école  normale,  à  Marseille, 
de  directrices  des)  V.  337. 
(rapport  sur  celles  de  Mar- 
seille) I.  473.  (un  mot  sur  les) 
V.    324. 

Salon  (commerce  des  garan- 
ces à).  I.  105.  (commerce  des 
laines  à)  I.  lOO. (établissements 
de  divers  genres  d'industrie  à) 

>  1. 93.  (état  des  amandes  qui  ali- 
mentent le  commerce  de)1.103. 
(état  du  commerce  à)  I.  91. 
(fabrication  de  la  soie  à)  1. 97. 
/fabrication  d'huiles  à)  I.  95. 
(importance  du  commerce  des 
chardons  à  )  I.  104.  (  indus- 
trie à  )  I.  93.  (  n*a  qu'un 
mendiant)  I.  49.  (rapport  de 
sa  surface  à  sa  population)  I. 
17.  (sol  forestier  de)  III.  353. 
(statistique  des  bestiaux  qui 
entrent  dans  le  commercede) 
1. 100. 

Sangcinetti  voy.  FaiUttes. 

Santi  (mention  honorable  ac- 
cordée  à  l'opticien   M.)  IV. 

528.557.560.   C. 

Sardaigne  (places  fortes  de  la) 
IV.  126.  (postes  enj  I.  870. 

Sadtter  J  F.  voy.  Mendicité. 

Sauvé  saint  Cyr,  L.  (est  reçu 
membre  correspondant)  V. 
453. 

Savenay  (céréales  produites  par 
Tarrondissement  de)  I.  249. 
(impots  à)  1.  249.  (manufac- 
tures à)  1.  250.  (nombre  et 
produit  des  marais  salans  de] 
I.  250.  (population  de)  i.  249. 
(statistique  administrative  sur 
l'arrondissement  de^  1.  247. 

Savon  (encouragements  mérités 
par  la  fabrication  de  celui  de 
palme)  1. 167. 

Savonneries  voy.  Industrie   (leurs 
résidus     considérés    comme 
'  engrais)  IV.  558. 
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Saxe  cchemins  de  fer  en)  111  406. 
(places  fortes  de  la)  IV.  127. 

SchUbusch  voy.  Haricortên, 

Sbbastiani,  Ticomte  Tiburce 
l'est  reçu  membre  honoraire) 
I.  574.  ' 

Sécheresse  (notice  sur  celle  de 
1839,  à  Marseille)  IV.  440.  515. 

Secours  là  la  Clotat)  V.  254.  255. 
(maisons,  à  Londres  ,  de)  11. 
273. 

Sbgdr  (de)  DU  Pkyron  (est  reçu 
membre    correspondant)  111. 

282. 

Seine  (proportion  des  naissances 
illégitimes  sur  la  totalité  des 
naissances  dans  le  départe- 
ment de  la)  IV.  385. 

Sel  d'un  des  produits  à  Madte) 
V.  372. 

Seïby  (chemin  de  fer  de  Leeds  à) 
111.  399. 


149.  rnombre  des  mendiants  i) 
i.  50.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  I.  21.  rrecet- 
tes  et  dépenses  à)  II.  175.  (sol 
forestier  de)  III.  359.  (tableau 
de  la  population ,  de  sa  diTi  - 
sion  et  de  ses  mouvements  à) 
11.  160. (tableau  des  produits  et 
des  consommations  à)  H.  168. 

Sej^tèmes  (rapport  de  sa  surface 
a  sa  population)  1,  18.  (sol 
forestier  de)  111.  353. 

Séricicole  xoy.  eocons,  départem$nt 
des  BoucheS'du- Rhône,  industrie, 
Magnanerie  ,    MarseiUe  ,,  §pie 
vers  à  soie. 

Sexes  (leur  rapport  en  Suéde) 

II.  383.  ' 

Se%erista  ou  Sexarista  voy.  Cty- 
reste  (etymologie  ûej  V.  97. 

Stam  (postes  dans  le  royaume 
de)  1.372. 

SiCARD  (le  capitaine)  voy.  Eu- 
rope ,  places  fortes. 


Semaines  (rapport  sur  celles  du  J  S«V;«e  (places  fortes  en)  IV.  117. 


printemps  de  1837 ,  à  Mar- 
seille) I.  422.  565.  (rapport  sur 
celles  d'automne ,  pour  1837, 
à  Marseille)  II.  199.  (rapport 
sur  celles  du  printemps,  en 
1838  et  1839,  à  Marseille, et 
sur  les  produits  agricoles)  II. 
309.  III.  475.  (rapport  sur  celles 
du  printemps,  en  1841,  à  Mar- 
seille) V.  340. 

Semences  voy.  Semailles. 

Sbmerie  Antoine  (décès  de)  I. 
569.  (éloge  historique  de)  11. 
553. 

Semoir-Hugues  (avantages  qu'il 
présentera  l'agriculture)  1.271. 

Senas  (contributions  directes  et 
Indiroctrs  do)  11.164.  (descrip- 
tion de)  II.  51 .  fctcndue  et  di- 
vision des  terres  par  nature 
de  culture  et  revenu  imposa- 
ble de  la   commune  de)  H. 


SiGNORET(obtlent  une  médaille 
d'honneur  en  argent  IV.  629; 
555.  560.  B. 

Simiane  (rapport  de  sa  surface  à 

.sa  population)  1.  18. 

Société  de  statistique  de  Marseille 
(ce  que ,  pour  se  rendre  très 
utile,  doivent  fa^re  les  socié- 
tés de  statistique  et  notam- 
ment la)  IV.  211.  (compte-ren- 
dus des  travaux  de  la)  II.  544, 

IV.  533.  (extrait  des  séances 

delà)  1.  138.  279.  419.  564.  II. 
185.  299.  423.  533.  111.  159.  277. 
423.  556.  IV.  130.291.  431.  518. 

V.  433.  (fonctionnaires  de  la) 
I.  576.11.  568.  m.  568.  IV.  568. 
V.  485.  (importance  de  ses 
services/  1.  3  dugée  vers  la 
fin  de  ce  siècle/  II.  561.  (nom- 
bre des  médailles  d'honneur 
décernées  par  la)  IV.  551. 
(nouveau  projet  de  recherches 
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statistiques  proposé  à  la]  lY. 
899.  (opinion  de  plusieurs 
savants  sur  la)  III.  558.  (plan 
du  répertoire  des  travaux  de 
la)  1.  5  (quelques  mots  sur 
des  discours  concernant  la) 

1.138.11.  185.  543.  ill.  159.  160. 

Y.  438.  438.  (rapport  et  discus- 
sion sur  un  nouvean  projet  de 
recherches  statistiques,  pro- 
posé à  la)  lY.  483. 435.  (réper- 
toire des  tràvauxdela)!  4.(séan- 
ees  pvbliquesdeia)  H.  543.  iY. 
[  531.  \sei  travaux  relatifs  à 
la  mendicité)  l.  S4.  (tableau 
des  membres  de  la)  I.  576. 11. 
569.  m.  589.  iY.  565.    Y.486. 

BoeiéUs  savantes  (un  mot  sur 
un  discours  relatif  à  l'union 
des]  Y.  455. 

Uoie  Yoy.  industrie  (fabrication , 
à  Salon,  de  la)  1.  97.  (fliatures, 
à  Orgon ..  de)  11. 14i.  (qualité, 
à  la  Ciotat,  delà;  Y.  202. 

Soieries  (produits,  consomma- 
tions ,  Importations  et  expor- 
tations ,  en  Angleterre  et  en 
France  des)  11.  284. 

Soi  voy.  La  Ciotat  (ses  différen- 
tes espèces  en  France)  IV  494. 

—  Torestier  voy.  forêts. 

Soleil  (transmission  de  la  lumière 
du)  1. 125. 

Son  (sa  transmission  dans  Tair 
et  dans  l'eau]  1. 124. 125. 

SoREL  voy.  fer. 

Soudes  Yoy. industrie  (fabrication 
de  celles  factices)  11.  a43.. (im- 
portation, en  France ,  du  ni- 
trate de]  111.  548. 

Soufre  voy.  industrie  (raffineries, 
à  Marseille  ,  de)  11.  240.  rap- 
port sur  un  mémoire  au 
sujet  de  Torigine  du)  IY.  414. 
442.  ^ 

Soupes    (distribution,  en  1812, 
de  celles  dites  économiques 


aux  indigents  du  canton  de 
la  Ciotat)  Y.  255. 

Souras  (explication  d'une  plan- 
che relative  à  la  coupe  de  la 
carrière  del)  IY.  110. 

Sources  (du  canton  de  la  Ciotat) 
Y.  153. 

Sourds  muets  (recherches  statis- 
tiques sur  les)  1.  391.  (Succès 
obtenus,  à  Marseille,  dans 
l'éducation  des  jY  828. 

Southampton  (chemin  de  fer  de 
Londres  à)  111.  399. 

Stancovich  voy.  huUe ,  pressoir. 

Statisticiens  (récompenses  accor- 
dées à  des)  11.  563.  IY.  524.  Y. 
474.477. 

Statistique  voy.  Doubs  (adminis- 
trative sur  l'arrondissement 
de  Savenav)  1. 247.  (agricole  de 
la  France)  IY.  252.  (allégori- 
que et  historique  sur  les  œufs 
recueillis,  etc.,  en  France]  11. 
514.  (appliquée  à  l'étude  de 
la  plcuropneumonie)  I.  383. 
/avantages  de  la)  1.  3.  II.  185. 
.''commerciale  de  la  France)  111. 
is48.  (comparative  du  royaume 
de  Belgique  et  de  la  France)  111. 
885.  (comparative  du  royaume 
uni  et  de  la  France;  111.  544. 
(de  calculeux;  1.  399.  (de 
sourds-muets)  I.  391.  (de  sui- 
cides) I.  269.  (de  la  Corset  I. 
251.  1Y.220.  (de  la  France  Y. 
448.  (de  la  Grande-Bretagne] 
m.  523.  564.  (de  l'industrie  du 
fer)  Y.  407. des  accouchements 
faits  à  Paris)  1.  399.  (des  chan- 
vres en  France)  11  512.  (des  éta- 
bllssements  du  commerce  de 
Marseille)  II.  930.  des  crimi- 
nels à  Londres  et  à  Paris)  II. 
270.  Cdcs  industries  et  des  In- 
dustriels à  la  Ciotat)  Y.  236. 
(des  vignobles  de  France)  I. 
411.  (discours  sur  la)  11.  544. 
(du  canton  d'Orgon)  II.  5.  Ulu 
terrain  que  la  vigne  occupe  on 
France)  1.  414.  (générale  de  la 
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France ,  entreprise  sans  suc- 
cès, en  1810)  IV. 258.  (générale 
du  royaume  de  Suède^  11.375. 
(rapport  sur  celle  médicale  de 
l'Italie)  m.  378.  (sur  des  opé- 
rations de  taille)  11.  406.  (sur 
le  canton  de  la  Ciotat)  Y.  87. 
(sur  le  recrutement  dans  le  dé- 
partement des  Bouches-du- 
Rhône;  11.  455.  111.  134.  148. 
(sur  les  maladies  particulières 
aux  femmes)  11.  403.  ('sur  l'in- 
dustrie séricicole  de  la  com- 
mune de  Marseille)  11  474.  (sur 
l'industrie  séricicole  du  dé- 
partement des  Bouches-du- 
Rhône;  11.  458. 

Stockton  voy.  Darlington. 

Strasbourg  voy.  Bcde  (nombre 
des  faillites  a)  IV.  48d. 

Subsistances  (état  de  Téconomie 
politique  f  au  quatrième  siè- 
cle, au  sujet  du  travail  et 
des;  111. 155. 

Sucre  voy.  industrie  (fabriques  , 
en  Frauce ,  de  celui  de  bette- 
rave) 11.  287. (  importations, 
exportations  ,consommations, 
en  Angleterre,  du)  il.  287. 
(importé,  en  1839,  en  France) 
111.  548.  ^rafOneries  de  sucre) 

11.240.243. 

^éde  (agricultures  en]  II.  386. 
(aliénés  en)  11.  399.  (armée  en^ 
11.  896.  (budget  en)  11.  aas. 
(céréales  ensemencées  en)  11. 
887.  r  climat  de  la)  II.  378. 
(crimes  et  délits  et  faillites 
en)  11.  397.  rdissolutions  de 
mariage  en;  11.  3.98(état  de  Ta- 
griculture  en)  11.  385.  (état  de 
son  commerce  direct  avec  Mar- 
seille) 11.  893.  (étendue  des  fo- 
rêts en)  H.  894.  (fabriques,  leur 
nombre,  leurs  produits  en)  11. 
891.  (importations,  exporta- 
tions et  prix  moyen  du  blé 
en)  11.  387.  (impôts  en)  II.  394. 


(instruction  publique  en)  il. 
899.  (longévité  en)  II.  384 .  (luxe 
en)  II.  398.  (marine  en)  11.280. 
391.  (mines  et  leurs  produits 
en)  11. 387.  (moyenne  annuelle 
des  décès  en;  11.  384.  (nature 
et  valeur  des  exportations ,  et 
marchandises  importées  en; 
11.  392.  (navires  %n)  II.  392. 
(nombre  des  bestiaux  et  au- 
tres animaux  domestiques  en) 
11. 388.  (nombre  des  négociants 
en)  II.  395.  (origine  des  habi- 
tants de  la)  11.  381.  (ouvrages 
imprimes  en)  II.  40Q.  (ouvriers 
en)  11.  391.  (places  fortes  cn^ 
IV.  127.  (plantes  en)  11.  388. 
(population  de  la)  II.  381. 
(postes  en)  I.  368.  (rapport  des 
sexes  et  terme  moyen  des  nais- 
sances, des  mariages ,  etfpro- 
portion  des  enfants  illégitimes 
aux  légitimes  en)  II.  383.  /^reve- 
nu net  des  douanes  en)  H. 
394.  (statistique  générale  du 
royaume  de)  11.  375.  (suicides 
en)  ir.  39^.  (superficie  de  la] 
11.877. 

Suédois  (caractère  du)  H  396. 

Sués  (sol  forestier  de]  ill.  350. 

Suicides  (à  Marseille;  IV.  369. 
370.  371.  373.   379.  (en  Sucdc) 

II.  398.  (ne  sont  pas  rares  à 
Cassis  et  à  la  Ciotat)  Y.  246. 
(statistique  de]  1. 269.  (tableau 
de  ceux  constatés  à  ParIS)  IV. 

(02. 

Suisse  (Caisses  d'épargne  en^i  111. 
655.  (postes  en)  1.  370. 

SiUfatage  (est  un  moyen  préser- 
vatif de  la  carie  du  froment) 
1.  408. 

Superstitions  (chez  les  habitants 
de  la  Ciotat)  V.  270. 

Swanington' (chemin  de  fer  de) 
Lcicester   à)  111.  499. 
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Tabacs  (consommés,  dans  1c 
premier  arrondissement  du 
département  des  Bouches-du- 
Rhône;  I.  78.  (exportés  aux 
États-Unis)  V.  390.  (manufac- 
ture, à  Marseille,  des)  I.  71. 
11.  249. 

• 

Table  (des  matières  contenues 
dans  les  cinq  premiers  volu* 
mes  du  réperteire  des  tra- 
vaux de  la  société  de  statisti- 
que de  Marseille)    V.  529, 

Tables  /'particulières  des  cinq 
volumes  du  répertoire  des 
travaux  de  la  société  de  sta- 
tistique de  Marseille)  I.  601. 
II.  593.  III.  595.  lY.  533.  V. 
522. 

TahletleS'Statistiques  I.  123.  247. 
336.  554.  II  177.  263.  375.  564. 
111.155.  231.377.  507.  IV.  75. 
215.  414.  485.  V.  348. 

Taille  [relation  statistique  d'opé- 
rations de)  II.  406. 

Taxchou  voy.  femmes. 

Tannerie  (fabriques  de)  II.  241 . 
245. 

Tarascon  rnombre  des  men- 
diants à)  I.  52.  (projet  d'un 
canal  de  Bouc  à)  III.  493. 
(rapport  de  sa  surface  à  sa 
population)  I.  21.  (sol  fores- 
tier de)  III.  359.  ^  ' 


Tardieu  P.-H.-A.  (éloge  histo- 
rique de;  II.  551. 

Tartarie  (postes  en)  I.  372. 

Tauroentum  /'considérations  sur) 
V.63. 

Tempérance  (sociétés  aux  États- 
Unis,  de)  I  405. 

Temps  (pronostics  généraux  du) 
I.  125. 

Termonde  voy.  Gand  (^chemin  de 
fer  de  Malines  à;  III.  412. 

Terrains  voy.  déparlement  des 
Bouches-du-Rhône  ^  La  Ciotat, 
Luynes ,  Marseille  /'comment 
les  Maltais  ont  su  s*en  pro- 
curer un  artificiel)  V.  369 . 

—  à  gypse  d'Âix  (étude  du)  îll. 

80. 

—  à  lignite  /localités  où  on  le 
trouve  y  111.  59. 

—  (d'eau  douce  supérieur)  III. 

124. 

—  d6crat6 'localités  qu'il  occupe 
et  ses  caractères)  111.  46. 

—  Jurassique  (caractères  du)  111. 

29. 

Terres  voy.  Càbannes  ,  Eygaliè- 
res  ,   MoUegés ,    Saint    Andiol , 
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Senas  ,  Verquières  (accroisse- 
ment de  la  chaleur  dans  Tin- 
tèricur  de  la)  1.  266.  (coup 
d'œil  statistique  sur  les  postes 
chez  tous  les  peuples  de  la) 
1.  366.  (dans  le  royaunae  Bri- 
tannique) III.  5â6  (division  , 
à  Orgon,  des)  II.  loi.  (lon- 
gueurs des  nuits  des  princi- 
paux lieux  de  la)  IV.  285. 
(mortalité  des  peuples  de  la) 
1.  130.  (.recherches  sur  la 
grandeur  et  la  forme  de  la) 
1V..508. 

Territoire  (de  la  Franco)  IV.  273. 
(de  Tempire  Britannique^  111. 
527.  (induction  tirée  du  nom- 
bre des  charrues  pour  établir 
rétendue  de  celui  de  la  France) 
IV.  257.  (procédé  d'ARXHOR 
YouNG  -pour  apprécier  l'éten- 
due de  celui  de  la  France) 
IV.  255. 

Teste  (chemin  de  fer  de  Bordeaux 
à  la)  111.1398. 

Thann  (chemin  de  fer  de  Mu- 
lhouse à)  III.~398. 

Thé  (consommation  à  Naples,  en 
Angleterre ,  en  Autriche ,  en 
Dannemark ,  en  France  ,  en 
Hollande,  en  Russie  ,  en 
Sicile,  dans  les  États  Romains, 
les  États  Sardes,  de)  1I.[287. 


Théâtre  (la  cité  Valette  a  un  seul) 
V.  368. 

Thevenad  voy  éducation ,  pro- 
positions» 

Tholonet  (brèches  du)  IIÏ.  Ôl. 
(rapport  de  sa  surface  à  sa 
population)  1.17.  (sol  fores- 
tier du)  III.  354. 

Thomas  J.  A.  M.  (sa  mort)  III. 
429.  (éloge  historique  de)  IV. 
544.. 

Tirîemont  voy.  Waremme  (che- 
min de  fer  de  Louvain  à)  III. 

412.' 

Tireries  (consommation  et  pro- 
duits de^  V.  414. 


Tirol  (places  fortes  du)  IV.  114. 

ToccHY  E.B.voy.  engrais,  Mar- 
seille ,  Monnaies ,  Roquefort  (est 
reçu  membre  actif)  II.  305. 

Toiles  (produits,  en  Angleterre 
et  en  Belgique,  de  celles  de 
lin)  II.  284.  III.  237. 

folene. (consommation  et  pro- 
duits de)  V.  415 

Tolwitz  (chemin  de  fer  de  Dur- 
remberg  à)  III.  403. 

Tonneleries  /^fabriques,  à  Mar- 
seille, de;  11.241.  243. 

Tonnerre  voy.  météorologie  ,  ora- 
ges (effets,  pendant  une  orage, 
du)  1. 146! 

Topographie  '^articles  de)  I.  289. 
433.  II.  8.  201  433.  III.  169. 
IV.  556.  V.  41.  350. 

Toscane  (postes  en)  I.  370. 

TooLODZAN  Nicolas  (sa  mort)  IV. 
301.  (éloge  historique  de)  IV. 
546. 


ToDLODZAN  P.  A.  (est  reçu  mem- 
bre actif)  V.  446. 

Travail  (état au  quatrième  siècle 
de  réconomie  politique  au 
sujet  du)  III.  155. 

Transit  ^commerce ,  en  France , 
de/ II.  414.  IV.  218. 

Tréflleries  (leurs  consommations 
et  produits)  V.  415. 

Trets  (nombre  des  mendiants  à) 
1.50.  (rapport  de  sa  surface  à 
sa  population;  I.  18.  Csol  fo- 
restier de)  III.  354. 


Trévoltini  (nouvelle  espèce  de 
vers  à  soie,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de)  IV.  129. 

Troubadours  (fournis  par  Mar- 
seille dans  le  troisième  siècle; 

IV.  165. 
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Turin  (rapport  de  sa  population  ;  Turquie  (postes  en)  1.  368.  III. 
à  ses  fous)  lY.  356.  j     886. 


V 


Universités  (de  Cambridge,  de 
Londres,  d'Oxford)  11.272. 
(en  Russie)  II.  500.  502. 

Usages  (à   la   Ciotat)  Y.  261   et 


suivantes,    dans    le  canton 
d'Orgoh)  II.  65. 

Usines  voy.  fabriques ,  industrie 
(dans  le  département  de  la 
Charente;  III.  518. 


¥ 


Vaisseaux  (en  Angleterre  et  en 
France)  III.  538.  ictimologie 
du  vallon  qui  a  le  nom  de) 
Y.  43.  (historique  et  descrip- 
tion de  celui  qui  a  reçu  le 
nom  de  Friediand)  IIl"  394. 
(leur  nombre ,  à  la  Ciotat ,  au 
dix-septième  siècle)  Y.  231 

Valette  fcité  de  Malte ,  par  qui 
fondée)  Y.   353.   (instruction 

?  publique  à  la  cité)  Y.  366. 
n'a  qu'un  théâtre)  Y.  368. 
(population  et  description  de 
la  cité)  Y.  354.   ^ 

Yallet  D'ARTOIS  J.  F.  ('cst  rcçu 
membre  correspondante   Y. 

A53. 


Vallon  (étimologie  d'un^  V.  i3. 
(statistique  de  celui  de  Vau- 
cluse)  I.  374. 

Yalz  J.  E.  B.  voy.  Marseille,  mé- 
téoroiogie,  observations,  orages^ 
ports,  pluies,  sécher  esse  (est  reçu 
membre  actif)  II.  535. 

Vapeur  (établissements  de  la 
Ciotat ,  à)  lY.  ^9.  555.  Y.  237. 
(nombre,  aux  États  Unis  et  en 
France,  des  navires  à)  I.  136. 
(nombre,  aux  États  Unis,  des 
machines  à)  lY.  288.  (nombre 
en  Angleterre ,  des  bateaux 
à)  1. 137.  (nombre,  en  Suéde, 
des  navires  à)  II.  392.  (rapport 
sur  une  fabrication ,  à  itar- 
seUle,  de  machines  à)  II.  487. 
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Variole  (décès  causés  dans  la 
ville  de  Paris  par  la;  IV.  502. 

Varsovie    population    de)   III. 

403. 

VauHuse  (statistique  du  vallon 
et  de  la  fontaine  de)  I.  374. 

Vauvenargues  (rapport  de  sa 
surface  à  sa  population) «S.  19. 
(sol  forestier  de)  III.  355. 

Velaux  /'nombre  des  mendiants 
à)  1. 50.  ^rapport  de  sa  surface 
à  sa  population^  1. 17.  (sol  fo- 
restier de)  m.  354. 

Vendetta  (on  Corse)  1.260. 

Kenèifes  (galerie  romaine  sous 
là  montagne  de)  II.  189. 197. 
IV.  132. 

Venise  (chemin  de  fer  entre  Mi- 
lan et)  111. 409  (population  de) 
111.  410. 

Ventàbren  <;rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 18.  (sol  fo- 
restier de)  111.  354. 

Fcrmicelies  (fabriques  de;  11.241. 
249. 

Verne  (analyse  des  eaux  du)  V- 

Fernegfues  rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1.  22.  \sol  fo- 

*restier  de)  111.  359.  (un  seul 
mendiant  està^  1.  49. 

Vérone  (population  de)  111. 410. 

Verquieres  (contributions  direc- 
tes et  indirectes  de)  H.  164. 
(description  de}  11.  59.  (éten- 
due et  division  des  terres  par 
nature  de  culture  et  revenu 
imposable  de  la  commune  de) 
II.  154.  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1.  22.  (recet- 
tes et  dépenses  de)  11.175  (sol 
rorestier  de)  111.  359.  (tableau 
delà  population,  de  sa  divi- 
sion et  (le  ses  mouvements  à) 
11. 159.  Aabloau  des  produits 
et  consommations  do)  11. 173. 


Verre  (fabriques,  à  Marseille^ 
de)ll.241.  244.  (sa  fabrication, 
par  qui  introduite  en  Proven- 
ce) H.  244. 

Verrerie  (produit,  en  Angle- 
terre, de  la)  11.  286. 

Vers  à.  soie  (application  de  la 
méthode  saJul>re  à  Téducatton 
des)  111.364.  (éducation,  etc., 
à  Orgon  ,  des)  II.  131.  (éduca- 
tion ,  dans  la  magnanerie  de 
]\1.  J.  lioxNET,  des)  III.  360.  (In- 
troduction de  leur  éducation 
en  Helgique)  111.236.  (nouvelle 
espèce  de  IV.  129.  (proposi- 
tion qu'  un  membre  de  la  so-\ 
ciélé  de  statistique  de  Mar- 
seille visite  chaque  année  les 
magnaneries  du  département 
des  Bouches-du-Rhône,  alors 
que  va  commencer  l'éduca- 
tion dos)  111.  371.  430.  (résul- 
tats obtenus,  dans  la  magna- 
nerie de  M.J.  BONNET,  de  l'é- 
ducation des)  111.  369.  (utilité 
du  fumier  produit  par  la  li- 
tière des)  11.  134. 

F«rsafUes  (chemin  de  fer  de  Pa-^ 
ris  à)  III.  397.  398.  (popula^ 
tion  de)  IV.  505. 

Viande  ^quantité  et  valeur  dé 
celle  consommée  en  France) 

IV. 283. 

Vicence  (population  de)  III.  410. 

Vtctorieuse  (cité  de  Malte;  ce 
qu'elle  fut  jadis,-  ce  qu'elJe 
est  aujourd'hui  et  nombre  dé 
SCS  habitants)  V.  354. 

Vie  voy.  longévité  (sa  durée  en 
France)  III.  166. 

Vieille  (cïié  de  Malte;  sa  pôpu^ 
latton>  etc.)  V.  354. 

Vieillesse  (maladies  de  la^  II  .^95. 

Vienne  (est  reçu  membre  cor- 
respondant) V.  450. 

Vienne  (en  Autriche)  voy.  Bo- 
chnia  ,  [laab  (population  dei 
IIL  403. 

?3 
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r'igne  (culture  .  dans  le  cJêpar- 
tcmenl  dos  Bouchcs-du-Rliù- 
ne.  de  la)  IV.  461.  515.  (o.n 
<:orse)  IV.  226  (ospôces ,  à 
Orgou,  de)  II.  112.  (frais 
d'exploitation  d'un  hectare 
de  terre  et  produits ,  d'après 
l'ancien  système ,  et  d'après 
un  nouveau  système  de  cul- 
ture de  la)  IV.  47a.  477.  /'mé- 
moire sur  la  culture  et  la 
taille  de  la)  I.  138  (ravages 
d'une  clienille  présentant  les 
caractères  de  la  pyrale  de  la) 
II.  4â7.  (Statistique  du  terrain 
(lu'elle  occupe  en  France)  I. 
414. 

Vignobles  t'extrait  d'un  rapport 
sur  les  travaux  exécutés  dan», 
un)  V.  343.  459  476.  (statisti- 
que de  ceux  de  France)  I.  411. 

ViGUiER  voy.  vigne. 

IThêna  (Cité  de  l'Ile  de  Malle  ; 
ga  population)  V.  354. 

ViLLENKiJVK   Ule)     II.    B.    yoy. 

eombuslibles,  engrais,  industrie^ 
ouvriers  ,  rapports  ,  Roquefort^ 
soufre  ,  vapeur  ,  Venelles. 


ViLLERMÊ  voy.  concepiionSy  nais- 
sances. 

VilUrs-coUerets  voy.  partiaux- 
perches. 

YiNGTRiNiER  (auteuF  d'uD  ou- 
vrage sur  les  prisons^  V.  442. 

Vins  (de  la  Cfoîat)  V.  199.  (di- 
verses qualités  de)  I.  413. 
(histoire  de  celui  muscat;  Y. 
140.  (moyenne  de  celui  de 
Cassis  ,  de  Ceyresle ,  de  la 
Ciotatctde  Roquefort)  V.  407. 

YiNTRAs  A.- A.  (est  reçu  mem- 
bre actif;  III.  279. 

Vitesses    comparatives    (  consi— 
'  dé^Atrons  à    cet  égard  )  III. 
420. 

Vitrolles  (rapport  de  sa  surface 
à  sa  population)  1. 18.  (soi  fo- 
restier de)  111.354. 

Vivre  (manière ,  à  Orgon  ,  de) 
II.  69. 

Volailles  (h  Orgon  IMa7. 


Walrer  (est  reçu  membre  cor- 
respondant) V.  43.-). 

Waremme  voy.  Ans  Cchemin  do 
fer  de  Tirlemont  a)  III.   4i2. 

yVire  -cheniln  de  fer  de  Preslon 
à)  III  ayy. 

Witlnjyoy.  Vivlieriny. 


Withstahle  (chemin  de  fer  de 
Canterbury  à)  I  I.  399. 

Wurtemberg  ,'cheminsdefcr  dans 
le  royaume  de)  III.  414.  (ins- 
truction dans  le  pays  de  II. 
273.  (places  fortes  dans  Ic^IV. 

128.  " 
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Zinc  (importation ,  en  Franee , 
de)  III.  ft48. 


Zoologie  (tout  ce  qui  s'y  rattache 
à  Orgon)  II.  35. 


OMISSIONS 

• 

Qui    ont   eu  Heu  par  erreur  typographique ,  ou  par 
inadvertence ,  à  la  table  générale  cUdenui. 


Acajou  (quantité  importée ,  en 
France,  des  bois  d']  111.  548. 

Bihlioihêques  (en  Russie)  11.  503. 

Bœufs  <^nombre  en  Angleterre , 
en  France  «  en  Suède ,  des] 

11.388. 

Chèvre$  (quantité,  enAngleterre, 
en  France ,  en  Suéde ,  de)  il. 

388. 


Géologie  (rapport  sur  un  ouTraffe 
à  la  portée  des  gens  du  monde 
sur  là)  V.  446. 

Lautabd  J.-B»«  voy.  aliénés^  folie^ 
fous,  hospices,  lépreux ,  Jfor- 
seiUe^  population,   suicides, 

Marchandises  (qui  offrent  le  plus 
de  ressources  pour  le  trésor) 
III.  549. 
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Moutons  (nombre  en  Angleterre, 
en  France ,  en  Suède  ,  des) 
11.  888. 

Khwn  (quantité  qui  en  a  été  im- 


portée et  exporté*  à  Cuba)  I. 
186. 

Rochers  (que  présente  la  super- 
ficie de  la  Corse)  lY.  sae. 


FIN 
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